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Note de
la traductrice : Pour des raisons d’emploi du temps et de maintien de
l’intérêt des lecteurs, les parties de Missy Good étant habituellement très
longues, je les ai scindées chacune et elles seront éditées au fur et à mesure
(merci Kaktus). Malheureusement cela n’aura pas permis à ma beta lectrice
habituelle, Katell, que je remercie ici aussi, d’avoir assez de temps pour me
relire.


C’est
un peu ennuyée que je prends la décision de vous livrer quand même la
traduction en espérant que je n’aurai pas laissé passer trop de bêtises. Pour
ça, je demande à la fois votre bienveillance et aussi votre vigilance pour me
le faire savoir, je suis à peine susceptible J


Je
rappelle que cette histoire fait suite à d’autres aventures des deux héroïnes,
Dar Roberts et Kerry Stuart, personnages créés par Missy Good il y a quelques
temps, et qui se passent de nos jours, entre le monde des technologies de
l’information, des grandes sociétés d’informatique qui se mangent les unes les
autres, et des intrigues diverses et variées. Ces histoires abordent également
le thème de l’amour entre deux femmes qui, bien que de personnalités différentes,
ne sont pas sans évoquer les héroïnes de la série Xena la Guerrière. Elles sont
cependant les créations pures de Missy qui les revendique comme telles. Si ce
type d’histoire ne vous intéresse pas ou peut vous choquer, il doit bien y
avoir des tonnes d’autres textes qui vous satisferont pleinement, n’hésitez pas
à vous arrêter à cette note dans ce cas. Si vous êtes curieux/se de nature,
bienvenue à vous.


Merci à
mes lecteurs/trices assidus que le paragraphe ci-dessus ne concerne bien
évidemment pas J. N’hésitez pas à me faire savoir ce que vous pensez des
histoires de Missy, je lui transmets et aussi de la traduction, ça me permet de
l’améliorer pour le plus grand bien de tous.


Fryda
(2004)


******************************************************************


Partie I-1


L’hôtel
était plein d’hommes en costume et de femmes en tailleur bien coupés. La
moquette épaisse assourdissait les conversations, mais le bourdonnement
chatouillait les sens alors que la foule bougeait et se mouvait, des regards
sophistiqués s’échangeaient et des bouches se tendaient en des sourires polis.


Derrière
le long comptoir recouvert de marbre, deux agents de réservation observaient le
cocktail avec des expressions d’ennui. « Je déteste ces trucs »,
confia l’un. « C’est vraiment débile . »


Sa
collègue haussa les épaules. « C’est pas si mal… ceux-là sont corrects, au
moins. Ils donnent des pourboires. La convention qu’on a eue la semaine
dernière… ça aurait dû se tenir au Formule 1. »


« Tu
as bien raison. » La préposée joua avec son terminal, puis s’accouda sur
le comptoir et soupira. « Encore combien de temps ? »


« Deux
heures. » L’homme brun s’accouda près d’elle en regardant la foule. « Oh
oh… »


« Quoi ? »
La femme regarda dans la même direction. « Oh. » Elle leva les yeux
au ciel. Quelqu’un venait de passer les portes battantes élégantes en verre et
cuivre de l’hôtel, et ce quelqu’un était visiblement déplacé dans le hall plein
de gens vêtus chic et cher.


La
silhouette en sweat-shirt et blue-jean se fraya un chemin à travers la foule,
recevant des regards noirs tout du long, et se dirigeait sans aucun doute
possible vers le comptoir. Il y avait des déchirures au-dessus des genoux qui
allaient bien avec les chaussures de marche qui traînaient sur le tapis épais.


« Un
verre d’eau », essaya l’homme.


« Les
toilettes », répliqua la femme.


« Sa
route. »


« De
la monnaie sur un dollar. »


Ils
sourirent tous deux avec douceur quand la silhouette dépenaillée arriva au
comptoir, et posa de longues mains puissantes sur la surface vernie. « Oui…
madame ? » Demanda le préposé. « Je peux vous aider ? »
Son ton indiquait un doute poli.


Une des
mains se leva et retira les lunettes de soleil qui cachaient des yeux qui le
perçaient remarquablement et directement. Un sourcil brun et parfaitement
taillé se leva d’un air ironique, alors que la femme répondait. « Roberts.
J’ai une réservation. » La voix était basse mais distincte, avec une très
légère nuance du sud.


Le
préposé cligna des yeux. « Hum… » Il frappa quelques touches, puis
réussit à taper le nom, conscient de sa collègue qui regardait avidement
par-dessus son épaule. A son immense surprise, le nom lui revint avec docilité
sur une véritable réservation, dont il étudia les détails. « Oui… oui, Ms
Roberts. Nous avons votre réservation… hum… vous avez des bagages ? »


« Juste
ça. » La femme souleva un sac en cuir usé balancé nonchalamment sur son
épaule. Elle prit la clé que le préposé lui tendait. « Les ascenseurs ? »


« Sur
votre droite, madame. » Le ton de l’homme s’était mué en un respect tendu.
« Est-ce que je peux vous faire envoyer quelque chose ? »


Dar se
retourna et étudia la foule, dans laquelle certaines personnes regardaient son
jean honteusement déchiré avec dégoût. « De l’aspirine. » Elle
prononça le mot avec soin, puis se retourna et se dirigea vers les ascenseurs
brillants, entra dans l’un d’eux et appuya sur son étage. Les portes se
refermèrent paresseusement, la piégeant dans un petit cercueil de cuivre qui
sentait le vernis, mais au moins, était calme.


Les
deux préposés la regardèrent partir, puis se regardèrent l’un l’autre. « Eh
bé, Nom de Dieu. » L’homme secoua la tête.


« C’est
leur directrice générale des technologies de l’information ? » La
femme fixa l’écran de l’ordinateur. « Elle a la suite des VIP ? »
Elle leva les yeux vers l’ascenseur maintenant fermé. « Merde alors. »


Dar
soupira et s’appuya contre la cloison, déglutissant alors que ses oreilles
claquaient avec l’élévation. Elle regrettait déjà d’avoir accepté de présenter
les résultats trimestriels de la compagnie à leur réunion d’actionnaires ici à
New York, surtout parce qu’on était si près des vacances de Thanksgiving, et
que cela voulait dire des avions pleins, des aéroports pleins, et un trafic
abominable.


Dar
ferma les yeux. Et des petits ascenseurs. Elle sentit une nausée familière
commencer dans son estomac, et elle se concentra pour prendre de longues et
profondes inspirations, serrant les mains autour des lanières de son sac, et de
la mallette d’ordinateur portable sur son épaule. Ajouté à ça le mal de crâne
dû aux sinus qu’elle avait toujours quand elle voyageait en hiver, et la
chaleur sèche, et au moment où le maudit ascenseur la laissa sortir à
contrecœur, son corps était tendu et tremblant, lui donnant la nausée.


Le
couloir était également petit et elle le parcourut, trouva sa chambre et ouvrit
la porte, entrant dans une pièce heureusement de taille acceptable et luxueuse,
avant de laisser la lourde cloison se refermer derrière elle. Elle laissa
tomber ses sacs sur l’énorme lit et s’effondra dans le fauteuil tout près, la tête
reposant sur le dossier en tissu doux. « Alastair… tu vas me le payer. »


Comme
dans une réponse surnaturelle, son téléphone mobile se mit à sonner. Avec un
juron silencieux, Dar le retira du clip à sa ceinture et l’ouvrit. « Ouais ? »


« Tiens,
tiens… bon après-midi, Dar. » La voix de son chef avait un air joyeux et
calme. « Où êtes-vous ? »


« A
l’hôtel », répondit Dar, en gardant les yeux fermés. « Enfin… on a
tourné en rond pendant deux heures avant qu’ils nous laissent atterrir à
Laguardia. » Elle soupira. « Quel temps pourri. »


« Et
bien… »


« Maudit
nord-est… pourquoi est-ce qu’on ne peut pas avoir ces réunions à Houston bon
sang ? »


« Ecoutez
Dar… » La voix d’Alastair prit un ton apaisant. « Ce n’est pas si
long… en plus, je pensais que vous aimiez voyager. »


Dar
réfléchit aux heures passées dans l’avion rempli, lui taraudant des nerfs mis
récemment à rude épreuve par un accident des semaines plus tôt, qui avait
ravivé une claustrophobie latente que Dar pensait avoir vaincue des années
auparavant. « Pas autant qu’avant », admit-elle, ayant été surprise
par le niveau de malaise qu’elle avait dû endurer. « Peut-être que je
couve quelque chose… en tous cas, est-ce que vous avez besoin de quelque chose
ou est-ce que vous appelez juste pour me casser les pieds ? »


Alastair
[bookmark: p-b3b48c20b0690a449dfa309a064ec208f979f9]McLean, P.D.G. d’ILS, se mit à
rire. « Ça, ça vous ressemble mieux. En fait, je voulais vous inviter à
dîner. Il y a un endroit sympathique juste de l’autre côté de la rue… de la
bonne cuisine italienne. »


Dar
laissa son regard voyager dans la pièce, soudain consciente de son silence.


« Je
me rends bien compte que je ne suis pas d’une compagnie aussi intéressante que
celle de Ms Stuart, mais… » Dit Alastair pour la convaincre. « Allons,
Dar… je vous promets de ne pas parler de foot. »


Rien
que d’entendre le nom de Kerry amena un sourire sur les lèvres de Dar. Son
amie, amante, et colocataire était coincée à Miami, consolidant un marché avec
l’un de leurs principaux clients. « Très bien », finit-elle par
répondre. « Vous n’allez pas amener tout le conseil d’administration, hein ? »


Un
ricanement. « Non… je ne voudrais pas gâcher la sauce des palourdes. Juste
vous et moi, Dar », la rassura Alastair. « Je passe à votre chambre
vers six heures, d’accord ? »


Dar
jeta un coup d’œil au réveil. Il était à peine quatre heures, et cela lui
laissait le temps de se doucher et de se détendre un peu. « Ça me va. »
Elle laissa un sourire traverser son visage. « A tout à l’heure alors,
Alastair. » Elle referma le téléphone et se détendit un peu, réfrénant un
bâillement du dos de sa main. « Bon sang. » Elle se frotta les yeux. « Il
me faut du café. » Le téléphone de l’hôtel était tout près, mais son corps
résistait au mouvement, satisfait de rester niché dans le fauteuil de cuir,
maintenant agréablement réchauffé et confortable.


Elle
s’affala un instant, puis leva son téléphone et appuya sur un numéro sans même
regarder. Dar porta l’appareil vers son oreille et écouta sa sonnerie
bourdonnante. Une fois, deux fois… puis le bruit s’arrêta et un doux grognement
sortit qui amena un sourire sur les lèvres de Dar.


« Allô ? »
La voix de Kerry avait l’air sans souffle.


« Tu
évites les ascenseurs ? » Demanda Dar.


« Oh. »
Kerry lâcha une inspiration puis s’arrêta apparemment. « Comment as-tu
deviné ? On vient juste de m’appeler au neuvième étage, et je pensais que
je pourrais faire un peu de sport pour remonter. » Le bruit d’une porte
qui s’ouvre puis se referme, puis l’écho de la cage d’escalier disparut,
remplacé par un léger bourdonnement. « Où es-tu ? Est-ce que tu viens
juste d’arriver ? Comment s’est passé le vol ? »


Dar
s’imagina sa compagne marchant à grands pas dans le couloir avec ce pas
distinct et sexy, et son nez se plissa de plaisir. « A l’hôtel, oui, une plaie »,
répondit-elle succinctement. « Je voulais juste te dire que je suis bien
arrivée. On a eu du mauvais temps au-dessus de la Virginie. »


« Je
sais », répondit Kerry, par-dessus le bruit d’une porte qui se refermait.
Maintenant le bourdonnement avait disparu et tout était calme. « Je… hum…
j’ai suivi ton vol. »


Dar
étira ses longues jambes et sentit ses muscles se détendre. « Ah oui, tu
as fait ça hein ? »


« Oui. »
La voix de Kerry tomba d’un ton, et devint un soupçon plus rauque. « Je
m’inquiète pour toi, tu sais. »


Mmm.
Dar sourit au plafond. « Et bien, j’ai fini par arriver ici… Alastair
m’emmène dîner, ensuite je dormirai un peu. La réunion commence à huit heures
demain. »


« Ouille »,
répondit Kerry. « J’ai cette réunion de groupe à l’église ce soir, ensuite
Colleen et Ray me rejoignent et on va marcher le long de la plage pour voir
dans quels ennuis on peut se fourrer. »


Oh oh.
Dar imagina les résultats possibles. « Sois prudente, d’accord ? »
Conseilla-t-elle à sa compagne.


« Toi
aussi », répliqua Kerry sérieusement. « Cette ville est un endroit
effrayant. »


Dar
sourit. « Compte sur moi. On se reparle demain, d’accord ? »


« D’accord. »
Kerry souriait aussi, ce qui s’entendait facilement dans sa voix. « Je
t’aime. »


« Je
t’aime aussi », dit Dar dans un souffle d’aise. « Bonne nuit. »


« Bonne
nuit. » Kerry écouta jusqu’à ce que l’appel s’arrête avec un petit clic,
puis regarda le téléphone pendant un instant avant de se pencher au fond de son
fauteuil de bureau confortable et tapoter son crayon sur son carnet. Son bureau
était net et propre, l’écran plat et son téléphone d’un côté, sa panière
d’arrivée, son carnet, et la petite photo encadrée de bois de l’autre.
Paresseusement, elle tendit la main et souleva la photo, souriant au beau
visage qui la regardait. « Ne te perds pas dans un tunnel du métro, ma
jolie », donna-t-elle pour instruction à la photo. « On a des plans
pour les vacances dans quelques jours. »


Thanksgiving.
Kerry reposa la photo et commença à ranger ses affaires pour partir. Son
premier vrai Thanksgiving, dont elle avait la charge, et avait décidé ce
qu’elles allaient faire et qui elles inviteraient. Elle avait décidé de faire
une dinde, et une fête, et Dar avait gentiment approuvé, n’ayant jamais eu
l’occasion d’inviter elle-même. Elle s’était procurée la dinde, une chose
énorme congelée, et toutes les garnitures, et Colleen s’était portée volontaire
pour arriver tôt ce matin-là et l’aider à la cuisine.


Les
parents de Dar seraient présents. Kerry sourit et prit son portable, le glissa
dans le sac en cuir à bandoulière qu’elle portait, et attacha le téléphone
mobile à sa ceinture. Elle entendit un léger coup et leva les yeux lorsque la
porte s’ouvrit et que sa secrétaire Mayté jeta un coup d’œil à l’intérieur. « Hé. »


La
jeune fille Latino élancée lui sourit. « Vous rentrez chez vous, oui ? »


« Pas
exactement », lui répondit Kerry sans problème. « J’ai une réunion,
et ensuite je rejoins quelques amis… et toi ? »


« J’ai
mon groupe ce soir », répondit Mayté. « J’allais vous demander si ça
ne vous ennuyait pas trop de me déposer à l’arrêt de bus. »


« Absolument
pas. » Kerry fit le tour du bureau. « Allez… si on veut éviter
l’heure de pointe. » Elle fit signe à la jeune fille de passer devant elle
et elles quittèrent le bureau en marchant côte à côte le long du couloir. Elles
étaient toutes deux vêtues de façon simple mais élégante, et Kerry était amusée
de voir que Mayté avait pris soin d’étudier ses propres choix de chemises en
soie, et de pantalons bien coupés, et avait choisi des choses aussi proches
qu’elle le pouvait sans copier visiblement les vêtements que Kerry portait.


Kerry
redressa ses épaules par réflexe, alors qu’elles entraient dans l’ascenseur et
elle attira les regards des gens déjà à l’intérieur, son chemisier bordeaux
avec ses minuscules fleurs brodées contrastant joliment avec ses cheveux et sa
peau clairs. « Bonsoir. » Kerry rendit les doux murmures d’un bref
sourire ; elle reconnut le léger silence inconfortable des agents du
marketing, bien plus vieilles qu’elle, et probablement agacées au-delà des
mots, que quelqu’un qui avait l’air d’avoir à peine plus de vingt ans, l’âge de
Mayté, ait été promue au rang de directrice adjointe quelles que soient ses
qualifications.


Ou,
admit-elle ironiquement, ils pouvaient être des fondamentalistes qui
désapprouvaient son mode de vie alternatif particulièrement bien connu
publiquement. Les portes s’ouvrirent au rez-de-chaussée et les autres femmes
sortirent rapidement, traversant l’énorme hall de cuivre et de marbre vers les
portes de sortie du bâtiment.


« Ms
Kerry ? » Murmura Mayté alors qu’elles suivaient plus lentement. « Je
ne pense pas que ces dames vous aiment beaucoup. »


« Nan. »
Kerry fit un sourire au garde de la sécurité et en reçut un en retour alors
qu’elles sortaient du bâtiment. « Il y a des gens là-dehors qui ne
m’aiment pas. » Elle conduisit Mayté jusqu’à la Mustang vert foncé
cabriolet, et déverrouilla les portières, soulevant le panneau pour installer
sa mallette d’ordinateur à l’intérieur. Puis elle s’installa sur le siège du
conducteur et mit sa ceinture, tout en regardant son assistante faire de même. « Tu
sais comment c’est. »


Mayté
garda le silence lorsqu’elle démarra et fit marche arrière. L’espace près
d’elle était manifestement vide, dans le parking plein, après avoir été empli
de la Lexus de Dar jusqu’à ce que la directrice soit partie pour l’aéroport.
Kerry repoussa un désir irrationnel d’être partie avec elle, et tourna son
attention vers la circulation alors qu’elle sortait du parking.


« Est-ce
que la Jefa est bien arrivée à New York ? » Demanda timidement Mayté.
« Mama était inquiète, elle a dit qu’il y avait une grosse tempête quelque
part. »


« Oui. »
Kerry acquiesça de la tête. « Elle m’a appelée juste avant qu’on parte… ça
lui a pris un siècle pour atterrir, mais elle est arrivée, saine et sauve. »
Elle plissa le front. « J’aurais dû appeler ta mère et lui dire… je savais
qu’elle était inquiète. » Elle tourna vers l’est et tressaillit lorsque le
soleil envahit la voiture. « Oups. » Elle tendit la main vers la console
centrale et la ressortit avec des lunettes de soleil qu’elle mit sur son nez,
pour barrer l’éclat et restaurer sa vision.


« Je
lui dirai quand je serai à la maison », la rassura Mayté. « Je pense
que vous étiez aussi inquiète… vous n’avez pas mangé votre déjeuner. »


Hm.
Kerry fronça le nez. Tu m’as eue. « Et bien, tout s’est bien passé, alors
je vais juste me rattraper au dîner. » Elle rit et réfléchit aux rues à
prendre. « Ecoute, il faut que j’aille au centre-ville de toutes les
façons, pourquoi est-ce que je ne te ramènerais pas à la maison ? »
Proposa-t-elle. « Il n’y a aucune raison pour que tu prennes un bus à
cette heure-ci. » Normalement, Mayté rentrait à la maison avec sa mère,
Maria, qui était l’assistante de Dar, mais celle-ci était partie plus tôt pour
un rendez-vous chez le médecin après le départ de Dar.


« Vous
n’avez pas à faire ça. » Mais Mayté avait l’air timidement heureuse de
cette proposition. « Vous êtes si occupée. »


« Nan. »
Kerry lui fit un sourire. « En plus, avec ce qu’on raconte sur les
Metrobus, je serai dans tous mes états jusqu’à ce que je te revoie demain
matin. » Elle s’engagea définitivement sur le périphérique, coupant
presque la route à un énorme camion alors qu’elle traversait avec légèreté deux
voies de trafic.


« Oh.
Si. » Mayté ferma résolument les yeux et attrapa la poignée au-dessus de
la portière. « Je me sens déjà plus en sécurité. »


*****


Après
tout, on était à New York, et voilà qu’elle était là, à dîner le soir, avec le
PDG de l’une des plus grandes firmes de services informatiques du monde. Dar
croisa les chevilles et étudia le tissu sombre qui lui couvrait les jambes. Au
moins il a le jean sans trous. Elle fixa par-dessus la table vers son chef, qui
la regardait avec une expression intriguée. « Est-ce que je ruine votre
image ? »


Alastair
se mit à rire. « Qui, moi ? Juste parce que la moitié des gens ici
savent qui je suis, et meurent de curiosité de savoir où j’ai pêché la belle
vagabonde avec laquelle je dîne ? » Il montra de sa fourchette le
sweat-shirt sans manches de Dar. « Ils finiront bien par le savoir. »


Dar lui
rendit son rire. « Désolée… je me serais bien changée mais je me suis
endormie juste après que vous avez appelé, et j’ai à peine eu le temps de
reprendre mes esprits avant que vous ne tapiez à la porte. » Elle s’étira
et prit un gressin à l’ail, et en mordilla le bout d’un air appréciateur. « J’étais
au bureau à quatre heures ce matin… j’avais besoin de mettre au point ce
nouveau contrat avant de partir. »


« Ouille. »
Alastair tressaillit. « Comment ça se passe ? »


« Pas
si mal », répondit-elle. « J’ai une réunion programmée la semaine
prochaine avec les hauts gradés du Commandement du sud-ouest… c’est là que
Gerry voulait que je commence. »


« Près
de la maison. »


« Mm »,
approuva Dar. « Ils ont reçu un tas de plaintes sur les programmes de
formation là-bas. Il veut que j’y aille et que je fasse une évaluation complète
des systèmes et des process. » Elle ignora sa salade avec soin et plongea
le bâtonnet dans la sauce épicée italienne. « Ça va être un peu bizarre.
Une des bases qu’il veut que j’étudie est celle dans laquelle j’ai le plus
passé de temps dans mon enfance. »


On
entendit des bruits de pas approchants et tous les deux levèrent les yeux pour
voir un homme vêtu strictement se tenir à la table. « Bonjour, Al. »
L’homme avait un léger accent mais il était difficile de dire exactement
lequel. « J’espérais avoir une chance de vous voir avant la réunion. »
Il lança un coup d’œil paresseux le long du corps de Dar, et le coin de sa
bouche se releva. « Désolé… est-ce que j’interromps quelque chose ? »


Dar
réfléchit aux conséquences si elle le frappait avec sa fourchette, et elle
soupesa la valeur de l’amusement de l’entendre hurler, contre le procès certain
qu’elle aurait à gérer. Elle soupira et se contenta de manger. La nourriture
était excellente, et elle avait raté le petit déjeuner et le déjeuner, ce qui
n’avait pas été pour arranger le mal de crâne que le vol lui avait donné. « Nan…
allez-y. Je suis juste sa nouvelle stagiaire », dit-elle d’un ton léger en
aspirant sur un de ses spaghetti.


Alastair
cacha un sourire derrière sa main, et soupira. « Bonsoir, Bob…
asseyez-vous, voulez-vous ? Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? »
Bob Trancet était le responsable des ventes de la compagnie pour le bureau de
New York, qui gérait une bonne partie de leurs affaires internationales
également.


L’homme,
assez grand, s’assit, et croisa ses mains, ignorant maintenant Dar. Il avait
une coupe courte, et une belle allure, avec des cheveux noirs grisonnants et un
profil fort. Son corps athlétique était équilibré et il portait un air très
assuré. « Rien d’important. J’espérais juste vous mettre la puce à
l’oreille au sujet d’une possible nouvelle alliance. Datacom m’a contacté
aujourd’hui et a commencé à lancer quelques suggestions qu’ils voudraient que
nous reprenions leurs opérations de réseau.


« Vraiment. »
Alastair mit le menton sur un poing. « Ils sont nos grands concurrents à
certains endroits. »


« Mm…
mais ils ne peuvent pas concurrencer le nouveau réseau et ils le savent. »
Bob eut un sourire narquois. « Ils parlent de partenariat stratégique
maintenant… de vendre notre réseau, pendant que nous on récupère une grande
partie de leur marché en Amérique du Sud. »


« Ça
n’en vaut pas la peine », commenta Dar, en coupant une boule de viande en
deux avec les dents. « Ils ont une infrastructure vieille de vingt ans et
ça va nous coûter plus d’un million de dollars pour mettre leurs nœuds au
niveau de nos spécifications. »


Il y
eut un silence absolu pendant un instant, laissant à Dar un peu de paix et de
calme pour aspirer ses nouilles.


« Une
stagiaire qui a du cran », fit remarquer Bob, pince-sans-rire. « Mais
tout à coup, je me rends compte que cette voix m’est familière. » Il
attendit que Dar lève les yeux et croise son regard avec une étincelle
d’amusement. « J’ai enfin la joie de rencontrer l’abominable Dar Roberts…
c’était éminemment stupide de ma part, n’est-ce pas ? J’aurais dû deviner
dès le début. » Il leva la main que Dar prit pour la serrer. « Stagiaire,
hein ? »


Dar lui
sourit et leurs regards se défièrent brièvement, deux fortes volontés se
testant doucement. Elle sentit le magnétisme intense qu’il irradiait, et alors
que son regard la balayait et montrait une réelle admiration, son propre ego
releva ses petites oreilles de chauve-souris. « Et bien… » Dit-elle
d’une voix traînante. « C’était mieux que l’autre conclusion évidente. »


Il lui
sourit en retour. « Mieux pour qui ? Ça aurait fait des miracles pour
la réputation d’Al. »


Alastair
s’éclaircit la gorge, jetant un coup d’œil de l’un à l’autre. « Je ne
m’étais pas rendu compte que vous n’aviez jamais rencontré Dar, Bob… Mais je
sais que vous vous êtes parlés au téléphone. »


« Non
non. » Bob secoua la tête, toujours fasciné apparemment par Dar. « Je
n’ai jamais eu ce plaisir… et c’est bel et bien un plaisir. »


Dar
prit une inspiration et continua à consommer son dîner. « Si Datacom veut
conclure un marché, il faudra qu’ils payent leur propre mise à niveau avant que
nous signions quoi que ce soit. Je ne veux pas qu’ils nous engorgent »,
déclara-t-elle, avant de soupirer en entendant son téléphone sonner. « Oui ? »


« Dar…
c’est Mark… on a un problème. »


Tu
m’étonnes. « Reste en ligne. » Dar se leva et mit sa serviette sous
son assiette. « Je reviens tout de suite. » Elle passa tout près de
l’endroit où Bob s’était assis et se dirigea vers la porte, loin du bruit, là
où elle pouvait mieux entendre.


Alastair
prit une gorgée de son vin et fixa d’un air amusé son associé de longue date. « Remets
ta langue dans ta bouche, tu veux bien ? »


« Bon
sang de bonsoir », dit Bob en riant, en lui secouant le doigt vers lui. « Tu
m’as dit qu’elle était intelligente, dure à cuire, et têtue… comment se fait-il
que tu n’aies jamais mentionné qu’elle était superbe ? » Son regard
était cloué sur la haute silhouette élancée appuyée contre la porte dehors, le
téléphone pressé contre son oreille. « C’est un sacré beau morceau de
femme, Al. »


Alastair
leva les yeux au ciel. « Tu ne changeras jamais. » Il ricana. « Essuie-toi
le menton… tu baves. »


« Bon
Dieu, bien sûr que je bave ! » Approuva Bob. « C’est une chose
sexy à laquelle j’ai bien l’intention de jeter un œil plus près. »


« Elle
est prise. » Alastair leva la main.


« Sûrement
pas. Personne ne la possède… jamais de la vie, mon vieux. » Bob secoua
fermement la tête. « Ne sois pas si sérieux, Al… Je veux juste prendre un
verre avec elle, pas l’épouser. »


« Bob,
elle est gay. » Alastair lança son joker.


« Et ?
Qu’est-ce que tu veux que ça me fasse ? » Répliqua son chef des
ventes. « Qui ça intéresse ? Sûrement pas moi. » Il fit une
boule de la serviette avec laquelle il jouait et se redressa. « Je vais
juste… hé… »


Alastair
avait tendu la main par-dessus la table, et il serra son poignet. Il appuyait
de toutes ses forces maintenant et portait un regard sérieux et attentif sur le
visage. « Tu m’écoutes bien, mon petit bonhomme. Ne vas pas l’emmerder. »


Une
petite poche de calme choqué les entoura. Bob cligna des yeux, et fixa son
chef, interloqué. « Hé… allons, Al… » Dit-il doucement. « Calme-toi. »


« Je
ne plaisante pas », déclara le PDG platement.


L’autre
prit une inspiration et leva son autre main, paume en l’air dans un geste de
conciliation. « D’accord… d’accord, chef… j’ai compris. » Il reprit
son sang-froid alors qu’Alastair le relâchait, et se rassit. « Ça te va si
je me contente de lui parler ? Elle est vraiment brillante, et j’aimerais
bien discuter cinq minutes. »


Un
doigt pointé vers lui. « Si tu fais un pas de plus que ça, je te vire
moi-même. Compris ? »


« Compris »,
approuva Bob doucement, alors que Dar rentrait dans le restaurant, revenant
vers eux pour reprendre son siège à table. Les yeux bleus alertes allèrent
d’abord vers Alastair, puis vers lui, et il eut la curieuse sensation d’être
analysé comme un morceau de code erroné par l’intelligence pure et puissante,
qui bougeait derrière le regard maintenant attentif de Dar.


« Des
ennuis, Dar ? » Alastair prit une gorgée de son vin, et fit tourner
le reste dans son verre. « Je ne pensais pas qu’on avait quelque chose en
route cette semaine. »


« Ah. »
Dar fit tourner une fourchetée de spaghetti et la mâcha, avant de l’avaler pour
répondre. « C’est cette fichue conversion à Redmond… Ils essayent de
raccorder ce gros câble ATM vers l’Alaska depuis deux semaines, et chaque fois
qu’ils le font, ils mettent en rade la moitié de la côte ouest. » Elle
prit une gorgée de son vin. « Il se peut que j’aie à envoyer une équipe
là-bas. »


« Mauvais
période pour voyager », risqua Bob. « Les fêtes et tout ça. »


« Mm »,
approuva Dar, en croisant son regard. « Mais ça va avec le territoire… mon
équipe le sait bien. » Elle finit ses boules de viande et se redressa sur
son siège, croisant un bras sur sa poitrine tout en sirotant le vin. Le
problème était agaçant, c’était sûr, et elle n’était pas entièrement convaincue
qu’elle n’allait pas devoir aller personnellement s’en occuper.


Ce qui
vraiment, mais vraiment, la faisait suer.


« Hé,
Dar ? »


Elle
leva les yeux et vit Bob qui se penchait en avant avec une expression d’intérêt
amical sur le visage. « Mm ? » Quelque chose s’était passé entre
lui et Alastair, elle pouvait le dire, mais quoi…


Ça ne
la concernait probablement pas. « Quelque chose vous turlupine ? »


Les
coins de sa bouche se pincèrent. « Vous venez souvent à New York ? »


Cela la
surprit. « Non… j’essaie de ne pas traverser la Mason Dixon autant que
possible », répliqua-t-elle pince-sans-rire, en lançant un regard à
Alastair. « Pourquoi ? »


Bob
croisa les mains. Dar remarqua qu’elles étaient belles, fortes avec des ongles
bien soignés et juste un peu de callosité au bout de son index. « Je suis
vraiment fier de cet endroit…. Je vis ici depuis que je suis plus petit que les
cinq bouches d’incendie là-dehors… ça vous dirait une petite visite guidée ? »


Dar
réfléchit à la requête. « Si vous pouvez mettre en place un itinéraire
pour demain soir, d’accord », accepta-t-elle aimablement. « La
journée a été longue. » Il était attirant, et un homme d’affaires acéré,
et ça ne faisait jamais mal de construire des ponts quand on en avait
l’occasion.


« Ça
roule. » Bob sourit, puis se repoussa de la table et se releva. « Al,
ça a été un plaisir comme toujours. » Il inclina la tête. « On se
voit à la soirée demain. » Son regard bougea. « Et vous aussi,
j’entends, madame… j’ai hâte d’assister à la présentation. » Avec une
légère inclinaison, il se tourna et se fraya un chemin dans le restaurant
maintenant vraiment occupé, pour disparaître dans la nuit new-yorkaise une fois
passé la porte.


*****


Le
petit groupe était assis en cercle, dans des chaises tellement de guingois
qu’on aurait pu penser que c’était voulu, qu’elles avaient été faites par un
créateur tordu. Elles étaient toutes jeunes, la plupart près de la vingtaine,
sauf la femme assise les jambes croisées dans le grand fauteuil rembourré tout
près de la porte.


« Bien,
Barbara… qu’est-ce qui te fait penser qu’il est en train de te punir ? »
Demanda Kerry tranquillement, en ramenant son esprit vers ces jeunes pleines de
problèmes, à mi-chemin entre l’enfance et l’âge adulte, et qui géraient une
sexualité émergente qu’elles n’étaient pas sûres de comprendre. Pas vraiment
sûres de vouloir, pour le coup, à un âge où être différent voulait dire être
proscrit de tellement de façons poignantes.


Elle
partageait ses devoirs de conseils avec deux autres femmes plus âgées, et
s’était rendue compte qu’elle appréciait de passer son temps avec le groupe. Ça
voulait dire écouter, et régler des problèmes à mille lieues de ceux qu’elle
gérait habituellement, et lui rappelait sans cesse que sa propre acceptation de
son mode de vie avait été bien plus facile que pour beaucoup d’autres gens.
Juste là, la plus jeune du groupe de discussion, Barbara Gonzales, avait
confessé qu’elle pensait que son chef au Burger King avait deviné qu’elle était
gay, et qu’il essayait de se débarrasser d’elle à cause de ça.


« Je
ne sais pas. » La jeune fille élancée aux cheveux marron entoura son genou
d’un bras. « Il m'a changée de poste… maintenant il me fait faire tout le
sale boulot, comme de deviner combien de pain et de viande il faut commander pour
la semaine suivante, et me faire vérifier les toilettes, et des trucs comme ça. »


« Hm. »
Kerry se redressa, consciente du regard de la jeune fille sur elle. « Tu
lui as demandé pourquoi il a fait ça ? »


Un
haussement d’épaules. « Non. Je me suis dit que c’était parce qu’il
m’avait vue avec Sally dans le frigo une fois… on a été stupides sur ce
coup-là. »


Kerry
réfléchit. « Tu fais du bon travail ? »


« Je
pense… les clients m’aiment bien. Je fais le boulot, et je suis toujours à
l’heure et tout ça. »


« Et
bien, il se pourrait qu’il te cherche, mais il y a une autre possibilité »,
lui dit Kerry. « Il essaie peut-être de te pousser vers un poste à plus
grandes responsabilités. »


Barbara
cligna des yeux, n’ayant visiblement jamais pensé à ça. « Hein ? »


« Si
j’étais gérante de fast food », spécula Kerry. « Et si j’avais un
poste à pourvoir… disons, un gérant adjoint, ou un responsable de période de
travail… je trouverais quelqu’un de fiable… rapide, et ordonné, et qui fait le
boulot, et je lui donnerais un petit peu plus de responsabilité chaque jour
pour voir comment il s’en sort. »


« Tu
ferais ça ? » Casey pencha la tête, couverte d’une explosion de
boucles brunes.


« Bien
sûr. » Kerry sourit. « Demander à Barbara de faire les prévisions de
commandes, et de superviser le nettoyage des toilettes, me paraît être à moi,
une indication que cet homme lui fait confiance, et peut-être qu’il veut voir
si elle est prête à être promue. » Ses yeux brillèrent vers Barbara, qui
la fixait bouche bée. « Je vais te dire. Penses-y comme ça pendant une
semaine, et essaie de voir tout ce qu’il fait comme positif, au lieu de
négatif. Vois ce qui va se passer. »


Barbara
repoussa une mèche de cheveux derrière une oreille. « Wow… d’accord,
ouais, je pense que je peux faire ça », dit-elle d’un air songeur. « Peut-être
que je pourrais, disons, repasser mes chemises et tout ça… voir s’il le
remarque. » Elle sourit et tout son visage s’éclaira. « Merci Kerry…
tu es si cool. »


Kerry
se leva et fit le tour de son fauteuil, s’appuya sur le dossier et les regarda.
« Parfois il est facile de passer dans un mode où vous croyez que tout le
monde est contre vous… ou que votre préférence sexuelle fait automatiquement de
vous une victime. Ce n’est pas vrai. » Elle s’interrompit et réfléchit. « Ce
n’est pas que ça n’arrive pas, bien sûr que si… nous regardons toutes le
journal télé… ou nous avons des trucs qui nous arrivent alors vous savez que ça
arrive. » Un léger sourire toucha ses lèvres. « Mais pas toujours. »


« Tu
es plutôt out au boulot, n’est-ce pas ? » Demanda Casey, curieuse.


Kerry
hocha la tête.


« On
t’enquiquine pour ça ? » Les filles la regardaient, intensément
intéressées par sa réponse. Kerry avait tendance à détourner les questions sur
sa vie vers les leurs, et elles étaient toujours à l’affût de quelques pépites
sur sa vie personnelle. Elles savaient qu’elle travaillait pour une grande
compagnie, et qu’elle était gay, mais pas beaucoup plus. La plupart d’entre
elles n’avaient jamais rencontré Dar parce que le groupe s’était formé après le
dernier pique-nique auquel sa compagne avait participé.


« Parfois,
il y a des gens qui s’en rendent compte et qui n’aiment pas ça », approuva
Kerry. « Mais la plupart du temps, je fais mon boulot et ils n’y font plus
vraiment attention. »


« Ton
chef s’en fiche ? »


Elle ne
put s’empêcher de sourire. « Oui. Complètement. »


« Cool. »
Casey hocha la tête. « Peut-être que je vais me trouver un boulot là-bas
alors… ça a l’air plutôt pas mal. »


Kerry
passa en revue la jeune femme trapue, dont les cheveux portaient trois couleurs
de pourpre, pour aller avec les six différentes pierres à ses oreilles, et
contraster avec les tatouages qui dansaient sur son cou. « Bien sûr »,
approuva-t-elle d’un ton neutre. « Donne-moi un CV et je le passerai au
service du personnel. »


La
simple expression sur le visage de Mariana en valait plus que la peine.


« Très
bien. » Casey resta près d’elle, alors que le reste du groupe partit à la
queue leu leu. « Tu es plutôt cool pour une mamie. »


Kerry
dressa les sourcils. « Et quel âge tu me donnes à ce propos ? »
Demanda-t-elle, légèrement outragée, les mains sur les hanches. « Je n’ai
que trois cheveux blancs, tu sais. »


Casey
sourit, puis baissa les yeux timidement. « Je sais… je me moquais juste de
toi… ça doit être cool d’être aussi sûre de soi. »


Hm.
Oui, en fait, c’était fichtrement cool. « J’ai vraiment eu de la chance »,
admit-elle. « On m’a donné de bonnes occasions, et j’ai réussi à trouver
quelqu’un avec qui je veux passer le reste de ma vie. Je remercie Dieu chaque
jour pour ça, crois-moi, Casey. »


La
jeune fille baissa les yeux, et croisa les bras avec une expression distincte
d’inconfort à ces mots. « Alors. Quand est-ce qu’on va rencontrer ta
mystérieuse femme ? Tu n’arrêtes pas de parler d’elle… elle a l’air plutôt
canon. »


Kerry
se retourna et montra la porte. « Allons… il faut que je ferme. Tu
rencontreras Dar à la fête la semaine prochaine… elle va te plaire. Elle est
vraiment sympa. » Enfin, sympa n’était pas vraiment le mot, mais…


Casey
sortit et la regarda fermer la porte de la salle arrière de l’église. Elles
marchèrent ensemble le long de l’aile étroite après l’estrade, montèrent les
deux petites marches vers la porte principale du bâtiment. Kerry tint le lourd
portail ouvert, puis le laissa se refermer derrière elles, et le verrouilla
avec la clé qu’on lui avait donnée. Les autres filles attendaient dehors, lui
lançant des regards intimidés.


« Hé. »
Visiblement, Casey avait été élue porte-parole cette semaine. « On va
prendre une bière…. Tu veux venir ? »


Pendant
un moment Kerry en fut tentée. Etre le centre de cette sorte d’attention
adolescente était vraiment nouveau et étrange, et elle sentait le besoin de
l’explorer plus avant. Mais, elle avait des projets, et elle soupçonnait que
l’invitation serait répétée.


Fréquemment.
« Pas ce soir, les filles… J’ai promis à des amis de les rejoindre sur la
plage… mais merci de me le proposer. » Kerry leur sourit chaleureusement.
« Allez-vous amuser... mais faites bien attention, d’accord ? »
Il n’y avait aucun intérêt à pointer que la plupart d’entre elle étaient
mineures, parce qu’elle savait qu’elles demanderaient à Casey, la seule qui
avait une carte militaire, de leur acheter les bières. La jeune fille s’était
enrôlée et avait tenu exactement deux semaines dans les marines, puis elle
avait été virée, mais avait gardé la carte.


Elle
les regarda partir, puis se retourna et se dirigea vers sa voiture, garée à
côté, tout en vérifiant sa montre en marchant. Elle avait une demi-heure avant
de rejoindre Col et Ray, ce qui lui laissait bien assez de marge de manœuvre
pour aller jusqu’à la plage et au troquet à sushis. Son estomac commença à
gronder à cette pensée, et les petits déjeuners et déjeuners sautés lui firent
soudain tourner la tête.


« Bon
sang. » Heureusement, elle était près de sa voiture, et elle s’accrocha
rapidement à la portière de la Mustang pour garder l’équilibre. « On
dirait que le coup du jeûne ascétique n’est pas pour moi. » Elle ouvrit la
portière et s’assit, attendant que le sentiment de tournis disparaisse. Ce qu’il
fit après un moment, et elle referma la portière et démarra la voiture. « Tiens
bon ma fille…. Le poulet teriyaki est droit devant. »


Partie I-2


Dar
tira sur son col pour le redresser pour la quatrième fois, en se fixant dans le
miroir l’air renfrogné. Rien ne clochait en fait avec le tailleur en soie
bordeaux, les bords légers drapés joliment sur sa haute stature, les manches
taillées spécialement à sa longueur et qui dépassaient juste comme il faut les
poignets. La jupe était juste au-dessus des genoux, et avec son bronzage, elle
aurait pu même se passer de porter des collants. Mais elle ne l’avait pas fait,
ayant enfilé avec devoir les collants nylons fumés que Kerry avait mis dans son
sac.


« Allons,
Dar », répéta-t-elle à son reflet. « Fais comme si c’était une
réunion du personnel. » Avec plus de mille personnes. Dar prit la
serviette qu’elle avait utilisée après sa douche et essuya la transpiration de
ses paumes. Elle n’avait jamais admis à personne combien elle détestait parler
en public, vraiment en public, elle n’en avait même pas dit un mot à Kerry,
mais ici, seule dans sa chambre d’hôtel, à peine une heure avant qu’elle ne
s’adresse aux actionnaires, elle pouvait admettre pour elle-même qu’elle avait
fichtrement la trouille.


« Idiote. »
Elle jeta un regard mauvais aux yeux bleus clairs dans le miroir. On entendit
un coup à la porte et elle faillit sauter au plafond couleur pop-corn, avant de
se secouer, et de marcher vers l’entrée. Elle ouvrit la porte pour se trouver
face à une plante qui demandait à entrer. « Bonjour ? »


Des
yeux marron apparurent entre les tiges de roses extrêmement flamboyantes. « Ms
Roberts ? C’est arrivé pour vous. »


Dar
étudia la composition et sentit ses sourcils se dresser. Elle recula. « Entrez. »
Elle regarda l’homme poser délicatement le panier sur la petite table de la
chambre, puis reculer avec précautions. « Merci. » Dar avait sorti un
billet de son portefeuille et le lui tendit, ignorant son départ alors qu’elle
explorait sa nouvelle décoration.


C’était
bien trop mignon et chic pour venir d’Alastair, décida-t-elle, en retirant un
petit ourson du centre. « Et il ne t’enverrait pas toi, n’est-ce pas ? »
Elle renifla un des boutons, qui étaient magnifiques, puis elle se rendit
compte que certaines des roses n’étaient pas naturelles. Avec curiosité, elle
en toucha une, puis déroula le papier pour révéler du chocolat riche et
onctueux. « Ah. » Joyeusement, elle en prit une bouchée, puis pêcha
alentour jusqu’à ce qu’elle découvre la petite carte. Elle l’ouvrit et regarda
l’écriture, sans avoir besoin de confirmer l’expéditeur.


Bonjour
ma chérie.


Fais-leur
la totale.


Je
t’aime.


K.


« Oh. »
Dar sentit tout son corps se réchauffer, une douce rougeur qui chassa les
frissons qu’elle ressentait à peine cinq minutes plus tôt. « T’es
quelqu’un, toi, tu sais ? » Elle prit une autre bouchée de chocolat
et étudia les roses, puis elle en choisit une et brisa sa tige avec précaution
juste sous le bouton. Elle fut devant son sac en quelques pas et farfouilla
pour en sortir une épingle de sûreté et fixer la rose sur son revers.


Puis
son regard tomba sur le minuscule ourson, et elle réfléchit très brièvement à
l’idée de la mettre dans sa poche, un sourire soudain apparaissant sur son
visage lorsqu’elle imagina la réaction collective des actionnaires s’ils
voyaient le petit jouet dépasser de sa veste. « Oh… non… non… Dar… ça
ferait voler en éclats ta petite réputation qui irait droit dans l’Hudson. »
Mais elle se mit à rire, le léger son faisant écho doucement dans la pièce.


Elle
alla vers l’endroit où se trouvait le plateau du petit déjeuner sur la table de
chevet et choisit un croissant, le coupa en deux pour le couvrir de beurre et
de confiture. Elle le mangea, fit passer le tout avec une gorgée de café, puis
éteignit la télévision qui jouait sans son dans un coin, avant de jeter un
dernier coup d’œil dans le miroir.


Le
menton levé, les épaules en arrière. Dar se redressa, et sentit son attitude
confiante habituelle s’installer dans une sensation confortable. Elle prit sa
serviette fine en cuir et se dirigea vers la porte, sortit, et l’entendit se
refermer derrière elle alors qu’elle descendait le couloir moquetté, ses
chaussures à talons mi-hauts s’enfonçant légèrement dans le tapis.


Il y
avait des gens plutôt bien habillés dans l’ascenseur. La plupart d’entre eux la
regardèrent quand elle entra et la plupart des hommes déglutirent. Dar leur fit
la grâce d’un sourire, mais garda le silence, croisant les mains sur son
dossier portant le logo distinctif de la compagnie estampillé en cuir sur l’extérieur.


La
descente sembla durer une éternité, dans cet embarras à rallonge que les
ascenseurs provoquent souvent. Mais ils finirent par arriver, et Dar sortit du
petit espace, pour avancer dans le hall vers le centre de convention, où de
grands groupes d’hommes et de femmes étaient rassemblés près de la double
porte.


« Dar ! »


Elle se
retourna et attendit qu’Alastair la rejoigne. Le PDG portait un costume bleu
nuit et une cravate rouge, et il sourit à Dar en lui prenant le coude. « Bonjour. »


« Bonjour…
bonjour… » Alastair la poussa à l’intérieur vers une large aile vers
l’estrade. « Bien dormi ? »


« Très
bien », répondit Dar, alors qu’ils montaient vers la table installée sur
la tribune surélevée. « Est-ce que nous avons… ah. » Elle posa sa
serviette et attira le clavier du portable posé sur la table, pianotant avec un
sentiment de familiarité confortable. « Bien », murmura-t-elle,
passant en revue les données qui s’allumaient sur l’écran plat. Le système
était raccordé à un vidéo-projecteur, ce qui lui permettrait de montrer aux
actionnaires en temps réel les données se déplaçant sur leur nouveau réseau. « Ça
m’a l’air bien. »


Alastair
jeta un coup d’œil aux chiffres. « C’est vous qui savez. » Il lui
tapota l’épaule. « Je vais demander aux gens de s’installer, puis je vais
vous présenter… hé, jolie rose. »


« Merci. »
Dar y jeta un coup d’œil. « Et merci pour le dîner hier soir… sacrées
bonnes pâtes. »


« Au
moins aussi bonne que la compagnie. » Alastair retourna le compliment avec
courtoisie. « En parlant de ça, ne laissez pas Bob vous mener la vie dure
ce soir, d’accord ? Il adore cette ville, et adore jouer les fiers-à-bras,
mais il a tendance à devenir un peu trop enthousiaste sur ses vices parfois. »


Dar
leva les yeux de ses données, et pencha la tête. « Est-ce que c’est un
avertissement ? » Elle regarda son chef hocher la tête. « Très
bien. Je garderai ça en tête. Maintenant on y va… on démarre le show. »
Elle se concentra à ajuster les moniteurs de réseaux et ignora le départ
d’Alastair vers le pupitre.


« Mesdames
et Messieurs ? » Le PDG posa les mains avec confiance sur la surface
en bois. « Si vous voulez bien prendre place, nous allons commencer. »


La
foule se précipita pour s’asseoir, les grattages et les bruits sur le parquet
submergeant les conversations alors que les gens s’installaient dans des
chaises confortables. Presque immédiatement, un homme roux se leva et éleva la
main. « M. Mc Lean ? »


Alastair
le regarda. « Oui ? Charles Bantelberg, c’est ça ? »


L’homme
cligna des yeux un instant, ne s’attendant visiblement pas à ce que le PDG le
reconnaisse. « Oui… écoutez, nous sommes tous intéressés par le nouveau
réseau. Le bla-bla habituel sur l’entreprise, ça ne nous intéresse pas trop
aujourd’hui, si ça ne vous ennuie pas. » Plusieurs personnes se mirent à
rire, mais la plupart hochèrent la tête et regardèrent devant.


« Et
bien. » Alastair s’appuya sur la chaire. « Vous savez, j’avais le
sentiment que tout le monde allait ressentir la même chose. » Il avait
leur attention, et la pièce se calma, tout le monde l’écoutant attentivement. « Ces
réunions d’actionnaires sont habituellement plutôt stériles, hein ? »
Une volée de rires polis. « Je sais combien l’industrie a parlé de notre
nouvelle infrastructure, et je pensais que ce serait un sujet fort de conversation
à cette réunion. » Il se redressa. « Vous avez tous des questions sur
si c’est bien comme c’est annoncé, et comment allons-nous l’utiliser, n’est-ce
pas ? »


Hochements
de têtes.


« Et
bien, tant mieux. » Alastair se frotta les mains brusquement. « Parce
que je ne peux rien vous dire de tout cela. »


Le
silence.


« Alors
j’ai amené ici quelqu’un qui peut vous faire cette présentation pour le compte
de la compagnie. » Il jeta un coup d’œil à Dar, qui avait fini de
bidouiller son matériel, et attendait calmement. « Mesdames et Messieurs,
j’aimerais vous présenter notre Directrice des Technologies de l’Information,
et la créatrice du nouveau réseau, Dar Roberts. »


Dar se
força à marcher et fit un léger signe de tête à son chef lorsqu’il lâcha la
chaire.


Puis
elle se demanda ce qu’était tout ce bruit. Etonnée, son regard se redressa pour
voir toute la foule debout, qui criait et lui faisait des signes. Elle regarda
Alastair alarmée, pour voir le PDG cacher un sourire supérieur derrière sa
main. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’elle se rendit compte qu’on se levait pour
lui faire un triomphe.


Mon
Dieu. Quoi faire maintenant ?


Ils
finirent par se taire et elle put se ressaisir, attendant que tout le monde se
soit assis avant d’ouvrir la bouche. Puis elle la referma, parce qu’elle
n’avait aucune idée de quoi dire à cette énorme foule sans visage, dont
l’attention était maintenant concentrée sur elle avec une intensité ardente.


Bon, il
fallait qu’elle dise quelque chose avant qu’ils ne s’endorment tous, non ?
« L’ordre du jour me demande de passer du temps à vous expliquer les bases
du plan et de l’infrastructure et pourquoi nous mettons en œuvre un nouveau
réseau », finit par dire Dar. « Mais je parie que vous préféreriez
simplement le voir, n’est-ce pas ? »


Il y eut
un moment de silence, qui palpitait devant son visage, puis un rire. Ah.
C’était bien. « Très bien. » Dar cliqua sur la diapositive et
derrière elle, un écran fin et gris explosa en pleine vie. « Voici
l’affaire… »


*****


« Ooh…
j’ai cru qu’elle allait s’étouffer là. » Kerry avait le menton sur ses
poings, les yeux scotchés sur la diffusion sur réseau haut débit de sa
compagne, expliquant les détails abrupts des avantages de leur nouveau réseau.


« Mm… »
Duks était assis sur son bureau, et Mark se penchait près d’elle. « Parler
en public n’est pas facile pour Dar, j’ai l’impression. »


« Joli
tailleur », commenta Mark. « Les gens l’apprécient. »


Kerry
regarda le langage corporel de Dar, qui lui sembla à elle douloureusement
raide. Après quelques instants, cependant, sa compagne se détendit un peu. « C’est
mieux… elle se relâche un peu. »


« Ouais. »
Le chef du SI approuva. « Bon sang, elle a l’air nerveux… je n’aurais
jamais pensé voir ça. »


« Allons,
chérie », murmura Kerry à l’écran, en croisant les doigts souhaitant que
Dar se calme. Pendant un bref instant, les yeux bleus se détachèrent de la
foule et regardèrent droit vers la caméra haut débit qui transmettait et elles
furent yeux dans les yeux, puis Dar retourna à son information, passant avec
expertise une série de références et diffusant un test des possibilités du
nouveau réseau. « Brave fille. » Elle remarqua la rose accrochée à la
veste de sa chef et sourit.


« Qu’est-ce
qu’elle fait maintenant… oh. » Mark se pencha en avant. « Elle leur
montre ce nouveau concentrateur… ouais, regardez ça. » Ils regardèrent Dar
faire passer du trafic sans effort d’un port à l’autre, fournissant une
solution de rechange progressive pour les comptes sur ce système particulier. « Cool. »


Dar
finit ses présentations, puis se retourna et posa les mains sur la chaire, bien
plus à l’aise maintenant. « Des questions ? » La voix riche et
puissante roula par-dessus la foule. Un silence momentané, puis une forêt de
mains s’éleva. Dar sembla trouver cela amusant, les coins de sa bouche relevés
alors qu’elle se penchait sur la surface en bois. « Très bien. A vous la
première. » Elle pointa et les questions commencèrent.


« Elle
préfère ça. » Kerry hocha la tête. « Des questions qu’elle peut
gérer… elle fait ça tous les jours. » Et il était évident que sa compagne
les gérait bien, prenant de plus en plus confiance alors qu’elle regardait, et
Dar s’éloigna de la protection de la chaire, illustrant ses réponses de
mouvements rapides et précis des mains. Kerry soupira. « Dieu, ce qu’elle
est belle. » Elle fut consciente d’un silence embarrassé, et leva les
yeux, pour voir Mark et Duks la regarder bizarrement. « Désolée… mais
c’est vrai. »


« Ouais,
je sais, mais… » Mark se gratta la mâchoire. « C’est juste si bizarre
d’entendre ça… hum… »


« D’une
autre femme ? » Demanda Kerry ironiquement.


« Oui. »


« Désolée. »


« C’est
bon. » Mark haussa les épaules et se mit à rire. « J’avais besoin
qu’on élargisse mon horizon aujourd’hui. »


Ils
retournèrent leur attention vers l’écran et regardèrent Dar faire un nouveau
pas en avant, sa personnalité émergeant visiblement alors qu’elle répondait
correctement à des questions difficiles, montrant une connaissance
impressionnante de leur industrie.


« C’est
ça… vas-y. » Kerry sourit alors que la foule applaudissait. « Secoue-les. »


*****


« Ouille. »
Dar se laissa tomber sur le dos et fixa le plafond, faisant bouger ses orteils
nouvellement libérés de leur piège de cuir. « Et bien, ça ne s’est pas si
mal passé, je pense. » Son téléphone mobile sonna et elle le souleva,
s’étirant pour mettre l’appareil à son oreille. « Oui. »


« Tu
es la meilleure. »


« Oh
c’est vrai, ça ? » Répondit Dar avec un sourire paresseux, contente
que toute cette affaire soit derrière elle. « Je n’ai pas donné
l’impression d’être un tank informaticien sur pattes ? »


« Jamais. »
Kerry se mit à rire. « On a tous regardé sur le haut débit… mais Mon Dieu,
Dar… si tu avais vu ta tête quand ils t’ont fait cette ovation… je pensais que
tu allais avaler ton bipeur. »


« Gloups. »
Dar mit un bras sur ses yeux. « Ils m’ont eue par surprise… mais ça a
plutôt bien fini. Ces investisseurs des Antilles sont rudes. Ils avaient pas
mal de bonnes questions. »


« Tu
avais des réponses géniales. » Kerry se mit au fond de son fauteuil et
posa un genou sur son bureau. « Ecoute… je t’appelle pour te faire un
petit coucou, et te féliciter et tout ça… »


« Mais »,
dit Dar d’une voix traînante au téléphone.


« Mais »,
approuva Kerry. « On a un vrai problème avec Redmond, Dar. Je pense que je
vais devoir y aller. » Elle entendit le soupir. « Ce soir. » Un
autre soupir. « Col dit qu’elle va garder Chino, puisque Maman et Papa
sont aux Bermudes. » Elles gardèrent le silence un moment. « Je ne
pense pas que ça prendra longtemps.


« Tu
m’as promis de la dinde », protesta Dar avec un soupçon de moue verbale. « Dis
à Redmond de se débrouiller. »


Kerry
regarda son combiné avec affection. « On a encore deux jours avant
Thanksgiving, Dar… allons… je serai de retour demain soir au plus tard. En plus
c’est toi qui as dit que tu pouvais te contenter d’aller chez [bookmark: p-5e9618554d4518e1104f1f0e2e4b5de6f9d2bb]McDo s’il le fallait »,
rappela-t-elle à sa chef.


« C’était
avant que tu ne mentionnes les patates douces fourrées au marshmallow »,
répliqua Dar, puis elle soupira. « Je sais… je sais… j’étudiais ce bazar
moi-même. Je pensais que je devrais faire le voyage là-bas… mais tu es
meilleure avec ces gens que je ne le suis. »


« Merci »,
s’enorgueillit Kerry silencieusement, tout en se penchant en arrière pour
apprécier le crépuscule. « Quels sont tes plans pour ce soir ? »


Il y
eut une pause momentanée à l’autre bout. « Bob Trancet veut me montrer la
ville », répondit Dar. « Mais après qu’Alastair m’a avertie
aujourd’hui, je ne suis pas sûre que je veux qu’on me montre quoi que ce soit. »
Une autre pause. « Hé. »


« Mm ? »
Kerry faisait rouler les mots de Dar dans sa tête.


« Merci
pour les roses, et le chocolat, et l’ourson. »


Un
sourire. « J’ai vu ta veste… c’était très joli. » Kerry tourna la
tête d’un côté et regarda le téléphone. « Est-ce que ce n’est pas ce type
qui a fait un gros scandale le 4 Juillet ? » Demanda-t-elle avec
curiosité. « Lui et une secrétaire, un truc comme ça, dans la salle de
photocopie ? »


« Oui »,
admit Dar. « Il porte vraiment ses gonades sur son revers. »


Kerry
faillit s’étrangler. Elle mit la main sur sa bouche et attrapa sa tasse de thé,
s’étouffant à moitié de rire. « Dar… ne fais pas ça »,
bafouilla-t-elle. « Je n’avais pas besoin de cette image… vraiment,
vraiment pas. »


Dar rit
doucement. « Désolée… peut-être que je vais le forcer à dîner ici à
l’hôtel… Je suis plutôt fatiguée après toutes ces conneries aujourd’hui. Quand
part ton vol ? »


« A
neuf heures. » Kerry réfréna un bâillement. « J’aimerais bien qu’il
atterrisse à Laguardia. » Elle roula la tête sur un côté. « Bon Dieu,
c’est ridicule. »


« Quoi ? »


« Moi,
qui me sens comme une petite gamine gâtée à qui on a refusé un bonbon parce que
tu n’es pas là », répondit Kerry désabusée. « Dar, ce n’est pas
normal. Je veux que tu ailles voir le Docteur Steve à ton retour, pour qu’il
trouve ce que tu dégages pour que je sois aussi accro. » Une pause. « Arrête
ce sourire suffisant. »


« Quel
sourire ? »


« Je
sais bien que tu souriais. » Kerry tendit la main et passa le bout de son
doigt sur le téléphone. « Est-ce que je t’embarrasse ? »


« Non. »
La voix de Dar tomba d’un ton. « Tu me flattes. »


« Mm. »
Kerry ferma à demi les yeux, et soupira. « Bon, je pense que je ferais
mieux d’y aller… Je veux arriver à l’aéroport un petit peu en avance. »
Elle réfréna un autre bâillement. « Au moins, je pourrai dormir dans
l’avion… alors va t’amuser avec M. Joyeuses Gonades, d’accord ? »


« Oh
ouais. On va s’éclater », dit Dar d’un ton songeur. « Hé… fais bon
voyage, d’accord ? Passe-moi un coup de fil quand tu arrives à ton hôtel. »


« Promis »,
dit Kerry. « A plus tard, chérie. »


« A
plus tard. » Dar raccrocha et posa le téléphone sur sa poitrine quasi nue.
Elle avait retiré son tailleur en soie au moins aussi vite que ces maudites
chaussures, et se trouvait en jupon et soutien-gorge, l’air conditionné lui
donnant la chair de poule sur son ventre exposé. Elle frotta sa peau fraîche,
puis se redressa, et utilisa une de ses mains pour faire passer une contracture
sur sa nuque. Elle se leva et alla péniblement jusqu’à la commode, sortant une
chemise de son sac avant de la passer par-dessus sa tête.


« Bon. »
Dar s’adressait maintenant à son reflet ébouriffé, et souffla sur une mèche de
cheveux noirs avec un souffle rapide. « Dîner, un verre au bar, et on
s’arrête là. » Elle enleva son jupon et l’échangea contre un jean, puis
rentra la chemise à l’intérieur et boucla la ceinture. « Je pourrais aussi
bien travailler un peu pendant que je traîne à attendre. »


Quelques
minutes plus tard, elle était allongée sur le lit avec son portable sur les jambes,
passant en revue ses mails et les deux rapports de l’état du système que Mark
avait envoyés. Un mail s’ouvrit et elle le lut attentivement. « Tu peux
courir. » Elle tapa une réponse et l’envoya, puis en ouvrit un second. « Va
te faire voir. » Un autre mail prit son envol de retour. Le troisième
qu’elle ouvrit, elle le lut plusieurs fois, puis pencha la tête d’un côté et
regarda le petit spermophile dessiné danser sur les côtés. « Ooh… Cool… tu
as fait bouger les orteils. » Elle félicita Kerry malgré son absence. Puis
elle se pencha u peu plus et plissa les yeux vers la petite créature qui
semblait avoir trouvé des lunettes quelque part. « Ah. » Dar sentit
une expression dépitée passer sur son visage, alors qu’elle hochait la tête
d’approbation désabusée. Kerry l’avait poussée depuis plusieurs mois pour
qu’elle se fasse examiner les yeux, et jusque là, elle avait trouvé des excuses
diverses pour ne pas y aller. « Joli, Ker… très joli. » Elle répondit
à l’e-mail ignorant l’addition avec désinvolture.


*****


Kerry
s’installa dans son siège, et se demanda si elle allait sortir son portable ou
pas. Quand elle voyageait seule, elle était toujours consciente de qui était
assis près d’elle, un regard nonchalant qui pourrait enregistrer ce que son
écran avait à offrir, et bien que le risque d’être assise près d’un concurrent
était faible, on ne savait jamais.


Son
compagnon de voyage cette fois-ci était un jeune homme à l’air studieux,
portant des lunettes épaisses, et un air d’universitaire. Elle passa un moment
à se demander quelle était sa profession, un jeu auquel elle jouait souvent
quand elle voyageait. Professeur ? Probablement pas assez âgé. Chercheur
scientifique ? Peut-être. L’homme mit fin à ses pensées quelques instants
plus tard, lorsqu’il sortit un carnet d’un cahier et commença à gribouiller des
lignes dessus, dans un langage de programmation familier.


Kerry
sourit et se pencha en arrière. Voyez-vous ça. Un autre dingo d’informatique.
Elle regarda paresseusement par le hublot, observant les étoiles qui ne
scintillaient pas fort à l’extérieur. Elle posa une main contre le verre pour
assombrir la lumière et regarda dehors, étonnée, comme toujours, de la totale
explosion de lumières éparpillées de façon si épaisse dans le ciel. Sous elle,
seul la terre assombrie s’étirait, avec de temps en temps un bref îlot de
lumière indiquant une ville. Loin à l’horizon vers lequel ils avançaient, elle
pouvait voir une ligne assombrie, coupée d’éclairs qui semblaient être le front
de tempête que la météo avait promis.


Un léger
cliquetis attira son attention, et elle tourna la tête pour voir l’hôtesse qui
attendait pour prendre sa commande pour le dîner. « Je vais prendre le
filet, merci. » Kerry fit un bref sourire. « Et si vous avez de la
bière ? »


« Heineken,
ça vous ira ? » La femme nota la commande. « Je reviens tout de
suite. Et vous, monsieur ? » Le voisin de Kerry commanda également le
filet avec un whiskey soda. C’était intéressant, pensa Kerry, alors qu’elle
croisait les mains sur son estomac, et étendait ses jambes, les croisant au
niveau des chevilles. Whiskey et soda résonnaient comme des choses que
commanderait son père, pas quelqu’un de sa génération ou plus jeune encore.


« Vous…
voyagez souvent ? » Demanda le jeune homme timidement.


« Malheureusement,
plus que je ne le souhaiterais », répondit poliment Kerry. « Ce n’est
pas par plaisir. »


« Oh. »
L’homme s’essuya la main sur son pantalon en laine bien repassé et la tendit. « Josh
Abbot… Je viens de commencer à travailler pour Intelsat, et c’est mon deuxième
voyage en une semaine. Je ne suis pas sûr d’aimer ça. »


Kerry
prit sa main et lui rendit sa poignée. « Kerry Stuart. Je travaille pour
ILS. »


Il
s’éclaira. « Vraiment ? Wow… alors vous allez à Washington pour le
bazar avec le nouveau centre de données, hein ? »


Les
sourcils blonds de Kerry montrent sous sa frange. « Je ne savais pas qu’on
avait lâché ça à la presse », dit-elle.


Josh
eut au moins la grâce de rougir. « Non, et bien je… hum… » Il leva
les yeux, étonné, alors que l’hôtesse lui tendait une serviette chaude, la prit
mécaniquement et la regarda comme si c’était un petit animal blanc mort. « J’ai
entendu mon chef en parler. Je suis désolé…. J’aurais dû faire attention à ce
que je disais. »


Kerry
prit sa serviette et la passa avec soin sur chaque doigt, réfléchissant à ses
possibilités. « Et bien, c’est une petite industrie, n’est-ce pas ? »
Elle fit un sourire rassurant au jeune homme. « Qui est votre chef ? »


Josh se
mâchouilla la lèvre inférieure pas très content de lui. « Est-ce qu’il va
avoir des ennuis ? »


Les
yeux verts face à lui scintillèrent légèrement. « Est-ce que j’ai un air
intimidant ? » Dit Kerry en riant. « Non. Il n’aura pas d’ennui. »


Avec un
soupir de soulagement, Josh toussota le nom de son chef, celui du chef de son
chef, qui l’avait raconté à son chef, et celui de la secrétaire du chef du chef
qui était mariée à un administratif d’ILS plutôt bien placé dans leur
département Ventes. José, tu es cuit de chez cuit, décida Kerry, en tendant sa
serviette maintenant refroidie à l’hôtesse. « Ce n’est pas aussi mauvais
que ça en a l’air… juste une incompatibilité avec leur infrastructure. »


« Oh. »
Josh hocha la tête. « Alors… vous allez arranger ça ? » Il fixa
Kerry avec un intérêt renouvelé. « Vous êtes une de ces techniciennes ? »


« Quelque
chose comme ça », approuva Kerry solennellement. « Vous êtes
programmeur ? »


IL
hocha à nouveau la tête. « Oui… Je viens juste de sortir de l’Université
de Technologie de Géorgie… Je travaille sur cette nouvelle application sympa
pour le contrôle de nos satellites, pour qu’on puisse en tirer plus de bande… »
Il leva son carnet. « Mais je viens de tomber sur un problème… Je ne suis
pas sûr de savoir comment écrire cette petite routine… »


Kerry
lui fit une suggestion. « Essayez ça. C’est ce qu’on utilise sur nos
grands routeurs. » Elle s’installa au fond de son siège pendant qu’on lui
servait le dîner, ouvrit le plateau et étala la serviette en lin avec soin sur
ses cuisses. Hm. Elle passa en revue le plateau que l’hôtesse avait posé. Il
contenait une assiette avec un petit filet mignon, nappé d’une sauce bordelaise
qui sentait bon, et aussi ce qui ressemblait à une boule décente de pommes de
terre en purée à la sauce. Et un bouquet de brocolis, pour ceux qui avaient des
attaques de culpabilité. Kerry consomma solennellement le brocoli, puis tourna
son attention vers le bœuf fumant.


« Wow…
ça marche… cool », dit Josh en riant. « Hé, Ms Stuart…. Vous êtes
mariée ? »


La main
de Kerry s’arrêta au milieu de sa découpe. « Pourquoi ? » Elle
lui lança un regard.


« Vous
voulez l’être ? Je crois que je vous aime », bafouilla Josh avec
contentement, en faisant des marques sur son carnet.


Un
soupir. « Désolée, je suis prise. » Kerry reprit sa tâche pour couper
sa viande, et prit une bouchée.


« Oui,
oui… mais est-ce qu’on vous apprécie pour votre esprit, comme je le ferais ? »
Josh semblait totalement absorbé dans son programme maintenant, à peine
conscient de ce qu’il était en train de dire. « Ou bien est-ce qu’il
cherche juste un joli minois ? » Sa cravate trempait dans la sauce
bordelaise, mais l’objet aurait pu être un cobra pour ce qu’il se rendait
compte.


« Et
bien…. » Dit Kerry d’une voix traînante en prenant une gorgée de bière. « Mon
amie pense que je suis sexy, mais elle dit qu’elle m’a épousée pour mon
intelligence. »


« Bon
sang. C’est bien ma chance. » Josh gribouilla quelques symboles
supplémentaires, puis se figea, cligna des yeux et tourna la tête lentement
pour la regarder. « Est-ce que vous venez de dire ce que je pense que vous
avez dit ? »


Kerry
hocha la tête et sourit, curieuse de voir ce que sa réaction allait être. Elle
n’était habituellement pas si ouverte sur leur relation, mais puisqu’ils
étaient à plus de 10 000 mètres et qu’il la demandait en mariage….


« Vous
avez déjà pensé à un ménage à trois ? »


Ooh. Ce
fut le tour de Kerry d’être surprise. Imaginez ça. Je pensais que c’était un
idiot. « Non. » Elle se mit à rire. « Mais c’est une réponse
géniale. » Ils se sourirent et Josh se pencha en arrière, posa son carnet
et commença à manger. Ils parlèrent de programmation après que l’hôtesse eut
repris leurs plateaux, et comparèrent les techniques jusqu’à ce que Kerry soit
soudain distraite par un éclair à l’extérieur.


« Ouah. »
Elle se tourna pour regarder par le hublot quand le sol lâcha sous elle et
balança d’un côté, envoyant les gens et la vaisselle voler. Kerry sentit son
estomac se retourner alors que l’avion se mettait à niveau, puis une vibration
effrayante commença à émettre, et l’appareil balança de gauche à droite, alors
que les éclairs illuminaient les hublots.


Oh bon
sang.


« Tenez
bon tout le monde ! » Cria la chef de cabine. « Tenez bon ! »


*****


« Alors. »
Bob marchait à grands pas près de Dar, ayant réussi à la convaincre de sortir
pour une petite ballade près de l’hôtel. « Vous n’aimez pas les villes,
hein ? »


Dar
évita un homme qui trébuchait en chantant pour lui-même et remonta avec aisance
sur le trottoir. « Pas particulièrement. Nous n’avons pas de ville à
Miami, juste un centre bancaire et administratif entouré de banlieues. »


« Ah. »
Bob écarta les bras. « Allons, vous ne pouvez pas battre cette atmosphère.
C’est la ville la plus excitante, la plus animée sur terre. » Il montra du
doigt. « Regardez ce bâtiment… est-ce que ce n’est pas incroyable ? »


Dar
pencha la tête obligeamment et passa le bâtiment en question en revue. Il était
grand, oui, et l’architecture des années vingt attirait l’œil, mais… « Vous
savez ce que je hais dans les villes, Bob ? »


« Quoi ? »


« Elles
sentent mauvais. » Dar se frotta le nez. « Et bien que ces fichus
bâtiments soient si grands, toutes les pièces à l’intérieur sont plus petites
que ma salle de bains à la maison. »


Bob mit
les mains sur ses hanches, et la regarda. « Bon sang, vous savez couper
l’herbe sous le pied d’un gars, vous savez ça, Dar Roberts ? » Son
visage prit la forme d’un sourire très ironique. « Me voilà en train de
dépeindre une belle vision romantique de mon endroit préféré, et tout ce à quoi
vous pouvez penser, c’est à quelques endroits minables et de l’espace au sol ? »


Un
haussement d’épaule couverte de cuir. « Je ne suis pas vraiment du genre
romantique », dit Dar d’une voix traînante. « Est-ce qu’on s’installe
pour un dîner et un verre avec une jolie vue ? » Elle montra une
salle manger à un premier étage qui surplombait la rue affairée.


« Oh,
cet endroit ? » Bob fit un geste de la main. « Allons… vous êtes
bien plus aventureuse que ça, je parie. Voilà où j’allais vous emmener… c’est
un petit endroit génial. Avec de la nourriture fantastique. » Il lui
montra un petit escalier dans un coin sombre, qui menait en dessous du niveau
de la rue. Dar se figea, et le sentit toucher son dos. « Hé ? »
Bob bondit de surprise. « Qu’est-ce qui se passe ? »


« Ça
descend », déclara Dar platement.


Bob y
jeta un coup d’œil, interloqué. « Et bien, oui. C’est au sous-sol. »


« Je
ne fais pas dans les sous-sols. » Les yeux bleus froids allèrent vers son
visage.


« Qu’est-ce
que vous voulez dire par ‘je ne fais pas dans les sous-sols ?’ Qu’est-ce
que vous faites alors quand vous devez aller en dessous du rez-de-chaussée, Dar ? »
Bob semblait touché par la foudre.


« Je
nage. Nous n’avons pas de sous-sols à Miami », lui dit Dar d’un ton
crispé. « Si vous pensez que vous allez me faire descendre ces marches,
vous vous gourez. » Une pause. « Et avant que vous ne disiez quoi que
ce soit d’autre, je parie qu’Alastair n’a jamais mentionné mon intérêt dans les
arts martiaux. »


« Oh…
oh… oh… tout doux, madame. » Bob leva les deux mains et rit. « D’accord,
j’ai compris le message… venez… je connais un bon vendeur de hot dogs sur la
Cinquième Avenue avec une vue géniale, et pas de murs. » Il posa une main
avec précaution sur le dos de Dar et la guida vers la rue. « Et non, il
n’a jamais mentionné ça, en fait. »


Dar se
détendit un peu, et lui accorda un demi-sourire.


« Il
ne dit jamais grand-chose de vous, vous savez… juste que vous avez plus de
cervelle qu’il n’est bon pour une seule personne, et que vous donnez au mot
caractère une signification entièrement nouvelle. » Bob se mit à rire. « Vous
voulez être plus ouverte que ça ? »


« Non »,
répliqua Dar en cachant un sourire narquois. « Quand je parle de ma vie
personnelle, en général, je me prends des commentaires en pleine tête parfois
dans une réunion du personnel. Non merci. » Ils descendirent quelques
marches étroites et finirent dans un café extérieur, avec des petites tables
sur un patio qui faisait face au Rockefeller Center.


Dar
regarda le menu écrit à la main, et choisit un sandwich et des frites, faisant
un signe de tête d’approbation à Bob lorsqu’il proposa une bouteille de vin
pour aller avec le tout. Elle laissa son regard voyager sur la scène, se
laissant envahir par le bruit, les lumières et les gens qui passaient.
Maintenant, elle le reconnut franchement, ils étaient intéressants, et très
différents de ce qu’elle avait l’habitude de voir à Miami. Les voix autour
d’elle étaient également différentes, plus acérées et plus rapides.


« Dar ? »


Dar se
tourna et donna gracieusement son attention à son hôte. « Désolée… vous
m’avez posé une question ? »


Ils
parlèrent de travail pendant un moment tout en mâchant leurs très bons
sandwiches, et en buvant la moitié du vin. Dar réussit à se détendre un peu,
consciente que la plus grande partie de l’intensité envahissante qu’elle avait
ressenti de son collègue la veille était muette, et qu’il était, à sa grande
surprise, d’un comportement irréprochable.


Elle se
souvint de l’avertissement d’Alastair et se posa la question. Elle bougea la
main pour remuer le vin doux et lourd dans son verre et en prit une gorgée,
appréciant le goût qu’elle s’accordait rarement. « Est-ce que vous avez vu
la présentation aujourd’hui ? »


Bob
rit, se pencha en arrière et posa une cheville sur son genou. « C’était
certainement différent, je vous l’accorde, Dar. La plupart du temps je dors les
trois-quarts des exposés d’Al. Je les connais par cœur. On a fait ça pour le
premier trimestre, on était censés faire ça, on a pris cette charge, fait ce
bonus… » Bob avala une gorgée de vin. « Ce n’est pas comme s’il
arrivait et disait, bon les gars, ce trimestre, on a perdu la ferme, vous
savez. »


« Pas
si je peux l’empêcher, non. » Dar sourit.


« Vous
avez certainement eu l’attention des actionnaires, ça c’est sûr. » Son
compagnon de dîner laissa finalement son regard voyager sur elle. « Vous
êtes plus jolie à regarder qu’Al, et vous connaissez votre affaire… joli
travail avec ces investisseurs des Caraïbes. Ils essayaient de vous épingler
les oreilles au mur. »


« J’ai
déjà affronté pire. » Dar s’interrompit, alors qu’elle sentait un frisson
lui passer dans le dos. C’était un sentiment étrange et elle résista tout juste
à l’envie de regarder derrière elle. Soudainement, son estomac se serra, et
elle sentit un nœud se former.


« Dar ? »
Bob sentit le changement et se redressa. « Vous allez bien ? »


Non.
Dar sentit le sang quitter son visage, et son cœur commencer à battre
lourdement. Est-ce que c’était le vin ? Elle posa le verre. « Oui, je
vais bien… » Sa gorge s’assécha, et elle sentit une poussée d’angoisse
commencer à la faire trembler. « Je pense. »


Bob
posa son verre et tendit la main, lui touchant l’épale avec précaution. « Vous
êtes plutôt pâle… peut-être que vous devriez vous reposer. »


« Non… »
Dar avait le besoin soudain de se lever et de bouger, un réflexe animal nourri
par une énergie nerveuse qui lui pinça les cuisses et les raidit. La frayeur
lui agrippait maintenant les tripes, et elle avait peur de se mettre à vomir. « Ecoutez…
peut-être que j’ai pris quelque chose qui ne passe pas… »


« J’appelle
un taxi. » Bob se leva fermement et alla au tournant, claquant les doigts
de manière experte. Il fit signe au serveur de son autre main et lui tendit un
billet, puis retourna à l’endroit où Dar se tenait. « Allons-y… je vous
ramène à l’hôtel. »


« Ça
va bien… » Dar commença à protester.


« Madame,
votre bien-être est assez important pour qu’Alastair P. McLean me dise merde »,
lui dit le directeur des ventes fermement. « Vous allez me laisser vous
ramener à votre chambre, et j’appellerai un docteur s’il le faut. »


Ça aurait
presque été drôle si Dar n’avait pas senti ses tripes remonter, avides
d’exploser de quelque orifice qu’elle ait. « D’accord. » Elle se
laissa pousser dans le taxi, et se concentra sur de grandes inspirations,
essayant de ne pas vomir.


 


Partie I-3


Kerry
s’agrippait aux accoudoirs, une main sursautant pour serrer la ceinture qu’elle
avait prudemment attachée. Josh était assis près d’elle, hoquetant quand
l’avion se cabra, ses doigts blanchis par la prise sur les coussins de cuir.


« Mesdames
et messieurs. » La voix du capitaine semblait tendue, mais calme. « Je
sais que c’est plutôt effrayant là derrière, mais tenez juste bon, et nous
serons sortis dans un instant. Le front de tempête nous a surpris ce soir,
alors tenez-vous bien, et gardez votre calme. »


D’accord.
Le cœur de Kerry battait la chamade si fort, qu’elle pouvait à peine entendre
la voix. Tout son corps était tendu de frayeur, et elle ferma les yeux alors
que l’avion tombait soudainement, lui enlevant tout poids pendant de longues,
très longues secondes. Puis la sensation s’arrêta abruptement, et l’appareil
sursauta, penchant sur un côté, tremblant.


Il
fallait qu’elle se concentre sur quelque chose, alors elle choisit la chose la
plus éclatante dans sa vie, serrant la mâchoire alors qu’elle se projetait le
visage de sa compagne, essayant de laisser l’image emplir son esprit, et de
repousser l’horreur autour d’elle.


Le
tremblement dura une éternité. Elle entendait des choses tomber dans le couloir
central, et le personnel jurer. Elle entendit des échos éloignés et légers
plutôt alarmés en provenance de derrière la porte fermée du cockpit.


La peur
faillit l’étouffer.


Et puis
tout s’arrêta.


La
secousse violente devint des sursauts espacés, et les bruits difficiles du
moteur se calmèrent, toujours un peu rugueux mais ne donnant plus ces élans
nauséeux de vitesse et de ralentissement à l’avion.


Lentement,
Kerry ouvrit un œil, puis l’autre. Son dîner causait à son nez, et elle espéra
follement que personne n’allait lui demander de penser, ou de parler jusqu’à ce
qu’il décide d’aller plus haut ou pas.


Elle
regarda par le hublot, et son cœur faillit à nouveau s’arrêter. Ils étaient
entre deux couches de nuages gris, passant entre des rayons d’éclairs, un
moment de paix entre deux tranches d’enfer.


*****


Dar remercia
Bob, lui assura pour la dixième fois qu’elle allait bien, puis ferma la porte
de la chambre d’hôtel et s’échappa dans le silence paisible à l’intérieur.


Il
faisait sombre dans la pièce et elle n’alluma qu’une petite lampe avant de
traverser péniblement pour s’effondrer sur le lit, son corps enroulé
instinctivement en boule, allongée là, essayant fichtrement d’imaginer ce qui
lui était arrivé. Pour le moment, elle était juste nauséeuse et avait un mal de
crâne qui battait fort. L’angoisse frénétique avait diminué, ne laissant qu’un
nœud dans son estomac qui refusait tout simplement de se dénouer.


« Qu’est-ce
que c’était bon sang. » Dar parla tout haut, sa voix légèrement enrouée. « Qu’est-ce
qui ne va pas ? » Elle était effrayée, elle dut se l’admettre, des
visions d’articles de magazines populaires sur les attaques d’angoisse
flashèrent dans son esprit. Des histoires sur des gens qui ne pouvaient même
pas quitter leur maison. « Non. » Dar ferma les yeux, et elle se
reposa, se forçant à respirer lentement et calmement. « Rien ne cloche
avec moi. Je n’accepte pas ça. »


Après
quelques instants à simplement rester allongée, elle se redressa et se mit
debout, jetant un coup d’œil au réveil en même temps. Instinctivement sa main
alla vers son téléphone, et elle l’ouvrit, composant un numéro par cœur avant
d’écouter la sonnerie.


Messagerie
vocale. Dar plissa le front, puis elle haussa les épaules. « Je présume
que tu as oublié de l’allumer, hein ? » Dit-elle au téléphone. « Ecoute…
quelque chose de bizarre m’est arrivé… Je… » Dar hésita. « J’aimerais
t’en parler. Appelle-moi dès que tu reçois ça, d’accord ? » Une
pause. « D’accord… à tout à l’heure. » Elle ferma le téléphone, puis
alla vers le bureau et s’assit, activa son ordinateur et lui dit de faire une
connexion du réseau.


Quelques
clics. La lumière de la matrice active du portable éclaira ses traits d’une
lueur fantomatique, son visage immobile alors que ses yeux allaient de long en
large, lisant les données. Un autre clic, puis elle entra le numéro du vol de
Kerry et appuya sur la touche entrée.


En vol
– retardé.


« Retardé. »
Un millier de pensées assaillirent l’esprit de Dar. « Pourquoi ? »


Soudain,
son estomac se resserra à nouveau et elle se plia en deux, agrippant le bord de
la table alors qu’une vague de peur faillit la submerger. Elle poussa un tout
petit cri et prit une profonde inspiration et la maintint, forçant les émotions
à refouler alors qu’elle luttait pour reprendre le contrôle.


C’était
dur, mais elle réussit à le faire. Elle rafraîchit l’écran, après avoir essuyé
la sueur de ses doigts, et regarda les mots qui refusaient de changer. Elle
regarda le réveil et calcula les temps. Puis elle prit son téléphone et composa
un numéro.


Une
sonnerie Une voix prit l’appel, relativement joyeuse étant donnée l’heure
tardive. « J’ai besoin de connaître le statut de l’un de vos vols. Sur la
liste, il est retardé. » Dar parla lentement et clairement. « Je veux
savoir pourquoi il est retardé, et vous allez me le dire précisément, ou je
remonte votre ligne hiérarchique jusqu’à ce que je réveille quelqu’un d’assez
élevé pour venir à ce centre dans lequel vous êtes assise, et utiliser un tuyau
de pompier pour me donner l’information. » Une pause. « Est-ce que
c’est clair ? »


Silence
de mort. « Oui, madame », finit par bafouiller la voix. « Puis-je
avoir le numéro de vol ? »


Dar le
donna, consciente qu’un frisson se frayait un chemin à travers son corps.


Tout
était calme, à l’exception du bruit distinctif d’un clavier. « Bien… hum…
Ms… »


« Roberts »,
dit Dar doucement.


« Très
bien… d’accord, bien, d’après ce que je vois ici, ce vol a été pris dans une
mauvaise tempête au-dessus de l’Arkansas… hum… »


« Précisément »,
lui rappela Dar.


L’employée
soupira. « Madame… »


« Je
suis la Directrice des TI d’ILS. Si je le dois, je peux entrer dans votre
système de réservation et obtenir l’information moi-même, mais ça va me prendre
plus de temps, et je ne suis pas d’humeur. Alors dites-le moi simplement. »
Dar détacha les mots. « Quel… est… le… problème. »


« Ce
n’est pas… et bien, il y a quelques dommages sur l’appareil, mais le capitaine
pense qu’il peut le faire atterrir en douceur. Le problème c’est qu’ils doivent
traverser une autre tempête d’abord… Ils vont essayer d’atterrir à Chicago. »


Dar
serra un bras sur son estomac, et se mordit l’intérieur de la lèvre. Elle dut
prendre plusieurs inspirations avant de pouvoir parler. « Bien. Merci. »


« Madame ? »


Dar se
contenta de refermer le téléphone, et laissa sa tête tomber vers l’avant pour
reposer sur le bord frais du portable.


*****


Kerry
entoura le coussin qu’elle avait sur les genoux de ses bras, et se contenta de
garder les yeux fermés alors que l’avion balançait et faisait des embardées à
travers les nuages. Elle pouvait sentir des petits tremblements passer dans la
structure, et elle réussit à composer une petite prière, qu’elle envoya, ne
demandant rien de plus que d’entendre à nouveau la voix de Dar.


Ce fut
tout.


Elle
sentit un contact sur sa main et elle leva brusquement la tête, pour voir Josh
la regarder, le visage aussi blanc qu’une feuille de papier, et très jeune
d’apparence. Elle réussit à lui sourire. « Ça va aller. »


« Je
sais que vous êtes une vieille dame mariée, mais est-ce que je peux m’accrocher
à votre main ? » Demanda Josh. « J’ai si peur que je pense avoir
vu flotter mon testicule gauche près de mon oreille. »


Cela
força un rire bref de la part de Kerry, et elle tendit la main, agrippant la
sienne.


« Mesdames
et messieurs. » La voix du pilote attira leur attention. « Voici la
situation. Nous avons été touchés par les éclairs et avons perdu un de nos
moteurs, mais ne vous excitez pas. Nous en avons trois. »


« C’est
facile pour lui de dire ça », marmonna Josh.


« Mais
nous allons atterrir à Chicago », continua le pilote. « Nous devons
passer à travers ce bout de tempête pour ça. Ça va être un peu effrayant, mais
vous allez tous tenir bon, et on va vous faire descendre en douceur. »


« Un
peu ? » Kerry eut l’impression qu’elle allait vomir. « Je me
demande combien de temps ça va prendre ? »


Un des
membres de l’équipage, harcelé, couverte de café, et épuisée, l’entendit « Vingt
minutes. »


« Merci. »
Kerry lui fit un sourire reconnaissant. « Est-ce que vous avez déjà vécu
ça auparavant ? »


L’hôtesse,
une femme mince d’âge mûr aux cheveux poivre et sel et au visage intéressant,
hocha la tête brièvement. « Deux fois. Chaque fois je jure que je prends
ma retraite. »


Kerry
sentit une pression inconfortable monter dans ses oreilles, et elle soupira,
serrant son coussin d’un bras, et gardant sa prise sur Josh de l’autre. L’avion
recommença à balancer violemment, et le murmure de voix qui était monté,
retomba dans le silence. Les lumière de la cabine clignotèrent et
s’éteignirent, ne laissant que la lumière indirecte de secours, et les éclairs
dehors apporter des flashs rougeoyants et argentés pointer de manière
inattendue dans la cabine.


« Je
déteste ça », murmura Josh. « Je démissionne à la seconde où je pose
le pied à terre, je le jure… Je vais faire des affaires avec mon oncle Al à la
maison »


Contente
de la distraction, Kerry se lécha les lèvres. « Qu’est-ce qu’il fait ? »


« Une
pizzeria », glapit Josh, alors qu’un coup résonnait, et que l’avion
penchait d’un côté. « Oh Mon Dieu. »


Kerry
soupira, gardant les yeux scotchés sur le hublot. Les nuages étaient si épais
et si sombres, qu’elle ne pouvait voir que les bords quand les éclairs
éclataient à l’intérieur, ou les pâles lumières des ailes de l’avion qui
sortaient de la brume.


L’avion
continua à se balancer et à se cabrer, si instable que cela lui donnait le
vertige alors que son sens de l’équilibre luttait pour compenser le mouvement.
Soudain, elle sentit une différence dans la pression, et elle sursauta, levant
les yeux et s’attendant presque à ce que le panneau laisse tomber les masques
sur eux.


Mais ça
n’arriva pas.


« Dépressurisez
la cabine », cria l’hôtesse à sa collègue. « On doit être sous les 3
500 mètres. »


« C’est
bon ou pas ? » Demanda Josh nerveusement.


Personne
ne lui répondit.


Ils
faillirent tous presque crier quand le bruit du moteur changea, et que l’avion
ralentit, son ballottement devenant bien plus apparent. Puis un autre son, plus
fort, et Kerry s’empêcha de paniquer totalement en réalisant que le son était
celui du train d’atterrissage qui sortait. Cela voulait dire, son esprit
éreinté s’accrocha à la raison, cela voulait dire que le bruit juste avant
était celui des réacteurs, freinant l’avion pour l’atterrissage.


C’était
ça ? Elle ne se souvenait pas que c’était aussi bruyant cependant.


L’avion
fut ballotté et vacilla, le nez pointant vers l’avant, puis la vitesse baissa
drastiquement. Dehors, elle pouvait toujours voir les nuages. Elle les fixa,
espérant qu’ils allaient s’écarter et lui montrer autre chose que l’obscurité
boueuse autour de l’avion. « Allez… allez… »


Plus
bas, encore plus bas, Kerry était sûre qu’ils allaient s’écraser. Elle ferma
les yeux et pensa à Dar, et se dit furieusement que quand elle serait au
paradis, parce que bon sang, c’était là qu’elle allait, elle ferait bien
attention à protéger Dar, et à s’assurer qu’elle ne serait jamais seule.


Elle
pencha la tête.


Puis
l’obscurité de l’autre côté du hublot se dissolva, devint de la pluie, et du
vent fouettant, et les lumières d’une grande ville, clignotant rapidement alors
que le gros avion remuait et balançait vers la piste d’atterrissage,
atterrissant sur un côté, rebondissant, puis atterrissant de nouveau, cette
fois solidement sur ses roues.


Les
moteurs s’inversèrent et le brouillard de lumières devint les contours solides
d’un terminal, puis explosa en plusieurs couleurs alors qu’un véhicule de
secours passait en trombe près d’eux, contournant l’avion alors qu’il avançait
de guingois vers les bâtiments.


Kerry
sentit toute la tension la quitter soudainement, la laissant sans forces dans
son siège et complètement épuisée. Même le grattement de la pluie mêlée de
glace sur le hublot ne la firent pas bouger, alors qu’elle fermait simplement
les yeux, et lança un remerciement calme et totalement ressenti.


L’avion
balança avant de s’arrêter. Kerry tendit la main vers son téléphone.


*****


C’était
hypnotique. Dar resta courbée sur son portable, appuyant sans cesse sur le
bouton de rafraîchissement de l’écran pour essayer de changer l’indicateur sur
la page par un effort de sa volonté. Change, foutu truc, murmura-t-elle entre
ses dents, frappant le bouton sur la souris pour la millième fois.


Et ça
le fit. La page se réinscrivit, et le stat Retardé se transforma sous ses yeux
étonnés en Arrivé.


Dar
cligna des yeux. Elle cliqua dessus à nouveau et regarda le même résultat
apparaître. A nouveau. La même chose. Les muscles de ses épaules se détendirent
et elle s’effondra sur le bureau. Puis elle prit une inspiration et ferma sa
main autour du téléphone, commençant à le lever. Il sonna au même moment, la
faisant sursauter de tout son corps de choc. Le téléphone vola et Dar plongea
vers lui, glissa sur le câble du portable et s’affala sur la moquette dans une
culbute peu digne.


Sa tête
frappa la table de chevet, et elle glapit, mais ses doigts trouvèrent le
téléphone qui bourdonnait et elle réussit à l’ouvrir et à le porter à son
oreille sans blessure supplémentaire. « Oui ? »


« Chérie,
tu n’as aucune idée de ce par quoi je suis passée. »


Dar
roula sur le dos et aspira le son de la voix, chacun de ses muscles totalement
relâchés d’un soulagement intense. « Oui ? »


Kerry
soupira dans le téléphone. « On vient juste d’atterrir… on a eu cette
énorme tempête, et l’avion balançait partout, et on a perdu un moteur, et je
pense que mon estomac va démissionner et trouver un meilleur boulot ailleurs
après ce ramdam. »


Dar mit
la main sur son propre ventre et cligna des yeux. « Oui. Je sais ce que tu
veux dire », murmura-t-elle doucement dans le téléphone. « Contente
que tu ailles bien. »


« Je
n’ai jamais eu aussi peur de ma vie. » La voix de Kerry était tremblante.


« Tu
parles », murmura Dar. « Je parie que c’était comme si ton cœur te
sortait par les oreilles. » Elle frotta l’une des siennes, puis laissa la
main tomber sur la moquette, sans force.


« Oui »,
dit Kerry en soupirant. « Je tremble encore. »


Dar
leva la patte en cause une fois de plus, et la regarda trembler. « Hm. »
Elle la laissa tomber avec un bruit sourd. « Ouille. »


« Qu’est-ce
qui ne va pas ? » Demanda Kerry. « On est coincés ici pour
quelques minutes… ils essaient de mettre en état la piste de garage. C’est
couvert de glace, je pense… »


« Je
me suis cogné la tête », lui dit Dar. « Alors… est-ce que ça veut
dire que tu es coincée à Chicago ? » Elle avait à peine la notion de
ce qu’elle disait, n’amenant les mots que pour remplir le silence. « Tu
n’as pas été blessée, dis ? »


« Non »,
dit Kerry en soupirant. « Juste effrayée. Je veux sortir de cet avion… et
j’espère que je suis coincée pour la nuit parce que je peux te dire que… je ne
suis pas chaude pour en reprendre un autre. »


« Mm…
oui. Je peux comprendre ça… bon sang. » Dar soupira. « J’aimerais
être là. »


Kerry
garda le silence un moment et quand elle commença à parler, il y avait
distinctement de l’émotion dans sa voix. « Moi aussi j’aimerais que tu
soies là… juste avant d’atterrir, j’ai… » Kerry s’interrompit, puis
continua. « J’avais si peur. »


Dar
roula sur le côté et enroula les mains autour du téléphone, essayant de la
toucher à travers lui. Peut-être qu’elle pourrait rétrécir et entrer dedans si
elle essayait vraiment. « Désolée que tu aies eu tant de galère, Ker…
reste en ligne, d’accord ? »


Un
soupir tremblant lui répondit. « Tu vas bien ? Tu as l’air lessivé. »


Comme
une lavette. Dar avait maintenant une excellente vue de la signification de ce
vieux dicton dépassé. « Je vais bien… juste fatiguée… et je pense que
cette fichue nourriture New Yorkaise a mis mon système en boucle. »


« Oh.
Où est-ce que tu as fini par aller… » Kerry s’interrompit. « Ils
ouvrent les portes… Il faut que je sorte de là. Chérie, je t’appelle dès que je
sais ce qui se passe, d’accord ? »


« Bien
sûr. A plus », répondit Dar. « Je t’aime. »


« Je
t’aime aussi. » La voix de Kerry lui sembla enfin contenir un sourire. « A
plus. »


Dar
laissa le téléphone tomber sur la moquette, et resta simplement allongée un
moment, puis elle tendit la main et tira sur le combiné du téléphone de l’hôtel
et le porta à son oreille. L’opératrice répondit, et elle demanda le service de
chambre. Une sonnerie, et une autre voix résonna sur la ligne. « Pourriez-vous,
s’il vous plaît, me faire apporter la plus grande tasse de lait chaud que vous
ayez ? »


« Certainement,
madame… hum… autre chose ? » Demanda l’opérateur qui semblait
intrigué.


« Une
assiette vraiment grande de glace au chocolat. »


« C’est
grand comment, vraiment grand ? »


Dar
réfléchit. « Vous avez un bol à punch quelque part ? »


Un rire
étouffé. « Je vois l’idée. On vous l’apporte tout de suite, madame. Passez
une bonne nuit. »


*****


Kerry
dépassa la foule à la fin de la voie de garage et entra dans le terminal, le
chaos de trop de gens, et de pas assez d’espace, la frappant avec une force
presque physique. Le terminal était plein, et elle se retrouva pressée contre
une porte d’entrée, à regarder l’équipage harcelé essayer de guider les
passagers éreintés dans un semblant d’ordre.


« Madame ? »


Kerry
tourna la tête pour voir une femme couverte de rouge près d’elle. « Oui ? »


« Vous
étiez sur ce vol ? »


Kerry
hocha la tête.


« D’accord…
bien, comme vous pouvez le voir, c’est plutôt embouteillé ici. L’aéroport est
fermé en ce moment à cause du temps. Ils n’ont laissé atterrir votre avion qu’à
cause de vos ennuis. Nous avons une zone libre installée par-là, mais pas de
bonnes nouvelles sur des possibilités d’hôtels. »


« Génial. »
Josh apparut près d’elle, portant sa mallette d’ordinateur. « Je pense
qu’à ce stade, je serais content d’avoir une boîte en carton et des draps de
journaux. »


« Et
bien… » L’agent au sol grimaça. « J’aimerais bien dire que nous en
avons… mais nous avons du café et des sandwiches… Est-ce que voulez
m’accompagner, s’il vous plait ? » Son regard tomba légèrement, et
lut l’étiquette sur la mallette de l’ordinateur de Kerry, et un mouvement
subtil se fit dans son attitude. « Est-ce que vous êtes ensemble ? »


Kerry
avait capté le mouvement et fut juste assez vive pour se rendre compte de ce
qui se passait. « Oui », répondit-elle, une milliseconde avant que
Josh ne nie.


« D’accord…
dans ce cas, veuillez juste me suivre. » L’agent au sol sourit et prit
Kerry par le coude. « Nous allons voir si nous pouvons vous installer
confortablement. »


« Venez. »
Kerry prit Josh par la manche et le tira. Ils suivirent la femme en rouge à
travers la foule, passant près de visages en colère et de corps épuisés,
arrivèrent à un coin et s’arrêtèrent ; l’agent fit glisser son badge et
ouvrit une grande et lourde porte noire sans indications.


« Et
vous voilà… Je vais prendre vos étiquettes de bagages. Je vais m’assurer qu’ils
sont bien apportés. » Elle prit leurs enveloppes, et disparut, les
laissant dans un calme relatif dans un grand salon luxueux, rempli de meubles
confortables, d’un bar, et de plusieurs agents à l’air animé.


« Euh. »
Josh jeta un coup d’œil alentour puis vers Kerry.


« Venez »,
répéta Kerry, se dirigeant vers le canapé en cuir pour y laisser tomber son
ordinateur, puis tout son corps. « Est-ce que je peux avoir une bière ? »
Demanda-t-elle à l’employé du salon, qui fila derrière le bar avec vivacité.
Josh s’assit lentement près d’elle et posa sa mallette. « Jamais été dans
un salon platine, hein ? » Lui demanda Kerry, avec un sourire ironique.
Elle n’avait pas passé beaucoup de temps dans ces salons elle-même jusqu’à ce
que Dar l’ait poussé ces derniers voyages, la tirant personnellement dans l’un
d’eux à Newark, pour lui montrer les cordes, pour ainsi dire. « Nous
sommes des voyageurs de classe affaires fréquents… des petits voyages, des prix
élevés… Ils nous adorent. »


« Euh…
non. » Josh se pencha en arrière. « Wow. » Il lui lança un coup
d’œil en coin. « Merci de m’avoir amené ici… Je sais que c’est mieux que
le couloir dehors assurément. »


D’autres
clients furent amenés, quelques-uns, Kerry les reconnut, étaient sur leur vol,
d’autres non. Tout le monde semblait fatigué et grincheux, et pas envieux de
parler, ce qui lui allait très bien. Elle était contente d’être assise sur le
canapé et de siroter sa bière avalant plusieurs Advil avec la boisson froide.
Dar l’aurait réprimandée pour ça, elle le savait, mais elle se savait trop
fatiguée pour se lever et prendre un verre d’eau, et les agents étaient occupés
avec les nouveaux, les mettant le plus à l’aise possible. On apporta des
couvertures et Kerry devina qu’ils allaient passer la soirée dans le salon.
Elle était contente d’avoir pris possession du canapé la première, parce que
c’était le plus moelleux et le plus confortable d’aspect, et ça ne l’embêtait
pas de la partager avec Josh.


Au
moins, il était mignon, et c’était agréable de lui parler, pas comme la
majorité des autres qui étaient arrivés après eux. Elle leva sa canette de
bière et la pencha vers lui. Il cogna aimablement son verre contre, et ils
prirent tous deux une gorgée. « Quelle nuit », dit Kerry en
soupirant.


« Vous
pouvez le dire », approuva Josh. « Je vais donner mon papier aussitôt
que j’aurais accès à une ligne de téléphone. C’est fini pour moi, je vous le
dis. Non madame… Je retourne au Minnesota et je m’achète une pizzeria et je ne
monte jamais sur quelque chose de plus gros qu’un chariot à bœufs. »


Kerry
suçota le goulot pensivement. « Le Minnesota ? »


Un
doigt tendu. « Pas de mauvaises blagues. »


« Hé…
Je suis de Saugatuck », dit Kerry en riant. « Je ne fais pas de
blagues sur les villes des autres gens. » Ses sourcils se pincèrent un
peu, et elle ressentit de l’agitation chatouiller sa colonne. Peut-être que
c’était la proximité du danger. « Comme ça…. Vous ne voulez pas travailler
pour Intelsat, hein ? Et travailler pour ILS ? »


Il
cligna des yeux. « Vous blaguez ? »


« Nan. »
Kerry sourit à la jeune femme qui leur proposait un plateau de nourriture. Elle
dut regarder à deux fois avant de se rendre compte que les petites choses
carrées et brunes étaient vraiment des burgers de luxe. « Choix
intéressant. » Elle en prit deux et en tendit un à Josh. « Je présume
qu’ils étaient à court de pâté. »


Josh
mâchouilla son burger. « La texture n’est pas vraiment différente. »


Kerry
mordit délicatement dans son pâté en croûte et le mâcha. « Hm. » Elle
avala. « Vous avez un bon point… et non, je ne blaguais pas. Une des
choses que je fais, c’est de chercher de nouveaux talents pour la compagnie…
Vous êtes intéressé ? »


« Est-ce
que je travaillerai pour vous ? » Demanda Josh avec un sourire
désinvolte.


Kerry
réfléchit à la question. « Et bien, tous les groupes de programmation
travaillent dans le département où je me trouve… alors, oui… je présume que
vous le feriez d’une certaine façon. » Elle lui sourit. « A moins que
vous ne vouliez déménager à Miami… dans ce cas, ce serait sûr. »


Josh
remua les oreilles, un mouvement absolument idiot qui faillit faire s’étouffer
Kerry. « Eeeeettt bien… là. » Il avait l’air définitivement intrigué.
« Je vous rappellerai ce coup-là, Mamzelle Stuart… pour sûr. »


« Bien. »
Kerry s’installa et accepta la couverture que l’agent lui tendait, avec
quelques coussins de taille standard de compagnie aérienne. « Merci… et
merci de m’avoir apporté mon sac. » Elle tapota la chose en cuir.


L’agent
lui tapota le bras. « Je sais que la nuit a été rude pour vous tous, nous
allons voir ce que nous pouvons faire pour vous sortir d’ici demain »,
dit-elle en soupirant. « Mais ça n’a pas l’air très bon. »


« Non ? »
Kerry plissa le front. « Est-ce que la tempête est si mauvaise ? »
Elle jeta un coup d’œil à l’écran TV, qui dansait en silence sur le mur du
fond. On y voyait une carte, et le centre entier du pays était une seule énorme
éclaboussure de lumières clignotantes et de couleurs. « Oh. »


« Ouille »,
soupira Josh. « Je me demande s’ils font ces trucs en croûte à la dinde. »


Kerry
fixa l’image, sa bonne humeur retombant à nouveau. Elle commençait à penser que
Thanksgiving n’était juste pas fait pour elle.


Partie I-4


Il faisait
presque noir quand un rêve déroutant sortit Kerry de son sommeil agité, une
main tendue automatiquement vers quelque chose qui n’était pas là. Quelqu’un,
soupira-t-elle, ses doigts glissant le long de la surface en cuir du canapé.
Son corps lui faisait mal, et elle se rendit compte que c’était la tension qui
avait tendu ses muscles en une peur rigide pendant leur vol.


Elle
leva la tête et jeta un coup d’œil dans la lumière tamisée, laissant son regard
passer sur ses compagnons de voyage, certains d’entre eux faisant vibrer les
tasses derrière le bar avec des ronflements sonores. Son sens de la durée lui
disait que c’était le matin, cependant, son corps étant si habitué à se
réveiller avant l’aube qu’elle trouvait cela agaçant de dormir même quand elle
le pouvait.


Ce
n’était pas que le salon ne fut pas suffisamment confortable pour y dormir,
mais elle n’avait pas non plus Dar pour la pousser à sortir du lit. Kerry
sourit pour elle-même, en pensant au nouveau jeu auquel elles jouaient le
matin, la danse de la douche. Dar s’était procuré une de ces radios qu’on met
dans la douche, et elles avaient découvert que la musique faisait un bon boulot
pour les réveiller.


Et,
occasionnellement, les mettaient en retard pour leur course du matin. Kerry se
mit à rire. Une fois même, en retard pour le travail, quelque chose qui les
avait toutes les deux un peu mortifiées alors qu’elles avançaient nonchalamment
dans le hall sous les regards connaisseurs. Oh bon. Kerry étouffa un
bâillement, puis se sortit de sa couverture et farfouilla dans son sac, en
sortit sa petite mallette de toilette et la mit sous son bras avec des
vêtements de rechange. Elle alla péniblement dans les toilettes, laissa la
lourde porte se refermer derrière elle, et regarda son reflet.


« Beuh. »
Elle tira la langue à la silhouette froissée qui la regardait d’un œil noir. « T’as
dormi dans tes vêtements, Ker ? » Elle fit glisser sa veste, et la
pendit par-dessus la cloison, puis elle sortit son chemisier de son jean et
l’enleva, frissonnant lorsque l’air frais lui donna la chair de poule sur sa
peau nue.


« Je
parie qu’ils n’ont pas d’eau chaude. » Elle tourna le robinet et fut
agréablement surprise. « Oooh… je suis contente de m’être trompée sur ce
coup-là. » Elle prit son savon et se frotta le visage et le haut du corps,
puis utilisa une petite serviette qu’elle avait toujours sur elle pour
s’essuyer. Elle donna un rapide coup d’eau sur ses cheveux courts, puis y passa
une brosse. « Voilà. » Kerry sourit au reflet mouillé. « Maintenant
tu as l’air humain. »


Elle se
brossa les dents, riant du dentifrice au raisin que Dar devait avoir glissé
dans son sac, et essayant de ne pas l’avaler. L’horreur de la veille avait
diminué, et alors qu’elle rangeait ses affaires, et se rajustait, elle sentit
sa confiance en soi habituelle revenir, en même temps que son appétit. « Hm…
je me demande s’ils ont des Cinnabons par ici. » (NdlT : petits
gâteaux roulés au citron) Son plan d’action décidé, elle se changea avec les
vêtements pliés qu’elle avait apportés, mit ses sous-vêtements dans les poches
de son jean qu’elle retira et le roula, ainsi que son chemisier, en une jolie
petite boule. Puis elle remit sa veste en cuir et repartit vers le salon.


Tout le
monde était en train de bouger, et on avait allumé les lumières. Kerry était
contente de s’être levée tôt, alors qu’un flux de corps à l’air grognon se
dirigeait vers les toilettes, et que deux employés apparaissaient, portant du
papier et un plateau de fruits. « Des fruits. » Kerry s’agenouilla
près de son sac et rangea ses affaires. « Qu’est-ce qu’ils pensent que
nous sommes, des singes ? »


Josh se
frottait juste les yeux et il se mit à rire. « On dirait mon petit frère »,
la taquina-t-il. « Et moi qui vous voyais comme une fondue de nourriture
diététique quand vous étiez dans l’avion. »


Kerry
lui sourit en retour. « Pas moi… pas pour le petit déjeuner, ça c’est sûr.
J’ai besoin d’une bonne dose de protéines, et un peu de glucides où alors mon
corps ne réagit pas du tout. » Elle se leva et s’étira, puis jeta un coup
d’œil alentours. « Je parie que le couloir a quelque chose dans ce
genre-là. »


« Ils
se battent sûrement pour nourrir tous les gens coincés là », dit Josh. « Laissez-moi
aller me battre pour un… hum… »


« Un
urinoir ? Un endroit sur le sol ? Un arbre ? » Le visage de
Kerry se plissa en un sourire lorsqu’elle le vit devenir rouge. « J’ai
aussi un frère plus jeune. » Elle s’assit sur l’accoudoir du canapé. « Allez-y…
il faut que je dise à mes gens que je ne suis pas là où je suis supposée être. »
Josh partit et elle entra le code pour sa messagerie vocale, son téléphone
l’informant qu’elle avait de nombreux messages. Elle effaça les deux premiers à
moitié écoutés, ayant déjà pris soin du problème qu’ils rapportaient. Elle
écouta le troisième, puis réappuya sur les touches, et réécouta. C’était de Dar
et la voix avait un air inhabituellement hésitant. Elle vérifia l’heure, et se
rendit compte que Dar avait dû le déposer quand elle était dans les airs. « Hm…
elle n’a rien mentionné dans son message… je me demande de quoi ça parlait. Je
présume que ça n’était pas si important. »


Rien
d’autre n’était urgent et elle appela le bureau de Redmond. « Bonjour
Clarice… oui, c’est Kerry. Ecoutez, je suis coincée », dit Kerry à la voix
qui répondit.


« Oui,
nous avons reçu ce message…. Votre bureau essaie déjà de vous sortir de là,
mais ça n’a pas l’air trop bon », répondit la coordinatrice régionale d’un
ton brusque. « Mais je pense que j’ai réussi à retarder la crise pour
Thanksgiving. On se dit qu’on remettra en marche après le week-end, et à ce
moment-là, vous devriez pouvoir sortir de là-bas. »


Kerry
soupira. « Ouais. »


« N’ayez
pas l’air si excitée », remarqua Clarice pince-sans-rire. « Je ne
vous demanderais pas votre aide si je n’en avais pas vraiment besoin. »


« Non…
ce n’est pas ça, Clar… désolée », lui dit Kerry. « C’est juste que
c’était mon premier Thanksgiving… bon quoi qu’il en soit. Il y en aura bien
d’autres. C’était juste le mauvais moment. »


« Désolée…
je ne savais pas que vous aviez de la famille là-bas, Kerry. Mes excuses »,
répondit la femme. « J’ai toujours pensé que vous les gens des opérations,
vous étiez, euh… »


« Qu’on
vivait sous nos bureaux en mangeant des pizzas et des milk-shakes, c’est ça ? »


« Et
bien… »


Kerry
se mit à rire. « C’est bon… certains d’entre nous le font. Je n’en fais
pas partie. J’aime mon confort traditionnel… mais quoi qu’il en soit, on se
voit là-bas lundi tôt et à pied d’œuvre. »


« J’ai
hâte de vous voir, Kerry. C’est génial de travailler avec vous », la
complimenta Clarice. « Bonne chance pour votre vol. »


« Merci. »
Kerry ferma le téléphone et leva les yeux vers Josh qui revenait. « Prêt à
trouver un petit déjeuner ? » Elle se leva et ils allèrent vers la
porte, l’ouvrirent et entrèrent dans le terminal. Si on peut dire, il était
encore plus encombré que la veille, et les humeurs étaient définitivement à la
nervosité. Kerry pouvait voir une couverture de neige par la vitre, et son cœur
sombra un peu lorsqu’elle se rendit compte qu’elle allait sûrement être coincée
pendant toutes les vacances. « Beurk. »


« Double
beurk », approuva Josh. « Vous savez à quoi ressemble ce terminal ? »


Le
regard de Kerry saisit soudain un mouvement sur sa gauche et elle tourna
vivement la tête de ce côté, les yeux fixés immédiatement sur la porte qui
menait à la partie principale du couloir. Elle prit une inspiration. Puis une
seconde. « Au Paradis. »


« Quoi ? »
Josh la fixa.


« Au
Paradis. » Kerry sentit son visage se tendre en un sourire, alors qu’elle
se mettait à courir et se frayait un chemin dans la foule agglutinée, pour
finir par sauter dans les bras de Dar, qui venait juste de passer le seuil. « Eauuerrgggggg…. »
Elle enfouit son visage dans la poitrine de la jeune femme plus grande et
couina comme un chiot.


« Bon
sang. » Dar l’engouffra dans une étreinte. « Ça valait la peine de
voyager toute la nuit. »


« Oohhhh…. »
Kerry inspira, puis soupira. « Je suis contente de te voir, je ne peux
même pas te décrire ce que ça fait. »


« Moi
aussi », murmura Dar. « Je veux dire… tu sais bien ce que je veux
dire. »


Kerry
sourit. « Oui, je sais ce que tu veux dire. » Elle finit par relâcher
sa compagne, et se pencha en arrière pour la regarder, et voir des yeux bleus
très fatigués la regarder en retour. « Tu as une mine terrible. »
Elle pouvait voir les lignes de tension sur le visage de Dar. « Tu n’as
pas conduit jusqu’ici, n’est-ce pas ? »


« Tu
as déjà vu le film Des trains, des avions et des automobiles ? »
Blagua Dar faiblement. « Voilà ce qu’a été ma nuit. » Elle regarda
derrière Kerry. « Tu as pris le petit déjeuner ? »


« Nan
nan. » Kerry lui prit la main et la tira. « Viens rencontrer mon ami
Josh. Je l’ai trouvé dans l’avion, nous avons failli nous écraser ensemble, et
maintenant je le recrute pour ILS. » Elle mena Dar vers l’endroit où un
Josh très intrigué se tenait toujours et lui fit un sourire joyeux en se
rapprochant.


« Je
devine que vous vous connaissez, toutes les deux », dit Josh d’une voix
traînante et sérieuse. « Ou alors vous êtes juste le genre très amical,
mamzelle Kerry. »Elle rit.


« Et
bien, je suis plutôt amicale la plupart du temps, mais oui, nous nous
connaissons. Josh, voici ma chef, Dar Roberts. »


Son
regard passa vers Dar, puis vers elle, puis de nouveau vers Dar. « Oh.
Wow. Je pense que je vais adorer travailler pour cette compagnie »,
bafouilla-t-il. « Vous n’êtes pas ‘la’ Dar Roberts, si ? »


Un
sourire releva un coin de la bouche de Dar. « Je suis la seule que je
connaisse. »


« Votre
dessin des matrices de navigation aérienne était un composant principal de mes
cours d’ingénierie et d’applications », lui dit Josh. « Je n’ai
jamais pensé que je vous rencontrerais un jour. En fait, je pensais que vous
étiez déjà à la retraite. » Il se frotta les yeux et gloussa. « Je me
demande si le professeur qui avait l’habitude de se pâmer devant votre code sait
que vous êtes une femme ? Il les déteste. »


Dar
rit. « Dites-moi son nom. Je lui enverrai un mot. »


Kerry
se détendit, ayant détecté les signes que sa compagne parfois sèche approuvait
son nouvel ami. « Pourquoi est-ce qu’ils étudiaient le programme de Dar ? »
Demanda-t-elle, en les poussant tous les deux vers la porte du couloir.


« Parce
qu’il était parfait », lui dit Josh. « Le prof l’utilisait pour
démontrer le codage idéal, et la documentation, et l’économie de dessin…
c’était si net. »


« Quel
âge avais-tu ? » Kerry poussa sa compagne du coude. « Ma
punkette de génie. » Elle glissa un bras autour de la taille de Dar et
soupira joyeusement lorsque celle-ci lui entoura les épaules de son bras. « Dar
était une enfant prodige. Elle disséquait Crays dans le berceau. » (NdlT :
Crays est le premier superordinateur qui battait/bat l’intelligence humaine)


Ils
trouvèrent une table, miraculeusement, et Josh leur dit galamment de s’asseoir
pendant qu’il combattait la foule pour trouver trois portions d’œufs et d’accompagnements.
Kerry le regarda sillonner la masse de gens et se tourna vers sa compagne. « Salut,
toi. »


Dar lui
prit les mains et se contenta de les tenir. « Salut. »


« J’allais
te dire que tu n’avais pas besoin de faire tout ce chemin jusqu’ici, mais tu
sais quoi, Dar ? » Kerry la regarda. « Je te voulais ici.
J’allais justement trouver un moyen d’aller à New York. » Elle frictionna
doucement les longs doigts. « Merci. »


« Je
ne pouvais pas dormir », répondit Dar. « Je me disais que tu
n’arriverais pas à sortir d’ici à temps pour être à la maison pour les
vacances, et je ne voulais fichtrement pas y être sans toi. » Dar
s’interrompit. « Alors. Me voilà. » Le regard bleu se redressa et
étudia l’aéroport envahi par la foule et surchauffé. « Et donc, nous voilà. »


« Et
bien. » Kerry réfléchit à la situation. « On n’a pas besoin de rester
ici. »


« Les
avions ne partent pas. »


« Non,
je veux dire… » Kerry remua. « On n’a pas besoin de rester ici dans
l’aéroport… on peut aller dans la ville, non ? Je parie que Chicago c’est
sympa pour le Thanksgiving. » Elle jeta un coup d’œil dehors par la vitre,
où la neige tombait si fort maintenant qu’elle pouvait à peine voir le 747
tristement recouvert qui se trouvait juste là-dehors. « Conduire est
probablement une mauvaise idée… J’ai perdu l’habitude, mais on peut prendre les
trains. »


« Les
trains ? » Dar eut l ‘air intéressé. « Très bien, on peut faire
ça… Je n’ai jamais été dans Chicago. »


« Moi
non plus. » Kerry sourit. « Mais c’est plus difficile de se perdre en
train qu’en voiture, non ? Ça sera plus facile. »


Le
visage fatigué face à elle se plissa en un sourire. « Ça me paraît génial. »


« Après
que tu auras fait une sieste. » Kerry mit le bout de son doigt sur le nez
de Dar. « Je sais qu’il y a là-bas un canapé en cuir qui va tout juste
t’aller. »


Dar
hocha la tête et soupira, se permettant de se détendre, maintenant qu’elle
était là, et que les cauchemars étaient derrière elle.


*****


« Ms
Stuart, souhaitez-vous un peu de thé glacé ? » L’employée parlait à
voix basse.


« Non
merci. » Kerry lui sourit, contente que le salon se soit légèrement vidé.
Elle avait pris possession du canapé dans le coin le plus éloigné de la pièce,
mais il y avait toujours du bruit et seul le fait que Dar était complètement
épuisée lui permettait de dormir un peu.


Elle
était blottie sur le canapé, la tête sur les genoux de Kerry, quasiment
recouverte de l’une des couvertures bleues duveteuses, une main enroulée autour
de la taille de Kerry. Celle-ci avait un bras autour des épaules de Dar et elle
caressait continuellement le dos de sa compagne, d’un geste doux et absent.
Elle n’avait absolument rien à faire pendant que Dar dormait, mais ce qui
aurait pu être un moment ennuyeux était en fait tout juste paisible alors
qu’elle laissait ses pensées divaguer et qu’elle appréciait la simple chaleur
de la présence de Dar.


Josh
avait joint des copains de lycée pour venir le chercher et avait promis de
garder le contact. Il avait fourré la carte de Kerry dans sa poche sans la
regarder et elle soupçonnait qu’il aurait une petite surprise quand il le
ferait finalement. Entre-temps, elle s’amusa à réfléchir à des choses
intéressantes à faire pour elle et Dar à Chicago.


Du
bateau sur le lac, malheureusement, était hors de question, à moins qu’elle ne
veuille montrer la pêche sur glace à Dar, mais elle doutait que cela puisse
intéresser sa douce amie des pays chauds. Mais elles pourraient se trouver un
chouette petit restaurant pour dîner. Kerry baissa les yeux lorsqu’elle sentit
un long soupir lui réchauffer la jambe à travers son jean. La tête de Dar
tourna lentement, un léger soupçon diabolique évident dans les yeux à demi
ouverts. « Ne te fais pas d’idées dans cette pièce bondée, Paladar K.
Roberts », l’avertit Kerry. Le bout d’une langue rose passa légèrement. « Darrrr… »
Un sourcil grimpa légèrement et Dar sourit, puis elle bougea légèrement pour la
regarder directement. « Brave fille. »


Dar
bougea la tête à ces mots, et les dents blanches mordillèrent un endroit très
sensible tout près. Kerry faillit laisser passer un cri qui aurait réveillé un
mort à dix mètres, mais elle réussit à n’émettre qu’un gargouillis étranglé
alors qu’elle attrapait les oreilles de Dar. « Oooohhhhtuvasmelepayer. »


Les
dents réapparurent, cette fois-ci pour un sourire. « Promis ? »
Demanda Dar dans un son rauque et bas.


« Ou… »
Kerry s’éclaircit la voix qui se brisait, les secousses de sensualité la
faisant encore trembler. « Oui… oh oui, que je le promets. Tu es vraiment
dans les ennuis. »


« Bien. »
Dar se blottit d’aise, et mit le nez sur sa jambe. « Je veux te mettre
dans une grande baignoire romaine et la remplir de bulles de fraises et de moi. »


Oh bon
sang. Kerry sentit ses mains bouger sans permission, ses doigts sensibles
trouvant la peau chaude sous le tissu du chemisier de Dar pour la caresser
doucement. Elle sentit une autre respiration chaude la chatouiller entre les
cuisses et s’empêcha à peine de se pencher pour sucer l’oreille de Dar, qui
dépassait des cheveux noirs en désordre. « Ma chérie »,
murmura-t-elle piteusement.


Dar se
mit à rire. « Désolée. »


« Non,
tu ne l’es pas. »


« Toi
non plus », répondit Dar avec un clin d’œil. « Quelle heure est-il ? »


Kerry
passa un doigt le long de la mâchoire de Dar, regardant la lumière et les
ombres glisser sur son visage dans une fascination sobre. Sa main remonta, pour
tracer un sourcil sombre, qui se releva lorsqu’elle caressa les poils fins. « Excuse-moi.
Qu’est-ce que tu m’as demandé ? »


Dar
pinça les lèvres. « Qu’est-ce que tu penses que je viens de te demander ? »


« Je
n’en ai aucune idée », murmura Kerry. « Mon cerveau a dû glisser au
sud. »


Le
regard de Dar traça son corps, puis se releva et les sourcils se courbèrent
suggestivement. « Quel est le nom de cet hôtel où on va déjà ? »


« Fairmont. »
Kerry sentit finalement ses synapses repartir. « Hum… et je pense qu’on
ferait mieux d’y aller, il est un peu tard. » Son regard alla vers sa
montre. « Trois heures, en fait. »


« Merci,
c’est ce que j’avais demandé. » Dar roula sur le dos, puis se redressa et
passa les jambes par-dessus le bord du canapé, posa ses coudes sur ses genoux
et se frotta le visage. « Bon sang, j’en avais besoin. » Elle s’assit
et soupira. « Je ne me sens plus comme mon père avait l’habitude de dire
‘un chat usé dans un sac plastique’. »


Le
visage de Kerry se plissa. « Ouille. » Elle tendit à Dar la brosse
qui était dans son sac. « Tu ne te sens peut-être pas comme un chaton
miteux, mais tu y ressembles en tout cas. » Elle regarda Dar se passer la
brosse dans ses cheveux noirs, l’électricité statique faisant craquer les
mèches et les collant à ses doigts. Une pensée lui traversa soudain l’esprit. « Tu
as apporté une veste chaude ? »


Dar
s’arrêta au milieu du mouvement. « Non. Pourquoi ? »


« Parce
qu’on va sortir dans la toundra arctique, ma chérie… tu pourrais te cogner à un
ours polaire », dit Kerry en riant. « Bien sûr, moi non plus… il faut
qu’on s’en procure avant de quitter l’aéroport. »


Et
c’est ce qu’elles firent. L’aéroport était bondé de gens pas contents, mais la
plupart d’entre eux ne s’approchaient pas de la boutique de cuir près de
l’entrée du terminal. « Et tu as besoin de gants. » Kerry tira sur le
col de la veste en cuir tanné couleur crème que Dar venait de passer, avec de
la fourrure et beaucoup de poches intéressantes.


« Des
gants », dit Dar d’un air songeur.


« Et
une écharpe. » Kerry enroula un long morceau de laine de couleur rouge
brique autour du cou de sa compagne.


« Kerrison. »
Dar se démêla de l’objet. « Je n’ai pas besoin d’une écharpe. »


« Très
bien… mais ne dis pas que je ne t’ai pas prévenue. » Kerry se choisit une
écharpe bleue, et une paire de gants chauds, et les apporta à la caisse, ainsi
que le manteau en cuir couleur chocolat qu’elle avait choisi. « S’il vous
plait, mettez ceci, et quoi que cette grande personne du sud aux cheveux noirs
porte sur cette carte de crédit. » Elle tendit sa carte de crédit à
l’employée. « Et si elle discute, vous lui dites juste que c’est moi qui
l’ai dit, d’accord ? »


« Oui,
madame. » La jeune femme lui sourit et prit la carte.


Kerry
fit passer la bandoulière sur son épaule et regarda en coin vers Dar alors
qu’elles descendaient l’escalator, regardant les yeux bleus brillants s’emplir
de la vue du terminal vraiment bondé. « Tu as décidé de me faire
confiance, hein ? » Elle passa la main sur l’écharpe rouge qui
pendait du cou de Dar. « J’aurais dû te dire de prendre un cache-oreilles…
tu serais vraiment très mignonne avec un cache-oreilles. »


« Ne
pousse pas ta chance trop loin, Caribou. » Dar lui poussa l’épaule. « Ou
bien on va voir à quoi tu ressembles dans une paire d’oreilles roses de lapin. »
Un long doigt pointé vers elle. « Ou une queue en coton. »


« J’aurais
vraiment l’air idiot avec une queue, Dar », dit Kerry en riant, et elle
bougea son sac, prête à descendre de l’escalator et à prendre le suivant. Dar
traîna derrière, et leva le bord de son manteau spéculativement.


« Nan…
tu serais mignonne. » Dar lui tapota les fesses puis la rattrapa et la
rejoignit une marche plus bas. « Où sont ces maudits trains ? »


« Juste
là. » Kerry montra l’entrée. « Allons, l’enthousiaste… montons dans
un A. »


« Un
A? » Dar maintint la porte ouverte et elle entrèrent dans le terminal des
trains, qui avait des échos de légers bruits de cliquètements qui voyageaient
le long des voies. « Un A quoi ? Un Alligator ? »


« A
comme dans aérien, Dar, métro aérien. » Kerry fouilla dans ses poches pour
de la monnaie, mais fut entourée par des longs bras qui l’enveloppaient comme
une pieuvre pour insérer des dollars tout neufs dans la machine à billets. « Hé. »


« Tu
m’as acheté un manteau à deux cents foutus dollars. Je peux acheter deux
billets », prononça Dar clairement dans son oreille. « Et nous allons
lutter pour la note de l’hôtel, madame. »


« C’est
pas juste. Tu me bats toujours à la lutte », se plaignit Kerry, en prenant
son billet. « On ne peut pas jouer aux échecs ou quoi ? »


« Non.
Tu gagnes parce que tu me distrais constamment. » Dar marcha sur le quai,
regardant autour d’elle avec curiosité.


« Ce
n’est pas ma faute si tu ne peux pas te concentrer avec du beurre de cacahuètes
sur le nez », marmonna Kerry, en la rejoignant. « Tu as déjà voyagé
sous terre, Dar ? »


« Sous
terre ? Je pensais que tu avais dit que c’était aérien. » Un sourcil
se dressa. Le train arriva et Dar l’étudia avec doute, avant d’entrer dans le
compartiment et de choisir un siège. « Non ? »


« Et
bien. » Kerry sourit et lui tapota la main. « Certaines parties le
sont. »


« Et
d’autres sont souterraines. » Les narines de Dar s’écartèrent.


« Mmhmm. »


« Génial. »


« Ou
sous la rivière. »


« Quoi !!?? »


*****


« Il
neige vraiment fort. » Dar avait le nez pressé contre la vitre du train,
et regardait les rues passer, couvertes de blanc tourbillonnant. « Wow. »


Kerry
étendit les jambes et les croisa aux chevilles, regardant sa compagne avec un
sourire amusé. « Sudiste, va. »


« Nordiste,
va », dit Dar en souriant, tout en croisant le regard de Kerry dans la
vitre. « Et tu sais fichtrement bien que Miami ne fait pas partie du Sud. »


« Mm. »
Kerry remua la main. « Certaines parties, si. »


« Non. »
Dar se retourna et lui fit face. « Certaines parties du Dade County non
incorporées en font partie. »


« Et
c’est là que nous vivons. »


Dar
plissa le front. « Et bien, oui. »


« Et
voilà, petite rebelle. » Kerry prit la lanière de son sac. « Allez…
on descend à la prochaine. » Elle se leva et se retint au siège alors que
le train cahotait pour s’arrêter. Elles sortirent, et allèrent vers la porte,
que Dar atteignit la première pour l’ouvrir.


« Ouf. »
Une bouffée brutale d’air très froid et très humide les frappa. Dar referma la
porte d’un coup. « Qu’est-ce que c’était bon sang ? »


Kerry
poussa la porte et fit passer son écharpe dans sa veste. « L’hiver. Viens. »
Elle s’accrocha au bras de Dar et la tira à travers l’ouverture jusque dans la
tempête de neige. « Ouille. » La neige lui entra immédiatement dans
les yeux et elle leva la main, sentant les flocons épais et humides
s’agglutiner sur sa peau. « J’avais oublié combien je déteste ça. »


« Ah
oui ? » Dar avait les mains fermement serrées dans ses poches et elle
plissait les yeux contre la neige qui tombait. « Il n’a pas l’air de faire
aussi froid que je le pensais, je… hé ! » Dar sursauta en perdant son
équilibre lorsqu’elle commença à glisser.


Kerry
l’agrippa mais elle sentit qu’elle glissait elle aussi et avant qu’elle ne le
réalise, le sol se dérobait et elle tomba vers l’avant, entendit le cri
d’alarme de Dar alors que le trottoir se rapprochait très rapidement et très
durement. Elles tombèrent et roulèrent, glissant sur la surface glacée jusqu’à
ce qu’elles s’arrêtent brutalement contre un banc de bus, se recouvrant
rapidement d’un manteau de blanc glacé. « Ouf. »


Dar
rampa près d’elle et s’assit, ignorant la surface glacée, elle tendit la main
et tapota Kerry avec précaution. « Tout va bien ? » Elle
tressaillit lorsqu’elle sentit la douleur le long de son bras, là où son coude
avait pris la plus grande partie de l’impact de la chute. « Ker ? »


Kerry
s’assit et se frotta la nuque. « Ça n’était pas marrant. » Elle
brossa la couche de neige de ses jambes. « Est-ce que j’ai déjà dit que je
n’aimais pas la neige ? » Elle se mit à genoux et se releva avec
précautions, se retenant au banc alors que Dar se relevait de l’autre côté. « Bon
sang, ça a avantage d’être un plutôt bon hôtel de l’autre côté de cette
ballade. »


« Hm. »
Dar l’entoura de son bras et elles repartirent, marchant avec plus de
précautions cette fois-ci. Il faisait noir, à cause de la tempête, et la rue
passa sous une autre. Elles finirent par repérer la lumière d’entrée de
l’hôtel, et s’avancèrent avec gratitude alors que le vent les ballottait. « Je
ne sais pas… » Dar s’agrippa à la porte et l’ouvrit. « Je commence à
me poser des questions sur vous, les gens du Nord. »


La
porte se referma derrière elles, et elles entrèrent dans le hall de l’hôtel, se
dirigeant vers l’espace luxueux et élégant devant la réception. Alors qu’elles
l’atteignaient, l’employée leva les yeux et leur fit un sourire. « Bonjour. »


« Bonjour. »
Kerry repoussa la capuche de sa veste. « J’ai une réservation au nom de
Kerrison Stuart ? »


« Oui,
madame. » La femme sortit la réservation et entra une information. « J’ai
besoin d’une carte… oh merci. » L’employée prit le morceau de plastique
que lui tendait le long bras de Dar qui passa près de Kerry et entra les
données. Puis elle leur donna une clé et leur souhaita une bonne soirée.


Dar se
pencha contre la cloison de l’ascenseur alors qu’elles montaient. « Chouette
hôtel. »


« Mm »,
approuva Kerry, attendant que Dar sorte pour la suivre hors de l’ascenseur dans
le couloir tranquille vers leur chambre, qui s’ouvrit avec complaisance pour
les laisser entrer. « Ooh. » La pièce était grande, avec une jolie et
large fenêtre, qui lui donnait un air d’espace très plaisant aux yeux de Kerry.
Le lit était luxueux, l’air très confortable, et la chambre possédait un canapé
et un bureau, et une salle de bains à l’air intéressant.


« Un
jacuzzi ? » Demanda Dar alors qu’elle posait leurs bagages.


« Oui. »
Kerry sourit. « Tu sais, si je dois être coincée quelque part pour
Thanksgiving, ici c’est pas mal. » Elle s’appuya contre Dar. « Et la
compagnie n’est pas mal non plus. »


« Hm… »
Dar sourit, puis soupira lorsque son portable sonna. « Oui ? »


La voix
joyeuse d’Alastair lui répondit. « Allo, Dar. Où êtes-vous bon sang ? »


« A
Chicago. »


Il y
eut un moment de silence intrigué. « A Chicago ? Je pensais que vous
alliez à Redmond ? »


Kerry
entendit ces mots et remua un doigt vers elle avec espièglerie.


« C’était
ça. Mais le temps s’en est mêlé, et maintenant je suis coincée ici, je ne
remercie pas ILS. » Dar laissa sortir un grognement. « Vous me devrez
ça. »


Alastair
soupira. « Désolée, Dar. Je vais arranger ça pour vous. Ecoutez. Je vous
appelle parce que Bob ne me fichera pas la paix tant que je ne saurai pas si
vous allez bien. Il a dit que vous aviez été malade pendant votre dîner ? »


Kerry
pencha la tête d’étonnement.


« Je
vais bien », répondit rapidement Dar. « Ça doit être quelque chose
que j’ai mangé. »


« Vous
en êtes sûre ? » La pressa doucement Alastair. « Bob était
plutôt inquiet. »


« Oui,
j’en suis sûre », obtint-il en réponse. « Remerciez-le, mais ça
n’était rien de sérieux. »


« D’accord. »
Son patron accepta ça. « Content de l’entendre… écoutez, je suis vraiment
désolé que vous soyez coincée là-bas, Dar… est-ce que je peux faire quelque
chose ? Vous apporter un peu de confort ? Etes-vous au moins dans un
hôtel décent ? »


Dar
regarda autour d’elle, puis se détendit, alors que Kerry s’appuyait contre
elle. « Oui… le Fairmont… et je pense que j’ai tout ce qu’il me faut.
Merci, Alastair. » Elle s’interrompit. « Passez un bon Thanksgiving. »


Elle
glissa ses bras autour de Kerry et elles restèrent ainsi l’une contre l’autre
tranquillement pendant un moment. « Tu as été malade ? » Demanda
finalement Kerry, en levant les yeux. « Qu’est-ce qui s’est passé… oh, hé…
est-ce que ça a quelque chose à voir avec ce message que tu as laissé sur ma
messagerie vocale ? »


Qu’est-ce
qu’elle pouvait bien répondre à ça ? Dar posa son téléphone et se sortit
de ses affaires d’hiver, utilisant cette occasion pour se donner un moment pour
réfléchir. Elle s’aperçut qu’elle voulait tout simplement oublier le tout, quel
sens ça avait de le rappeler à nouveau ? C’était terminé. Une chose
effrayante. Qui n’arriverait plus jamais.


« Dar ? »
Kerry plia son manteau et le posa sur la chaise. « Tu as dit que tu
voulais me poser une question sur quelque chose d’étrange, c’est ça ? »


Ça lui
semblait stupide de même y repenser. « Non… et bien… » Dar se laissa
tomber dans un fauteuil, et soupira. « Ce n’était vraiment rien, juste… »


Kerry
lut les signaux d’avertissement très évident dans le langage corporel de sa
compagne, et ils l’intriguèrent. « Et bien, garde-ça au chaud… j’ai besoin
de café, alors je vais en commander et on pourra en parler. » Elle
s’interrompit en regardant le visage tendu de Dar. « Si tu le veux
toujours, bien sûr. »


*****


Dar
sirotait le café brûlant, en goûtant à peine la douceur alors qu’il glissait le
long de sa gorge. Kerry ne l’avait pas poussée après que le plateau avait été
livré se contentant de lui donner une tasse et de prendre la sienne, puis de
s’installer dans le fauteuil face à elle et d’attendre.


« Tu
n’as pas à en parler, Dar », finit par dire Kerry, sans réussir à masquer
la déception dans sa voix. « C’est bon. »


« Ce
n’est pas que je ne veuille pas… Kerry, tu es la première personne à qui j’ai
pensé après… » Dar eut quelques démarrages avortés puis bredouilla et
s’interrompit. « Merde. »


Kerry
était intriguée. « D’accord… ça je le sais, puisque tu as appelé.
Qu’est-ce que c’était bon sang, Dar ? Il n’a pas essayé de te séduire,
hein ? Je veux dire, tu sais gérer ça, Dieu sait que tu le fais bien assez
souvent. »


« Non. »
Dar posa sa tasse et inspira profondément. « J’aimerais bien que ça soit
ça. Non… on dînait, et au milieu, je… » Elle leva la main. « Je ne
peux pas vraiment le décrire, Ker, c’était comme si… je ne sais pas, peut-être
que c’était quelque chose que j’ai mangé. C’était comme si le monde me tombait
dessus pendant un petit moment. »


« Vraiment ? »
Kerry posa son café et se leva pour aller s’agenouiller à côté de Dar, et elle
posa les mains sur le genou de sa compagne. « Wow… je sais que tu étais
vraiment nerveuse pendant la présentation. »


« Tu
le savais ? »


« Oh,
ma chérie… ça se voyait sur tout ton visage. » Kerry sourit. « Alors,
oui, je le savais… peut-être que c’était un contrecoup ? »


Dar
réfléchit à ça. « Hm. Peut-être. » Elle se sentit mieux. « Oui,
j’étais toute nouée, je dois l’admettre… peut-être que c’était ça. » Elle
se sentit considérablement plus légère. « Ça vaut mieux que l’alternative…
Je pensais que je devenais un peu dingue… que j’avais une attaque d’angoisse ou
un truc comme ça. » Elle réussit à sortir un léger rire.


Kerry
entoura la main de Dar de ses doigts. « Je sais que tu as été un peu… je
veux dire, que tout ce truc à Washington a été un peu traumatisant. »


« Oui. »
Dar déglutit. « J’essaie de ne pas y penser. »


Kerry
avança le pas suivant avec beaucoup de précautions. Elle s’était un peu
inquiétée de Dar depuis qu’elles étaient revenues, mais elle avait espéré que
le temps aurait pris soin de ça. Peut-être qu’elle avait eu tort. « Est-ce
que tu te sentirais mieux si tu en parlais à quelqu’un ? »


« Je
pensais que j’étais en train de le faire », répondit Dar prudemment.


« D’accord. »
Kerry passa son pouce sur le dessus de la main de Dar. « J’aime bien çà.
Si quelque chose t’embête, je veux le savoir… en plus d’être l’amour de ma vie,
tu es aussi ma meilleure amie, tu t’en souviens, d’accord ? »


Dar
sourit, un peu plus facilement cette fois-ci. « Pareil pour moi »,
reconnut-elle. « Tu as peut-être raison au sujet de la conférence. J’étais
plutôt tendue là-dessus, peut-être plus que je ne l’ai réalisé. » C’était
vrai. « Quoi qu’il en soit, une fois que je suis rentrée à la chambre,
c’est passé pendant un moment, puis j’étais trop occupée à m’inquiéter pour
toi, j’ai… tout oublié. »


« Oui,
j’étais plutôt nouée moi aussi à ce moment-là », confessa Kerry. « Quand
on a touché cette première poche, je pense que j’étais plus effrayée que je ne
l’ai jamais été de toute ma vie. Je me souviens avoir regardé ma montre, je la
fixais simplement, me demandant si elle allait passer de neuf heures quinze à
neuf heures seize. »


Dar
fronça les sourcils pensivement. « Neuf heures quinze ? Tu es sûre ? »


« Fichtrement
sûre… ces chiffres sont inscrits sur ma rétine pratiquement », répondit
Kerry. « Pourquoi ? »


« J’ai
juste regardé l’horloge de Times Square avant que tout ça ne m’arrive »,
déclara Dar. « Il était neuf heures quinze. »


Elles
se fixèrent du regard. « Bizarre », finit par marmonner Kerry. « Et
bien ça a dû être une coïncidence cosmique, Dar… il n’y avait aucun moyen pour
que tu saches ce qui se passait sur cet avion. » Elle s’interrompit. « Si ? »


« Non »,
répondit sa compagne. « Aucun moyen… juste un de ces trucs, je présume. »


« Oui. »


Kerry
se leva et contourna le fauteuil, s’appuya sur le dossier et posa les mains sur
les épaules de Dar. Dar pencha la tête en arrière pour la regarder avec
curiosité. « Ça ne t’est jamais arrivé avant, n’est-ce pas ? »
Demanda Kerry.


« Nan. »
Dar secoua la tête d’un air définitif. « Pourquoi ? »


« Par
curiosité », murmura Kerry. « Quoi qu’il en soit… J’ai vu un super
restaurant en bas… ils ont des serveurs chantants. Tu veux qu’on l’essaye pour
le dîner ? »


Dar
mordilla le chemisier de Kerry et tira sur le tissu.


« Ou
peut-être pas. » Kerry se pencha en avant et se laissa aller à un baiser. « Peut-être
qu’on peut commander ici. » Elle sentit les mains de Dar glisser autour
d’elle, l’attirant sur le côté du fauteuil puis sur les genoux de sa compagne. « Oh
oui… » Son corps réagit au contact de Dar, puissant même à travers le
tissu épais du jean. Elle savait qu’elle voulait demander autre chose à Dar,
mais qu’est-ce que c’était…


Ça lui
échappa, alors que Dar dégrafait sa ceinture et passait des doigts curieux sous
son chemisier. Elle défit les boutons de Dar et repoussa la soie, penchant la
tête pour mordiller le creux juste au-dessus de la clavicule de sa compagne. « Mmm… »
Kerry goûta la peau, puis prit un pli entre ses dents, et mordilla en
remontant, sentant les côtes de Dar se soulever sous ses mains. « Mon
Dieu, que je t’aime. »


Pendant
un instant, Dar s’interrompit, puis le doux contact reprit, relâchant le bouton
de son jean, et le faisant descendre le long de ses hanches. « Je t’aime
aussi », murmura-t-elle, sur la bouche de Kerry, alors qu’elle les
relevait toutes les deux, tournant avec grâce pendant que Kerry sortait de son
jean. « Tu es la chose la plus important au monde à mes yeux. »


Kerry
prit une inspiration. « C’est tellement bon de l’être. » Elle se
pressa contre le corps de Dar, remontant ses mains le long du dos et les
rapprochant de telle sorte que leurs ventres se touchent alors qu’elle
dégrafait le pantalon de Dar et l’envoyait hors du chemin. « Merci. »
Elle embrassa le nombril de Dar et se fraya un chemin vers le haut.


Et elle
s’interrompit, lorsque ses yeux à demi concentrés enregistrèrent un changement
de couleur devant son nez. Elle recula la tête en clignant des yeux. « Bon
Dieu, Dar… qu’est-ce que tu t’es fait bon sang ? » Kerry passa un
doigt sur le mauvais bleu qui couvrait la cage thoracique de sa compagne juste
sous ses seins.


« Hein ? »
Dar arrêta son attaque distrayante sur les oreilles de Kerry et baissa les
yeux. « Oh, bon sang. J’avais oublié. »


« Oublié ? »
Kerry la repoussa doucement et la fit descendre sur le lit, puis elle fit un
examen minutieux de la silhouette étendue. « Ça ne vient pas du trottoir. »


« Non. »
Dar l’attira vers elle et l’embrassa. « J’ai eu un petit accident sur la
route en venant ici. » Un souvenir du cauchemar de routes blanches, et de
pneus qui glissaient lui envoya un bref frisson le long du dos. « Pas de
bobo permanent. »


Kerry
reposa son poids sur ses coudes, leurs corps se touchant, et elle regarda Dar
dans les yeux. « Quand ? » Elle sentit la main de Dar glisser le
long de sa hanche, et dut se forcer à rester où elle était, au lieu de
s’abaisser pour tomber dans la chaleur sensuelle qui commençait à monter autour
d’elle. « Quand est-ce que c’est arrivé, Dar ? »


« Je
ne me souviens pas. » Dar tourna la tête et lécha l’avant-bras de Kerry,
puis elle mordilla la peau. « Assez tôt dans la matinée… » Ses mains
remontèrent le long de la silhouette athlétique de Kerry et entourèrent ses
seins. « Est-ce que c’est important ? »


Est-ce
que ça l’était ? Kerry savait qu’elle avait une raison pour poser la
question, mais les secousses de désir étaient trop distrayantes, et elle
abandonna son inquiétude à ce sujet, se laissant aller dans le contact de Dar
alors que sa tête tombait à la rencontre des lèvres qui l’attendaient. Oh bon.
Elle se souviendrait plus tard.


Peut-être.










Partie II-1


« Fraise
ou ananas ? » Demanda Kerry en passant un orteil au-dessus de l’eau
bouillonnante pour le remuer.


« Banane »,
répondit Dar, depuis sa position détendue, les yeux fermés et les mains croisées
sur son estomac nu.


« Tu
fais ça juste par esprit de contradiction ? » Dit Kerry en soupirant,
et elle prit un morceau de banane, le plongea dans de la fondue au chocolat,
puis le passa pour aller le placer sur la langue de Dar qui attendait
impatiemment. « Mark m’a dit une fois qu’il savait que tu trouvais
délibérément le moyen le plus difficile de faire les choses, pour pouvoir dire
que tu les avais faites comme ça. »


Un œil
bleu apparut et la regarda, puis cligna. « Nan. C’est juste que j’aime les
bananes. »


Kerry
se mit à rire en se réinstallant contre le mur en pente du jacuzzi. « C’était
une bonne idée. J’étais vraiment plutôt fatiguée de la journée d’hier… c’était
hier ? Je ne peux pas croire que tout ça est arrivé. Je ne peux pas croire
que je suis ici et que tu es ici, et… » Elle s’interrompit et prit une
inspiration. « Mon Dieu, je bafouille. Désolée. »


Dar se
glissa plus près et lui tapota la cuisse. « C’est bon. Tu dois avoir été
plutôt secouée. Rappelle-moi d’envoyer une carte au gars qui a fait atterrir
l’avion, d’accord ? »


« Oui. »
Kerry se força à sourire. « Il y a eu un moment, là-bas, juste avant qu’on
atterrisse, où j’étais sûre qu’on n’allait pas y arriver. » Elle trouva la
main de Dar sous l’eau et emmêla leurs doigts. « J’étais tellement en
rogne. »


« En
rogne ? » Dar prit une fraise et la recouvrit de chocolat, puis elle
la coupa en deux et en offrit une moitié à Kerry. « Pourquoi ? »


« J’étais
furieuse à l’idée que nous soyons séparées », répondit honnêtement Kerry. « Je
ne voulais pas te quitter… c’est à ça que je pensais le plus. »


Dar
garda le silence pendant quelques battements de cœur, puis sa poitrine se
souleva dans une profonde inspiration. « Tu sais. » Elle fixa l’eau
et parla calmement. « Je n’ai aucune idée de ce que j’aurais fait si ça
s’était produit. »


Kerry
cligna des yeux, un peu alarmée à l’expression perdue sur le visage de Dar. « Et
bien, ça ne s’est pas produit, alors il n’y a aucun sens à s’appesantir
là-dessus. » Elle s’interrompit, mais l’expression de Dar ne changea pas. « Dar ? »


Une
tension momentanée des muscles de la mâchoire puis la jeune femme brune se
détendit un peu. « C’est vrai. » Dar fit un sourire. « Je suis…
en quelque sorte contente de ne pas avoir su ce qui se passait jusqu’à ce que
ce soit terminé. Je… pense que je serais devenue un peu dingo. » Elle
baissa les yeux lorsque Kerry posa sa joue contre son épaule. « C’était
quoi le nom de ce pilote déjà ? »


« John »,
murmura Kerry. « John Jabonski. »


« Je
vais appeler le PDG de la compagnie aérienne. » Dar tendit la main
par-dessus sa tête et fouilla pour attraper son téléphone. « Peut-être que
je peux obtenir de lui qu’il double le salaire de ce gars… »


« Dar. »
Kerry se mit à rire doucement. « Il faisait simplement son boulot. »


Un
regard bleu direct et puissant captura le sien. « Il tenait ta vie entre
ses mains et il ne l’a pas laissée tomber », lui dit Dar. « Tu sais
ce que ça représente pour moi ? » Elle allait commencer à composer,
puis faillit laisser tomber le téléphone dans l’eau lorsqu’il se mit à
bourdonner dans sa main ; « Bon sang de… j’aimerais bien que ça ne
fasse pas ça. » Elle ouvrit le téléphone. « Oui ? »


« Doucement
chérie. » Kerry massa le ventre de Dar pour la réconforter.


« Oh…
bonjour papa. » Le corps de Dar se détendit. « Vous venez d’arriver ? »


« » Oui,
ça c’est sûr », répondit la voix rocailleuse d’Andrew Roberts. « Mais
je crois que ta mère n’est plus la bienvenue dans ces îles. »


« Oh ?
Qu’est-ce qu’elle a fait ? » Le front de Dar s’agrandit.


« Elle
n’a pas apprécié certaines des coutumes locales, et a fichtrement commencé une
révolution », répondit son père. « C’est une bonne chose que j’aie
mis des moteurs sur ce bateau. »


« Oh. »
Dar regarda Kerry se couvrir la bouche en écoutant. « On dirait… que vous
vous êtes amusés », dit-elle. « Ecoute… j’ai des mauvaises nouvelles. »


« J’ai
déjà parlé à la petite copine rouquine du kumquat… où es-tu ? »
Demanda Andrew.


« A
Chicago », dit Dar. « Le temps est vraiment mauvais. » Elle
sentit son corps se détendre de la tension inattendue que les paroles de Kerry
avaient causée. « Je ne pense pas rentrer pour les vacances. »


« On
s’en doutait », répondit placidement son père. « Où est-ce qu’a fini
par atterrir Kerry ? »


Le
regard de Dar glissa vers le visage mouillé et légèrement rougi près d’elle. « Euh…
elle est ici aussi. »


« J’imagine
ça », dit l’ex-Marine d’une voix traînante. » Vous prenez soin l’une
de l’autre, d’accord ? »


Kerry
prit le téléphone. « Merci, papa… désolée de rater la dinde avec vous »,
dit-elle à son beau-père. « Mais vous n’échapperez pas à Noël… je vous
préviens. »


On
entendit un léger raclement de gorge. « J’crois bien qu’c’est vous deux,
ptites morveuses, qui allez pas échapper à ces vacances particulières, kumquat »,
dit Andrew. « Y a une paire de trucs que j’ai en tête d’acheter pour
Dardar depuis qu’elle porte des shorts, et maintenant, j’en ai l’occasion. »


Kerry
se mit à rire. « Oh oh. »


« Et
tu te tais », l’avertit Andrew. « Et faites attention. J’ai eu une
tonne d’ennuis la dernière fois que je suis allé à Chicago. »


« On
fera attention. » Dar reprit le téléphone. « A bientôt, papa. »
Elle raccrocha et ferma le téléphone, tapotant son menton. « Je me demande
ce qu’il manigance. »


« Tu
n’étais pas supposée entendre ça. » Kerry enleva le téléphone des mains de
sa compagne et le posa, contente de la distraction qui avait sorti Dar de sa
frousse. « Je suis sûre que ça va être quelque chose de vraiment sympa… »


« Comme
quoi ? » Dar retourna volontiers son attention vers l’ananas à l’air
solitaire, qui avait langui loin derrière les bananes et les fraises plus
populaires, pour le plonger dans le chocolat. « J’espère qu’il se souvient
que je n’ai plus dix ans. » Elle offrit une tranche du fruit jaune à
Kerry, que sa blonde compagne accepta volontiers. « Je n’ai pas besoin
qu’il m’achète quelque chose », ajouta-t-elle. « C’est assez de…
c’est bien de juste l’avoir de retour. »


« J’adore
tes parents », répondit Kerry. « J’ai déjà commencé à choisir des
cadeaux pour eux. » Elle sourit à l’expression de Dar. « Allons, ne
me dis pas que tu n’as pas commencé à faire des achats. »


Les
yeux bleus prirent une teinte coupable. « Hum… »


« Dar. »


« Je
fais toutes mes courses sur le net », protesta faiblement Dar. « Il y
a plein de temps… tu n’as jamais entendu parler de Fedex ? »


« Mon
Dieu. » Kerry se couvrit les yeux.


« Hé. »
Dar l’éclaboussa. « Ce n’est pas comme si les tiens n’étaient pas déjà
achetés. »


Les
yeux verts apparurent à travers les doigts mouillés. « Ah oui ? »


« Oui. »
Dar mit un pâté de chocolat proprement sur le nez de Kerry et commença à le
nettoyer. « Et bon sang, ce que je me suis amusée à le faire. »


« Oh
oh. » Kerry sourit nerveusement. « Ça n’avait rien à voir avec cette
boutique de cuir, hein ? »


Dar
sourit, semblant complètement revenue à sa bonne humeur sans plus d’angoisse. « Je
pense que tu vas devoir attendre pour le savoir… n’est-ce pas ? »


« Ooohh…
si je devine, est-ce que tu vas me le dire ? » L’amadoua Kerry en
glissant pour chevaucher les jambes de Dar, recevant du chocolat dans un
endroit qui lui fit presque oublier sa question. « Hé… c’est chaud. »


« Pas
aussi chaud que ça. » Dar retira délicatement le chocolat. « Et non,
je ne te le dirai pas. »


« S’il
te plait ? » Dit Kerry en se penchant pour la supplier, directement
dans son oreille.


« Tu
es curieuse, hein ? C’est juste un cadeau. »


« Quel
cadeau ? » Murmura Kerry, recevant un rire en réponse, alors que Dar
retournait son attention à retirer plus de chocolat. « Oh oui. Je vais
prendre celui-là… »


Et
puis, bien entendu, les lumières s’éteignirent. Le jacuzzi ronronna et
s’arrêta. Kerry baissa le front pour toucher celui de Dar, et laisser passer un
soupir de frustration.


« Hm »,
dit Dar en se ressaisissant « Je parie que je peux trouver ton nombril
dans le noir. »


« Je
parie que tu ne peux pas. » Une pause. « Oooh… je retire ça. »


*****


« Est-ce
que le courant est revenu ? »


« Non. »


« Ça
veut dire qu’il n’y a pas de chauffage non plus, c’est ça ? »


« Oui. »


« Ah. »
Kerry referma les yeux et reposa la tête sur l’épaule de Dar. Il faisait sombre
et chaud là où elle se trouvait, les nombreuses couvertures et la couette
trouvées dans la chambre leur faisant comme un igloo de tissu. Assez chaud pour
qu’elle soit complètement à l’aise, malgré son état actuel d’habillement. Ou
d’absence d’habillement, plutôt.


« Tu
as des idées pour aujourd’hui ? » Dar mit de côté toutes pensées de
sa liste de travail. « On pourrait commencer à brûler les meubles pour se
réchauffer. »


« Hm. »
Kerry effleura le bout de son nez contre les poils fins et courts qui
couvraient le corps de Dar. « Je peux penser à d’autres choses à faire
pour se réchauffer. »


« Est-ce
qu’on t’a déjà dit que tu étais une hédoniste ? » Dit Dar en riant.


Kerry
s’enfonça vers le haut et passa la tête de dessous les couvertures, ressemblant
vraiment à un rat musqué blond échevelé. « Nan. » Elle secoua la
tête. « Quelqu’un t’a déjà dit que tu étais trop sexy pour porter tes
chaussettes blanches ? » Elle cligna des yeux au soleil blafard qui
essayait d’éclairer la pièce.


« Personne
ne voit mes chaussettes à part toi », fit remarquer Dar d’un ton neutre. « Alors
je dois dire que non. »


Kerry
roula sur son côté et se blottit près de Dar, ne laissant que sa tête exposée à
l’air froid. La pièce était très calme, on n’entendait que le son doux de la
respiration de Dar, ainsi que quelques faibles clics, bruits secs et sourds
alors que les autres captifs de l’hôtel remuaient au-dessus et au-dessous
d’elles. « Piégée dans un hôtel chic de Chicago, avec toi, nue », dit
Kerry en soupirant. « Et bien, si je peux avoir de la dinde avec tout ça,
je suppose que ça ira. »


« Ah
ben merci. » Dar dressa un sourcil. « Contente de voir où tu me
classes. »


Kerry
sortit un peu sa lèvre inférieure et battit des cils. « Désolée… on a raté
le dîner hier soir, et j’ai si faim. » Elle s’étira sous les couvertures. « Bien
que, se lever pour s’habiller va être un enfer. »


« Nan. »
Dar fit sauter les couvertures de dessus elles deux dans un mouvement rapide ;
puis elle rampa hors du lit et plongea vers ses vêtements, pendant qu’une Kerry
poussant des cris se dépêtrait, tout en sortant un oreiller de sa housse ;
elle attrapa un bout de cette dernière pour en frapper les fesses de Dar avec
habileté.


« Espèce
de petite tordue d’informatique en half duplex ! » La jeune femme
blonde la tapa à nouveau. « Je vais te tuer pour ça… »


Dar
sourit et se mit hors du chemin. « Tu ferais mieux d’enfiler des vêtements
d’abord. » Elle lança une chemise à Kerry et évita le tissu à la précision
infaillible. « Hé ! C’est toi qui as dit que tu avais faim, tu te souviens ? »


« Baaaaaaa ! ! ! ! »
Kerry abandonna la housse et plongea vers sa cible à demi-vêtue, attrapant Dar
juste au moment où celle-ci allait enfiler un short. « Je t’ai ! »


Déséquilibrée,
Dar sautilla frénétiquement d’un côté mais fut incapable d’échapper à l’assaut,
qui les envoya toutes les deux au sol avec un bruit sourd retentissant. « Ouf. »


« Ouille »,
dit Kerry en tressaillant. « Note pour moi-même. Ne pas lutter nue sur une
moquette en polyester. » Elle se frotta les fesses. « Je pense que je
viens d’avoir une brûlure de tapis. »


Dar
examina l’endroit. « Hm. » Elle se pencha en avant l’embrassa, puis
elle tapa le mollet de Kerry. « Habille-toi… on peut faire une descente en
vitesse et voir ce qu’on peut trouver, d’accord ? »


« Dix-sept
étages ? D’accord. » Kerry mit la main sur l’épaule de Dar et se
leva, pour aller rapidement vers son sac et en sortir un sweat-shirt épais. « L’exercice
me fera du bien. » Elle tira sur le reste de ses vêtements. « Peut-être
qu’on pourra voir de quelle impor… » Les lumières vacillèrent et le
bourdonnement du climatiseur reprit. « …tance est la coupure »,
finit-elle, avec un soupir. « Oublie. »


Dar
alluma en approuvant, et regarda la lampe s’aviver, baignant la chambre
assombrie de lumière chaude. « Joli timing. » Elle tourna la tête et
regarda la neige blanche tomber de l’autre côté de la fenêtre. « Je me
demande combien de temps ça va durer ? »


*****


Kerry
se tenait juste à l’intérieur près de la porte, et ajustait son écharpe tout en
observant Dar quitter la réception et venir vers elle. Son amie était engoncée
dans son manteau d’hiver, et alors qu’elle rejoignait Kerry, elle mit les mains
dans ses poches. « Tu es sûre que c’est une bonne idée ? »
Demanda Kerry. « C’est plutôt profond là-dehors. »


Dar
poussa la porte et cligna des yeux lorsque l’air froid frappa ses yeux. « Je
pensais que tu aimais la neige. » Elle attendit que Kerry sorte, puis la
suivit. « Qu’est-ce qui est arrivé à ce numéro de rudesse de Nordiste ? »


« J’aime
vraiment la neige. » Kerry enfouit son nez dans le tissu doux de
l’écharpe. « A la télévision », marmonna-t-elle doucement. « Ou
bien dans une boule à neige. »


Dar
continua à avancer, jetant des coups d’œil autour d’elle avec intérêt. Malgré
la couverture blanche, il y a avait plein de choses à voir. Chicago était une
ville bien plus ouverte que New York, et beaucoup plus propre. Dar aimait ça. « Hé,
et si on prenait le petit déjeuner ici ? » Elle montra quelque chose.


« Non…
pas de pizza pour le petit déjeuner, chérie. » Kerry s’accrocha à un bras
et tira. « Mais s’éloigner du lac est une bonne idée. Mes yeux sont en
train de durcir avec le froid. » Elles tournèrent le dos au vent, et
descendirent la rue. « En plus, j’ai vraiment besoin de… ah. »


Elle
entrèrent dans la cafétéria, où une senteur acérée et riche les accueillit.
Deux tasses de moka et plusieurs croissants plus tard, elles repartirent dans
le froid. « Et maintenant, où on va ? » Demanda Kerry. « Et
si on prenait le train ? »


Dar
frappa du pied pour faire tomber un bloc de neige, puis se tourna pour regarder
sa compagne. « Je pense que tu veux juste te mettre à l’intérieur »,
accusa-t-elle. « Très bien… où va le train ? »


Kerry
haussa les épaules. « On n’a qu’à monter dans un train et voir où il va. »
Elle repéra une entrée à la station de transfert et se fraya un chemin avec
détermination vers elle. « Ce n’est pas que je n’aime pas la neige, Dar…
honnêtement… c’est génial, c’est juste que… » Elle s’arrêta et laissa
passer un cri sauvage, alors que Dar déposait proprement une poignée de neige
fondue à l’arrière de sa chemise.


« C’est
froid », finit Dar pour elle, puis elle bondit vers le havre de la station
de trains.


« Oh…
tu es cuite. » Kerry avança péniblement vers elle. « Paladar
Katherine Roberts, quand je t’attraperai, je vais te… je vais te…. »


******


Kerry
pressa le nez contre la vitre, et regarda les stations passer. Elle sentit une
légère tape sur son genou qu’elle ignora fermement. Une autre tape. Elle pressa
plus fort contre la vitre, examinant les murs de carreaux passer en vitesse.


Une
poussée. Elle tourna la tête. « Je suis mouillée, et vraiment en rogne »,
dit-elle à Dar, le regrettant un moment plus tard quand elle fut prise dans une
giclée de peine franche dans les yeux bleus de sa compagne, rapidement masquée
lorsque Dar tourna a tête, et se remit dans son siège, croisant les bras dans
une posture de désintérêt décontracté.


Allons,
Kerry. Elle s’est excusée trois fois. Qu’est-ce qu’il te faut, bon sang, des
fleurs à quinze mètres sous terre ? Lui dit sa conscience. C’était une
poignée de neige… oublie un peu. Lentement, elle se redressa dans son siège et
laissa ses mains reposer sur ses genoux. Elle regarda le profil de Dar,
consciente du fait que Dar était bien consciente de ça. Des petits muscles dans
la mâchoire remuèrent et elle vit son amie déglutir, et elle ne put le
supporter une seconde de plus. « Désolée. » Elle tendit une main qui
s’enroula autour du genou de Dar, chaude sous son toucher. « Je suis
vraiment près du mauvais moment du mois, je présume. »


Dar la
regarda avec incertitude, de derrière sa façade neutre. « Tu veux ma
chemise ? Je l’enlève et je te la donne. »


Kerry
balança entre le confort merveilleux et le chaos qu’un déshabillage de sa
compagne provoquerait dans le métro, et elle soupira. « Merci, Dardar…
mais je ne veux pas avoir à payer ta caution pour Thanksgiving. »


Dar se
détendit un peu en entendant son surnom, et elle se rapprocha. « Pour
avoir montré mon soutien-gorge en public ? »


« Pour
avoir causé une émeute. » Kerry sentit qu’un sourire faisait remonter ses
lèvres. « Je pense qu’il me faut du chocolat pour arrêter d’être aussi
grincheuse… tu peux faire avec d’ici là ? »


Un
haussement d’épaules, et un sourire. « Ne t’inquiète pas pour ça… tu as
bien le droit. Je ne me rendais pas compte de combien ce truc était mouillé
jusqu’à ce que je le fasse. »


« La
vierge à la neige. » Kerry se détendit en voyant la tension s’adoucir sur
le visage de Dar. Celle-ci détestait qu’elles se disputent, bien que pour
l’instant la plus grande dispute qu’elles aient eue avaient duré une heure au
plus.


L’heure
la plus longue de ma vie, se souvint Kerry désabusée. Et c’était toujours pour
quelque chose d’aussi idiot que ça, aussi, parce que Dieu merci, autrement
elles étaient relativement compatibles. Se disputer rendait Dar anxieuse et
tendue, et les quelques fois où cela était arrivé au bureau, cela avait fini en
affaires personnelles que Kerry avait passé des jours à apaiser. Pour quelqu’un
d’aussi équilibré et contrôlé que l’était Dar, elle avait curieusement une
prise fragile sur ses propres émotions, quelque chose que Kerry avait tout
d’abord trouvé bizarre, puis extrêmement attachant lorsqu’elle commença à mieux
connaître sa compagne.


Dar
pouvait crier sur les gens toute la journée, ignorant complètement les sentiments
des autres y compris les siens, puis être réduite à une boule de
sentimentalisme par un de ces bonbons au chocolat en forme de baiser posé bien
en évidence sur son bureau. Ah. Kerry fouilla dans sa poche et en sortit un
emballé de papier argenté, puis l’offrit à Dar avec un sourire. « J’avais
oublié que j’avais ça. »


Dar
accepta le ‘baiser’ et le déballa, mordant proprement pour le couper en deux
avant d’en offrir une moitié en retour. Kerry la prit et apprécia le goût sucré
alors qu’elle remuait pour se rapprochait et s’appuyait contre le corps
emmailloté de cuir de Dar. « Alors. Où est-ce qu’on va ? »


Dar
ricana. « Je pensais que tu avais la carte. » Elle tendit la main
vers Kerry et prit le papier qui dépassait d’une poche. « Allez,
laisse-moi voir ça… »


La
progression rapide du train fut abruptement ralentie et les lumières
vacillèrent une fois, deux fois et s’éteignirent alors que le véhicule
s’arrêtait au milieu des crissements, des cris et d’un sifflement inquiétant.


« Oh
bon sang. » Kerry tendit instinctivement la main et prit celle de Dar. « Qu’est-ce
qui nous arrive ce week-end ? Je commence à devenir un peu paranoïaque. »
La voiture était dans l’obscurité totale, pas même une lumière de secours ne
brisait la noirceur. Elle cligna des yeux plusieurs fois, et fut incapable de
dire la différence. « Wow. C’est méga sinistre. »


« Mm. »
Dar se contenta de garder les yeux fermés. Les quelques autres personnes du
compartiment commencèrent à parler, faisant des commentaires dégoûtés sur le
service des trains, et autres remarques ésotériques que Dar ne comprenait pas. « Combien
de temps ça va durer ? »


Kerry
appuya sa joue contre l’épaule de Dar. « Comme si je le savais ? On
n’avait pas de métro à Saugatuck, Dar. »


« Saleté
de truc. » Une voix basse sortit de l’obscurité. « Bon sang que je
vais rester coincé sous cette foutue rivière une demi-heure avant d’aller
chercher ma fichue dinde. »


Kerry
sentit Dar s’immobiliser vraiment près d’elle.


« La
rivière ? » Répéta la jeune femme aux cheveux noirs dans un
sifflement. « De quoi il parle ? »


Oh oh…
Kerry entoura les doigts de Dar des siens, et caressa son bras pour la
réconforter. « C’est bon, chérie… je ne pense pas que nous soyons vraiment
sous la rivière juste maintenant », murmura-t-elle. « Mais une partie
du métro passe dessous. »


« Dessous ? »
Répéta Dar.


« Oui,
tu sais… ils ont ces grosses machines à perforer, comme on a vu sur le
Discovery Channel l’autre soir… Celui qui a fait le tunnel sous la Manche ? »
Une pause. « Tu es déjà allée dans le train du Channel, n’est-ce pas ? »


« Non »,
sortit Dar entre ses dents serrées. « Je vole au-dessus du foutu Channel,
merci beaucoup. »


« Ça
serait génial que ça se mette à fuire maintenant, hein ? » Demanda
une voix de femme, avec un ton d’amusement inquiet. « J’espère qu’on sait
tous nager. »


Kerry
pouvait sentir le cœur de Dar battre contre sa main, le pouls si rapide qu’elle
pouvait à peine distinguer les battements. « Chérie ? »


« Oui. »
Le mot fut précisément énoncé.


« Tu
vas bien ? »


Pas de
réponse. Kerry glissa un bras autour de Dar et l’étreignit. Elle pouvait sentir
une boule de crainte serrer ses propres intestins, et elle dut déglutir
plusieurs fois avant de pouvoir parler à nouveau. « Il y a une
consolation. »


« Laquelle ? »


« Tu
es ici. » Kerry sentit une légère pression contre le côté de sa tête, puis
une chaleur lorsque Dar posa sa joue contre l’endroit. Elles soupirèrent en
même temps, puis Kerry faillit grimper au plafond quand le téléphone de Dar se
mit à sonner dans sa poche. « Hé ! »


« Merde. »
Dar farfouilla aveuglément pour trouver l’objet. « Stupide foutu truc de… »
Elle sortit le téléphone et l’ouvrit, la lumière de l’écran lui montrant ses
traits dans un relief sinistre. « Quoi ? »


« Eu…
salut, chef », répondit Mark avec hésitation. « Ecoute, je déteste te
déranger pour Thanksgiving, mais on vient de me biper un truc brûlant, et j’ai
besoin d’un conseil. »


Les
narines de Dar s’écartèrent visiblement. « Oh. Vraiment ? Bien sûr.
Pas de problème. Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? » Sa voix
ruisselait de patience agacée.


« Et
bien, un des grands serveurs de l’Illinois est devenu dingo, et a envoyé une
giclée sur tout ce qu’on a à Chicago. Ça fait pas mal de bazar… »


« Sans
rire », marmonna Dar.


« Ouais,
bon… ça a mis à plat deux grilles d’alimentation et ils n’arrivent pas à
remettre en marche les boîtes. Tu as ton portable ? C’est une de ces
vieilles plates-formes DOD que tu chouchoutais. »


« Non,
Mark. Je n’ai pas mon portable. Je suis un peu injoignable en ce moment précis »,
lui dit Dar.


« Ah
oui ? Où es-tu ? »


Kerry
prit le téléphone. « Salut, Mark. »


« Hé,
Ker. Qu’est-ce qui se passe ? »


« On
est coincées dans le métro de Chicago. »


Un long
silence. « Oh mec… ça craint ! » Couina Mark. « J’avais,
aucune idée… que vous étiez au milieu de ce merdier ! »


Le
compartiment craqua, et tout le monde murmura. Puis il craqua à nouveau et
lentement, venus de l’obscurité, on entendit un bruit de pas. Ils s’avancèrent,
puis s’arrêtèrent, et on entendit un coup brusque plusieurs voitures plus haut.
Dar reprit le téléphone. « Ecoute-moi. Qu’est-ce qu’il faut pour que ces
foutus trains se mettent à bouger ? »


« Euh… »
La voix de Mark traîna alors qu’il tapait. « Merde, il faudrait… et bien,
je ne sais pas dire, Dar… je n’y connais pas grand chose dans ce truc… on
dirait des relais mécaniques qui sont contrôlés électroniquement, un truc comme
ça… je ne… je suis désolé, Dar… je ne peux pas t’aider. »


Dar
ferma les yeux et reposa la tête sur sa main, se forçant à se concentrer.
C’était difficile, entre l’obscurité, et la connaissance de l’endroit où elle
se trouvait, ses pensées voulaient partir dans tous les sens, et elle était
consciente du massage calmant de Kerry sur son dos. « De quel langage
s’agit-il ? »


Mark
lui dit.


« D’accord. »
Dar se rappela péniblement ses routines. « Une logique d’émergence à une
voie ou deux voies ? »


« Quoi ? »


Dar
prit une inspiration. « Les programmes sont prévus pour protéger les
commutateurs des dommages… soit ils vont dans un sens, soit dans les deux sens…
c’est quoi ? »


« Oh. »
Mark frappa quelques touches. « Euh… je… une voie, je pense si je lis ceci
correctement. »


« Bien »,
murmura Dar. « Alors on peut les relancer… »


« D’accord,
tout le monde. » La porte s’ouvrit brusquement et une voix rude fit
irruption. « Nous voulons que vous restiez à vos places, d’accord ?
Nous sommes coincés juste en dessous de la rivière, et on travaille pour que le
train redémarre. »


« Pourquoi
est-ce qu’on ne peut pas juste sortir, bon sang ? » Grogna le jeune
homme à la gauche de Kerry. « Merde alors… il faut que j’aille au
restaurant. »


« On
ne peut pas faire ça pour l’instant, d’accord ? Il fait vraiment noir
là-dehors, et on n’a pas assez de lumières pour sécuriser. Alors détendez-vous
et restez calmes. »


« C’est
facile pour lui de dire ça », marmonna Kerry.


« Qu’est-ce
que tu disais, chef ? » Demanda Mark. « Quelque chose au sujet
d’un reset ? »


Dar
restait assise, immobile, son esprit enragé à l’idée de tonnes d’eau au-dessus
de sa tête. Sa gorge s’assécha et elle commença à prendre de petites
inspirations brusques.


« Attends
un instant, Mark », dit Kerry d’une voix urgente dans le téléphone, puis
elle coupa le son. « Hé. » Elle tendit la main et prit la mâchoire à
peine visible de Dar, et lui tourna la tête pour que leurs yeux, à peine des
lueurs dans la faible illumination du téléphone, se croisent. « C’est bon.
Je sais que c’est effrayant, mais tu es notre meilleure chance de sortir de cet
enfer… tu dois te ressaisir, Dar. »


Dar
garda un silence profond pendant un court instant, puis les muscles sous les
doigts de Kerry remuèrent. « Je sais. » Elle reprit le téléphone. « Mark ? »


« Oui ? »
Mark avait l’air déconcerté, et un peu inquiet. « Qu’est-ce qui se passe
là-bas, chef ? Tu vas bien ? »


Dar
prit une inspiration. « Je suis un foutu kilomètre sous la terre dans le
noir avec une putain de rivière au-dessus de ma tête et je suis sévèrement
claustrophobe. Ça te donne un indice ? » Grogna-t-elle furieusement
en réponse.


« Oh. »
Mark eut l’air d’être pris en faute. « Désolé, Dar. QU’est-ce que je peux
faire pour te sortir de là ? »


Quoi,
en fait ? Dar referma les yeux et mit son esprit à l’œuvre, ignorant le
mal de crâne battant à cause de la tension qui les entourait. Allons, Roberts.
Fais donc travailler tes méninges. Lentement, les routines logiques firent
surface, dansant devant ses paupières closes. « D’accord. Envoie ceci dans
le tuyau. » Elle tapa une ligne de code. « Teste-le sur un
commutateur d’abord. »


« D’accord »,
murmura Mark. « Quel… oh, attends, je vois… oui, d’accord. » Un bruit
de touches. « Euh. »


« Définis
‘euh’ », claqua Dar.


« Ça
a retourné l’état », lui dit Mark. « Génial. Attends une seconde…
laisse-moi envoyer ça dans une routine répétitive. »


Kerry
sourit dans l’obscurité, les mains continuant ses mouvements apaisants. « Mon
Dieu, Dar… certains de ces trucs sont plus vieux que moi… comment tu t’en
souviens ? »


« Bof »,
grogna Dar doucement. « Alors ? »


« D’accord…
d’accord, je les ai tous retournés… et maintenant ? »


« Envoie
ceci. » Dar tapa une nouvelle ligne de codes. « Et tiens bon ton
slip. »


« Ooohh. »
Kerry dut réfréner un rire.


« Euh…
je pense que je vais garder mes dix doigts sur le clavier si c’est bon pour
toi, grand chef. » Mark finit sa tâche, puis fit un dernier clic. « Et
maintenant ? »


Dar
compta. A dix, tout le train sursauta, puis les lumières vacillèrent pour
s’allumer, apportant une bouffée d’air dans le compartiment. Il fallut encore
quelques instants, puis l’alarme résonna.


« D’accord,
tout le monde… on va repartir, s’il vous plait restez assis, et merci d’avoir
été si patient. » Une pause. « Joyeux Thanksgiving. »


« Merci,
Mark. » Kerry retira le téléphone des doigts de Dar, et le retint, tout en
regardant sa compagne s’essuyer la sueur du front, et s’appuyer en arrière,
alors que le compartiment commençait à bouger. « Ça a marché… tu n’as
aucune idée de combien nous apprécions. »


« Oh
si, j’ai une bonne idée », dit Mark en riant. « Hé… je vais voir si
je peux faire un tour et avoir quelques autres trucs remis en marche… je vous
rappelle plus tard. »


Kerry
plia le téléphone et le mit dans sa poche, puis elle soupira, se sentant
affaiblie par le soulagement. Elle cligna des yeux et jeta un coup d’œil
alentours, se rendant compte que les quelques personnes du compartiment la
fixaient. « Salut », murmura-t-elle.


« Yo. »
Le jeune homme qui avait juré les montra elle et Dar. « Vous avez réglé ce
putain de foutu truc par téléphone, hein ? »


Dar
ouvrit un œil bleu. « Oui. Ça vous pose un problème ? »


« Non…
c’est génial. » Il frappa dans ses mains et le reste de la voiture se
joignit à lui. « Trop génial… vous êtes comme une informaticienne de
génie, hein ? »


Dar
sentit que ses tripes allaient se dissoudre. Elle ne se sentait pas du tout
géniale à ce moment précis, tout ce qu’elle voulait, c’était descendre de ce
fichu train et retrouver l’air frais. « Oui. » Elle se laissa tomber
contre le bras de Kerry qui la soutint. « Dès que ce truc s’arrête, on
sort d’ici. »


« D’accord »,
approuva Kerry instantanément. « Oh, attends… je ne suis pas sûre de
savoir où… »


« Je
m’en fiche », dit Dar en soupirant. « Où que ce soit, on sort de ce
truc. »


Partie II-2


Le
train s’arrêta, et fidèle à ses paroles, Dar bondit dehors, traînant une Kerry
compréhensive mais légèrement nerveuse derrière elle. La station n’était pas
très éclairée, et alors qu’elles avançaient vers l’escalier, elle prit un air
menaçant. Bon, se dit Kerry avec un soupir, vu l’humeur dans laquelle elle se
trouve, quelqu’un d’assez stupide pour essayer de nous voler demande à être
sévèrement barré par de l’énergie nerveuse en puissance. 


Les
marches résonnèrent avec leurs pas, et elle durent passer avec précaution entre
plusieurs silhouettes accroupies, qui les regardèrent de dessous des capuches
tricotées non descriptibles alors qu’elles passaient. Kerry se mit sur un côté
de l’escalier et attrapa légèrement la rampe, sentant le métal repeint
plusieurs fois engourdi sous ses doigts alors qu’elle montait. 


Mais
elle plissa le nez et fut contente qu’il fasse froid. La chaleur aurait rendu
l’escalier âcre au-delà de toute description, et Kerry fut contente aussi
lorsqu’elles atteignirent le haut et sortirent dans un jour éclairé en toute
surprise. « Oh. » Kerry jeta un coup d’œil alentours. « Et bien,
au moins il a cessé de neiger. » 


Dar mit
les mains dans ses poches et soupira ; sa respiration fit un nuage blanc
dans le soleil blafard. « Oui. » Elle regarda le chemin enneigé
pendant un moment. « Ecoute, je suis désolée d’avoir un peu perdu le Nord
là-dessous. » 


Kerry
lui tapota le bras. « C’est bon. Je ne peux pas imaginer ce que ça doit
être pour toi. » Elle pouvait ressentir l’embarras de Dar. « Plus de
trains, hein ? Voyons voir si on peut traverser la journée sans un autre
désastre technologique. » Elle mit la main autour du coude de Dar, et jeta
un coup d’œil, alentours, essayant de voir de quel côté aller. 


Hm.
Aucune direction n’était vraiment prometteuse. Des vieux bâtiments bas, presque
condamnés, les entouraient, et on voyait des graffitis évidents sur de
nombreuses surfaces verticales. Il y avait également des silhouettes
silencieuses et blotties dans chaque refuge disponible. « Hum. » 


Dar se
tourna et commença à marcher, tirant Kerry derrière elle, et elles descendirent
le trottoir ensemble. La neige craquait légèrement sous leurs bottes, et
faisait un contrepoint au sifflement des pneus alors que les véhicules
roulaient doucement et que le raclement à peine perceptible du train émergeait
des bouches d’aération qu’elles croisaient. 


Il
faisait froid, mais Dar se sentait presque joyeuse d’être dehors et sortie de
dessous terre. Elle avait réussi à surmonter et oublier au cours des ans
combien elle détestait ce sentiment d’être effrayée, et sans contrôle. A Miami,
les métros et les tunnels n’existaient pas, et même ses vols fréquents étaient
généralement faits en première classe, dans des appareils très larges. L’espace
le plus confiné dont elle avait à s’inquiéter était l’ascenseur de leur bureau,
et toute autre chose était largement ouvert, pour son bonheur, à l’horizon plat
de Miami. 


Peut-être
que Kerry avait raison sur ce point, admit Dar à contrecœur pour elle-même.
Peut-être qu’elle avait besoin d’en parler à quelqu’un, mais la pensée d’aller
voir un docteur pour ça… 


Beuh. 


« Chérie ? »



Dar se
tourna pour voir Kerry la regarder avec inquiétude. « Hm ? Désolée…
je réfléchissais. » 


« Je
sais. Mais tu fronçais les sourcils, et tu me faisais me demander ce qui était
si horrible. » Kerry la blagua faiblement, mais elle était inquiète, et
cela se voyait. 


Allons,
Dar. Ravale ça et crache. « D’avoir peur me met en rogne », admit la
jeune femme. « Je me rends furieuse contre moi-même, et je sais que c’est
stupide. » Elle s’interrompit. « Peut-être que tu avais raison.
Peut-être qu’il faut que je voie quelqu’un à ce sujet. » 


Kerry
marcha en silence un moment, en réfléchissant. « Peut-être que tu devrais
en parler à ton père. » Elle saisit le regard surpris de Dar. « Ça
pourrait être un symptôme de désordre post-traumatique, tu sais. Mon frère a
fait un projet de recherche énorme là-dessus dans un de ses essais ratés pour
finir une spécialité à l’université… c’était intéressant à lire. » 


Dar
cligna des yeux. « Post-traum… allons, Kerry… c’est pour les vétérans, et
les gens qui vivent des situations difficiles pendant de longues périodes. Nous
ne sommes restées dans ce bâtiment que quelques heures. » Mais l’idée
l’attira. « Je pourrais demander, je présume… Papa pourrait connaître
quelqu’un avec qui je pourrais parler. » 


« Papa
pourrait être quelqu’un à qui tu pourrais parler, Dar », lui rappela Kerry
doucement. « Il est passé par pas mal d’horreur… peut-être que tu devrais
commencer avec lui. » 


« Nous
ne… » Dar évita avec précaution une silhouette blottie, qui lui jeta un
regard noir de ressentiment. « Désolée », marmonna-t-elle alors
qu’elles le dépassaient. « Papa et moi nous nous aimons, Kerry, mais nous
ne sommes pas les meilleurs communicants du monde. » 


« Ah.
Oui, vous êtes tous les deux du genre fort et silencieux. Ça doit être
héréditaire. » Elles allèrent jusqu’à un autre pâté de bâtiments, puis
Kerry se tourna à demi en entendant un léger pas traînant derrière elles. Il
n’y avait rien, mais elle aurait pu jurer avoir vu un flash de mouvement dans
l’encadrement de la porte alors qu’elle regardait. « Hum… Dar ? »



Dar
donnait des coups de pied pour enlever la neige de son chemin. A ces mots elle
se retourna et pencha la tête. « Hm ? » 


Kerry
se rapprocha et jeta un coup d’œil alentour, une main s’enroulant autour du
bras de Dar. « Tu vas penser que je suis une fille de puce électronique
parano mais je pense avoir entendu quelqu’un nous suivre. » 


« Pas
étonnant aujourd’hui. » Dar vérifia sa poche interne où elle avait caché
son portefeuille et son palm pilot, puis elle regarda autour d’elle. Il n’y
avait pas un grand choix de directions. Les bâtiments se resserraient de chaque
côté d’elles, et on aurait dit qu’il y avait plus de gens se baladant, certains
les regardant avec un mélange d’intérêt et d’évaluation. « Tu sais quoi ?
Je ne suis pas d’humeur pour ça juste maintenant. » 


« Et
tu es d’humeur à quoi ? » Demanda Kerry, plus comme une distraction
qu’autre chose. 


« Du
chocolat. » 


« Ooohh…
quelle surprise ! Et moi qui allais m’arrêter pour te trouver des
céréales. » 


« De
la glace au chocolat. » 


« Dar,
il neige. » Kerry brossa quelques flocons de sa veste. 


« D’accord.
Avec de la sauce chaude au caramel », ajouta sa compagne, avec un
demi-sourire. « Qu’en penses-tu ? » Elle tourna la tête et
regarda Kerry, mais son regard passa au-dessus de l’épaule de celle-ci,
repérant deux silhouettes qui flânaient nonchalamment derrière elle. « Merde »



« Oh
bon sang. Quoi ? » demanda Kerry doucement. « Dar, je n’aime pas
ce voyage d’affaires. Je pense qu’il faut que nous organisions le prochain aux
Antilles. » 


« Dis
à José de vendre un compte là-bas. » Dar réfléchit à ses options. Il était
possible que les deux fileurs ne fassent rien, bien sûr. Il était aussi
possible qu’ils le fassent, et enveloppée comme elle l’était dans des couches
de tissu, de laine et de cuir, elle était aussi efficace pour se battre que le
Bonhomme Michelin. Elle laissa ses expériences récentes glisser à l’arrière de
sa mémoire, et se concentra sur le problème à résoudre, son esprit
s’éclaircissant et s’ajustant en traits froids et neutres. 


Au
moins elle était dehors maintenant, et elle n’avait pas à s’inquiéter de tout
ce truc. Son regard alla vers les devantures de boutiques et elle se rendit
compte que la plupart étaient fermées pour cause de vacances. Celles qui
étaient normalement ouverte, en tous cas. 


La
meilleure solution, raisonna-t-elle, était de continuer à marcher dans la
direction où elles allaient déjà, et d’espérer que la rue se terminait quelque
part qui les emmènerait hors des ennuis. 


« Hé. »



Dar
soupira, mais continua à marcher, mettant nonchalamment une main sur le dos de
Kerry. 


« Yo. »
Les bruits de pas augmentèrent et devinrent plus bruyants. 


« Dar… »



« Je
sais. Reste calme. » Dar s’arrêta de marcher et se retourna, se soulevant
de toute sa hauteur ce faisant. 


Elle
mit son regard légèrement au-dessus de celui, noir, de l’homme qui lui faisait
face, dont la main était enroulée autour de la forme menaçante d’un pistolet.
Dar laissa passer le choc de cette vague, et curieusement, ses nerfs
s’installèrent dans un calme alerte. « Quoi ? » 


« Donne-moi
ton fric. » 


Dar
sentit le corps de Kerry sursauter en réaction, et elle garda la main sur le
dos de sa compagne, lui donnant une tape de réconfort. « Non. » 


« Quoi ?
Tu vois ça ? Je vais t’flinguer si tu m’donnes pas ton fric »,
insista le voleur, son partenaire regardant rapidement alentours pour voir si
personne ne venait. 


« Non »,
répéta Dar, sentant le léger tiraillement d’un sourire sur ses lèvres. « Maintenant,
tu vas utiliser ce truc, ou je te l’enfonce si profond qu’il faudra envoyer un
chien de chasse pour le retrouver ? » 


Son
assaillant était un homme mince, avec une barbe peu soignée et des sourcils
curieusement épais. Dar continua à le clouer du regard, et permit au sourire de
faire surface, juste un peu ; « Alors ? » Elle baissa la
voix à son registre le plus bas. 


« T’es
dingue. » 


Le
sourire s’agrandit. « Ça s’pourrait. » 


« On
file d’ici, Larry. » L’autre homme tira sur sa manche. « Viens… »



Indécis
pendant un instant, le porteur de pistolet finit par fourrer sa main dans sa
poche et s’éloigner, en gardant le corps à demi-tourné pour regarder Dar, une
expression frustrée et perplexe sur le visage. 


Dar
rit, sa bonne humeur restaurée. « Bon, ça c’était une puce de huit bits
dans un monde de trente-deux bits. » Elle regarda Kerry, qui était
visiblement pâle. « Tu vas bien ? » 


« Je
pense que je viens juste de me rendre compte de quelque chose », dit la
jeune femme blonde. « Je suis pistolophobe. » Ses genoux
s’entrechoquèrent, et Dar la rattrapa, la saisissant aux épaules pour l’attirer
près alors que Kerry s’accrochait faiblement à ses bras. 


« Hé…
du calme. » 


Kerry
ferma les yeux, et s’appuya contre Dar, en prenant des inspirations profondes
et en souhaitant que le tourbillon dans sa tête s’en aille. « Wow. »
Tout son corps lui donnait l’impression d’avoir été choquée et elle se retint à
Dar jusqu’à’ ce qu’elle regagne un usage solide de ses jambes. « Désolée…
je ne pense pas avoir déjà fait ça. » Elle se redressa, et regarda autour.
Elles étaient seules dans la rue, même les seuils des portes semblaient s’être
vidés. « C’était totalement stupéfiant, Dar. » 


« Hm ? »
Dar mit le bras autour d’elle, et elles recommencèrent à marcher lentement. « Quoi ? »



« Toi
qui parlais à ce type comme ça !. » Kerry se sentait encore secouée,
et cela rendait sa voix plus élevée qu’à l’habitude. « Et ne tente pas de
rester là à faire comme si ce n’était rien. » Elle regarda toute la rue. « Où
est donc cette fichue glace au chocolat que tu m’as promise ? » 


Dar
leva un sourcil. « Je pense que c’est de ce côté. » Elle montra un
endroit où les rues semblaient mener vers des bâtiments plus hauts. « Allons,
avant que nous n’ayons plus d’ennuis. » 


*****


La
journée s’annonça meilleure à partir de ce moment. Kerry sourit lorsqu’elles se
retrouvèrent sur un boulevard principal, entourées de hauts bâtiments stables,
de boutiques, de restaurants, et d’un décor de fête. « Ça ressemble plus à
ce que je veux », dit-elle. Le soleil avait percé à contecoeur à travers
le ciel encore pratiquement couvert, et les rues étaient calmes, alors que la
plupart des résidents se rendaient chez eux pour la fête. 


Elles
marchèrent sur le trottoir, puis jetèrent un coup d’œil vers une vitre
brillamment éclairée. « Oohh. » Kerry pressa les deux maisn sur une
boutique de jouets. « Maman… je veux ça. » 


Dar
s’appuya près d’elle. « Tu en as déjà deux », dit-elle
pince-sans-rire. 


« Pas
de ce modèle. » Un doigt fin pointa. « C’est celui avec le modem
cellulaire intégré et un navigateur décent. » Kerry regardait l’organiseur
électronique. « Et on peut l’avoir en six couleurs, Dar… regarde celui
couleur framboise. » 


« Et
tu m’appelles l’accro. » 


« Oh,
comme si tu n’en voulais pas un aussi », railla Kerry. 


« Nan. »
Dar prit une expression vertueuse. « Je peux dire honnêtement que je n’en
veux pas. » 


Kerry
mit les mains sur ses hanches et la fixa, penchant la tête lentement d’un côté
et de l’autre. Finalement elle remua un doigt. « Parce que tu en as déjà
acheté un, c’est ça ? » 


Un
sourire aveuglant bien que légèrement penaud lui répondit. « Un cadeau
d’avant Noël. » Dar observa les yeux verts plissés dirigés vers elle. « Je
t’en ai pris un aussi. » 


« C’est
vrai ? » Kerry produisit un rapide sourire de ravissement. Son regard
repartit vers la vitrine. « De quelle couleur ? » 


« C’est
une surprise », lui dit Dar d’un air un peu hautain, en continuant à
descendre la rue. « Viens… je commence à avoir faim. Tu as repéré un
endroit où on peut dîner ? » 


Kerry
tira sa veste un peu plus autour d’elle à cause du vent de l’après-midi. Elle
regarda autour d’elle, pouis se souvint de quelque chose et pencha la tête pour
regarder en l’air. « En fait… oui. » 


Dar
suivit son regard. « Et bien. Ça fera une jolie vue. » 


*****


Ça
l’était. Elles descendirent de l’ascenseur dans un restaurant affairé, et
furent accueillies par un homme mince en smoking. « Est-ce que vous allez
vous joindre à nous pour le dîner de Thanksgiving, mesdames ? » 


« Oui,
nous aimerions bien », dit Kerry en lui souriant. « Est-ce que vous
auriez une table près des fenêtres ? » 


L’homme
lui fit un sourire de regret poli en retour. « Je suis vraiment désolé,
elles sont toutes réservées, mais nous avons des alcôves charmantes par-là. »
Il montra le côté du restaurant. 


Kerry
s’appuya sur la rambarde près de lui, et regarda l’endroit, puis elle lui prit
un menu dans un geste souple. « Vous êtes sûr de ne pas avoir de table
près de l’avant ? » 


L’homme
baissa les yeux vers sa main, puis son sourire changea sans qu’un muscle ne
bouge, de poli à vraiment appréciateur. « Pour vous, madame, j’en
trouverai une. S’il vous plait, suivez-moi. » « Merci. » 


Kerry
accrocha son doigt à la ceinture de Dar et la tira tout au long de la petite
plate-forme, puis elle suivit le maître d’hôtel en bas des marches près de
tables serrées dans la pièce à demi-remplie Elle furent installées dans un
endroit très confortable juste près des baies vitrées, avec une vue
spectaculaire de Chicago étendue à leurs pieds. « C’est tout à fait
parfait… j’apprécie vraiment », dit Kerry à l’homme plein de sollicitude. 


« Si
je peux faire autre chose pour vous, n’hésitez pas à le demander, madame. »
Il toucha son front puis battit retraite, les laissant en paix. 


Dar se
pencha en avant. Qu’est-ce que tu lui as donné exactement ? »
Demanda-t-elle. 


« Mon
numéro de téléphone », répondit Kerry avec un visage neutre. 


Dar
leva les deux sourcils. 


« Je
blague, et non, je ne te dirai pas combien, alors oublie », dit Kerry. »
Parce que je sais que tu vas trouver un moyen de payer le dîner, alors on est
quittes. » 


« Urmf. »
Dar s’enfonça dans sa chaise, et croisa les mains sur son estomac, en regardant
la vue. « Ça vaut la peine de venir jusqu’ici. » 


« Mm »,
approuva Kerry, en étudiant le profil anguleux de Dar. « C’est bien mieux
que l’endroit où je me trouvais il y a un an. » 


Le
regard bleu glissa pour croiser le sien. « Oui. » Un hochement de
tête. « Tu sais, quand tu es partie l’an dernier, j’espérais que tes
parents ne te convaincraient pas de rester. » 


Kerry
ricana. 


« Vu
comme ça a tourné, je n’aurais pas dû m’inquiéter, mais il y a eu quelques
moments où je me suis demandée ce que je ferais si tu choisissais de rester »,
dit Dar. « Je me demande à quel point j’allais devoir terroriser tout le
monde pour déplacer le QG de la compagnie à Saugatuck ? » 


Kerry
s’enfonça dans son siège. « Même si les choses avaient été bien avec mes
parents, il n’y avait rien pour moi dans le Michigan », dit-elle. « La
plupart de mes amis avaient déménagé ou s’étaient mariés, notre industrie n’est
pas exactement en puissance là-haut, et il n’y avait rien qu’ils puissent
m’offrir sur quoi j’avais déjà réfléchi à deux fois, pour être honnête. »
Elle prit une inspiration. « Complètement à part du fait que je n’avais
aucune intention de te laisser, bien sûr. » 


Le
serveur choisit ce moment pour arriver. « Mesdames, nous avons un repas de
Thanskgiving ce soir. » 


« Parfait »,
dit Dar d’une voix traînante. « Pour autant qu’il comprenne de la purée de
pommes de terre. » 


« Oui,
il y en a », dit le serveur en riant. « D’accord, je vous apporte de
la soupe et du pain. Nous avons de l’orge aux champignons, ou du poulet
fermier. » 


« Une
de chaque », dit Kerry. « Et est-ce que je peux avoir une bière ? »



« De
la Killian à la pression ? » 


« Parfait. »



« Et
pour vous, madame ? » Le serveur se tourna vers Dar. 


« Je
prendrai la même chose », lui dit Dar en retournant son attention vers
Kerry lorsque le serveur partit. « Et donc, qu’est-ce que tu disais ? »



« Où
est-ce que j’en étais… est-ce que c’était la partie où je confessais mon amour
perpétuel et infini pour toi, et que je te disais que je voulais t’appartenir
pour l’éternité ? » Kerry s’appuya sur un des accoudoirs du fauteuil.
« Parce que c’est vrai. » Oh oh. Elle réfréna un sourire. Un faon aux
cheveux noirs pris dans la lumière très brutale de feux de voiture la
regardait. Je pourrais aussi bien tout sortir d’un coup. « Merci pour
l’année la plus merveilleuse de ma vie. » Elle s’interrompit alors que le
serveur revenait avec leurs bières, et elles les prirent. « A une centaine
d’autres comme celle-ci. » 


Elle
dut tendre la main pour cogner son verre contre celui de Dar, avec un bruit
musical. Sa compagne se contentait de la fixer par-dessus le bord du verre, une
expression abasourdie sur le visage. « Dar ? » 


« Merci »,
répondit Dar faiblement. « Je pense que tu viens de me mettre dans une
boucle logique. Attends une minute. » Elle prit une gorgée de la bière et
laissa le breuvage frais et bulleux glisser le long de sa gorge, laissant au
passage un léger arrière-goût de blé et de houblon. Le sentiment ne l’avait pas
surprise, mais la poésie imprévue des mots, si, et elle s’arrêta un moment pour
les savourer. Elle laissa son regard passer sur le visage de Kerry, éclairé par
la lumière faible de l’extérieur, et les chandelles dedans, et chaud de
l’affection alors qu’elle prenait lentement une gorgée de sa boisson. « A
un millier d’autres comme celle-ci. » 


Leurs
verres se touchèrent à nouveau et elles burent en silence, se regardant jusqu’à
ce que leur serveur plein de bonne volonté revienne, portant des bols de soupe
fumante, et un panier de petits pains à l’odeur vraiment alléchante qu’il posa
sur la table. « Et voilà, mesdames. Maintenant je peux ordonner à la
cuisine, nous avons du choix pour le dîner. » 


Dar
s’arrêta au milieu d’attraper un petit pain. « Du blanc ou des pattes ? »



L’homme
rit. « Non, pas exactement ; Nous avons du jambon, de la dinde ou du
roast-beef. » 


« De
la dinde. » 


« De
la dinde. » Kerry approuva de la tête. « Des pattes pour moi. » 


« Pareil
pour moi », dit Dar. 


« Très
bien. » Un gribouillis. « De la purée ou des pommes de terre à la
crème ? » 


« Oui. »
Kerry remua sa cuillère vers lui. « Apportez-nous les deux. Faites-moi
confiance. » 


« D’accord. »
Encore des gribouillis. « La sauce à la canneberge et la face viennent en
accompagnement, alors c’est tout ce dont j’ai besoin. Bon appétit avec la
soupe. » 


Dar
beurra un morceau de son pain et le plongea dans la soupe, puis elle
s’interrompit, avant de tendre la main et de l’offrir à kerry. Sans hésitation,
Kerry le captura avec ses dents, et lécha le pouce de Dar avant de consommer le
morceau au goût de levure. « Continue comme ça et on pourrait causer un
scandale », commenta Dar, avec un sourire ironique. 


« Qu’ils
regardent », répondit immédiatement Kerry. « Je me fiche qu’ils
démarrent une émeute. » 


« Ah
bon ? » Dar se mit à rire. 


« Oui.
TU leur botteras les fesses et je prendrai des photos. » Kerry fronça le
nez en souriant de tout son cœur. « Joyeux Thanksgiving, Dar. » 


« A
toi aussi. » Dar sourit lorsque les lumières dehors diminuèrent, et que la
ville se mit dans une protubérance lumineuse sous elle. Elle laissa la panique
de ces deux derniers jours glisser de sa conscience, et se concentra sur
l’instant, laissant les problèmes pour un autre jour. 


*****


« Ouuuufff. »
Kerry poussa la porte des toilettes et entra, la maintenant pour que Dar la
suive. « Je pense que j’ai mangé une bouchée de tarte à la citrouille de
trop… wow. » Elle continua à marcher et s’arrêta au mur de verre, lui
montrant une vue encore meilleure que celle devant laquelle elles avaient
mangé. « Joli. » 


« Oui
oui. » Dar posa la tête sur le verre froid, et cligna aimablement vers les
lumières. « On dirait l’intérieur d’un Cray excité. » Elle traça un
peu de poussière à l’intérieur de la vitre. « Kerry, j’ai trop bu. » 


« Ah
oui, hein ? » Kerry se tourna et s’appuya contre le verre. « Tu
es saoule ? » 


Dar
hocha la tête. « Ouais. » 


« Et
bien, au moins tu le sais. » Kerry lui tapota le bras. « Assieds-toi
un instant… ensuite on pourra attraper un… » 


« Pas
de trains. » Dar fit dépasser sa lèvre inférieure. 


« Un
taxi, c’est ce que j’allais dire. » Kerry la mena vers un banc bas, et la
poussa à s’asseoir. « Comment c’est ? » 


« Ça
roule ma poule. » Dar laissa reposer sa tête contre le mur et ferma les
yeux. « Tu es le chef. » 


Kerry
jeta un coup d’œil puis embrassa sa compagne sur le front, avant de prendre un
moment pour utiliser le lieu. Hmm. On pourrait laisser la porte ouverte, et se
perdre vraiment à regarder toutes ces jolies lumières là-dehors. Elle se
retrouva à suivre du regard un hélicoptère dans le ciel, puis elle secoua la
tête et finit. « Je pense que j’ai aussi pris une bière de trop, chérie…
je dérive. » 


« Je
vais t’accrocher une corde. » Dar s’avança et commença à retirer la
ceinture de sa veste. « Viens par ici. » 


« Ça
va bien. » Kerry renoua le cuir. « Allons-y, Sudiste… il est temps
qu’on se trouve un lit. » 


« Pourquoi ? »
Dar la surprit en enlaçant sa nuque et en l’embrassant avec une passion
désinhibée. « La vue est meilleure ici. » 


Kerry
pouvait entendre le bruit de gens qui s’approchaient de la porte, et son cœur
défaillit, mais son corps s’appuyait sur celui de Dar et elle se laissa
savourer la secousse qui la frappait au bas-ventre et qui remontait. « Dar ? »
Dit-elle d’une voix rauque, alors qu’elles se séparaient. 


« Oui ? »
Les longs doigts tracèrent la joue de Kerry. « Je n’ai pas fait ça bien ? »



Kerry
émit un bruit entre un piaulement et un grognement. « Tourne-toi et
commence à marcher avant que nous ne fassions la une du Chicago Tribune. »
Elle poussa Dar devant elle. « Avanceavanceavanceavance. » 


Dar
soupira d’un air exaspéré. « Oh, d’accord », grogna-t-elle, puis elle
s’arrêta. « Hé… tu n’as pas dit quelque chose au sujet d’un taxi ? »



« Oui. »
Kerry ouvrit la porte et guida Dar dehors. « Un joli taxi rapide. » 


« Ils
ont des sièges arrières, hein ? » 


« Erf. »
Kerry faillit glousser. « Je pense que je vais avoir des ennuis. » 


*****


Le
téléphone bourdonna. 


Kerry
ouvrit une paupière avec difficulté et le fixa d’un œil noir, essayant de faire
fondre le plastique avec la seule force de son mécontentement. 


Ça ne
marcha pas. Le bourdonnement se répéta, accompagné d’une lumière rouge
clignotante. 


Lentement,
une main rampa hors des couvertures et attrapa le récepteur de son support,
l’attirant pour le presser contre une oreille rose. « Allos ? »
Kerry déglutit, sa gorge sèche. 


« Et
bien, bonjour, Kerrison, ma chérie. » 


Kerry
repoussa le téléphone et le regarda comme s’il avait poussé des tentacules à
l’objet. La voix était faiblement familière, mais pas assez pour qu’elle
l’identifie positivement. « Bonjour. » Elle lâcha un mot de bienvenue
neutre. 


« C’est
ta Tante Penny, ma chérie. Tu es là ? Je suis en bas dans le hall.
J’aimerais monter te voir. » 


« Euh. »



« Splendide.
J’arrive tout de suite. » 


Clic. 


« Mais…
attends… euh. » Kerry fixa le téléphone maintenant muet, puis le remit
dans son support. « Oh bon sang… euh, Dar ? » Elle roula sur le
ventre et fouilla dans les couvertures, creusant jusqu’à ce qu’elle trouve le
corps profondément endormi et fermement blotti de Dar. « Dar ? »
Elle secoua sa compagne. « Dar ! » 


Dar
ouvrit brusquement les deux yeux, et son corps bondit vers le haut, alors
qu’elle réagissait à l’alarme dans la voix de Kerry. « Qu… quoi ? »
Une pause. « Oooh. » Dar retomba sur les oreillers et tendit les
mains vers sa tête. « Bon Dieu de bon sang de bois. » 


« Dar,
on a de la visite qui arrive. » Kerry commença à tirer sur les
couvertures. « Oh, mon Dieu, je ne peux pas le croire. » 


« Quoi ? »
Dar se couvrit les yeux de son avant-bras. « Qui que ce soit, il a qu’à
tourner les talons et ficher le camp, Kerry. » 


« Non…
non, chérie, c’est ma Tante Penny. » Kerry trébucha jusqu’à la salle de
bains et fit couler l’eau, jetant les mains dessous pour s’en éclabousser le
visage. « Mon Dieu ! » Kerry leva les yeux vers le miroir, pour
voir un visage ruisselant et à l’air choqué, la regarder. « C’est froid ! »



Dar
s’assit douloureusement, et balança les jambes sur le côté du lit, puis elle
posa les coudes sur ses genoux et mit la tête dans ses mains. « Je savais
que j’avais une bonne raison pour ne pas boire », grogna-t-elle. « Bon
sang. » 


Kerry
se frotta le visage avec une serviette puis passa la tête. « Mon amour, il
faut au moins que tu passes une chemise. Ma Tante Penny est une dame très cool,
mais… » 


« Je
sais. » Dar se souleva et se mit debout puis avança péniblement vers son
sac, sa peau bronzée bougeant sous les rides de lumière qui venaient de la
fenêtre. Elle sortit d’abord un flacon d’advil et l’ouvrit, puis en sortit
quatre comprimés. Elle alla ensuite dans la salle de bains derrière la
silhouette affairée de Kerry et prit un des verres de l’hôtel, le remplit d’eau
du robinet et avala sa poignée de calmants. « Ouille. » 


« Désolée. »
Kerry lui tendit une brosse à dents, en se disant que Dar faisait partie des
rares personnes qu’elle connaissait qui pouvait être nue, avoir la gueule de
bois, sortir tout juste du lit échevelée, et être toujours superbe. 


Peut-être
qu’elle n’était pas objective. Elle vola un autre regard pendant que Dar se
frottait studieusement les dents. Nan. « Je vais enfiler quelques
vêtements… je vais essayer de la garder occupée pendant que tu reprends
conscience, d’accord ? » 


« Grouf. »
Dar se rinça la bouche et s’éclaboussa le visage d’eau, puis le tapota pour le
sécher. « Envoie-moi un… merci. » Un jean et une chemise la
frappèrent à la poitrine, et elle les attrapa miraculeusement. On entendit un
coup à la porte, et elle réunit ses sous-vêtements rapidement jetés, puis ferma
la porte de la salle de bains pour s’habiller en paix. 


Kerry
eut à peine le temps de se passer les doigts dans ses cheveux avant d’atteindre
la porte et de l’ouvrir. De l’autre côté se trouvait une femme petite mais
maîtresse d’elle-même, avec les cheveux argentés-blancs et les yeux verts de
Kerry. « Bonjour Tante Penny. » 


« Kerrison ! »
Tante Penny entra et l’étreignit immédiatement. « Bonté divine, c’est
merveilleux de te voir. » 


Kerry
rendit l’embrassade et sentit qu’elle souriait. « C’est pareil pour moi…
si ma tête était claire, je me serais souvenue que tu avais déménagé pour
Chicago… on est coincées ici depuis hier. » 


Tante
Penny la relâcha et regarda autour d’elle avec un intérêt curieux. « Ah,
ton amie est donc avec toi, alors ? Excellent ! Je suis si contente. »
La vieille dame regarda la pile de technologie sur le bureau. « Qu’est-ce
qu’on a ici ? » 


« Oh. »
Kerry retrouvait son équilibre. « Ce sont deux ordinateurs portables, deux
bipeurs, deux téléphones mobiles et deux palm pilots… on est toutes les deux
des mordues de techno. » Elle offrit un siège à sa tante. « Assieds-toi…
j’allais justement appeler pour avoir du café… tu en veux ? On vient de se
réveiller. » 


Tante
Penny s’assit. « Ah bon ? Je suis terriblement désolée, Kerrison…
pourquoi tu ne l’as pas dit ? J’aurais pu passer du temps en bas dans les
boutiques. » Elle réprimanda sa nièce. « Et j’adorerais avoir du
café, merci. » 


« Moi
aussi », ajouta la voix basse de Dar, alors qu’elle émergeait de la salle
de bains vêtue d’un jean et d’un sweat-shirt. 


« Je
m’en doutais. » Kerry fit un sourire à sa compagne. « Dar, voici ma
Tante Penny. Tante Penny, voici Paladar Roberts, ma compagne. » 


Dar
s’avança et prit un siège, tout en tendant la main. « Ravie de vous
rencontrer. Kerry a toujours parlé de vous avec affection. » 


Tante
Penny étudia le visage de Dar avec une intensité curieuse avant de prendre la
main tendue, et de la presser. « Ravie aussi de vous rencontrer, Dar. »
Il y avait une note calme et mélancolique dans sa voix qui traîna, puis
s’évanouit. « Je suis si contente que vous soyez là toutes les deux. Vous
avez été prise dans la tempête ? » 


Kerry
finit de commander le café et s’assit près de Dar sur le divan. « Moi oui…
mon vol a été détourné », dit-elle à sa tante. « Dar a conduit depuis
New York, pour qu’on puisse passer Thanksgiving ensemble. » 


« Bien
sûr qu’elle l’a fait, ma chérie », répliqua Tante Penny. « J’ai
appelé ton bureau pour te souhaiter une bonne fête et on m’a dit que tu étais à
Chicago, et où tu résidais. J’étais si contente d’avoir une chance de te voir,
et de rencontrer ton amie. » Ses yeux brillèrent en direction de Dar. « Ta
mère est Cécilia Roberts, non ? J’ai un de ses tableaux chez moi. » 


Dar
cligna des yeux. « Oui », acquiesça-t-elle. « Elle nous en a
donné un à Kerry et à moi il n’y a pas si longtemps. » 


Le
téléphone de Dar se mit à sonner, et elle lança un regard sévère à Kerry avant
de se lever et de le prendre, de l’ouvrir et d’écouter pendant un moment, puis
elle alla vers le bureau et s’y assit, tirant son portable vers elle ce
faisant. « Excusez-moi », marmonna-t-elle dans leur direction. 


« Ça
n’arrête jamais. » Kerry se mit à rire et retourna son attention vers sa
tante. « Merci de passer… c’est génial de te voir. La famille a été… eh… »
Kerry grimaça. 


« Terrible,
je sais. » Penny fit claquer sa langue. « J’ai travaillé ta mère. Ton
père est une cause perdue, j’en ai bien peur. » 


Kerry
baissa le regard et hocha la tête. « Oui. Je sais. » Elle rata le
regard de compassion que sa tante lui accorda, un miroir de celui qui venait du
bureau à côté. « Il y a des choses qu’on ne peut simplement pas changer. »



« Et
bien, ma chérie, il a toujours été un idiot, tu sais. » Tante Penny lui
tapota la jambe en réconfort. « Je suis si contente que tu aies pris du
côté de notre famille, tu es si intelligente, et si jolie. » Elle gloussa
alors que Kerry rougissait. « Alors, tu as dit que ton avion avait été
détourné, tu n’as pas eu d’ennuis, n’est-ce pas ? » 


Contente
du changement de sujet, Kerry ordonna à son esprit de répondre. « Nous
avons touché une tempête, et l’avion a eu un peu de problème. C’était plutôt
effrayant », dit-elle. « J’étais vraiment contente de voir le sol, je
peux te le dire. 


« Oh
ma chérie », murmura sa tante. « Tu dois avoir été terrifiée !
Je sais que je l’aurais été. » 


« Je
l’étais », admit Kerry. « Je n’étais pas prête pour papoter avec
Saint Pierre. » Elle leva les yeux, pour voir Dar penchée sur son
portable, une oreille pressée contre le téléphone, lointaine. « En fait,
je pense que j’avais si peur que même Dar l’a ressenti. » Elle rit. 


Tante
Penny ne remua pas d’un cheveu. « Bien sûr qu’elle l’a fait, ma chérie »,
déclara placidement la dame âgée. 


Kerry
la fixa un long moment. « Quoi ? » 


« C’est
tout à fait naturel, tu sais, quand on est très proche de quelqu’un, de
ressentir que quelque chose ne va pas avec elle, même sur de si grandes
distances. » 


« C’est
vrai ? » Kerry se sentit vraiment déconcertée. « Ce n’est pas
une de ces émissions spéciales du Discovery Channel sur les phénomènes
psychiques, hein ? » Elle fut soudain consciente de l’arrêt des
cliquètements près de la fenêtre, et leva le regard par-dessus sa tante pour
voir Dar la regarder d’un air intrigué. 


« Je
préfère penser que c’est une connexion du cœur, ma chérie. Ne t’inquiète pas
trop là-dessus. » Tante Penny lui fit une nouvelle tape sur le genou. « J’avais
une amie quand j’étais plus jeune, une amie très proche, et quand quelque chose
allait de travers, je le savais immédiatement, même au loin. C’est très
naturel. » 


« Oh. »
Kerry se renfonça dans le canapé. « Je ne le savais pas. En fait, je
n’aurais jamais imaginé que quelque chose comme ça était possible. » 


« Ah
bon ? » Tante Penny lui sourit. « J’ai toujours pensé que tu
avais une bonne imagination, Kerrison. Tu sais que j’ai toujours ces poèmes
d’amour que tu avais écrits au collège. » 


« Beuh. »
Kerry fit la grimace, alors qu’un léger coup était frappé à la porte. « Ça
doit être le café… je reviens de suite. » Elle se leva et traversa la
chambre, son esprit retournant cette nouvelle information. Tante Penny ne
pouvait pas vouloir dire que Dar et elle avait une sorte de lien psychique
bizarre, non ? » 


Kerry
reçut le serveur et signa la note d’un air absent alors qu’il posait le plateau
sur la table près de la porte. Il referma derrière lui, et elle joua avec le
contenu de ses pensées pendant qu’elle réfléchissait. 


Non.
C’était dingue. 


Non ?



Partie II-3


Kerry
pencha la tête et écouta les annonces d’embarquement, tenant plus fermement les
deux tasses de café qu’elle portait tout en se frayant un chemin à travers les
rangées de sièges. Près de l’entrée vers l’avion, Dar était affalée, une jambe
passée par-dessus l’accoudoir du fauteuil, son portable perché sur son genou.


A part
les lunettes de soleil posées fermement sur son nez, Dar ne montrait pas de
signe de son excès de la veille, et cela irrita Kerry qui, elle-même, avait un
mal de crâne qui aurait tué un élan à dix mètres. « Et voilà. » Elle
prit le siège à côté de sa compagne et lui tendit une tasse. « Mon Dieu,
que j’ai hâte d’être à la maison. »


Dar finit
de taper quelque chose puis sirota son café. « Pour que tu puisses faire
demi-tour et repartir lundi ? »


Kerry
soupira. « Dar, est-ce que je peux te demander quelque chose en tant que
chef ? »


La tête
brune se tourna pour la regarder, les yeux bleus invisibles derrière les
lunettes teintées. « Bien sûr. »


Kerry
baissa les yeux vers ses sneakers et réfléchit prudemment à ses paroles. « Tu
sais que je ne t’ai jamais demandé ton aide », dit Kerry. « J’en
retire beaucoup de fierté, parce que je sais que je peux toujours prendre le
chemin le plus facile, mais je ne le fais pas. »


« Je
le sais. » Dar posa les mains sur son clavier et concentra pleinement son
attention sur Kerry. « J’ai confiance en ton jugement implicitement, tu le
sais. »


« Je
le sais. » Kerry accepta le compliment gracieusement. « Dar, y a-t-il
un moyen de régler Redmond sans que j’aie besoin d’y aller ? »


Sa chef
repoussa les lunettes de soleil vers le haut et pencha la tête en arrière,
réfléchissant à la question. Kerry attendit simplement, ayant passé les options
en revue elle-même de nombreuses fois sans trouver de solution.


« Ça
nécessite un face à face », dit finalement Dar.


Les
épaules de Kerry s’affaissèrent, mais elle hocha la tête dans une acceptation
silencieuse. « D’accord. »


Dar sortit
son téléphone et regarda un numéro, puis le composa. Elle attendit la réponse. « Clarice ?
Dar Roberts. »


« Dar…
hé, quelle surprise. Joyeux Thanksgiving. » La voix de Clarice semblait
surprise mais enchantée. « Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? »
Demanda la responsable de Washington.


« Faire
vos bagages », répliqua Dar. « J’ai un problème opérationnel ici
qu’il faut régler, et je ne peux pas me permettre de laisser Kerry y aller et
vous sortir de là. Mets ton équipe, et toi-même, sur le premier vol lundi pour
venir ici, et prévois de rester une semaine. »


« Bon
sang, Dar, je ne sais pas si… »


« Pas
d’excuse », claqua Dar en retour. « Trouve un moyen et règle ça. »


Il y
eut un silence gêné pendant un instant. « Et bien… une semaine à Miami en
hiver ne sera pas si mal, je présume », dit Clarice en soupirant. « Très
bien, je fais marcher… mes gars vont me tuer. »


« Dommage.
S’ils avaient fait leur boulot dès le début, on n’aurait pas à les tirer
d’affaire. » Dar gardait une nuance pointue dans la voix.


« D’accord,
chef. A lundi », répondit Clarice avec un ton résigné.


Dar
plia son téléphone et le mit dans sa poche, puis descendit ses lunettes pour
qu’on voie ses yeux ; elle dressa ensuite un sourcil à l’intention de sa
compagne en questionnement. « Qu’est-ce que tu penses de ça ? »


Kerry
emmêla leurs doigts et mit sa main autour d’un genou de Dar. « Elle
n’avait pas l’air contente. »


« Ce
n’est pas l’amour de ma vie », dit Dar. » Alors, franchement, je me
fiche de savoir ce qu’elle en pense. En plus, c’est la vérité. Ils merdent,
pourquoi diable est-ce qu’on devrait aller chez eux ? » Elle haussa
les épaules. « Ouais, ce serait moins cher, et probablement plus productif
pour toi d’aller à la source, mais ça marchera comme ça aussi. »


« J’ai
l’impression de profiter de notre relation », dit Kerry. « Mais
merci. » C’est juste qu’on annonce deux grandes tempêtes en provenance du
Canada cette semaine, et je ne veux pas voyager au travers en ce moment. »


« C’est
juste. » Dar tendit la main et lui tourna le nez. « Tu ne vas pas te
sentir coupable de ça, non ? Je vais devoir te botter les fesses si c’est
le cas. »


« Non. »
Kerry prit son café et l’examina. « Et bien, d’accord… un peu, mais ça me
passera. » Elle prit une gorgée. « Alors, tu as aimé ma Tante Penny ? »


Dar
leva les yeux et sourit. « Je l’aime beaucoup. C’est un sacré personnage…
je peux voir comment vous êtes reliées. »


Une
langue rose pointa vers elle. « Elle t’aime bien aussi. Elle l’a dit avant
de partir. » Kerry s’interrompit. « Elle est pas mal dans ce truc
ésotérique, tu sais ? Elle a des boules de cristal et Dieu seul sait quoi
d’autre à la maison… elle rendait mes parents dingues en essayant de leur faire
essayer un nouveau truc ou un autre. »


« Elle
et ma mère s’entendraient à merveille. » Dar s’appuya en arrière et la
regarda pensivement. « Mais je pense qu’elle a raison. » Elle ferma
son portable et posa les mains dessus.


« A…
notre sujet, et à ce truc de connexion ? » Demanda Kerry, en
regardant Dar approuver de la tête. « Ah. »


« Tu
ne le penses pas ? »


Kerry
mâchouilla l’intérieur de sa lèvre. « C’est un peu dingue, Dar »,
dit-elle à sa compagne d’un air d’excuse. « Je n’ai jamais été trop tentée
par ce truc. »


« Mm. »
Dar hocha la tête, puis haussa les épaules. « J’y réfléchissais justement.
Ça donne plus de sens à pas mal de choses qui sont arrivée cette dernière
année. »


On
appela leur vol, et Kerry résista au besoin de dire à l’agent à la porte de la
fermer. Mais Dar se levait et prenait son sac, et elle la suivit, se raisonnant
à l’idée qu’elles avaient tout leur temps pour en discuter une fois qu’elles
seraient à la maison. Elle ne pensait toujours pas qu’il y avait grand chose
là-derrière, mais ce qui l’intriguait était que, visiblement, Dar le pensait.
La question, bien sûr, était, pourquoi ?


*****


Okay…
okay… Chino… doucement. » Kerry finit sur le sol, avec un Labrador sur les
genoux. « Ma puce… oui, oui… je t’aime aussi… pah. Pas sur la bouche, hein ? »
Elle étreignit son chiot couleur crème, qui remua avec une joie extrême en retour.
« Brave fille… c’est bien, va chercher maman Dar. »


Chino
se tortilla jusqu’à l’endroit où Dar posait les sacs et frappa ses genoux, à
deux doigts de faire s’affaler la grande femme. « Ouah !! » Dar
tomba dans le canapé en cuir, et attrapa le Labrador alors qu’elle gigotait sur
ses genoux. « Hé… va doucement ! »


« Je
pense qu’on lui a manqué. » Kerry réfréna un bâillement, et s’appuya sur
ses mains, étirant le doux coton de son tee-shirt sur son corps. Descendre
d’avion et enlever la plus grande partie de ses vêtements avait été une
expérience plaisante et elle avait fait ouvrir le toit ouvrant de la Lexus à
Dar alors qu’elles roulaient, pour laisser entrer l’air frais de la nuit et le
picotement de la mer. « Je pense que je veux un de ces trucs. »


Dar, ses
genoux emplis d’un chien, jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Chino vers
elle. « Tu veux un quoi, Ker ? Un autre chien ? »


« Un
4x4. » Kerry remua le pied et le regarda. « J’aime bien le tien, mais
je pense que j’en veux un plus petit. »


« Je
pensais que ta Mustang t’allait bien ? » Dar se leva et s’étira. « C’est
plus ton genre de voiture que mon camion. »


« Eh. »
Kerry roula et se mit debout. « Est-ce que tu es en train de dire que je
suis petite et sportive ? »


Dar se
mit à rire. « Je pense que tu es un peu bagarreuse, voilà ce que je pense.
On a besoin toutes les deux de dormir. » Elle s’approcha et mit les bras
autour de Kerry, l’attirant dans une embrassade. « Je suis contente qu’on
ait deux jours de plus avant de retourner en Enfer. »


« Hmmmffm. »
Kerry hocha la tête, enfouissant son visage dans la chemise en coton de Dar,
prenant de l’énergie dans son odeur et le soleil. « Je peux rattraper mon
retard et préparer un plan d’action pour Clarice. » Elle s’interrompit. « Est-ce
qu’elle est sympa ? »


Dar ne
répondit pas pendant un moment, puis sa poitrine s’éleva et se contracta alors
qu’elle soupirait. « J’aurais dû mentionner ça avant. Elle était basée
ici. »


« Eh ? »
Kerry renifla le coton. « Et alors ? »


« Elle
partage notre style de vie. »


Un
regard vert passa par-dessus la courbe des seins de Dar. « Et ? Ne me
dis pas que vous aviez une affaire ? »


« Ah…
non. » Dar secoua la tête. « Mais elle aurait bien voulu. »


« Ohhhh…
je vois. Elle avait le béguin pour toi », dit Kerry en regardant Dar hocher
la tête avec un soupçon d’embarras. « Et bien, alors, elle a bon goût. Pas
de problème. »


Dar
entoura ses épaules d’un bras et la mena vers la cuisine. « En fait…
c’était vraiment un gros problème pour elle. C’est la raison pour laquelle elle
est partie à Redmond. J’ai dû en discuter avec elle, lui dire que 1) je n’étais
pas intéressée, et 2)… hum… 2), que les règles de la compagnie… »


« Disent
clairement qu’aucune relation affective n’est autorisée au sein de la chaîne de
commandement », finit Kerry, la réalisation pleine de ces mots la
frappant. « Oh, Mon Dieu, Dar… qu’est-ce que tu vas lui dire maintenant ? »


« Qu’elle
n’était pas mon type ? » Suggéra Dar faiblement. « Je ne pensais
pas que ce serait un problème, mais si elle vient ici, je pense que c’est mieux
que tu le saches. »


« Erf. »
Kerry se détendit, et alla au réfrigérateur pour en retirer une bouteille de
jus et la secouer. « Tu en veux ? »


Dar
leva un sourcil puis le baissa, prit un verre et le remplit de lait ; Elle
ajouta plusieurs pressions de sirop de chocolat, et remua le liquide avant de
prendre une gorgée. Puis elle s’interrompit, et ouvrit à nouveau la porte du
réfrigérateur. « Ker, qu’est-ce qu’on va faire avec cet oiseau de quinze
kilos que tu as mis là-dedans ? »


Kerry
s’approcha et regarda la dinde bien bridée, et qui attendait patiemment nue. « Et
bien, elle est décongelée, je dois la cuire », dit-elle. « Peut-être
pour dimanche ? On peut avoir un Thanksgiving de remplacement. »


« D’accord »,
approuva Dar promptement. « Je serai dans le bureau si tu me veux. »
Elle mit un baiser blanc de lait sur les lèvres de Kerry et sortit de la
cuisine en direction de son bureau.


« Si
je te veux. » Kerry s’appuya contre le réfrigérateur et croisa les bras.
Dar n’avait pas mentionné leur conversation d’avant le décollage depuis
qu’elles étaient parties, même si elle avait essayé de l’y amener plusieurs
fois, et elle se demandait si Dar avait pensé à tout ce truc psychique, et elle
que c’était trop stupide pour y croire.


C’est
ce que Kerry pensait après tout, non ? Kerry sirota son jus de banane et
fraise alors que Chino mordillait à ses orteils. Elle avait toujours été très
pragmatique au sujet des phénomènes de l’au-delà, au point de se considérer
comme sceptique. Elle avait assumé que Dar avait la même attitude, sa compagne
généralement sérieuse n’avait certainement jamais montré d’intérêt dans
l’occultisme ou confessé aucune croyance dans les fantômes ou les OVNIs ou…


Kerry
s’assit lentement sur le tabouret près du comptoir et regarda par la fenêtre
vers la mer sombre. De quelles choses dans cette année passée Dar pouvait-elle
avoir parlé ? Se demanda-t-elle silencieusement. Et bien, il y avait le
truc de l’avion, reconnut Kerry. C’était définitivement étrange, mais un
incident pouvait être une coïncidence. Est-ce qu’il y en avait eu d’autres ?


« Comment
savais-tu que j’étais là ? »


Kerry
entendit la question faire écho légèrement dans son esprit, exactement un an
auparavant, quand Dar était apparue à l’hôpital psychiatrique dans lequel elle
était retenue, comme par magie.


« Je
me suis réveillée en sueur et j’ai décidé d’appeler pour voir ce qui se passait »,
lui avait répondu Dar, et aucune d’elle n’en avait pensé plus.


« Pourquoi
tu ne dors pas, Dar ? » Avait-elle demandé, blottie à cause de la douleur
en haut avec ses crampes mensuelles.


« Quelque
chose m’a réveillée… un rêve peut-être… et tu n’étais pas là », avait
répondu Dar cette fois-là aussi.


« Qu’est-ce
que tu fais ici ? » Elle avait été ravie, mais très surprise de voir
Dar dans le Vermont, se demandant comment son amie avait su combien elle avait
besoin d’elle là-bas.


« Je
suis allée à la porte et le suivant venait ici, alors je me suis contentée de
changer. » L’explication avait été simple, et Kerry bien trop occupée à
être heureuse pour s’en inquiéter.


Toutes
des coïncidences ? Kerry se leva et sortit de la cuisine pour traverser le
séjour parqueté, ses pieds nus à peine audibles sur la surface fraîche. Elle
s’arrêta à la porte de l’étude, et s’appuya contre l’encadrement, étudiant la silhouette
tranquille derrière le bureau.


Dar
avait posé les pieds sur le dessus vernis, et elle tenait un puzzle en bois
entre ses mains. Son attention était concentrée sur le petit jouet, un cadeau
récent de Kerry, et elle le tournait lentement devant ses yeux, examinant les
possibilités. Elle sentit alors l’attention, et leva les yeux, penchant la tête
de questionnement vers le regard silencieux de Kerry.


« Dar,
à quelle heure as-tu eu cet accident l’autre soir ? »


Dar
fronça ses deux sourcils noirs. « Quel acc… oh, ça. » Dar réfléchit. « Autour
de cinq heures trente, je crois. Pourquoi ? »


C’était
un sentiment inquiétant, presque une sensation de déjà vu qui s’installa
au-dessus de Kerry. « Je me suis réveillée vers cinq heures trente, d’un
rêve où tu étais blessée. » Elle entra dans la pièce et s’assit sur le
bord du bureau de Dar. « C’est le genre de choses dont tu as parlé,
n’est-ce pas ? Quand tu as dit que des choses étaient arrivées qui
prenaient maintenant tout leur sens ? »


Dar
remua un orteil à travers sa chaussette. « Quelque chose comme ça, oui. »


Elles
gardèrent le silence, se regardant droit dans les yeux. « Wow »,
finit par dire Kerry. « C’est très bizarre. » Il y eut une pause de
réflexion. « Mais un peu cool quand même. »


Les
lèvres de Dar se tendirent en un sourire. « Un peu plus cool que de penser
que j’ai besoin d’un psy, oui », admit-elle. « Si j’ai le choix, je
prends Appelez un Psy au lieu de Freud n’importe quand. »


Kerry
mit une main autour du pied près d’elle et fit un doux massage des orteils sous
la chaussette. « Hm… tu penses que tu pourrais démarrer une petite affaire
à côté, Madame Irma ? » Son visage s’agrandit en un sourire,
lorsqu’elle vit l’étincelle démarrer dans les yeux de Dar. « Viens afec
moi… mon betit zucre… je fais te dire des graaands zecrets… »


Dar se
mit à rire. « Pense à ça, et à ces boules de cristal que May a laissées,
et on pourrait démarrer notre propre boutique de contre-culture. »


Kerry
approuva de la tête. « Ça serait la première avec une terminaison Internet
satellite, je parie. »


« De
l’encens interactif. »


« Des
fichiers téléchargeables Palm de poésie des années 60. »


Elles
ricanèrent ensemble. « Papa pourrait nous aider derrière le comptoir. »


Dar
balança ses pieds du bureau et se leva, écartant les jambes et croisant les
bras dans une imitation incroyable de la posture habituellement agressive
d’Andrew Roberts. « Qu’est-ce que vous pensez faire les gars avec ces
tuyaux-là, hein ? » Dit-elle d’une voix traînante. « Posez c’pot
d’fleurs avant que j’vous plante le cul dedans. »


Kerry
se plia de rires.


« Et
quesse qu’tu trouves d’si marrant là-d’dans, kumquat ? » grogna Dar
doucement dans une oreille maintenant toute rouge. « Tu t’moques du vieux
salé ? »


Ça lui
était difficile de reprendre son souffle, alors Kerry dut se redresser, les
larmes coulant de ses yeux. « Oh mon Dieu, Dar… tu n’as aucune idée de
combien tu lui ressembles. »


« Bien
sûr que si. » Dar revint à son ton normal. « C’est mon père. »


« Oui,
c’est vrai, et je suis définitivement contente que la pomme ne soit pas tombée
trop loin de l’arbre.» Kerry enroula ses bras autour de Dar et l’étreignit. « Allons.
Ma boule de cristal me dit qu’un bon lit à vagues bien chaud pas très loin
d’ici prie pour qu’on s’y jette. »


Dar ne
discuta pas, et elles traversèrent la résidence, éteignant au passage jusqu’à
ce qu’elles pénètrent dans la grande chambre aux teintes fraîches qu’elles
partageaient. Chino trotta vers elles et s’enroula dans son coussin avec un
petit grognement et un soupir. « Je sais ce que tu ressens », dit Dar
au chien, alors qu’elles se tenaient là, s’enlevant leurs vêtements dans une
petite cérémonie d’exploration.


Kerry
tira sur les couvertures et se glissa dessous, sentant la surface du lit à
vagues se plier sous son poids. Dar éteignit et la rejoignit, les faisant
ballotter comme une bouée avant que le lit ne s’immobilise. Elle se tourna et
elles se blottirent l’une contre l’autre, bras et jambes trouvant des endroits
familiers alors que leur peau nue se touchait et se réchauffait.


« Mm. »
Kerry sentit qu’elle souriait alors qu’elle posait la tête contre l’épaule de
Dar et pressait l’oreille sur la peau pour écouter battre le cœur de Dar. Des
battements puissants, avec le léger soupçon d’un écho entre eux, causé par la
structure irrégulière du cœur de sa compagne.


Son
esprit divagua un peu, se souvenant du jour où elle avait accompagné Dar à
l’hôpital, souffrant avec sa nouvelle maie alors qu’on la testait pour une
mauvaise valve qu’elle savait avoir héritée. Elle connaissait à peine Dar alors,
mais elle se souvint d’avoir éprouvé autant d’anxiété pour elle que si elle
avait été de sa famille proche. Elle avait ressenti de la joie honnête
certainement, et un soulagement profond quand le docteur avait dit à Dar que
tout allait bien.


Hm.
Kerry écouta les battements, et les entendit ralentir en même temps que la
respiration de Dar. Elle essaya de se rappeler consciencieusement ce qu’elle
ressentait avant qu’elles ne se rencontrent. C’était difficile. Parfois, elle
avait l’impression qu’elle connaissait Dar depuis toujours, au lieu d’une année
seulement.


Elle
ferma les yeux, et le rythme du cœur la berça. Pendant un bref instant irréel
ses sens dérivèrent, et l’odeur du coton propre et de Dar, se mêla avec celle
distincte et bizarre de foin, de chevaux et de bois


Kerry
ouvrit les yeux et regarda dans la pièce à peine éclairée.


Etrange.


Elle
secoua la tête puis se blottit pour s’endormir.


*****


Kerry
s’appuya contre le mur dans la pièce de la photocopie et essaya d’oublier
combien le bruit strident de la machine l’agaçait. Elle se demanda ce qui
arriverait si elle se lâchait et donnait un coup de pied au truc, mais la
présence de deux des assistantes du marketing à tendance potinière lui fit
croiser les chevilles à la place.


D’accord,
Kerry. Prends une inspiration profonde et fais comme si tu n’avais pas de
crampes d’enfer, ne t’étais pas levée tard, et avais à gérer une ex-admiratrice
de Dar dans vingt minutes.


« Voilà,
elle est toute à vous. » Candy fit un de ses sourires les plus mièvres à
Kerry et prit les papiers avec elle, avant qu’elle et sa copine ne sortent
tranquillement.


« Merci »,
marmonna Kerry, en se repoussant du mur, posant son agenda sur la machine avant
de commencer. Elle aurait pu demander à Mayté de faire ceci, bien sûr, mais son
assistante était occupée à préparer la salle de conférence, et à sortir des
diagrammes de réseau de l’imprimante à transparents. En plus, se balader
faisait se détendre un peu son corps capricieux, quelque chose qu’elle avait
espéré voir arriver avec ferveur avant de commencer sa réunion.


Parfois,
se dit-elle, être une femme et fertile faisait proprement suer. La machine
finit son travail et elle retira ses copies encore chaudes de la trieuse et les
agrafa, puis elle les mit sous son bras et se redirigea vers son bureau.


Mayté
était toujours partie, alors elle laissa les papiers rassemblés sur le bureau
de son assistante avant d’aller dans le sien, refermant la porte dernière elle
alors qu’elle pénétrait dans l’espace éclairé de soleil. Elle plissa le front
lorsqu’elle repéra une petite pile d’objets, qu’elle était sûre de ne pas avoir
laissés sur son bureau, entourant sa tasse préférée qui fumait maintenant
doucement. « Oh oh… qu’est-ce qu’on a là ? »


Elle
fit le tour du bureau et s’assit dans son fauteuil en cuir, relevant une jambe
pour essayer de calmer les crampes. Il y avait plusieurs choses posées sur son
bureau, chacune avec une note. D’abord, sa tasse, avec une légère senteur de
framboise épicée, puis quatre chocolats emballés. « Essaie ça d’abord… »
Elle prit une gorgée du thé. « Ensuite ceux-ci… » Elle déballa un
chocolat et le mit dans sa bouche. « Enfin ceci. » Elle leva le
flacon de calmants puissants. « Si tout cela échoue, appelle-moi. »


Kerry
se mit à rire la bouche pleine, et prit une gorgée du thé pour avaler. « Merci,
Docteur Dar. » Elle ne s’attendait pas vraiment à ce que le thé ou les
sucreries fonctionnent, et elle avait déjà pris une poignée de calmants, mais
la pensée de Dar ici, arrangeant méticuleusement son plan d’action, et écrivant
ses notes, lui amena un sourire et lui permit d’oublier sa souffrance pendant
un court instant.


Un très
court instant. Son intercom bourdonna. « Ms Kerry ? Ils vous
attendent dans la salle de conférence. » La vox douce de Mayté flotta dans
l’air.


Kerry
soupira et déballa un autre chocolat. « J’arrive tout de suite, Mayté. »


*****


« Dar ? »


« Oui ? »


« Le
commandant Albert est arrivé », répondit calmement Maria.


« Envoyez-le. »
Dar finit de signer la dernière d’une pile de requêtes, et referma le dossier,
le jeta dans sa corbeille départ et remit le capuchon sur son stylo plume.
Kerry lui avait donné l’objet élégant en bois de teck et elle joua avec pendant
un instant, admirant le grain fin avant de le reposer et de croiser les mains.


Maria
ouvrit la porte et recula, permettant à son invité d’entrer. Un homme grand et
musclé, milieu de la trentaine entra, chaque pli de son uniforme à sa place et
précis. Dar eut autour de dix à quinze secondes avant qu’il ne traverse la
pièce pour décider comment jouer sa partie de la rencontre, et décida, alors
qu’elle se levait et prenait la main tendue, de laisser le commandant faire le
premier mouvement. « Commandant. Merci d’être venu ici. »


« C’est
normal, madame », répondit l’homme d’un ton crispé. « Je fais ce
qu’on m’ordonne de faire. »


Oh bon
sang. Dar se rassit. « S’il vous plait, asseyez-vous. » Elle attendit
que son hôte suive son invitation. « Je comprends que vous allez être
l’officier de liaison de la marine pour ce nouveau projet, et je voulais vous
parler avant de commencer. »


« Madame,
je ne sais pas ce qu’on vous a dit, mais à mon avis, ce projet est un
gaspillage de temps pour nous tous », déclara platement le commandant
Albert. « J’aimerais qu’il s’arrête ici pour nous préserver des
embêtements. »


« Commandant,
cette décision ne dépend pas de vous », répliqua Dar d’un ton léger. « Ni
de moi, pour le coup. Le gouvernement, pour des raisons qui le regardent, a
décidé de contracter avec nous pour faire ceci, et si vous voulez que ça
s’arrête, vous allez devoir faire appel à votre chaîne de commandement. »


« Avec
tout le respect qui vous est dû, madame, nous n’avons pas besoin d’un expert en
audit civil pour venir nous dire comment diriger la Marine. »


« Avec
tout le respect qui vous est dû, Commandant, ce n’est pas ce que votre
gouvernement a loué », dit Dar. « Je suis une analyste de système. Je
me fiche pas mal de comment vous dirigez la Marine. Ce qu’on m’a demandé, c’est
d’analyser vos systèmes et vos structures de contrôle, et de recommander des
améliorations technologiques. »


« Nos
systèmes fonctionnent très bien. » La mâchoire d’Albert remua.


Dar
s’enfonça dans son siège. « Alors ce sera un projet très court, n’est-ce
pas ? » Elle ressentait presque de l’amusement en étudiant le profil
anguleux. « Ecoutez, Commandant. Vous faites trois assomptions qui vont
vous attirer des ennuis, alors vous feriez mieux de changer de direction tout
de suite. »


« Pardon,
madame ? » Répliqua-t-il avec raideur.


« Un,
vous assumez que je ne sais pas reconnaître un obstructionniste quand j’en
rencontre un. Deux, vous assumez que j’ai besoin de votre coopération pour
faire ce petit boulot, et trois, vous assumez que je suis étrangère à la
Marine. » Dar se leva. « Je vous verrai à la base demain matin. Je
pense que nous avons assez perdu de notre temps aujourd’hui. »


Le
commandant Albert se leva et lui fit un léger signe de la tête. « Madame. »
Il se retourna et alla vers la porte, l’ouvrit et se glissa à l’extérieur sans
un regard pour elle.


Dar se
remit dans son siège et secoua la tête. « Gerry, je vous aurai pour ça. »
Elle sortit son palm Pilot et scribouilla quelques notes, ajoutant le nom de
son nouveau contact. Elle leva les yeux lorsque son intercom bourdonna à
nouveau. « Oui ? »


« Dar. »
La voix de Kerry, bien que calme, comportait une pointe distincte. « Je
pense que nous avons besoin de quelqu’un de haut niveau situationnel ici. »


Ah. Mes
talents de botteuses de fesses sont requis. « J’arrive tout de suite »,
dit-elle à Kerry. « Je suis avec toi. » Elle relâcha l’intercom et se
leva, contourna son bureau et se dirigea vers la porte. « C’est
définitivement un lundi. »


*****


Kerry
reposa son poids sur ses coudes et serra la tasse entre ses mains, sirotant
lentement. De l’autre côté de la table, Clarice Keown, une femme noire étonnament
belle, discutait avec Mitchell Grafberg, un membre de l’équipe du nord-ouest,
responsable de l’administration sur laquelle ils se disputaient en ce moment.


Mon
Dieu. Kerry compta les secondes. Elle n’avait pas vu autant de pointage de
doigt depuis que quelqu’un avait renversé la fontaine d’eau et causé un
court-circuit sur le photocopieur. Ce n’était pas qu’elle ne connaissait pas le
problème, elle le connaissait, et en fait, tous le connaissaient. Le compte
avait été raté dès le début, et la largeur de bande était tout simplement
insuffisante. Ajouté à ça que ce serait aux dépens financiers de la compagnie,
et que ça prendrait bien trop de temps, et que personne ne voulait être
responsable de la décision à prendre.


Et
bien, en fait, Kerry l’avait déjà prise. Le point était que, personne ne
voulait être la raison pour laquelle elle avait eu à le faire. Elle avait été
un peu surprise par Clarice, qui était vive, et drôle, et qu’elle aimait bien,
parce que le directeur régional était le principal obstacle. Elle avait
platement refusé d’accepter que son équipe avait cafouillé, et elle tournait en
rond avec des discussions, essayant de justifier la note que Dar allait
sûrement jeter sur son bureau.


La
porte extréieure s’ouvrit et se referma, et la pièce fut soudain pleine de Dar
Roberts, qui plongea vers la table et en fit le tour comme un énorme faucon en
chasse avant de s’installer au côté de Kerry. Son entrée fit cesser la dispute
aussi soudainement, et l’attention de tous était maintenant concentrée sur la
silhouette élancée de Dar.


Dar
leur lança un regard noir neutre et sérieux avant de se tourner et de pencher
la tête à l’attention de Kerry. « Alors ? »


« Il
y avait une sous-estimation significative du budget des ressources pour le
compte », déclara Kerry . « Ce mauvais calcul a permis à l’offre de
passer devant les autres soumissionnaires, et elle a été promue sur la base de
données fausses. »


Le
dessus du nez de Dar plissa avec expression.


« Je
n’ai eu qu’à commander deux câbles T1 supplémentaires pour régler le manque et
six nouveaux routeurs », continua Kerry. « Ce qu’on ne sera pas
capable de facturer. Je cherche un nivellement supplémentaire avec d’autres
clients dans la zone. »


Dar
grogna.


Kerry
interpréta ceci correctement en ce qu’elle avait fait ce qu’il fallait, mais le
coût donnait des boutons à Dar.


« Alors,
tu as besoin de moi pour quoi ? » Demanda Dar. « On dirait que
tu as géré le désastre sans que j’y mette mon nez. »


« Il
y avait une rupture dans le process », lui rappela Kerry. « Et malheureusement,
je ne peux pas réparer la rupture parce qu’on n’arrive pas à un accord sur sur
qu’est, exactement, la brèche. »


« Oh. »
Dar hocha la tête, puis passa la table en revue. « Je vois ça. Personne ne
veut prendre le blâme, c’est ça ? »


Clarice
se pencha en avant. « Dar, ça n’a rien à voir avec le blâme, d’accord ?
Je continue toujours à penser que l’offre était valide. Le client ne nous en a
pas dit assez pour que nous fassions autrement. »


« Des
conneries », répliqua Dar brusquement. « Le client ne fait pas la
différence entre son cul et un trou dans le mur, c’est pour ça qu’ils nous ont
engagés. C’est notre boulot de nous assurer que nous connaissons notre travail,
Clarice, et si nous n’en savons pas assez pour poser les bonnes questions,
alors nous terminons dans des situations comme celle-ci. » Elle frappa la
table de la main, et tout le monde sursauta.


Sauf
Kerry. Elle avait senti le mouvement dans le corps près d’elle, et elle s’était
dit que ce serait soit une frappe sur la table, soit elle se mettrait
brusquement debout. Comme la cuisse de Dar ne bougeait pas, elle choisit la
frappe de la main et s’y attendait.


« Kerry
va vous sauver les fesses, et je suis d’accord avec sa décision, mais quelque
part sur la ligne hiérarchique, elle devra expliquer pourquoi le budget des
opérations est en déficit parce qu’on doit prendre la dépense de votre ratage »,
continua Dar. « Alors vous feriez mieux de trouver où est votre trou et de
le fermer, ou je le ferai. »


Tout le
monde resta tranquille un moment. Clarice finit par soupirer. « Très bien.
On va s’en occuper. »


« Bien.
Parce que si ça se reproduit, je ne vais pas m’inquiéter de savoir de qui c’est
la faute. Je vais juste tous vous virer », dit Dar brutalement, sa voix
basse et électrique, puis augmentant jusqu’à un volume impressionnant, qui fit
presque tressaillir Kerry. « Est-ce que c’est compris ? ? ? »


Dans le
silence qui s’ensuivit, Kerry put clairement entendre le bruit de la
climatisation.


« Compris. »
Clarice brisa la quiétude.


« Bien. »
Le comportement de Dar changea abruptement du calme à la cordialité. « Il
y a une réunion des ventes de la région ouest au neuvième. Tu veux peut-être y
passer. Je sais que José voulait te parler. » Elle s’éclaircit la voix,
puis prit la tasse de Kerry d’un air absent et but une gorgée de son thé.


Kerry
prit soin de ne pas réagir. Elle garda une expression d’intérêt neutre sur le
visage, et étudia son crayon. « Je pense qu’on devrait pouvoir avancer les
dates prévues sur ces extra T1. La compagnie locale me doit une faveur. »


« Bien »,
dit Dar à nouveau, en posant la tasse et en se levant. « Mesdames et
messieurs. » Elle leur fit un signe de la tête et sortit à grands pas,
laissant un embarras taille Dar derrière elle.


« Très
bien. Maintenant que ceci est réglé. » Kerry se repoussa de la table et se
leva. « Autre chose qui demande des éclaircissements ? » Elle ne
reçut que le silence. « Génial. J’ai une conférnce téléphone dans dix
minutes. Je vous garderai au courant sur l’état de ces circuits. » Elle
rassembla ses papiers et les mit sous son bras, puis prit sa tasse et alla vers
la porte, et sortit en la laissant se refermer derrière elle.


*****


Dar
entendit les bruits de pas qui la rattrapaient dans le couloir et elle se
demanda si elle n’allait pas faire un détour brusque vers les opérations. Puis
Clarice cria son nom et elle abandonna la pensée à regret, et s’arrêta, se
retournant pour lancer un regard inquisiteur à la femme noire.


« Tu
as quelques minutes ? »


Patience,
Dar. Prends une profonde inspiration et imagine que Kerry est en train de
t’apprendre le crochet. « Bien sûr », répondit Dar, puis elle garda
le silence, remettant le poids de la conversation sur Clarice.


« Quelque
part de plus privé que le couloir central ? » Il y avait une note
d’amusement énervé dans la voix de Clarice. « Ton bureau peut-être ? »


« Viens. »
Dar se tourna et passa devant le long du couloir, ouvrit la porter du bureau
extérieur et la maintint ouverte pour que Clarice passe devant elle. Maria leva
les yeux lorsqu’elles entrèrent, et son regard glissa par-dessus l’épaule de
Clarice et croisa celui de Dar dans une perplexité ironique. Sa pauvre
secrétaire s’était trouvée dans une position embarrassante, ayant à barrer les
questions de la femme énamourée sur les goûts personnels et les préférences de
Dar, et s’était retranchée dans une incompréhension neutre et cubaine à de
nombreuses occasions.


« C’est
comme ça que j’ai su pour Kerrisita et vous », lui avait dit un jour
Maria. « Je n’avais pas à lui dire quelque chose, Dar. Quand je l’ai vue
la première fois vous préparer du café, de la bonne façon ? J’ai su. »


Dar
réfléchit à ces mots en suivant Clarice dans son bureau, Se rendant compte que
cela aurait dû lui signaler la différence entre Kerry et ses anciennes
attentions. Kerry, seule, n’avait pas tourné autour d’elle, fait la ‘danse du
ventre’, joué le jeu. Elle était entrée, et avait simplement réclamé Dar en
bloc, comme si elle avait un droit inaliénable de la faire.


Hm. « Très
bien, qu’est-ce que je peux faire pour toi ? » Dar mit sa révélation
intéressante de côté en s’asseyant derrière son bureau, croisant les bras
dessus.


Clarice
s’assit, en prenant une inspiration visible. « Et bien, tu te souviens de
ma mère ? »


« Mm. »
Dar hocha la tête. La mère de Clarice vivait à Coral Gables, et elle avait
toujours pensé que toutes deux étaient proches.


« Elle
se fait vieille, et le médecin ne veut plus qu’elle vive seule. Elle veut que
je revienne ici pour vivre avec elle. Alors je me demandais s’il y avait
quelque chose de disponible dans la compagnie pour moi. » Une pause. « Ici. »


Oh.
Quelque chose de simple pour changer. Dar s’enfonça dans son fauteuil et mit un
genou sur le bord de son bureau, levant les yeux vers le plafond alors qu’elle
réfléchissait à une liste d’ouverture dans les opérations dans la zone. Sa
vision périphérique lui dit que Clarice la regardait, avec une expression qui
mélangeait la curiosité et autre chose. « Il pourrait y avoir une ou deux
choses mais il faut que tu vérifies avec Kerry », répondit Dar. « C’est
son domaine, à moins que tu ne veuilles changer de division. Quand est-ce que
tu veux faire ce changement ? »


Clarice
soupira, visiblement soulagée. « Aussitôt que possible, je suis désolée
pour tout ce bazar, Dar. » Elle sortit les mots rapidement. « Paul
est nouveau, et il est jeune, mais il donnait vraiment l’impression de savoir
ce qu’il faisait, et je… »


« Ne
t’excuse pas auprès de moi », la coupa Dar. « Rends-toi service et ne
le couvre pas. Chacun prend sa dose pour ses propres erreurs, tu te souviens ? »


Clarice
pinça les lèvres et soupira. « Tu n’as vraiment pas beaucoup changé. »


Ceci
lui valut un pincement amusé des lèvres de Dar. « Tu t’attendais au
contraire ? J’espère que tu ne retenais pas ton souffle », dit-elle. « Il
y a une raison pour laquelle tout le monde veut traiter avec Kerry. »


Un
mouvement. « Oui, elle est plutôt vive », dit Clarice. « D’où
est-ce qu’elle vient ? »


Dar
sentit une ride sur l’eau. « Elle appartenait à un client que nous avons
consolidé ici », dit-elle. « Je vais lui envoyer une note pour lui
dire que tu cherches à être relocalisée ici. »


« Merci. »
Clarice se leva. « Je vais aller lui parler moi-même. Je voulais juste
m’assurer que ça ne te posait pas de problème. Peut-être qu’elle aura un moment
maintenant. »


« Je
suis sûre qu’elle va trouver du temps », répondit Dar.


« Hm…
elle est vraiment efficiente, c’est vrai », dit Clarice. « Je vois
que je peux apprendre beaucoup d’elle. » Elle se retourna et sortit,
fermant la porte derrière elle avec un bruit distinct.


Dar
fixa plaintivement le plafond. Elle tendait la main pour atteindre son intercom
quand la porte intérieure craqua et s’ouvrit et qu’une tête blonde passa à
l’intérieur. « Ah. J’allais justement t’appeler. »


Kerry
entra et ferma la porte derrière elle, passant les doigts de sa main droite
dans ses cheveux en traversant le bureau. « On a réparé les liens
intercontinentaux vers le Royaume-Uni », annonça-t-elle. « Et ils ont
réussi à avoir la permission pour cette nouvelle station en Inde. »


« Bien. »
Dar entrelaça ses doigts derrière sa tête et se pencha en arrière. « Clarice
est en route pour te voir. Elle veut revenir ici. » Dar réfléchit. « Et
je pense qu’elle a entendu parler de nous deux. »


« Chérie,
toi en train de boire mon thé dans une réunion n’aide pas à le cacher. »
Kerry se percha sur le bord du bureau de Dar et posa ses mains sur son genou. « Mais
ce n’est pas que tu n’y sois pas invitée. »


« Bon
sang. » Dar soupira. « J’ai fait ça, c’est vrai ? Oh bon. »
Elle rit doucement. « Est-ce que tu as déjà déjeuné ? Tu veux
descendre ? »


« Est-ce
que c’est une invitation de ma chef ? » Répondit Kerry joyeusement. « Non,
et oui, j’adorerais ça. »


« Bien. »
Dar se leva. « Je serai à la base pour le reste de la semaine, à manger
Dieu sait quoi. » Elle enfila sa veste et l’ajusta, aplatissant les plis
de la jupe bien taillée en même temps. « Viens. Je pense qu’ils ont du
rôti à la cocotte aujourd’hui. »


« Est-ce
que ça va être un peu bizarre pour toi ? » Demanda Kerry alors
qu’elle sortait vers le bureau extérieur ; Maria était déjà partie
déjeuner et la pièce, pour une fois, était calme. « De revenir là-bas ? »


« Un
peu », admit Dar. « J’ai beaucoup de souvenirs investis dans cet
endroit, à la fois bons et mauvais. »


Kerry
attendit qu’elles soient à l’ascenseur avant de reprendre la parole. « Est-ce
que je peux venir avec toi un de ces jours, juste pour la voir ? Je suis
curieuse. »


« Hgrm. »
Dar maintint la porte ouverte pour elle. « Ce n’était pas exactement
l’endroit le plus sympa du monde, Ker. Du sable surtout, des rognures de
palmiers, et des moustiques. »


Elles
avancèrent tranquillement dans le hall, dépassant plusieurs personnes allant
dans la même direction qui leur adressèrent des saluts. « Est-ce que c’est
un non, alors ? » Demanda Kerry. « Je veux dire, si tu préfères
que je ne vienne pas, c’est d’accord, Dar. Je pense que tu sais assez de mes
sentiments sur comment tu as grandi pour savoir que tu n’as pas à être
embarrassée. »


Le
bruit de la salle à manger empêcha toute conversation, et elles se mirent dans
la queue après avoir échangé des saluts avec Mark et Duks, qui s’étaient
infiltrés juste avant elles. Dar saisit l’occasion de capturer une mousse au
chocolat cachée derrière deux morceaux de gâteau aux fruits, et écouta le
bavardage. Elle avait fréquenté la salle à manger plus souvent ces derniers
mois, pas tous les jours quand même, mais au moins une fois par semaine, alors
sa présence n’attirait plus de regards directs ni de murmures.


Mais
elle imaginait toujours facilement les regards à couverts. Elle avait géré ça
depuis sa première promotion en tant que responsable régionale, et aujourd’hui,
c’était plus une manière amusante de passer quelques instants qu’autre chose.
Ou de jouer avec leurs esprits. Dar tendit une main nonchalante et arrangea une
mèche des cheveux blonds de Kerry, obtenant un léger haussement de sourcil de
la part de sa compagne. Elle pinça les cheveux et Kerry tourna la tête, un
sourire au coin des lèvres. « J’aimerais bien que tu viennes avec moi à la
base. »


« Vendredi
ça te va ? » Demanda Kerry, le coin des yeux plissé d’amusement. « J’ai
des trucs prévus tout le reste de la semaine. »


« Bien. »
Dar tourna son attention vers la serveuse de la cafétéria. « Du rôti en
cocotte, des pommes de terre et de la sauce à côté. » Elle regarda la dame
assembler l’assiette, levant les yeux d’un air interrogateur, sa cuillère
au-dessus des deux légumes possibles. Dar leva à peine un sourcil et prit son
assiette vide de tout envahisseur vert. « Merci. » Elle suivit Kerry
vers la grande table ronde où Duks, Mark, Mariana et plusieurs autres étaient
déjà assis, discutant d’un film qui venait de sortir la semaine précédente.


« Tu
l’as vu, DR ? » Demanda Mark alors qu’elles s’asseyaient. « C’est
ton genre de cinoche, je pense. »


« Pourquoi ?
Est-ce qu’ils ont dépassé le quota de morceaux d’Aliens découpés ? »
Demanda Kerry, faisant rire tout le monde. « On regardait Braveheart en
DVD l’autre soir pendant le dîner, et bon sang, j’étais contente de ne pas
manger de steak. »


« Hé ! »
Objecta Dar. « C’était ton choix, tu te souviens ? Pas le mien. Je
voulais voir les Anciens Secrets de Rome, mais non… »


Un
autre rire fit le tour de la table, aisé et volontaire. Dar trempa son rôti
dans la sauce avec joie, savourant la blague alors que Duks et Kerry
commençaient à discuter sur la pertinence historique du film. Elle écouta le
rire de Kerry, et regarda les sourires faire le tour de la table, et il lui
apparut soudainement qu’elle était fichtrement bien heureuse avec la vie
qu’elle avait pour une fois.


Elle
s’interrompit au milieu d’une bouchée, juste pour savourer cette connaissance.
Puis elle avala avec une gorgée de lait et prétendit ne pas voir Kerry qui lui
volait une pleine cuillerée de mousse. « Hé. »


Tout le
monde se tourna vers elle.


« Vous
seriez intéressés d’aller tous sur l’eau ce week-end ? On peut faire un
barbecue sur la plage, ce genre de truc », dit Dar. Elle avait surpris
Kerry de plein fouet, elle le savait, et elle s’attendait à demi que sa
compagne tende la main pour vérifier sa température, à l’expression sur le
visage de celle-ci.


« Bien
sûr. Ça a l’air génial », accepta Mark immédiatement.


« Oui…
je suis d’accord », ajouta Mariana. « Merci Dar… quelle grande idée. »


« Absolument. »
Duks hocha la tête solennellement. « Je vais apporter la bière. »


Dar sirota
son lait, savourant la sensation qu’elle avait causée. C’était la première
fois, elle le reconnut, qu’elle proposait une fête, laissant habituellement
Kerry faire les arrangements sociaux pour elles. Et bien, se dit-elle, il était
fichtrement temps.


Ouais.


*****


La
brise fraîche soufflait dans le patio, faisant voler le doux coton des jambes
de pantalon de Dar alors qu’elle poussait contre le mur de pierre d’un pied nu,
les faisant se balancer doucement dans le hamac qu’elles venaient d’installer
récemment. Il était juste assez grand pour deux personnes, si on tenait compte
que ces deux personnes s’aimaient vraiment beaucoup, et une façon confortable
de s’asseoir pour regarder la lune passer au-dessus de l’eau. Kerry était
blottie dans ses bras, et elles tenaient toutes deux des verres de vin blanc
doux qu’elles sirotaient.


« Tu
m’as surprise aujourd’hui », murmura Kerry.


« Avec
la fête ? »


« Mm. »


Dar
avait les yeux fermés. « Une bonne ou une mauvaise surprise ? »


« Ce
n’est pas une question sérieuse, n’est-ce pas ? » Dit Kerry. « Bien
sûr que c’était une surprise géniale, et une idée géniale, en même temps. »


« Bien. »
Dar posa la joue contre la tête de Kerry. « Je me suis dit en quelque
sorte que quelque chose qui impliquerait de l’eau, des bateaux, du soleil, de
la nourriture et de la bière t’irait bien. » Elle sentit le corps de Kerry
trembler alors qu’elle riait. « Je te préviens juste… si toi et Mark avez
prévu une compétition de rot à nouveau, je vais la filmer, la convertir en mpeg
et l’envoyer à toute la compagnie lundi. »


Kerry
se mit à rire plus fort, renversant presque son vin. « Tu ne ferais pas
ça. »


Dar
rit. « Tu veux mettre en jeu ta dignité là-dessus ? » Elle posa
son verre sur la table près d’elles et mit les deux bras autour de Kerry. « Tu
te sens mieux, à propos ? »


Kerry
laissa ses rires diminuer en un soupir. « Oui… merci de le demander. »
Elle posa son verre maintenant vide près de celui de Dar et croisa les mains
sur celles de sa compagne. Elle saisit un soupçon d’odeur de fumée dans l’air
en provenance du club de la plage, mêlé avec la saveur piquante et salée de
l’océan, et elle décida que la vie ne pouvait pas être meilleure qu’à ce
moment-ci. « Clarice est venue me voir cet après-midi. Elle sait
définitivement à notre sujet. »


« Mm. »


« Elle
n’a pas arrêté de faire des commentaires mordants. Je les ai ignorés. »
Kerry bâilla un peu. « Mais je pense que je lui ai trouvé quelque chose
dans le développement des produits. »


« Si
elle devient trop odieuse, fais-le moi savoir », grogna Dar. « Je ne
veux pas qu’elle tente sa chance avec toi. »


Kerry
pencha la tête pour observer le profil anguleux au-dessus d’elle. « Je
peux la gérer, Dar. Ce n’est pas de sa faute si elle a choisi ma propriété
personnelle pour jeter son dévolu. »


Les
deux sourcils de Dar se dressèrent. « Hm… peut-être qu’on ferait mieux de
retourner à cet endroit du cuir et que je me trouve une laisse et un collier »,
suggéra-t-elle avec un sourire. « Je pourrais mettre ton nom dessus en
strass… qu’est-ce que tu en penses ? »


« N’essaie
pas. » Kerry regretta les paroles au moment même où elles sortaient de sa
bouche. « Oh, non attends… oublie que j’ai dit ça, Dar. Efface-le
simplement de ton… ne me regarde pas comme ça ! » Kerry tendit la
main et tourna le nez de Dar. « Arrête ça ! N’y pense même pas. »


Dar fit
la moue. « Tu ne penses pas que j’aurais belle allure comme esclave
d’amour ? »


Kerry
écarta les narines. « Ooh. » Elle cligna des yeux. « En voilà
une image maintenant. »


Elles
se mirent à rire toutes les deux. « Dar, tu es beaucoup de choses, mais
soumise n’est pas l’une d’elles », lui dit Kerry avec affection. « Te
mettre un collier serait comme de mettre un nœud à la queue d’un tigre. »
Elle sourit. « Joli, mais définitivement pas fonctionnel. »


Dar lui
fit une petite pression. « Je le ferais pour toi », dit-elle. « Parce
que je t’appartiens corps et âme, tu le sais, n’est-ce pas ? »


« C’est
vrai ? » Murmura Kerry.


Dar
hocha la tête.


« Quel
cadeau incroyable tu me fais. » Les mots étaient presque un murmure. « Surtout
parce que je pense que tu sais que je ressens la même chose. » Kerry passa
un doigt délicatement sur les lèvres de Dar. « Je prendrai bien soin de
toi, Dar. Je te le promets. »


Un
léger sourire apparut. « Je sais. » Dar captura le doigt de ses
lèvres, puis en embrassa le bout. « Tu sais ce dont je me suis rendue
compte aujourd’hui ? »


« Quoi ? »


« Quelle
joie la vie peut être », répondit Dar doucement. « Et comme j’ai de
la chance. »


Kerry
ne put répondre. Elle sentait les larmes monter et elle pressa son visage dans
la chemise de Dar, incapable d’articuler une émotion si puissante qu’elle
faillit arrêter sa respiration. Ce sentiment, lui murmura son esprit. Voilà ce
qu’est l’amour. C’était comme une main réconfortante lui caressant la tête. Ce
cadeau vient tout droit de Dieu et aucune parole humaine ne peut me dire le
contraire.


C’était
comme d’être lavée.


Kerry
commença à pleurer ouvertement, étreignant une Dar protectrice mais très
perplexe.


Peut-être
qu’elle trouverait plus tard les mots pour expliquer.


Partie III-1


Dar se
réveilla juste avant que l’alarme ne se déclenche, et la fit taire avant
qu’elle n’ait une chance de sonner. Il faisait encore noir dehors, et avec la
lumière des étoiles diffuse qui passait par la fenêtre, elle pouvait à peine
distinguer les traits de Kerry, paisibles dans le sommeil.


Pendant
un moment, Dar s’interrogea sur le fait de la réveiller. Elle avait envisagé
d’aller tôt au lit, parce qu’elle savait qu’elle devait partir vite à la base,
mais elle avait fini par regarder l’émission spéciale sur le chasseur de
crocodiles et avant qu’elle ne s’en rende compte, deux heures du matin leur
arrivaient dessus.


Oups.
Dar se frotta les yeux, souhaitant pouvoir les fermer et replonger dans le
sommeil.


Cependant
le mouvement éveilla Kerry et elle regarda les yeux à demi-fermés vers elle, un
sourire s’installant sur son visage. « Je peux venir avec toi ? »
Dit-elle.


Dar
parla en même temps. « Tu veux venir avec moi aujourd’hui ? »


Elles
s’interrompirent et clignèrent des yeux.


« Wow »,
dit Kerry d’un ton neutre. « Le concentrateur de fibres psychiques
invisible est là et fonctionne bien, hein ? »


Un rire
s’échappa de la bouche de Dar. « Je pense. » Elle roula sur le dos et
s’étira. « Je réfléchissais justement au fait que j’aimerais une opinion
extérieure pendant que j’étais là-bas. Je sais que je ne suis pas objective. »
Est-ce que ça n’était qu’une excuse pour avoir Kerry avec elle ? Dar
examina la pensée avec soin et décida que ça marchait dans les deux sens, mais
le fait qu’elle était impartiale était incontournable.


Kerry
vérifia son agenda. « Et bien, j’ai une réunion du marketing que je peux
reporter, deux conférences-téléphone qui ne sont que des suivis, et quelques
petits trucs en plus… oui, je peux faire de la place aujourd’hui », décida-t-elle.
« Et, en y repensant, puisque tu vas réallouer mes ressources à gauche et
à droite à l’Oncle Sam, je pense que c’est mieux que je soie là pour voir les
ennuis que tu vas m’attirer. »


Dar
tourna la tête et regarda le profil à peine visible avec perplexité, se
rappelant de l’anxiété pas si vieille qui avait prise Kerry à l’idée qu’elle
n’était pas qualifiée pour faire ce travail que Dar lui demandait. Depuis sa
promotion, Kerry avait pris de l’ampleur dans le poste, dépassant les attentes
élevées mais qu’elle admettait biaisées que Dar mettait en elle. Elle se sentit
brièvement comme une maman oiseau regardant sa progéniture s’envoler fièrement.
« Tu ne penses pas sérieusement que je vais étirer nos capacités, n’est-ce
pas ? »


Un doux
rire sortit de l’ombre. « Non… allons, Dar. Tu connais nos systèmes et
notre infrastructure mieux que quiconque, y compris moi. Je blaguais juste. »


« Mm…
tu n’en es pas loin », lui dit Dar. « Je dirais que si je devais nous
juger toutes les deux, tu fais un meilleur boulot que moi quand j’étais
directrice-adjointe. »


Il y
eut un silence de mort absolu de l’autre côté du lit pendant de longs instants.
« Je pense que mon cerveau vient juste d’exploser », finit par
bredouiller Kerry.


« Heureusement
que c’est un lit à vagues alors. » Dar roula pour sortir du lit et se
lever. « Allez… je sais que je dois courir ce matin ou je ne vais pas être
assez éveillée pour conduire au sud. »


« Prépare
le café. J’aspire mes neurones et je te rejoins tout de suite. »


« C’est
parti », acquiesça Dar, en se dirigeant hors de la chambre vers le séjour,
avec une Chino frétillante sur ses talons. Elle ouvrit la porte de derrière
pour le chien, puis lança le café. Le temps qu’elle se retourne, une Kerry
ensommeillée se traînait dans la cuisine. « Ça a été rapide… tu as utilisé
le vide-ordures ? »


« Je
les ai aspirés avec une paille. » Kerry ouvrit le réfrigérateur et en
sortit un pichet plein de jus, le remua un peu avant d’en ouvrir le bouchon et
de s’en verser un grand verre plein. « On peut arrêter de parler de
cervelle pendant que bois ça ? Il y a de la pulpe là-dedans. »


Dar
glissa les deux bras autour d’elle et posa la joue contre la tête de Kerry. « Bien
sûr. » Elle écouta le léger bruit distinct de déglutissement alors que
leur corps se touchaient à travers les fines couches de coton et elle jura
qu’elle pouvait sentir le jus de fruit frais voyager jusqu’à l’estomac de
Kerry, sous l’endroit où reposaient ses mains. Elle massa cet endroit et Kerry
eut un hoquet alors qu’un rire interférait avec sa gorgée. « Ah ah ah… ne
t’avise pas de commencer là. »


Kerry
jeta un coup d’œil vers Chino dans l’encadrement de la porte, un grand bâton
dans la bouche et une expression de culpabilité sur le museau. « Ma douce…
où est ton jouet ? Où est Hippo ? Joue avec à la place, d’accord ? »


Chino
laissa tomber sa trouvaille immédiatement et partit brusquement, pour revenir
avec un animal en peluche laineuse qui avait une vague forme d’hippopotame. « Growf. »
Elle le laissa tomber avec un air d’attente aux pieds de Kerry.


« Oh.
Alors maintenant je présume que tu t’attends à ce que je joue avec toi ? »
Kerry posa le verre sur le comptoir et mit les mains sur les hanches. « Et
si tu venais courir avec moi et maman Dar, hm ? Ça devrait te fatiguer.. »
Elle tendit la main derrière elle et tapota la cuisse de Dar. « Je vais
chercher tes affaires, tu prépares le café. »


Dar la
relâcha. « Vas-y. » Elle poussa Kerry vers la porte et s’affaira à
verser du café.


*******************************


Par
manque de chance, elles eurent de la pluie à mi-chemin vers la base. « Je
me disais aussi. » Dar pianota de la main droite sur la console près
d’elle. « J’espère que tu aimes la boue. »


Kerry
leva les yeux de son portable sur lequel elle s’affairait. « De la boue. »
Elle regarda son chemisier blanc immaculé et proprement pressé. « Tu m’as
dit de ne pas porter ça, hein ? » Son regard étudia la pluie battante
qui frappait le pare-brise, puis un sourire apparut. « Mais tu sais, cela
me rappelle la première fois que je suis venue en voiture avec toi. »


Dar
pinça les lèvres dans un sourire désabusé. « Je suis sûre que ça n’est pas
un de tes souvenirs préférés. »


« Au
contraire (NDLT : en français dans le texte) », objecta Kerry. « Ça
l’est plus que tu ne crois, Dar… c’était l’un des tournants les plus importants
de ma vie. Tu le sais, ça. »


Ce fut
le silence, à part le raclement de Kerry sur le clavier pendant un moment,
alors que Dar se laissait aller au souvenir en conduisant. « Tu sais ce
dont je me rappelle le plus de cette nuit-là ? » Dit-elle après
quinze minutes.


« Hein ? »
Kerry la regarda. « Oh… non, quoi ? »


« D’être
rentrée à la maison, de m’être assise sur le canapé, et de n’avoir pas été
capable de ne pas penser à toi. »


Kerry
pencha la tête en arrière et sourit. « Oh oui. » Elle soupira. « Si
tu te souviens, je t’ai envoyé un email à une heure du matin… Je déteste te
dire ça parce que je sais que tu vas rire mais j’ai dormi dans ton sweat-shirt
cette nuit-là », admit-elle.


« C’est
vrai ? » Dar rit vraiment en fait.


« Oui…
j’aimais vraiment son odeur. » Kerry se pencha en avant et renifla
l’épaule de Dar, émettant un léger ronronnement d’approbation. « Je ne
suis pas sûre de quelles conneries je me suis nourrie pour expliquer ça. »
Elle s’interrompit. « En fait, je pense que je n’ai même pas essayé. »


« Je
me suis réveillée le lendemain matin, je t’ai engagée, puis j’ai fichu un coup
au portable que j’avais sur ma poitrine », se souvint Dar. « J’ai
reçu ton email au sujet des vêtements et j’ai répondu avant d’être vraiment
réveillée. »


« Ah.
Ça explique les courses », la taquina Kerry. « Tu n’as aucune idée de
l’état d’énervement dans lequel j’étais quand je t’attendais dans le centre
commercial. »


« J’étais
plutôt ébranlée moi aussi », murmura sa compagne, en évitant avec soin un
gros tas de boue. « Je ne suis pas exactement du genre social. »


Kerry
hocha la tête. « Je sais… tu jouais avec tout pendant le dîner. »
Elle se souvint d’avoir regardé les longs doigts de Dar jouer avec le carton
sur la table sans cesse. « Mais je me sentais vraiment à l’aise avec toi »,
ajouta-t-elle. « Surtout après que tu as eu partagé ton dessert avec moi. »


Dar se
mit à rire. « Oh, c’était ça qui a grandement brisé la glace, hein ?
J’aurais dû le savoir. »


Kerry
remua le doigt vers elle. « Maintenant que je te connais bien, je sais que
partager une assiette avec quelqu’un est énorme, Dar, sans mentionner que tu
m’as aussi donné une partie de ton dîner. »


« Mm. »
Le visage de Dar prit une expression curieuse. « J’aurais dû m’en rendre
compte alors. » Elle ralentit la voiture. « C’est bon, accroche-toi.
On y est. »


Kerry
ferma le portable et le mit dans sa mallette alors qu’elles tournaient dans la
base, la route bloquée par un portail, et un nombre impressionnant de gardes
armés. « Dar, cet homme n’a pas de cou. »


« Ne
me lance pas sur des blagues interservices, d’accord ? » Marmonna Dar
alors qu’elle faisait avancer la Lexus. « Cette fichue place n’a pas
changé beaucoup. » Elle attendit que la voiture devant elle soit admise
puis avança.


« Je
ne pense pas que l’armée soit connue pour être avant-garde, chérie. »
Kerry regarda avec intérêt alors que Dar baissait la vitre et enfilait son
attitude comme une paire de lunettes de soleil.


« J’ai
un rendez-vous avec le commandant Albert », déclara Dar d’une voix crispée
et sérieuse alors qu’elle tendait son badge d’identification.


Le
garde étudia le badge puis étudia Dar comme s’il comparait les photos. Puis il
consulta un porte-papier couvert de plastique. Son regard glissa et il jeta un
œil dans la Lexus. « Le commandant Albert attend une personne, madame. »


« Le
bienheureux. Il en aura deux », répliqua Dar. « Voici mon associée
Kerry Stuart. » Elle tendit le badge de Kerry que la jeune femme blonde
avait eu l’amabilité de lui tendre.


« Je
n’ai pas de permis pour elle, madame », dit le garde.


Dar se
retint de sourire d’un air narquois par pure volonté. « Alors je pense que
je vais bloquer votre portail jusqu’à ce que vous en ayez un, ou faire
demi-tour et repartir à Miami en vous facturant notre temps », dit-elle. ‘Quel
est votre nom déjà ? Williams, c’est ça ? »


« Madame,
cette base est sécurisée, et nous ne donnons pas de permis aux gens simplement
parce qu’ils se présentent au portail », répliqua sèchement le garde. « Je
pense que vous devez comprendre. »


« Fiston. »
Dar s’appuya sur l’encadrement de la portière. « J’ai pris le petit
déjeuner ici chaque jour avec quelqu’un de bien plus effrayant que vous, alors
mettez votre attitude dans votre poche et je ferai ce que je dois faire. »


L’homme
la regarda un moment, puis se retrancha dans sa hutte. Dar se remit dans son
siège et croisa les bras, secouant légèrement la tête. « Certaines choses
ne changent jamais », dit-elle en soupirant.


« Je
ne pense pas pouvoir t’imaginer en train de faire ça Dar », observa Kerry.
« Bien que… tu serais vraiment mignonne dans ces uniformes. » Elle
garda le silence lorsque le garde revint, une expression sur le visage qui lui
fit penser qu’il avait mangé du citron dans l’intervalle.


« Voici
vos passes, madame. » Il tendit deux badges à clipper à Dar et leur rendit
leurs cartes d’identification ; « Portez-les tout le temps que vous
serez sur la base. »


« Très
bien. » Dar en prit un et donna le sien à Kerry. « Merci. »


« Le
commandant Albert est dans le bâtiment Huntingdon. Conduisez tout droit à
travers le portail par ici, tournez à gauche, à droite, puis à gauche, deuxième
arrêt sur la droite. » Il ouvrit le portail et baissa la tête dans un
demi-salut.


Dar
finit de placer le badge. « C’est la longue route. » Elle lui fit un
sourire grimaçant. « Mais merci. »


Kerry
fit un geste au garde. « Dos Vedanya (NDLT : au revoir en russe) »,
lui dit-elle joyeusement alors que Dar passait devant. Puis elle se réinstalla
dans son siège et regarda alentours avec curiosité, alors qu’elles se frayaient
un chemin sur la route pas mal abîmée par le temps. C’était si différent de ce
à quoi elle s’était attendue, se dit Kerry, en absorbant la vue des longues
rangées de bâtiment en béton massifs mais simples Tout était entretenu avec
soin, et on voyait des colonnes de femmes et d’hommes faisant divers trucs
militaires, comme courir et chantonner, s’entraîner dans un champ voisin, et
certains se contentaient de marcher.


D’un
côté, à travers une masse d’arbres élevés, elle repéra un grand agrégat de
petites maisons. Elle jeta un coup d’œil à Dar et vit que le regard de Dar
portait sur elles également, avec un mélange curieux de regret et de nostalgie
sur le visage. « C’était ta maison ? »


« Oui. »
Dar secoua légèrement la tête, et retourna son attention vers la route. « Ça
n’était pas grand chose… je pense que ma chambre faisait la grandeur de
l’arrière de cette voiture. » Elle garda le silence quelques instant. « J’ai
passé mes premières… cinq, six années ici, je pense. Puis on a déménagé pour la
Virginie, une année ou deux après en Caroline du Nord, deux ans après à Bâton
Rouge, puis on est revenu ici un moment. »


« Ça
devait être plutôt dur pour toi de changer d’école tout le temps, hm ? »
Kerry se tourna à demi dans son siège pour regarder le profil de Dar. « De
se faire des nouveaux amis et tout et tout. »


Dar rit
brièvement. « C’était le cadet de mes soucis. » Elle tourna dans une
rue latérale. « Je ne me suis jamais vraiment embêtée avec des amis. »
Elle gara la Lexus et tourna la tête. « Tu es prête ? »


« Moi ? »
Kerry laissa passer un léger rire. « Dar, tu oublies comment j’ai grandi.
Il faudrait plus qu’une poignée de marins baraqués et de marines pour me faire
peur. » Elle mit la main sur le bras de Dar. « Mais merci de m’avoir
demandé de t’accompagner. Je suis contente d’être ici. »


Dar
sourit. « Moi aussi. » Elle attrapa sa mallette et ouvrit la
portière. « Viens. Allons voir dans quels ennuis on peut se fourrer. »


Kerry
la suivit le long du trottoir et elles tournèrent pour monter un petit escalier
vers une porte gardée. Elle essaya à nouveau d’imaginer Dar comme l’un de ces
guerriers sévères et réellement professionnels.


Ouille.
Cela lui donna mal à la tête. Elle fit un sourire au garde et traversa le
portail vers un autre monde.


*************************


Dar
fronça le nez en remontant le couloir, les souvenirs la bousculant doucement de
tous les côtés. L’air était lourd de senteurs familières, de laine et de cuivre
et de bois poli, et la cire au sol dont elle savait qu’elle arrivait en boîtes
grises de vingt-trois litres. Un infime soupçon d’huile pour les pistolets lui
parvint, chatouillant ses sens et amenant un léger sourire sur son visage.


Tout
était calme quand elles passèrent les portes fermées, un léger cliquètement de
machines à écrire allant d’honnête à bon s’échappant au travers mais rien de
plus. Kerry lui lança un regard. « Des formulaires à feuillets multiples »,
murmura Dar. « Huit feuillets au moins, parfois dix. »


« Beuh. »
Kerry tressaillit. « Ils ont déjà pensé à faire don d’une partie du budget
opérationnel du gouvernement pour sauver les forêts tropicales ? »


« Mm. »
Dar les mena en haut d’un escalier double, qui tournait vers un palier, avec
une porte gardée par un Marine armé. « J’ai essayé de les convaincre de
passer au papier thermique, mais ils se tiennent à ces Selectrics comme si
elles avaient une valeur actuelle, et ils ne veulent pas lâcher. » Elle
fit un bref signe de tête au Marine et tourna devant lui, dans un couloir plus
petit et plus resserré avec des portes de chaque côté.


« Dar ? »
Kerry la regarda avec perplexité. « Quand es-tu venue ici pour la dernière
fois ? »


Dar
réfléchit. « Mon Dieu… ça fait dix ans ? » Elle secoua la tête
et prit à gauche puis mit la main sur la première porte à droite et l’ouvrit. « Je
ne peux pas le croire. »


Kerry
regarda la plaque sur la porte qui disait ‘Informatique – Ne pas Entrer.’ « Tu
es en train de me dire qu’ils n’ont rien bougé en dix ans ? »


Dar
regarda la plaque, puis elle. « Dix ans ? Kerry, il y a des bureaux
du gouvernement qui n’ont pas changé depuis deux cents ans. Viens. » Kerry
suivit sa compagne dans une suite de bureaux, avec une moquette de couleur
sombre, et un air plus frais.


Ce fut
le tour de Kerry de froncer le nez. « Ce n’est pas du liquide pour
ronéotype que je sens, si ? »


Dar rit
et la dépassa vers un bureau avec un encadrement de porte épais en bois, et une
porte en bois marquée.


Un
petit bureau était posé dehors, occupé par une femme à l’air sévère aux cheveux
noirs bouclés et un air pas commode trois fois grand comme elle. Elle les
intercepta alors qu’elles s’avançaient. « Ms Roberts ? »


Dar la
regarda sobrement. « Oui. »


« Le
commandant Albert est en réunion. Il m’a demandé de vous recevoir »,
déclara la femme platement. « Je m’appelle Perkins, et je suis la responsable
du centre informatique. » Elle se leva. « Nous avons un agenda bien
rempli, alors si vous voulez bien me donner une liste de ce que vous voulez, je
verrai ce que je peux faire. »


Dar fit
passer son regard par-dessus la femme bien plus petite et se contenta de la
dépasser, se dirigeant dans un petit couloir vers une double porte.


« Madame ? »
La responsable du centre informatique bondit derrière elle. « Madame…
cette zone est hors-limites. »


Dar se
contenta de continuer à marcher, poussant résolument les portes pour les ouvrir
et les laisser se refermer derrière elle, au point qu’elles claquent au visage
de sa poursuivante. Kerry soupira et suivit, rattrapant les portes alors que
leur guide navale s’engouffrait à l’intérieur. Dedans se trouvait une grande
pièce emplie de grands serveurs, dont certains, elle s’en rendit compte,
étaient sur le point d’être d’une cuvée plus ancienne qu’elle ne l’était elle.


« Ms
Roberts, il faut que je vous demande de partir, ou je vais devoir appeler le
garde », déclara brutalement la responsable du centre informatique.


« Allez-y. »
Dar se retourna brusquement et lui fit face, montrant son côté le plus acéré. « Vous
appelez le garde, j’appelle le Pentagone. » Elle prit son téléphone et
l’ouvrit. « Parce que, franchement, Lieutenant, j’ai eu assez de conneries
pour une seule matinée, et je viens juste d’arriver ici. »


« Ceci
est une zone sécurisée », siffla Perkins. « Vous êtes une civile et
ceci est hors-limites, je me fiche de savoir combien de généraux vous
connaissez. » Une pause. « Madame. »


« Ecoutez. »
Kerry se glissa entre elles. « Lieutenant Perkins… je sais que ceci
bouleverse sérieusement votre journée. » Elle lui sourit gentiment. « Et
je sais que le commandant Albert vous a probablement dit d’être aussi
désagréable avec nous que possible, mais c’est bon, parce que Dar et moi en
avons l’habitude. »


Le
lieutenant la regarda avec prudence.


« La
plupart du temps, quand nous faisons ceci, les gens avec lesquels nous
travaillons sont effrayés au-delà du raisonnable parce qu’ils ont peur d’être
virés, et parfois nous le faisons », continua Kerry. « Mais vous nous
rendriez un service et à vous aussi, si vous vous détendiez, et nous laissiez
faire notre boulot. Les choses iront beaucoup plus vite, et nous serons parties
de vos jambes avant que vous le sachiez. »


La
femme se raidit légèrement, amenant la tête juste au-dessus du niveau de celle
de Kerry. « Nous avons un travail à faire ici. Tout marche bien, et nous
n’avons pas besoin de deux extérieurs pour venir nous changer les choses »,
lui dit-elle. « Je n’ai pas de temps à perdre à vous expliquer ces
systèmes. Alors pourquoi ne vous rendez-vous pas service en fichant simplement
le camp d’ici. »


« Parce
que nous sommes payées pour être ici. Tout comme vous », expliqua doucement
Kerry. « Et franchement, Lieutenant, vous n’avez rien à nous expliquer.
Entre Ms Roberts et moi, nous avons assez de certifications pour tapisser
chaque centimètre carré des murs là-dedans, alors pourquoi est-ce que vous
n’allez pas simplement là-bas vous asseoir et rester en dehors de notre chemin. »


Les
trois jeunes opérateurs qui se trouvaient dans la pièce étaient devenus
silencieux, des statues aux oreilles en radar, fixant leurs écrans pour voir
les reflets des trois femmes derrière eux.


Dar
posa sa mallette et ouvrit la fermeture. « Si nous en avons fini avec ce
premier round de joute, je vais prendre l’analyseur et me connecter, et
commencer les tests de premier et second niveaux. » Elle sortit un câble
réseau enroulé et démarra son portable. « Si vous voulez faire autre chose
que rester là la bouche ouverte, Lieutenant, vous pouvez m’obtenir une liste
des sous-systèmes et démarrer les flux de travail. »


Sans un
mot, la femme se retourna et sortit, laissant les portes se fermer dans un
sifflement derrière elle avec un son vengeur.


« Je
prendrai ça comme un non. » Dar continua sa tâche. Elle regarda autour
d’elle et surprit un des opérateurs de console qui la fixait, une expression
mêlée d’embarras et d’admiration sur le visage. « Vous voulez bien lancer
ça pour moi ? »


Le
marin lui sourit avec cœur. « Oui, madame, je vais le faire. »


Dar lui
sourit en retour et cligna de l’œil. « Petit malin. »


L’autre
opératrice de console tourna son siège et croisa les bras sur le dossier. « Qui
vous êtes vous ? » C’était une femme très mince aux cheveux roux
raides et un visage innocent. Sa voix était douce et pleine. Sudiste.


Kerry,
qui se trouvait plus près d’elle, tendit la main. « Kerry Stuart, et voici
ma chef, Dar Roberts. » Elle secoua la main de la femme aux cheveux roux
d’une poigne ferme. « On a demandé à notre compagnie de venir voir ce que
nous pouvons faire pour vous faciliter la vie. »


« Vous
venez juste de le faire », dit le troisième opérateur d’une voix
traînante. « Le lieut’ a été sur le chemin de guerre toute la semaine, et
nous a rendus à moitié dingues. »


« Et
bien, c’est probablement de notre faute », lui dit Kerry. « Je sais
que votre commandement n’est pas très heureux que nous soyons là, parce qu’ils
pensent que nous allons trouver plein de choses pour lesquelles on va les
blâmer. Mais ce n’est pas notre plan. »


« Ah
bon ? » Demanda la fille.


« Nan. »
Dar étudia les résultats sur l’écran de son portable. « Le gouvernement
souhaite dépenser un peu d’argent ici, on va les y aider. » Son front s’agrandit.


« Pourquoi
est-ce qu’ils ont peur alors ? » Demanda l’homme le plus près de Dar.


Les
lignes de données filaient devant ses yeux. « Vous savez, c’est une bonne
question. » Dar leva les yeux vers Kerry.


« Les
gens se sentent à l’aise avec les choses, Dar. Ils n’aiment pas le changement »,
lui rappela sa compagne. « Même si le changement est bon. »


« Mm. »
Dar finit sa capture et ferma son portable. « C’est tout ce dont j’ai
besoin pour l’instant. Voyons si on peut entrer dans le centre de commandement
et de contrôle. » Elle fit un demi-geste vers les opérateurs. « On
reviendra. »


Kerry
entendit les murmures et les rires étouffés alors qu’elles partaient et elle
secoua la tête. Elle avait le sentiment que ceci allait être une bataille de
haute volée.


Et
elles portaient des rollers.


*************************************


Dar
posa sa mallette sur la table en bois abîmée de la salle de conférence, et
s’assit, croisant les mains. Kerry prit un siège à sa droite, et les deux
officiers de la Marine s’assirent en face d’elles. « Nous avons fini notre
étude initiale », dit Dar. « J’ai identifié les principaux systèmes
qui ont besoin qu’on remplace des serveurs, et je vais recommander
l’installation d’une nouvelle infrastructure pour le supporter. »


Albert
et Perkins échangèrent un regard, mais ne commentèrent pas ces mots. Kerry
pouvait presque lire dans leur esprit, qui bourdonnait autour de ‘pas si
terrible qu’on l’avait pensé. » « Je vais transmettre la proposition
au Pentagone demain », dit-elle à sa chef. « Et une estimation de la
date d’installation. »


« Très
bien », dit le commandant Albert. « Vous pouvez vous coordonner avec
le lieutenant Perkins pour ça. »


Dar
hocha la tête. « C’était la partie la plus facile. »


Les
deux officiers se raidirent. « Vous n’avez pas fini ? » Hasarda
Albert.


« Non. »
Dar croisa son regard. « Le Général Easton nous a transmis les rapports
d’état et d’analyse sur les procédures existantes que vous avez en place ici
pour l’enseignement et la mise en œuvre. Il veut qu’on les étudie. »


Kerry
pensa que tous les deux allaient imploser, là juste au bout de la table. Elle
n’avait jamais vu quelqu’un devenir aussi rouge aussi vite, et son regard
s’agrandit légèrement quand elle vit les veines apparaître sur les temps du
commandant. « Cela ira plus vite si vous coopérez », leur dit-elle. « Il
ne dit pas que vous ne faites pas du bon travail ici, il veut juste savoir s’il
y a un moyen que les choses se fassent plus facilement et mieux. » Elle se
pencha vers l’avant. « Parfois on a besoin d’un regard extérieur pour
regarder les choses qu’on voit de trop près autrement. Vraiment. »


« Lieutenant,
Ms Stuart, pouvez-vous nous excuser, s’il vous plait. » Le commandant
mâchait ses mots.


Kerry
jeta un coup d’œil à Dar qui leva un sourcil, puis elle se leva et repoussa sa
chaise. « Je vais me trouver du café. » Elle attendit que le
lieutenant furieux la rejoigne, puis elle sortit de la pièce, fermant la porte
derrière elles. « Est-ce que vous voulez bien me dire où ça se trouve, ou
est-ce que je dois demander aux Marines ? »


La
femme garda un silence grimaçant pendant un instant, puis ses épaules se
détendirent perceptiblement, et elle secoua la tête. « Suivez-moi. »


Elles
marchèrent calmement le long du couloir, et Kerry saisit l’occasion d’étudier
leur ancienne adversaire de plus près. Elles étaient à peu près de la même
taille, se rendit-elle compte, et plus ou moins du même âge. Elle avait aussi
détecté quelque chose de familier dans la prononciation de la jeune femme
brune. « De quelle partie du Midwest êtes-vous, Lieutenant ? »


Les
yeux marron se tournèrent vers elle dans une attention prudente. « Ann
Arbor. »


Kerry
hocha la tête. « Vous résonnez locale. Je suis de Saugatuck. » Elle
s’arrêtèrent à un salle de pause-café, et s’affairèrent en silence pendant un
moment alors qu’elles se versaient leurs tasses. Kerry était consciente d’être
observée en coin, et cela fit tendre ses oreilles. « Vous voulez vous
asseoir un moment, jusqu’à ce qu’ils aient fini de se crier dessus ? »


Sans
répondre, l’autre femme la mena à une table de service, avec deux bancs. Elle
posa son café et garda son regard fermement fixé sur le dessus usé en formica.


Kerry
prit le siège opposé et mit ses pensées en ordre brièvement. « Nous ne
sommes pas aussi mauvais que vous le pensez. »


« Savez-vous
combien de fois nous devons traverser ça ? » Perkins leva la tête et
lui lança un regard noir « Tout le monde pense savoir comment faire notre
travail, alors ils viennent faire une valse ici, change tout, et deux mois plus
tard on doit revenir à l’ancienne méthode pour faire les choses parce que c’est
ce qui marche. »


Kerry
dressa les sourcils. « On envoie des consultants tous les deux mois ? »


« Non »,
dit l’autre femme en soupirant. « A chaque fois qu’un maudit nouvel amiral
prend la responsabilité de cet endroit.


« Oh. »
Kerry prit une gorgée de café et retint un tressaillement à la force âcre de
celui-ci. Elle se souvint abruptement de l’affection d’Andy Roberts pour le
mélange goudron et sut où il l’avait prise. « Et bien, nous ne sommes pas
des amiraux. »


« Non,
vous avez encore moins idée de ce que nous faisons », répliqua abruptement
Perkins.


« Ça
peut être un avantage », répondit Kerry d’un ton neutre. « Et pour
autant que je soie concernée, oui, vous avez raison. Je ne connais rien à la
Marine. Mais j’ai une bonne connaissance du gouvernement, et de comment il
fonctionne, parce que mon père est sénateur. »


Le
lieutenant grogna, tendant ses avant-bras musclés alors qu’elle levait sa
tasse.


« Dar,
d’un autre côté, se fiche éperdument du gouvernement, mais elle a une bonne
connaissance de la Marine », lui dit Kerry, cachant un sourire alors que
l’autre femme relevait brusquement la tête de surprise. « Elle est née
ici, sur cette base. »


Perkins
dressa un sourcil, tout à fait comme le faisait Dar. « C’est une gamine de
marine ? »


« Ouais »,
acquiesça Kerry. « Elle l’est, c’est sûr… son père vient juste de prendre
sa retraite, en fait. » On aurait dû leur dire dès le départ,
analysa-t-elle. Ça aurait pu rendre la journée plus plaisante. « Alors
entre nous deux, nous ne sommes pas si ignares. »


« Le
commandant Albert sait ça ? » Demanda le lieutenant. « A son
sujet ? »


« Je
ne le pense pas. Sauf si Dar l’a mentionné auparavant, et je ne pense pas
qu’elle l’a fait », répondit Kerry. « Pourquoi ? »


Pour la
première fois, un sourire apparut sur le visage de l’autre femme. « Je me
demandais juste. »


*******************************


Dar
alla à la fenêtre et regarda dehors, ignorant l’homme derrière elle qui hurlait
dans son téléphone. Elle laissa ses yeux se promener sur les confins familiers
de la cour intérieure, notant les nouveaux hangars et allées qui parsemaient la
zone herbeuse. Un sourire apparut sur son visage lorsqu’elle repéra une haie
épaisse, se souvenant de toutes les fois passées blottie à l’intérieur, dans un
minuscule espace qu’elle avait creusé pour elle, à l’abri des yeux des adultes.


Combien
d’heures avait-elle passées là ? Dans la chaleur des feuilles, le soleil
filtré par la verdure se déversant à travers les feuilles sur quelque livre
qu’elle compulsait cette semaine-là. Lire lui avait ouvert le monde, un amour
qu’elle partageait avec son père, mais un talent montré à contrecœur à ses
pairs sur la base.


Ça
n’était pas bon d’être un rat de bibliothèque dans le monde de son enfance.


Alors
elle avait gardé ses livres pour ce petit espace privé, absorbant les mots avec
gloutonnerie, lisant avec beaucoup d’avance sur son âge dès le tout début.


Elle
entendit le téléphone reposé brutalement derrière elle, et elle laissa ses
souvenirs derrière elle à contrecœur et se retourna, s’appuyant contre le
battant de la fenêtre. « C’est fait ? » Albert avait l’air plus
frustré que quiconque Dar avait jamais vu. Son visage était cramoisi, et un
petit tic faisait remonter le coin de sa bouche vers le haut dans un rythme
déconcertant. « Ecoutez, Commandant… »


« Non.
Vous. Ecoutez », dit-il à travers ses dents serrées. « Je ne vais pas
laisser des demi-portions de civils venir ici me dire comment faire tourner mes
opérations. » Il frappa son bureau. « Le commandant de la base est en
route, et laissez-moi vous dire, madame, qu’il ne va pas non plus laisser
passer ça. »


Dar
soupira. « Commandant, je pense que vous réagissez de façon excessive »,
lui dit-elle.


« Non,
madame, je ne le fais pas », répliqua abruptement l’officier naval. « Que
vous veniez ici pour évaluer nos ordinateurs, et bien, je n’aime pas ça, mais
il n’y a pas de doute que vous connaissez votre affaire. » Il la montra du
doigt. « Mais les affaires de la Marine sont les miennes, et madame, je
n’ai pas besoin que vous me disiez comment faire. »


Dar
soupira et secoua la tête. « C’est une perte de temps. »


« C’est
ce que je dis depuis le début », répondit Albert. « C’est ce que j’ai
dit au commandant et il est d’accord avec moi. »


On
entendit des pas lourds s’approcher et une voix basse et grognonne qui
ressemblait plus à un rugissement qu’à autre chose. « C’est le commandant. »
Albert eut l’air soulagé. « Il va arranger ça. »


Dar
croisa les bras et regarda la porte s’ouvrir brusquement, admettant un homme
très grand et très costaud avec des cheveux épais grisonnants et une barbe
pleine bien taillée.


« Très
bien », explosa le nouveau venu en fermant la porte derrière lui avec un
craquement solide. » Qu’on règle ça vite fait… Bon Dieu de Bon Dieu. »
Son regard était tombé sur Dar, et il s’arrêta au milieu d’un mouvement.


Albert
regarda alternativement son commandant puis Dar. « Monsieur ? »


Dar
cligna des yeux alors qu’un sourire de surprise s’étalait sur son visage. « Oncle
Jeff. »


L’homme
couvrit l’espace entre eux avec une rapidité surprenante, et engouffra Dar dans
ses deux grands bras, l’étreignant et la soulevant complètement du sol. « Bon
Dieu… Bon Dieu… je ne peux pas croire ça. » Il lui fit une pression, puis
la relâcha et la prit par les épaules, l’étudiant attentivement. « Têtard,
qu’est-ce que tu fais là ? » Grogna-t-il, puis il regarda un
commandant Albert estomaqué. « Oh… merde… ne me dis pas que c’est toi la
brigande que le Pentagone m’a collée sur les bras ? »


« Bien
peur que si. » Dar retint sa respiration, l’esprit toujours tourneboulé
par le choc d’être réunie avec une partie de son passé perdu depuis longtemps. « Je
ne savais pas qu’on t’avait donné la responsabilité de cet endroit. »


« Seigneur
oui… il y a trois mois », dit Jeff Ainsbright. « Regarde-toi… tu es
devenue foutrement superbe en grandissant ! » Il prit sa joue dans sa
main avec une aisance familière. « Je ne peux pas le croire. »


La
porte derrière eux s’ouvrit et Dar eut conscience que Kerry et le lieutenant
entraient, sa vision périphérique saisissant le langage du corps lorsque Kerry
absorba la présence de l’étranger dans la pièce avec ses mains sur Dar. Elle
fit un sourire rassurant à sa compagne et capta son regard, puis croisa celui
du comandant. « On dirait qu’une éternité est passée depuis que je t’ai
vu… j’aurais bien aimé savoir que tu dirigeais cet endroit. On aurait pu éviter
pas mal de cris. »


Jeff
l’attira à nouveau dans une embrassade. « Têtard, si j’avais su que tu
étais derrière tout ça, je t’aurais simplement tendu les clés et je serais allé
pêcher. »


Dar
regarda Kerry se mordre l’intérieur de la lèvre pour empêcher un sourire
narquois d’apparaître. « Et bien, ce n’est pas pour ça que j’ai été
engagée », dit-elle à l’homme de haute stature. « On est juste là
pour vous donner nos meilleurs conseils. »


« C’est
fichument correct », acquiesça le commandant de la base, en mettant les
mains sur ses épaules. « Albert, vous donnez à cette dame tout ce qu’elle
veut, quand elle le veut, quoi qu’elle décide, c’est tout bon, vous m’avez
compris. »


« M…
monsieur ? »


« Quelle
partie de ce que j’ai dit n’était pas du français ? » Grogna Jeff, en
tournant la tête pour lancer un regard noir au jeune homme. « Ou est-ce
que vous développez un problème d’audition ? »


« Non,
monsieur », dit Albert raidi. « Mais j’aimerais rappeler au
commandant la discussion que nous avons eue… »


« Oubliez-là »,
reçut-il en réponse. « J’ai un tout autre tableau maintenant. Alors dites
à votre équipe de coopérer, ou je vous fais tous frotter les joints avec une
boîte de Kleenex de la Marine, compris ? »


« Oui,
monsieur. » Le commandant Albert sortit les mots entre ses dents serrées.


« Bien. »
Jeff se tourna et lança son long bras autour des épaules de Dar. « Viens,
que je te fasse faire le tour du propriétaire… et bien, bonjour à vous, jeune
dame. » Le commandant venait de trouver une jeune femme mince et blonde
plantée fermement dans son chemin.


Dar
s’éclaircit doucement la gorge. « Voici mon associée, Kerry Stuart. Kerry,
voici Jeff Ainsbright. C’est un vieil ami de la famille. »


Kerry
tendit la main. « Monsieur, je suis heureuse de vous rencontrer. »


« Pareil
pour moi, Ms Stuart. » Jeff enveloppa sa main cordialement dans sa grande
main et la serra. « Je vais vous emmener déjeuner toutes les deux. Je
pense que nous avons du hachis de bœuf aujourd’hui. Tu aimes toujours le hachis
de bœuf, Têtard ? » Il fit un sourire à Dar. « Venez. »


« Ça
me va », approuva Dar, en se laissant entraîner dehors, alors qu’elle
guidait Kerry devant elle, laissant un silence furieux derrière eux.


Le
commandant Albert attendit que les pas s’éloignent dans le couloir, puis il
regarda sa responsable du centre informatique. « Bordel de merde. »


Le
lieutenant Perkins grogna. « Ça pourrait nous attirer des ennuis. »


« Oui. »
L’homme blond musclé tapota son bureau avec un crayon. « Faites-moi un
rapport sur Roberts. Trouvez qui est cette foutue bonne femme, vous voulez bien ?
Je n’ai jamais imaginé qu’elle pouvait être dans l’armée. »


« C’est
une gamine de militaire. » Perkins attrapa un carnet et gribouilla dessus.
« Elle est d’ici ça ne devrait pas être trop difficile de savoir qui elle
est… son père était dans la Marine. »


« Trouvez. »
Albert hocha la tête. « Trouvez tout ce que vous pouvez. Ça pourrait
foutre en l’air tout le projet. »


« Ça
c’est sûr », acquiesça la femme. « Elle n’est pas stupide. L’autre
non plus, c’est quoi son nom… Stuart. »


« Hm. »
Son chef pinça les lèvres. « Voyez ce que vous pouvez avoir sur elle
aussi. » Il soupira de consternation. » On pourrait avoir des ennuis.
Il faut que j’appelle Scrooge. »


« Saluez-le
de ma part. » Perkins prit son carnet et sortit, refermant la porte
derrière elle.


*************************************


Kerry
se retrouva assise à une table confortable, bien que spartiate dans la
cafétéria bruyante, à écouter sa compagne et le commandant rattraper le bon
vieux temps. Elle découpa avec soin son hachis de bœuf et le mâchouilla,
surprise du goût agréable. Un sourire désinvolte s’étalait sur le visage de Dar
alors que le commandant parlait, et Kerry sourit aussi, charmée par
l’expression inhabituelle, presque adolescente qu’il donnait à sa compagne.


« Alors,
de quoi se plaint le vieux Gerry, Dar ? » Demanda Jeff avec une
bouchée de purée dans la bouche. « Il a un surplus qu’il veut dépenser
quelque part ? »


« Nan »,
répliqua Dar. « D’après ce qu’il m’a dit, c’est plus une affaire de
l’Etat-major qui se fait des cheveux pour être sûr que l’Armée reste en avance
sur le secteur privé dans le domaine de la technologie. » Elle prit une
gorgée de son verre de lait. « Ils lui ont dit de s’assurer que ce soit le
cas, il s’est dit qu’il allait m’engager pour le faire et s’épargner du temps
et des nausées. »


« Et
moi. » Jeff sourit en pointant sa fourchette dans sa direction. « J’étais
en train de m’organiser pour jeter tes fesses de civil hors de ma base, tu
sais, jusqu’à ce que j’entre dans ce bureau et que je découvre qui avait mis
une mine dans le pantalon du vieux Albert. »


Dar
soupira. « J’aurais juste dû venir te voir d’abord. » Elle lança un
regarda désabusé à Kerry. « Ça nous aurait épargné du temps à tous les
deux, et la moitié d’un flacon d’aspirine. »


Ils
mangèrent en silence un moment, puis Jeff se pencha en avant, jouant un peu
avec son couteau. « Comment va ton père ? » Demanda-t-il d’une
voix doucement curieuse. « J’ai essayé de le pister après que j’ai entendu
qu’on l’avait retrouvé, mais je n’ai jamais pu mettre la main sur lui. »


« Il
va bien », le rassura Dar. « Lui et maman vivent sur un bateau pas
loin de chez moi, si tu peux croire ça. »


« Oh. »
Jeff sourit. « Il est retourné vivre avec ta maman ? Bon sang, je
suis content d’entendre ça, Dar. Ça l’a presque tué de partir la dernière fois
alors qu’elle était si furieuse. » Il s’arrêta embarrassé, et jeta un coup
d’œil à Kerry. « Excuse-moi, Dar… je ne voulais pas aborder ça ici… »


« C’est
bon. » Les yeux bleus de Dar brillèrent doucement. « Kerry connaît
très bien mes parents. »


« C’est
vrai », Kerry parla pour la première fois. « Nous avons leur numéro
de téléphone si vous le souhaitez… je parie que p… M. Roberts sera heureux de
vous entendre. »


« Je
parie qu’il vous bottera les fesses pour l’avoir appelé monsieur », dit le
commandant en riant. « J’aimerais beaucoup… hé, Dar, écoute… Chuckie
arrive à la fin de la semaine, pourquoi est-ce qu’on ne se verrait pas tous
pour passer une soirée ? Je sais qu’il adorerait te voir, et Barbara et
moi nous lâcherions une paye pour voir Andy et Cec. »


Ah. La
mémoire de Dar s’agita soudain, alors qu’elle se rappelait Charles Ainsbright,
le fils de Jeff qui était de son âge et avait grandi comme l’un de ses plus
proches amis. Le grand et mignon Chuckie avec sa coupe à ras blonde, et son nez
aplati, qui ne voulait rien plus fort que de diriger un navire de la Marine. « Il
a finalement obtenu son commandement ? »


« Tu
parles », dit Jeff rayonnant. « Attends que je lui dise que tu es là…
il va flotter jusqu’à la maison. Il parle toujours de toi. »


Oh bon
sang. « Ça sera bon de le revoir », dit Dar. « Je vais voir ce
que je peux faire pour vendredi… ça te va ? Je pense que maman et papa
seront contents de venir. »


« Génial. »
Jeff plaça ses ustensiles avec précision sur l’assiette qu’il avait vidée
proprement. « Têtard, fais-moi savoir si les têtes de pioche des
opérations te font des ennuis, d’accord ? J’ai une réunion de personnel où
je dois aller botter des fesses… tu as fini pour aujourd’hui ?


« Je
pense oui », dit Dar en hochant la tête. « J’allais juste faire faire
un tour à Kerry. »


« Bonne
idée. » Le commandant fit un signe de tête amical à l’attention de Kerry,
puis passa près de Dar et la frappa sur l’épaule. « On se voit demain,
Dar. Conduis prudemment, tu m’entends ? »


« Merci,
Oncle Jeff », répondit Dar en tournant la tête pour le voir se frayer un
chemin au milieu des tables, avançant au milieu d’une forêt de saluts et de
corps raidis alors qu’il se dirigeait vers la porte. Puis elle tourna la tête
pour voir des yeux verts curieux la regarder à leur tour. « Hm. Ça c’était
une surprise. »


« Mm…
oui… j’ai bien compris ça. » Kerry mit son menton dans sa main. « Mais
il a l’air gentil. »


Dar se
pencha en arrière et soupira, se grattant la nuque d’une main. « Il est…
sa femme est un amour. Ils étaient de très bons amis de mes parents… papa et
Jeff allaient souvent pêcher la nuit. »


« Oui
oui… et Chuckie ? » La taquina Kerry, notant le léger rougissement
qui colora le visage de Dar à la mention du nom. « On dirait qu’il t’aime
bien. »


Le
visage de Dar se plissa dans une grimace à demi-amusée, à demi-embarrassée. « Ooooui…
il hum… »


« Un
autre béguin ? » Kerry se mit à rire.


« Pas
exactement », admit sa compagne. « Mon premier petit ami. Il a été
mon rendez-vous du bal de promo au lycée. »


Les
sourcils blonds de Kerry se dressèrent dans une stupeur silencieuse.


« J’étais
jeune et plutôt oie blanche. » Dar croisa les bras et soupira. « Mais
on a passé du bon temps ensemble », ajouta-t-elle. « Je sais que mes
parents seront contents de les revoir. »


Kerry
sirota son thé glacé pensivement. « Il est plutôt Républicain, n’est-ce
pas ? »


Dar
hocha la tête, les lèvres pincées.


« Tu
veux que je trouve quelque chose d’autre à faire ce soir-là ? »
Proposa Kerry avec une grâce tranquille.


Dar
fixa le centre de la table pendant un long moment, son front légèrement plissé
dans la réflexion. Puis elle prit une inspiration et croisa le regard de Kerry.
« Non. Je ne veux pas vraiment. »


« C’est
plutôt gentil. « Kerry accepta la réponse. « Allez… puisque je suis
là, je veux voir ce truc de langage BX que tu as mentionné, et me faire des
souvenirs. » Elle changea de sujet. « Peut-être une casquette puisque
j’ai assez de tee-shirts de la Marine pour habiller toute l’équipe de base-ball
des espadons de Floride. »


« On
y va. » Dar se leva et elles rangèrent leurs plateaux puis quittèrent la
cafétéria, conscientes des regards curieux qui les suivaient.


Partie III-2


 « Bonjour
Ms Kerry. » Mayté leva les yeux lorsque Kerry entra dans son bureau,
offrant un sourire épanoui à sa chef. « Ça s’est bien passé hier ? »


« En
quelque sorte », répondit Kerry, s’arrêtant devant le bureau de Mayté. « Ça
a commencé plutôt rudement, mais il s’est trouvé que l’officier en charge de la
base est un ancien ami de Dar, alors les choses se sont aplanies après le
déjeuner. » Remarquablement, en fait. Dar avait eu toutes les données dont
elle avait besoin ou qu’elle avait demandées, et elles s’étaient retirées tôt,
se dirigeant vers la maison sur la route solitaire alors que le soleil était
encore à un angle décent dans le ciel.


Cela
voulait dire qu’elles avaient du temps pour une longue séance sympa de
musculation à la gym, une ballade sur la plage, et un dîner au club avant que
Dar ne s’asseoit pour digérer l’information qu’elle avait glanée. Kerry étira
un peu ses épaules, encore tendue d’avoir grimpé au mur d’escalade, et elle
souhaita brièvement pouvoir répéter la journée. « Qu’est-ce qui se passe
ici ce matin ? »


« Vous
avez deux sessions avec le marketing, à neuf et à dix heures, et la réunion
opérations à treize heures », répondit promptement Mayté. « Mme
Anderson, de la nouvelle compagnie de câble que nous sommes en train d’acheter
sera également ici à quinze heures. »


Kerry
soupira. « D’accord. » Elle passa un moment à envier Dar, qui était
sortie tôt tranquillement, vêtue d’un jean et de chaussures de randonnée, puis
elle mit sa mallette d’ordinateur sous son bras et se dirigea vers son bureau. « Est-ce
que vous pouvez m’imprimer le compte-rendu de la dernière réunion pour cet
après-midi, et me rappeler sur quoi on se bagarre avec le marketing cette
semaine ? »


« Bien
sûr. » La voix de Mayté flotta derrière elle. « Est-ce que vous
voulez du cafecito ? J’allais justement en chercher. »


« Oui »,
lança Kerry. « Je tuerais pour une grand café con leche. Merci. »


Puis ce
fut tranquille, pendant un moment, et elle s’installa dans son grand fauteuil en
cuir, sa surface fraîche se réchauffant sous ses jambes alors qu’elle démarrait
son ordinateur et vérifiait sa boîte de courrier arrivé. « Qu’est-ce qu’on
a là ? » Se demanda-t-elle, en sortant un dossier pour l’ouvrir. « Ah. »
Des demandes pour des nouveaux ordinateurs au département de comptabilité.
Après avoir étudié un moment, elle hocha la tête, et prit son stylo, puis signa
les papiers en vérifiant les montants totaux avec soin.


Duks ne
demandait pas souvent de nouvelles machines. Elle lui avait parlé il y a un
mois de la dévaluation sur les systèmes qu’ils avaient achetés la dernière fois
pour son département, et il avait montré une résistance studieuse pour changer
ce qu’il voyait comme des outils de travail parfaitement acceptables. Kerry
n’était pas d’accord, considérant que les systèmes 386 DX sur lesquels était
installé un environnement Windows 3.11 était pour elle quelque chose qu’elle
utiliserait comme des cales pour les portes.


Mais
Duks avait dit non.


Alors
Kerry avait revu le logiciel de comptabilité qu’ils utilisaient, et appelé le
vendeur, découvrant une nouvelle version, améliorée avec beaucoup de nouvelles
choses sympas et des rapports avec lesquels ils ne pouvaient simplement pas
vivre. Elle l’avait dit à Duks, et il l’avait accepté. « Génial »,
avait-elle dit. « Maintenant tu peux envoyer ta commande pour des nouveaux
systèmes parce que ce logiciel ne fonctionne que sur du Pentium III. »


« Hé.
« Kerry remit le dossier dans sa boîte. » Les comptables… le
meilleurs moyen de les atteindre est à travers leurs rédacteurs de rapport. »
Elle se tourna et ouvrit sa messagerie, regardant l’écran se remplir rapidement
de lignes noires de nouveaux messages, dont un bon pourcentage avec des points
d’exclamation rouges à côté du titre. Elle soupira et posa son menton sur son
poing, attendant que le téléchargement se termine.


*****


Le
lieutenant Perkins mit un dossier sous son bras et frappa légèrement à la
porte. Elle s’interrompit pour écouter la voix à l’intérieur, puis ouvrit la
porte et entra. Elle traversa rapidement le sol en bois, et mit le dossier su
le bureau de son chef, leurs regards se croisant alors qu’il était assis
derrière. « Je l’ai trouvée. »


Albert
leva un sourcil. « Et ? »


« C’est
pas bon. » Le lieutenant secoua la tête. « Jetez un œil, monsieur. »
Elle attendit qu’Albert ouvre le dossier. « Son vrai nom est Paladar
Roberts. Son père a été dans la Marine pendant vingt ans, il vient de prendre
sa retraite il y a juste quelques mois. Elle est née ici, a passé quinze ans
sur la base et ailleurs. Elle est partie après avoir été diplômée de
l’Université de Miami. » Elle s’interrompit. « Bachelor en Sciences
de l’Informatique, première de sa promotion. Elle est avec ILS depuis. »


« Mmff. »
Albert étudia le contenu du dossier, passant en revue les transcriptions et la
documentation « Je me demande pourquoi elle n’a jamais… oh. Vous avez vu
ces résultats aux tests d’aptitude pour l’Armée ASVAB ? »


« Oui.
Vous avez vu pour quel programme elle se qualifiait ? »


Son
regard passa sur les papiers. « Ah ah. Elle voulait suivre les traces de
son père, mais il était un SEAL. Je vois. Elle a probablement gardé une rancune
monumentale. » Il rit sèchement. « Elle en a le genre. »


« Elle
a réussi les tests physiques », commenta Perkins.


« Mm. »
Son commandant étudia les papiers, puis sélectionna une photo en noir et blanc,
l’examinant avec curiosité. Une Dar Roberts adolescente le regardait d’un air
sévère, les cheveux noirs masquant presque ses yeux clairs, son corps allongé
enveloppé dans une chemise serrée et sans manches et un pantalon bien usé. « Effrayant. »
Il lui tendit la photo.


Perkins
la prit et l’étudia. « Très. » Elle la jeta vers lui. « Qu’est-ce
qu’on va faire d’elle ? »


Le
commandant tria les papiers. « Est-ce qu’on peut la maintenir hors de nos
systèmes internes ? »


Un
hochement négatif de la tête. « Probablement pas. Vu les questions que
j’ai reçues, je vais présumer qu’elle connaît son affaire sur le langage de
programmation. Je pourrais essayer de balancer un tas de codes, mais je ne sais
pas combien de temps ça va la retenir. »


« Essayez
au moins », dit le commandant Albert en soupirant. « Je vais voir ce
que je peux faire d’autre… trouvez tout ce que vous pouvez et collez-le
derrière le pare-feu numéro six. On a besoin de quelque chose pour la
distraire. » Il ferma le dossier et le repoussa sur le bureau. « C’est
vraiment pas le bon moment. »


« Vous
avez dit à Scrooge que vous aviez tout sous contrôle », lui rappela
Perkins, d’un ton inquiet.


« C’était
avant que je découvre qu’elle avait grandi avec le gosse de Dudley Do Right
(NdlT : un héros imaginaire de la police montée canadienne) »,
lança-t-il en retour. « Je n’imaginais pas que ce serait un problème de la
ficher dehors… maintenant il faut qu’on trouve un autre moyen. » Il
soupira. « Et l’autre ? »


« On
a de la chance là. » Le lieutenant sourit. « C’est la fille de Roger
Stuart. »


Leurs
regards se croisèrent. « Sans déconner ? » Le commandant leva
les sourcils.


« Sans
déconner, monsieur », dit Perkins. « Je pensais que vous seriez content
d’apprendre ça. »


Albert
se pencha en arrière dans son fauteuil et croisa ses doigts derrière la tête. « Je
présume qu’on n’a pas à s’inquiéter d’elle, alors. Je ne pense pas qu’elle
reviendra ici de toutes les façons. » Il soupira. « Mais ça pourrait être
le levier dont j’ai besoin… il faut que j’appelle Scrooge. Il saura si on peut
l’utiliser. »


*****


Il
était tôt. Le garde la laissa entrer sans commentaire cette fois, et Dar
conduisit lentement dans la base, laissant ses souvenirs faire surface sans interruption.
Elle se gara tout au bout du lotissement, et sortit, verrouillant les portières
de la Lexus d’un geste négligent, puis elle se retourna et s’appuya contre la
voiture, laissant son regard voyager sur la scène.


Bon
sang. C’était différent, mais d’une certaine façon pareil. Les bâtiments
avaient changé, de nouvelles constructions avaient changé les contours
subtilement, et tout portait une nouvelle couche de peinture. Mais alors
qu’elle se tenait là à regarder, et sans y penser vraiment, elle commença à
marcher sur le chemin bien entretenu qui se déroulait dans toute la base.


Bien
sûr il y avait de l’activité. A l’inverse du reste de la ville, la journée ici
commençait avant l’aube, et elle écouta les chants familiers alors que des
groupes d’hommes et de femmes passaient au petit trot près d’elle, certains lui
envoyant des regards curieux en passant. Dar regarda leurs dos pensivement, et
se demanda pour la centième fois si elle aurait jamais eu la force morale
interne de traverser l’entraînement si elle avait fini par choisir d’intégrer
la Marine.


Physiquement,
elle savait qu’elle l’aurait pu. Elle était faite de cordes puissantes et
d’acier à cette époque, forte et rude et plus que prête à faire tout ce que la
Marine aurait décidé de lui coller sur les épaules. Même maintenant, Dar baissa
le regard et étudia sa grande silhouette avec une pointe de vanité, même après
toutes ces années de travail sédentaire et un style de vie luxueux qu’elle
n’aurait jamais imaginé à l’époque, elle pourrait probablement s’en sortir dans
les cours basiques.


Par pur
entêtement, si rien d’autre, concéda-t-elle ironiquement.


Mais
mentalement ? Dar soupira, s’arrêta et s’appuya contre la barrière pour
regarder les minuscules maisons juste derrière. Elle avait l’autodiscipline,
mais elle n’avait jamais eu la capacité d’accepter des ordres de quiconque
juste parce qu’ils avaient des galons sur leurs bras ou un insigne au col. Pas
à l’époque, et, elle pinça les lèvres dans un léger sourire. Certainement pas
maintenant.


Son
regard trouva cette petite maison, la troisième du quatrième bloc. Elle examina
la peinture propre dehors, puis elle fit le tour de la barrière et descendit le
trottoir, s’arrêtant au niveau de la porte principale. Elle avait l’air vide,
et elle avança sur le petit chemin vers l’auvent à voiture, tendit la main et
toucha la surface en brique. Elle lui parut rugueuse sous ses doigts, et une
odeur familière de poussière et de goudron chauffé par le soleil emplit ses
narines alors que la brise soufflait dans l’enclos.


La
maison.


Elle
traversa jusqu’à l’arrière de la cour, vers un ficus toujours fermement
enraciné près du côté de la maison. Son regard bougea et trouva les vieux
morceaux de bois pourrissants tenus par des clous rouillés, qui une fois, il y
a bien longtemps, pouvaient avoir été les contours d’une maison dans les
arbres. Elle regarda entre les branches, vers une fenêtre nue, et vit les
contours d’une pièce simple et petite à l’intérieur, qui avait autrefois été la
sienne.


C’était
un sentiment étrange. Dar s’appuya contre l’arbre, et essaya de se souvenir de
ce que ça avait été d’être une petite enfant qui regardait par cette fenêtre.
Elle s’aperçut qu’elle ne le pouvait pas. Trop de temps avait passé, et elle
était une personne trop différente pour ressentir un lien ici.


Bon
Dieu. Son visage se tendit en un froncement. Elle n’avait même pas voulu amener
Kerry pour voir ceci. Pas que sa compagne en aurait ri, en fait, Kerry aurait
été intéressée, comme elle l’était en tout ce que Dar lui racontait sur son enfance.
Elle n’avait pas honte de la maison non plus. C’est juste que ça n’avait pas
l’air d’un endroit particulièrement remarquable, et elle ne pouvait plus y
ressentir de connexion.


Avec un
soupire, Dar se repoussa de l’arbre, puis leva les yeux, et bougea la tête,
puis une main pour écarter une branche épaisse couverte de feuilles. Son regard
tomba sur ses propres initiales, sculptées dans l’écorce de l’arbre, et même
après toutes ces années, toujours visibles.


Puis
elle fronça les sourcils, et se pencha en avant, clignant alors que ses yeux
essayaient de donner du sens aux marques toutes fraîches près de ses anciennes.


Les
initiales de Kerry. La mâchoire de Dar s’ouvrit dans un choc évident. Quand
avait-elle eu le temps… puis Dar se rappela le long moment où sa compagne était
partie pendant qu’elle rassemblait sans fin les données. Elle était revenue,
annonçant joyeusement qu’elle avait marché pour s’éclaircir les idées. Dar se
souvint de l’odeur de peau chaude alors que Kerry l’effleurait, et maintenant,
elle savait d’où ça venait. Un sourire idiot apparut sur son visage alors
qu’elle regardait les lettres.


La date
d’hier, plus un signe joignant les anciennes et les nouvelles, toutes sculptées
en lettres légèrement bancales mais compétentes dans l’écorce grise. Sans
regarder, elle fouilla pour trouver son téléphone dans sa housse attachée à la
ceinture et composa un numéro avec une touche. Elle attendit qu’une voix lui
réponde, puis elle ferma les yeux. « Tu es la personne la plus incroyable
que j’aie jamais connue. » Elle entendit la légère inspiration. « Je
t’aime. »


Puis
elle ferma le téléphone, et le remit dans sa housse, avant de s’éloigner de la
maison, en route vers son boulot qui l’attendait, tout en chantonnant
doucement.


Kerry
regarda la pièce pleine de responsables du marketing, tous concentrés avec
attention sur elle, et elle ferma son téléphone. « C’était… hum… un
rapport d’état. » Elle sourit faiblement, sachant que son visage était
rouge comme une betterave. « Je suis désolée, qu’est-ce que vous disiez au
sujet des projections du quatrième trimestre ? »


Eléanor
s’éclaircit la voix. « Nous parlions du marché émergent des nouvelles
technologies de l’information de l’Amérique du Sud. »


« C’est
vrai. » Kerry se frotta le visage. « Désolée. Continuez. »


*****


Dar
s’enfonça dans le fauteuil dur en bois et se frotta les yeux, les fermant un
moment alors qu’elle rechargeait les données pour la centième fois. Elle
entendit le disque dur s’arrêter de tourner, puis soupira, et se balança vers
l’avant, passant en revue les résultats avec un léger froncement sur le visage.


« Bon
sang. » Elle vérifia et revérifia les chiffres. « Quelque chose ne
tourne pas rond. » Dar fit tourner les pages du rapport étalé sur le
bureau et secoua la tête. Elle avait pris les données de performance de la base
en premier, et les avait fourrées dans son analyseur, laissant les scripts
faits sur mesure qu’elle avait écrits, trier les colonnes de chiffres, faisant
coller les dollars dépensés avec les produits viables, en l’occurrence, le
personnel qualifié assigné aux diverses installations de la Marine dans le
monde.


Quelque
chose n’allait pas. Ses scripts persistaient à lui renvoyer des erreurs,
trouvant des divergences entre la liste des dépenses et les listes de demandes
de paiement, et jusque là elle n’avait pas réussi à mettre le doigt sur la
raison. C’était presque comme si des données dures n’étaient pas à leur place,
pas manquantes, parce que le balance finale était équilibrée, mais dans des
zones erronées de telle façon que la progression ordonnée de comptabilité
allait dans toutes les directions.


Hm. Dar
se gratta la mâchoire. C’est peut-être pour ça que son analyse de données sur
la base n’avait pas rapporté de morceaux de données pertinentes, comme qui
était le nouveau commandant de la base. Ses sourcils se dressèrent, et elle
plongea dans sa mallette, retirant l’étude de cas qu’elle avait faite avant de
commencer le projet. Elle passa en revue les papiers déjà écornés avec
impatience, ses yeux perçants jusqu’à ce qu’elle trouve le point qu’elle
cherchait. « Ah. »


Elle se
pencha en arrière et posa le rapport sur son genou, alors qu’une bouffée d’air
chaud entrait par la fenêtre et remuait les pages, apportant une odeur d’herbe
fraîchement coupée et le son de chants rudes. Dar avait demandé, poliment, un
petit bureau pour son usage, et le Commandant Albert et le Lieutenant Perkins
l’avaient, poliment également, conduite à cette minuscule pièce avec un bureau
unique en bois abîmé et un fauteuil non rembourré.


Et pas
d’air conditionné. Dar leur avait fait un sourire, puis avait simplement ôté sa
sur chemise en jean, se mettant à l’aise dans un haut très léger alors qu’elle
s’asseyait et les laissait devant elle, debout, à répondre aux questions dans
leurs uniformes jusqu’à ce qu’ils deviennent tous les deux rouges betterave et
commencent à transpirer.


Dar rit
pour elle-même et jeta un coup d’œil par la fenêtre, pour regarder un groupe à
l’entraînement passer une course d’obstacles, grimpant avec les ongles le long
d’un mur en bois avant de se balancer par-dessus avec de légers grognements
qu’elle pouvait entendre de là où elle était assise. Ça n’était pas très
différent de quand elle et le reste des gamins de la base fichaient le camp
après le dîner, pour essayer la course eux-même, finissant avec des échardes et
des coupures alors qu’ils se battaient contre les obstacles.


Elle se
souvint de la première fois qu’elle avait fait tout le parcours, à l’âge de
quatorze ans. Presque sans une égratignure jusqu’à ce qu’elle arrive au dernier
obstacle, l’échelle de corde qu’elle avait grimpée en se tortillant,
transpirant et criant presque d’exultation alors qu’elle agrippait le haut et
se balançait par-dessus.


Oubliant
complètement le fossé de l’autre côté. Ouille. Dar tressaillit, même plusieurs
années après, et tendit la main pour se masser la cheville, qu’elle s’était
tordue si fort qu’elle avait failli ne pas rentrer à la maison. Heureusement
son père l’avait repérée en train de boiter le long du trottoir et l’avait fait
monter dans leur pick-up massif à mi-chemin.


« Qu’est-ce
qui t’est arrivé, Bon Dieu, jeune dame ? » La tête rude et aux
cheveux ras d’Andrew Roberts s’était pointée par la vitre.


Dar
avait attrapé la portière avec reconnaissance et avait tenu bon, reprenant son
souffle. « Rien… j’suis juste tombée de quelque chose. »


Andy
s’était rapproché. « Tu étais sur ce puits à singes », avait-il
accusé.


Dar
avait mâchouillé sa lèvre. « Oui. » Mentir à son père n’était jamais
une bonne idée. Elle l’avait appris de la façon la plus rude.


« Après
que je t’ai dit de ne pas y aller ? » Le grognement sourd la fit
tressaillir.


« Oui. »
Elle avait levé les yeux vers lui. « Je suis passée cette fois-ci. »
Elle n’avait pas pu s’empêcher de sourire, juste un peu, mais elle
s’interrompit au renfrognement sur son visage.


« T’es
qu’une tonne de problèmes, hein, Paladar ? » Andrew avait secoué la
tête. « Pose tes fesses dans ce camion. »


C’est
ce qu’elle avait fait, en boitant vers l’avant pour passer de l’autre côté,
contente d’avoir la chance de s’asseoir et de soulager sa cheville douloureuse,
alors que son père tournait le coin et descendait la rue. Il lui fallut un
moment pour se rendre compte qu’il dépassait la maison et continuait, et elle
lui lança un regard surpris. « Où est-ce qu’on va ? »


« Te
trouver de la glace pour ta jambe, et de l’eau pour laver la boue sur ta figure »,
lui avait dit son père. « Parce que je vais pas te ramener à la maison
avec cet air-là, petite fille. Ta mère va me tuer. »


Dar
s’était renfrognée, et avait baissé les yeux vers ses mains tâchées de boue, sa
joie momentanée diminuant. Ils venaient de rentrer en Floride, et l’ajustement
du retour avait été difficile pour elle. Peu d’amis, et éloignés, et Andy
allait repartir pour un tour de six mois dans quelques semaines à peine.


« En
plus… tu n'peux pas manger de glace avec toute cette saleté », avait
marmonné Andy.


Dar
l’avait regardé en coin.


« Je
m’dis que quelqu’un d’aussi têtu pour traverser ce puits de singes mérite un
cône glacé, non ? » Andy s’était arrêté à un panneau de stop et
s’était tourné, tendant la main pour essuyer un peu de boue sur la joue de Dar.
« Je sais que je suis allé m’en chercher la première fois que j’ai passé
mes fesses là-bas. » Il lui avait tapoté la figure. « Bon boulot,
Dardar. C’est un truc difficile que tu as fait. »


Dar se
souvint avoir souri si fort que cela lui avait fait mal, lui faisant
complètement oublier sa cheville. « Merci Papa. »


Hm. Dar
se lécha les lèvres pensivement. De la glace. Ça c’était une idée. Elle décida
de faire une course pendant le déjeuner, et ramena son attention sur le rapport
qu’elle tenait. La date était récente, deux semaines auparavant, comme elle
l’avait pensé, mais le nom du commandant de la base, qu’elle connaissait, était
erroné.


Alors,
quoi d’autre l’était, et pourquoi ? Dar passa au portable et tapa une
requête. Elle lui revint, cette fois avec l’information correcte. Est-ce que le
rapport était si loin en arrière et qu’elle avait juste été prise dans le
retard ? Elle vérifia une autre donnée, et fronça les sourcils. D’accord,
cela arrivait correctement maintenant. Alors peut-être qu’elle avait été prise
entre deux mises à jour. « Très bien… je vais faire tourner ces
navigateurs à nouveau. » Elle tapa une requête et regarda une longue barre
démarrer sur son écran. « Note pour moi-même. Mets à niveau cette satanée
base à 100 base T avant de faire autre chose ; Bon Dieu. A dix je pourrais
aller au fichu serveur et faire arriver ça plus vite. »


Son
téléphone bourdonna et elle l’ouvrit. « Oui ? »


« Bonjour
chef. » La voix de Mark lui parvint. « Tu m’as laissé un message
vocal, alors me voilà. »


« J’ai
besoin d’un T1. » Dar regarda une autre pile de rapports en parlant. « Même
un fractionné ferait l’affaire si on ne peut pas en avoir un plein… je vais
avoir besoin que les grosses boîtes fassent tourner les spécifications ici, et
ils n’ont pas de tuyau assez gros pour que je puisse m’y raccrocher. »


« Attends…
je te localise en GPS », marmonna Mark. « Oui oui… oui… tais-toi…
stop avec les messages d’erreur, tu veux bien… ah. Merde Dar. T’es dans un trou
de merde. »


« C’est
pas vrai », protesta Dar.


« Tu
es y satanément bien, chef… la compagnie de câble la plus proche est à foutu
Marathon », répliqua Mark. « Il faut que je monte sur les circuits de
la Défense Nationale… Bellsouth ne suivra pas, c’est sûr, ils n’ont pas de
foutoir dans le coin. » Il s’interrompit. « Qu’est-ce que tu fais
d’ailleurs dans la brousse, Bon Dieu ? »


Dar se
sentit piquée au vif, irrationnellement, se dit-elle, mais piquée quand même. « Je
suis sur un projet dans la base navale ici », répondit-elle lentement. « Celle
où j’ai grandi. »


Il y
eut un silence très embarrassé au téléphone. « Euh… désolé, Dar »,
finit par bredouiller Mark. « Je ne voulais pas manquer de respect à cet
endroit. »


Dar soupira.
« C’est bon. » Elle jeta un coup d’œil alentours. « C’est un
trou de merde. »


« Et
bien, ça doit être un trou de merde plutôt sympa si tu viens de là »,
reprit Mark faiblement. « Mais il faut que je te dise, même si je croise
les jambes et que je serre, je ne peux vraiment pas t’imaginer comme une
gamine. »


Non.
Dar jeta le rapport sur la table. « C’est probablement une bonne chose »,
dit-elle à son chef du SI. « Quand est-ce que je peux avoir mon T1 ? »


Un
silence empli de cliquètements s’ensuivit. « Le mieux que je puisse faire
c’est jeudi. . »


Sar
leva les sourcils. « Après toutes ces plaintes ? Tu es un sacré
farceur, Mark. »


Mark
rit doucement. « Oui, et bien… je vérifiais la disponibilité commerciale,
je suis retourné vérifier celle du gouvernement, ils ont un gros protocole pas
loin. On peut balancer un tuyau là. Je vais t’envoyer un Cisco et un
mini-concentrateur. »


« Bien »,
répondit Dar. « Je veux me connecter quand il obtiendra un achèvement et
aspirera tout dans leurs systèmes principaux sur les données entrant et sortant
des serveurs. J’ai lancé une analyse sur mon portable, mais il y a quelque
chose qui ne concorde pas, et je ne vois pas les cycles des cartes-mères mettre
les choses en morceaux. »


« Ça
me v… oh, hé. » La voix de Mark changea et se réchauffa. « Je parlais
justement à la big kahuna (NdlT : nom donné à LA vague mythique par les
surfeurs aux US). »


« La
big kahuna qui m’a presque cloué les fesses à la table dans une réunion de
marketing ? Cette big kahuna-là ? » La voix de Kerry fit écho à
travers les circuits. « Donne-moi ce téléphone. » Il y eut un bruit
de farfouillage. « Paladar Katherine Roberts. »


« Oh
oh. » Dar se mit à rire. « On dirait ma mère. »


« Tu
es faite. » Kerry la rejoignit dans son rire. « Oh mon Dieu, Dar… tu
m’as envoyée dans une belle boucle dans cette réunion… comment ça se passe ? »


« Eh. »
Dar étudia le rapport qui passait maintenant sur son écran de portable. « Très
bien, je présume. Il y a tant de choses à faire, je n’arrive pas à décider où
commencer. » Elle envoya le rapport vers l’imprimante. « Comment ça
se passe là-bas ? »


« Et
bien. » Kerry soupira, un son audible de souffle. « J’ai une session
avec José pendant environ une heure. Souhaite-moi bonne chance. » Elle
s’assit sur le bureau de Mark et lui cligna de l’œil. « Autrement, ça va
bien, à la légère exception que j’ai été rendue sans voix un peu plus tôt. De
quoi s’agissait-il ? »


« Des
initiales de quelqu’un », répondit Dar succinctement.


Kerry
sourit. « Oh », murmura-t-elle. « Oui… je ne sais pas ce qui m’a
pris… mais j’ai utilisé le couteau Leatherman que tu m’as acheté (NdlT :
sorte de couteau suisse américain). » Elle avait contourné la petite
maison et avait essayé d’imaginer sa compagne et sa famille vivant à
l’intérieur. « Et bien, il faut que j’aille à ma réunion, je te repasse
Mark. On se voit plus tard à la maison ? »


« Sûr. »


Kerry
tendit le téléphone et se leva, attrapant une poignée de demandes qu’elle était
venue chercher. Elle tapota Mark sur le dos et traversa le centre de commandes
du SI, avec ses bureaux semi-circulaires et des racks de lumières qui
clignotaient sérieusement. Au moment où elle atteignait la porte, une alarme se
déclencha, et elle s’arrêta, regardant par-dessus son épaule vers l’endroit où
deux techniciens se tortillaient devant un moniteur. « Qu’est-ce que c’est ? »


« Merde. »
L’un des techniciens frappa sur des boutons, puis leva les yeux. « Désolé,
madame. »


Kerry
revint au bureau et jeta un coup d’œil par-dessus. « Qu’est-ce qui se
passe ? »


« Merde…
merde… merde… on vient juste de perdre le sud-est. » L’autre technicien
tapait furieusement sur son clavier, et Mark s’approchait maintenant, pour se
pencher au-dessus d’eux. « Mark, quelque chose de gros vient juste de se
prendre un vidage au-dessus de la Géorgie. » Il regarda Kerry. » Vous
savez ce que ça veut dire »


Kerry
sourit. « Ça veut dire que je dois annuler ma réunion. » Elle reposa
ses papiers et remonta ses manches. « Bon… Mark, tu commences à vérifier
les routeurs d’accès. J’appelle Bellsouth. »


*****


Dar se
fraya un chemin dans le labyrinthe de couloirs et poussa la porte du Commandant
Albert sans cérémonie ni même frapper. Elle trouva le responsable du centre
informatique qui finissait un appel et elle s’arrêta, en lui lançant un regard.
« Vous vouliez une conférence ? »


Albert
prit une visible inspiration et la relâcha. « D’accord, écoutez. » Il
tendit les deux mains. « Je peux demander une trêve pour l’instant ? »


Il
était fichtrement temps. Dar croisa les bras mais détendit sa posture en même
temps. « Ça dépend de vos termes », dit-elle. « Ceci peut être
aussi rude que vous le souhaitez. »


« D’accord. »
L’homme s’enfonça dans son fauteuil et lui fit signe d’en faire autant. « Ecoutez,
Ms Roberts, je ne veux vraiment pas être aussi salaud avec vous, mais… »
Il s’interrompit.


« Mais
je traverse tout votre territoire avec des talons hauts », finit Dar pour
lui. » Vous pensez que je ne le sais pas ? Ecoutez, Commandant, si
j’étais dans vos chaussures, je serais aussi furieuse que vous, croyez-moi. »


Albert
se détendit un peu. « Vous l’avez déjà été ? Dans mes chaussures ? »


Dar
réfléchit à la question. « Pas vraiment, non », admit-elle. « Ma
compagnie a été rachetée par ILS, mais je n’étais qu’une programmeuse à
l’époque. Mais je me souviens d’avoir eu le plus grand mal à accepter
d’expliquer à des têtes de con sans cervelle ce qu’était mon code. » Elle
croisa une cheville sur son genou. « Alors je crois comprendre, mais il
faut que vous compreniez que je ne suis pas votre ennemie. »


Il la
regarda avec attention. « Vous avez été engagée pour le faire, je le sais. »


Dar
hocha la tête. « C’est vrai. Les huiles cherchent deux choses. Un, de se
faire mousser, en engageant la plus grande et la plus connue des compagnies IT
des environs pour qu’elle vienne les évaluer, et deux, ils veulent des
justifications pour dépenser des milliards à améliorer l’infrastructure. Si
c’est mis en question, ils pointent notre analyse, et c’est directement ici, en
noir et blanc. »


Albert
grogna, ses sourcils remuant pendant la réflexion.


« Alors
rendez-vous un service, Commandant, laissez-moi juste faire ce pour quoi on me
paye une fortune, d’accord ? » Dit Dar.


Il se
pencha en avant, et posa ses coudes sur le bureau, serrant légèrement ses mains
l’une contre l’autre. « Très bien, Ms Roberts, je vais juste me faire
bouffer les fesses de haut en bas si je ne le fais pas. » Il soupira. « Alors.
Est-ce que vous voulez quelque chose ? Le Lieutenant Perkins m’a dit que
vous retiriez des statistiques presque toute la journée. »


Dar se
leva et alla à la fenêtre, posant les deux mains sur l’encadrement tout en
regardant par-delà les panneaux poussiéreux. « C’est vrai. » Elle
regarda une escouade d’hommes portant d’énormes bûches passer. « Mais j’ai
des programmes pour analyser tout ça. Je veux commencer à regarder les
installations, tout d’abord. » Elle se retourna, et lui fit face. « Vous
pouvez me laisser me balader par moi-même ou me donner quelqu’un qui peut
répondre aux questions. »


Un
léger sourire traversa le visage du commandant. « Je pense qu’on peut vous
trouver un guide, Ms Roberts. » Il appuya sur un bouton sur son bureau. « J’ai
anticipé cette demande. » Il monta la voix. « Envoyez le Chef Daniel. »


Après
un moment la porte s’ouvrit, admettant une femme petite et très trapue, aux cheveux
roux légèrement parsemés de gris. Elle lança un bref regard à Dar puis tourna
son attention vers Albert. « Monsieur ? »


« Voici
notre officier en chef des opérations, le Premier maître Daniel, Ms Roberts.
Elle est en charge de la mise en œuvre et de la supervision de toutes nos
procédures. » Il fit un bref signe de tête à la nouvelle venue. « Chef,
voici Ms Roberts. Elle est ici sur les ordres de Washington pour faire une
évaluation sur nous et recommander des améliorations », dit plaisamment le
commandant. « S’il vous plait, emmenez-là où elle le souhaite et répondez
à toutes ses questions. »


Dans
ses moments libres, Dar jouait souvent à un petit jeu mental où elle essayait
de faire correspondre les gens avec le genre de chien qu’ils seraient s’ils se transformaient
soudain sous ses yeux. Elle s’était souvent amusée dans les réunions à imaginer
Eléanor en lévrier afghan, discutant de ventes avec José le chien de berger,
par exemple. Elle en avait même fait un dessin, qui avait mis Kerry dans une
crise d’hystérie qui lui avait fait quitter la pièce.


Le
bouledogue en uniforme de la marine lança un regard à Dar, puis hocha
brièvement la tête. « Oui, monsieur, je serais ravie de le faire. Est-ce
que vous aimeriez commencer maintenant, madame, c’est une grande base. »


« Absolument »,
répondit Dar, en reconnaissant la posture agressive avec un soupire intérieur. « Commençons
où ils arrivent. Après vous ? » Elle fit un signe vers la porte. « Merci,
Commandant. »


« De
rien. » Albert lui fit un sourire plaisant bien que féroce. « Faitez-moi
savoir si je peux faire autre chose. »


Dar
suivit la femme hors du bureau et organisa ses ressources pour ce nouveau défi.
Etant donné comment Albert avait présenté cette mission, calculé pour offenser
le Premier maître autant que possible sans vraiment y toucher et l’accuser de
ne pas faire son boulot, elle se demandait laquelle des deux le responsable du
centre informatique aimait le moins.


Elle
regarda la femme plus petite qui marchait laborieusement près d’elle.


« Est-ce
que madame aimerait s’arrêter à l’approvisionnement et prendre un carnet et un
stylo ? » Demanda Daniel soudainement. « Je suis sûre que vous
devez prendre des notes. »


« Non
merci », répondit Dar d’un ton neutre. « Je travaille habituellement
à un niveau macro. Je laisse les détails aux gens qui mettent en œuvre
opérationnellement les études. » Hmm. Que ferait Kerry ? Dar
réfléchit à ses options. « Ecoutez, Chef. Je n’ai aucune intention de
passer des jours à me coltiner votre caractère. Allons prendre une tasse de
café et mettre le combat aux poings de côté, ensuite peut-être qu’on pourra
faire quelque chose. »


Le
Premier maître s’arrêta et se tourna pour l’étudier avec une attention féroce.
Elle avait une présence forte, et un air de compétence ardent qui valait celui
de Dar. « Je ne sais pas quelle est votre vraie raison ici, madame, mais
je ne fais pas partie de ces têtes vides du centre informatique qui se baladent
avec des impressions sous le bras toute la journée. J’ai un boulot à faire, et
je le fais foutrement bien. Alors si vous voulez me dire quel est votre
programme, peut-être que je peux nous épargner du temps et de la sueur à toutes
les deux. »


« Le
problème est que je n’en ai pas », répliqua Dar. « Alors si vous
faites un bon boulot, vous n’avez rien de quoi vous inquiéter, d’accord ? »


« Qu’est-ce
qui vous fait penser que vous pouvez venir ici et nous juger ? »
Daniel se rapprocha d’un pas. « Vous pensez que j’ai un sale caractère ?
A quoi vous vous attendiez, venir ici de l’extérieur comme ça, de marcher dans
un monde que vous ne pouvez pas comprendre ? »


« Chef… »


« Vous
pensez que nous ne savons pas ce que les gens comme vous pensent de l’armée ?
Vous pensez que c’est facile d’avoir cette attitude de la part de gens qui ne
pourraient pas tenir une journée avec l’entraînement basique, qui pensent que
nous sommes une brassée d’idiots sans cervelle ? » Daniel planta un
doigt dans Dar. « Ne me parlez pas de caractère, madame. »


Dar
pencha la tête. « Vous aimez la Marine, Chef ? »


Cela
désarçonna le Premier maître. « Quoi ? »


« Est-ce
que vous aimez la Marine ? Vous êtes volontaire, n’est-ce pas ? »


Prudemment,
Daniel recula d’un pas. « C’est un boulot », répondit-elle lentement.
« On y trouve pas mal de merde, mais c’est comme la famille. Je m’y suis habituée.
Pourquoi ? »


Inexplicablement,
Dar sourit. « Vous venez juste de me donner une réponse à une question que
je me pose depuis l’âge de dix-huit ans. Merci. » Une nuée de ‘et si’
s’éleva de ses épaules maintenant plus légères. « Vous avez raison, Chef,
je suis une extérieure. » Elle croisa le regard de l’autre femme. « Mais
vous devez choisir si vous me considérez comme hostile ou amicale. »


Elles
se jaugèrent en silence.


*****


« Bon,
comment allez-vous aujourd’hui ? » Kerry mit les deux jambes sous elle
et s’assit jambes croisées, s’appuyant sur l’accoudoir de son fauteuil alors
qu’elle regardait le petit groupe de teen-agers. « Est-ce que vous avez
passé un bon Thanksgiving ? »


Cinq
paires d’yeux se levèrent au ciel. « Je déteste les vacances », grogna
Léna. « On a eu toute la famille, mes grands-parents, les cousins, tout le
monde à la maison. Il a fallu que je m’habille bien. Ça a été à chier. »
La petite gamine blonde fit la grimace.


Kerry
gloussa. « Oh oui… je me rappelle de ces jours-là », dit-elle. « Thanksgiving
était toujours une grande affaire chez mes parents. On avait trente ou quarante
personnes, dans ce goût-là. »


« Tu
aimais ça ? » Demanda Léna, dubitative.


Kerry y
réfléchit. » Parfois », répondit-elle. « Quand j’étais vraiment
jeune, oui, parce que tous mes cousins venaient, et on était vraiment trop
petits pour quelque chose de formel. On nous laissait tous seuls dans le
solarium avec une ou deux nounous et on s’amusait comme des fous. »


« Ooh. »
Erisa repoussa une boucle de cheveux noirs de son front. « Tu étais,
comment, super riche, hein ? »


« Mes
parents sont bien lotis, oui », répondit Kerry.


« Alors
qu’est-ce que tu as fait pour Thanksgiving ? » Demanda Léna. « Est-ce
que tu as cuit cette dinde que tu as achetée ?


Comment
est-ce qu’on a fini par parler de moi ? Se demanda Kerry. « Oui et
non. Je l’ai cuite, mais quelques jours plus tard. J’étais hors de la ville
pour les vacances. »


Casey
se redressa. « Tu as pris des jours ? Qu’est-ce que ta moitié a pensé
de ça ? » Tout le monde dressa clairement les oreilles et elles
regardèrent Kerry avec intérêt.


« Mm…
et bien, Dar sait que mon travail comprend beaucoup de voyages, alors elle a
compris. » En quelque sorte. « Mais en fait, elle voyageait, elle
aussi, et on a fini toutes les deux à Chicago ensemble. Alors ça a bien marché. »
Il était temps de changer de sujet. « Quelqu’un a vu Barbara ? Elle
ne manque pas de réunions du groupe habituellement. »


« Oh…
oui, j’ai oublié de te dire. » Léna se frappa la tête. « Merde con,
mon cerveau, c’est comme s’il était pas là. Elle a eu une promotion. »
Elle claqua des doigts. « Comme une sorte de gérante-adjointe, tu sais ?
Elle devait travailler un peu plus tard ce soir. Je suis passée par-là sur mon
chemin. »


« C’est
super. » Erisa frappa dans ses mains. « Ben, en fait, Kerry, je pense
que tu avais raison, tu sais ? »


Kerry
sourit. « Je pense que oui », acquiesça-t-elle. « Je suis
contente d’entendre ça. C’est bon de savoir que Barbara a saisi sa chance, et
qu’elle en a reçu quelque chose. » Son corps bougea et elle se redressa un
peu. « C’est un bon message. Parfois vous devez prendre des risques, et
ces risques s’avèrent la meilleure chose de votre vie. »


« Je
sais pas », dit Léna en soupirant. « J’ai dû écouter mes parents
pendant deux jours me dire que je devrais avoir un petit ami. Ils n’ont
vraiment aucune idée, je veux dire, comme… hello ? Ce ne sont pas des
photos de Léonardo Di Carpaccio sur mon mur, d’accord ? » Elle tordit
ses membres dans la chaise, bougeant d’une façon qui fit se demander à Kerry si
elle était faite d’os ou de bâtons en plastique. « Vous pensez qu’ils
comprendraient, vous voyez ? Est-ce que je dois, comment, peindre toute ma
chambre avec des foutus arcs-en-ciel ? »


« Ils
ont sûrement pensé que tu faisais ce truc rétro des années soixante-dix »,
ricana Casey. « Mon foutu père a finalement compris un truc quand j’ai
jeté une boîte de fichus préservatifs qu’il avait laissés dans ma chambre dans
son bol de céréales et que je lui ai dit que j’étais pas intéressée de laisser
un truc qui entrerait là-dedans entrer dans moi. »


Kerry
réfréna un éclat de rires. « Qu’est-ce qu’il a dit ? »


Casey
haussa les épaules et rit sans humour. « Il a dit merci maudit Dieu, au
moins, je n’irais pas me faire stupidement engrosser et lui faire payer pour
ça. »


« Yo…
il te préfère gay que pute, c’est ça ? » Dit Léna. « Mes parents
me préfèreraient morte que gay. »


Kerry
retrouva son calme. « Ça, tu ne le sais pas. »


« Bien
sûr que si. » La blonde élancée la regarda droit dans les yeux. « Ma
mère me l’a dit, en pleine figure, après qu’elle a regardé de la foutue merde
de chez Oprah sur des mêmes gays. » Un ricanement. « Elle a dit que
si jamais elle découvrait un jour que j’étais gay, elle m’enfermerait dans ma
chambre et elle me gazerait. »


Bon
sang de bonsoir. Kerry prit une inspiration pour se calmer. « Je ne pense
pas qu’elle le pense », rassura-t-elle la jeune fille. « Les parents
disent parfois des choses comme ça pour effrayer leurs enfants. »


Léna
haussa les épaules. « Ouais, peut-être, mais je sais pourquoi tant de
gosses gays font comme s’ils ne l’étaient pas. On est juste malades des gens
qui pensent qu’on est à côté de ses pompes. »


« Ouais. »
Elina hocha la tête. « L’autre jour je réfléchissais à si ça en valait la
peine. »


Kerry
se redressa dans son fauteuil et mit les deux pieds au sol, les mains entre les
genoux alors qu’elle se penchait en avant. « Ecoutez. » Elle parla
lentement, et doucement. « Mes parents n’aiment pas non plus me savoir
gay, et ça me fait mal, parce que j’aime beaucoup ma famille. » Elle passa
ses sentiments en revue. « Je déteste avoir à faire un choix entre eux et
la vérité à on sujet. »


« Ils
ne pigent simplement pas », dit Elina doucement. « C’est comme s’ils
ne comprenaient pas, alors il faut qu’ils le détestent. »


Kerry
approuva de la tête. « C’est vrai, et croyez-moi, j’ai eu très peur après
m’être rendue compte que j’allais devoir affronter ça. Je ne voulais pas qu’ils
me haïssent. » Elle s’interrompit et reprit ses esprits. « Vous
savez, je ne savais pas ce que c’était de tomber amoureuse. Alors quand je suis
tombée amoureuse de Dar, ça a été une sacrée surprise pour moi. Comme c’était
bon, et quelle puissante et édifiante chose l’amour peut être. »


Elles
se regardèrent toutes puis retournèrent leurs regards vers elle.


« Ça
en vaut la peine », déclara simplement Kerry. « Je n’abandonnerai pas
Dar pour tout l’or du monde, ou l’approbation de mes parents, ou quoi que ce
soit dans le monde. »


Il y
eut un profond silence, et elle regarda chaque visage, alors qu’elles la
fixaient. « Allons, ça n’était pas si profond. » Kerry se mit à rire,
puis se rendit compte qu’elles ne la fixaient pas, elles regardaient derrière
elle. Elle tourna la tête pour voir Dar appuyée dans l’encadrement de la porte,
les bras croisés, et un sourire doux et content sur le visage. « Ah. C’est
toi. »


« Oui »,
acquiesça Dar.


Kerry
eut conscience d’être en train de rougir. « Entre. Les filles, voici Dar. »


La
grande femme brune entra et contourna le fauteuil de Kerry, et se percha sur un
accoudoir en regardant le cercle des jeunes visages. « Salut. » Elle
les salua brièvement, puis tourna son attention vers sa victime. « Tu es
en retard. »


Kerry
se retrouva en train de battre des bras complètement déroutée dans cette mer de
bleu. « Ah bon ? Pourquoi ? »


« Tu
as rendez-vous avec moi, quelques-uns de mes amis crabes, et une grande
bouteille », lui dit Dar, en regardant le ravissement surpris se frayer un
chemin sur les traits de Kerry. « Avec beaucoup de bulles. » Elle
tourna la tête et regarda les jeunes filles. « Vous allez l’excuser,
n’est-ce pas ? »


Cinq
têtes bougèrent en même temps.


« Bien. »
Dar retourna son attention vers Kerry. « Alors ? » Elle tendit
la main, la paume au-dessus, et leva un sourcil. Kerry leva la main et la mit
sur celle de Dar, leurs doigts s’enroulant chaleureusement. Dar se leva et
tira, attendant que Kerry la rejoigne.


« Hum. »
Kerry fit face au groupe, qui souriait et riait sur elle. « Je pense qu’on
se voit la semaine prochaine les filles, hein ? » Elle leur envoya un
sourire ironique. « Vous voyez ? C’est définitivement une gardienne. »


Elles
sortirent de la salle de réunion et traversèrent l’église, les mains toujours
enserrées, respectant le silence paisible jusqu’à ce qu’elles poussent la
grande porte menant à l’extérieur, et sortent de l’air un peu renfermé dans une
nuit d’automne fraîche et une brise en rafales lourdement mêlée de sel. « Wow. »
Kerry tourna la tête pour regarder le profil dessiné par les étoiles près
d’elle. « C’était une sacrée surprise. »


Dar
hocha la tête. « Je sais. J’ai eu une dure journée et j’ai fini par
trouver un moyen de la passer en prévoyant la soirée avec toi »,
admit-elle. « Viens… allons compter les étoiles. »


Kerry
sourit et tourna le visage vers le vent alors qu’elles allaient vers le petit
restaurant au bord de l’océan, les chandelles sur les tables vacillant dans la
brise. Sa main était chaude dans celle de Dar, et le trottoir en ciment sembla
devenir un nuage léger.










Partie III-3


L’océan
roulait à côté, un chuchotement et un rugissement rythmiques suivis par un
léger tintement des coquillages. Dar et Kerry étaient assises contre un arbre,
les jambes étendues sur le sable qui retenait toujours la chaleur de la
journée. Ou, pour être plus précis, Dar était appuyée contre l’arbre, et Kerry
était appuyée contre Dar, assise entre les jambes de sa compagne dans une
position affalée de contentement ravi.


« Alors
je suis une gardienne, hein ? » Dit Dar d’une voix traînante, un
soupçon de rire dans la voix.


« Aussi
sûr que tu portes des bottes, Sudiste. » Kerry leva l’une des mains posée
avec relâchement sur sa taille et l’embrassa. « Combien de temps es-tu
restée dans l’encadrement de la porte, en fait ? »


« Pas
longtemps », dit Dar. « J’ai entendu ce que cette petite gamine
blonde a dit, puis ce que tu as répondu. »


Kerry
soupira. « Je ne peux pas croire que sa mère ait dit ça. Comment un parent
peut-il être autant… » Elle s’interrompit et réfléchit. « Tu sais, je
ne pense pas que même mes parents m’auraient dit quelque chose comme ça. »


« Tu
pense que la mère était sérieuse ? » Dar avait l’air de douter. « On
aurait dit un de ces trucs ‘si tu ne te comportes pas bien, je te coupe les
mains’ que disent les parents. »


« C’est
ce que j’ai pensé aussi à ce moment-là », acquiesça Kerry. « Mais
plus j’y pense, plus je me demande pourquoi quelqu’un dirait ça à un enfant,
même si ça n’est pas sérieux. »


« Et
bien. » Dar bougea légèrement, puis fit une pression sur Kerry. « Je
ne sais pas. Tu deviens frustré, je présume. Quand je repense à quand j’étais plus
jeune, je sais que ma mère me disait des choses qui venaient du fait qu’elle
était tellement perdue avec les choses que je faisais. » Elle
s’interrompit. « Je pense que peut-être tu veux que tes enfants soient
parfaits, alors quand ils ne le sont pas, et que tu peux voir les choses que tu
aurais voulues si différentes en eux, ça te rend dingue. » Une autre
pause. « Mais même si elle a dit des trucs, je ne me souviens pas avoir
jamais eu peur d’elle. »


« Non…
mais si tu es vraiment inquiet de quelque chose et effrayé, tu prends les
choses comme ça à cœur, Dar », dit Kerry en soupirant. « Quand j’ai
eu ma confrontation avec mes parents, j’étais adulte au moins. Je savais qui
j’étais, et j’étais assez âgée pour avoir développé ma façon de penser. »


Dar
rit. « Je vais approuver ce fait. »


Kerry
passa la langue vers elle. Elle la retrouva prise entre les dents de Dar un
instant plus tard et doucement mâchouillée et goûtée, puis les lèvres
l’effleurèrent et disparurent, lui ramenant la vue de l’océan. « Oohh. »
Kerry savoura le chatouillis. « C’était érotique. » Elle tourna la
tête. « On peut le refaire. »


« Seulement
si tu veux faire la une de la section style de vie du Herald. » Dar
indiqua les passants qui flânaient. « D’un autre côté, je connais une
baignoire qui aimerait nous regarder autrement. »


« Eeoorwl. »
Kerry émit un gargouillis de contentement et s’étira. « Je peux accepter
ça. Tu peux m’en dire plus sur cette personne mesquine qui te donne une telle
migraine. Est-ce que je dois revenir à la base et discuter avec elle ? »


Dar se
leva tirant Kerry avec elle, et elles s’avancèrent vers le parking de l’église.
« Non. Le Chef est OK. Au moins elle sait ce qu’elle fait, et elle
comprend les opérations de la base. J’ai juste l’impression qu’elle aimerait me
pousser dans le broyeur à hamburger de cent kilos et se donner un point pour
obtenir des réductions sur la mâchage », dit-elle. « J’ai
l’impression de me balader avec un chien légèrement enragé qui trotte derrière
moi, prêt à mordre à chaque seconde. »


« Hm. »
Kerry fronça le nez en souriant. « Je pense que c’est ce que les gens
pensent de toi parfois, tu sais. »


Un
soupir. « Je sais. »


« Ça
n’est pas vraiment sympa, hein ? « Les yeux verts brillèrent.


Dar lui
lança un regard. « Tu serais pas en train de te moquer de moi ? »


Kerry
l’attira plus près, et mit la main sur le bras de Dar. « Je ne me moque
pas de toi. Je pensais juste que ça devait être étrange pour toi d’être
confrontée au genre de défi que tu présentes habituellement aux autres. »
Elle sentit Dar soupirer à nouveau. « Pourquoi est-ce que tu n’essaies pas
de t’en faire une amie ? Je suis sûre que vous avez des choses en commun. »


Elles
approchèrent de la voiture de Kerry, et celle-ci déverrouilla la portière, puis
réfréna un sourire quand Dar l’ouvrit pour elle. Elle entra et s’interrompit,
alors que sa compagne s’appuyait sur la vitre et la regardait s’installer. « On
se voit au ferry »


« Fais
attention en conduisant », lui dit Dar, puis elle ferma la portière. Elle
fit le tour de la Mustang et entra dans sa propre voiture, la démarra et suivit
Kerry sur la rue principale. Elle conduisirent le long de la route de la plage
et tournèrent sur la voie rapide qui menait à la maison, navigant dans le
trafic relativement épars en duo. Elles atteignirent le premier pont et
montèrent dessus, arrivèrent au sommet pour entamer la descente.


Il
fallut une seconde frénétique à l’esprit de Dar pour confirmer les phares qui
arrivaient en face visiblement dans la mauvaise voie, une demi-tonne de camion
fonçant vers Kerry qui avait commencé à réagir, tournant son volant rudement
vers la gauche pour envoyer la Mustang bondir vers l’îlot vert central.


Pendant
une seconde, Dar se figea, les yeux pris dans les phares furieux qui tombaient
sur elles deux. Puis elle réagit par pur instinct, poussant le moteur de la
Lexus qui passa près de Kerry en rugissant, se mettant entre le camion qui
arrivait et la Mustang qui dérapait, en glissant dans un blocage de côté.


Le
véhicule bleu sursauta vers la droite, puis fit un tour soudain, frappant le
pare-chocs avant de Dar en se frayant un passage vers l’îlot central, et il
bondit dans les voies qui menaient vers l’est, ratant de peu un taxi et
rugissant en partant vers la plage.


Dar
desserra lentement ses doigts du volant et se repoussa, le cœur battant si fort
dans sa poitrine qu’il menaçait de s’écraser entre ses côtes et de s’échapper.
Elle ouvrit brusquement la portière et sortit en trombe de la voiture, se
retenant un long moment au bord de la vitre alors que ses jambes tremblantes
refusaient de la porter. Puis elle prit une inspiration et se força à courir à
l’endroit où la voiture de Kerry se trouvait à moitié sur l’îlot central, son
moteur éteint, et les phares éclairant faiblement le feuillage tropical.


La
portière s’ouvrit alors que Dar l’atteignait, et elle tira d’un coup sec et
impatient, se laissant tomber à genoux à côté du siège alors que Kerry se
penchait à demi à l’extérieur. « Hé. » Elle étreignit Kerry dans un
soulagement inconscient, sentant la respiration haletante alors que Kerry
enfouissait son visage dans son cou. « Tu vas bien ? »


« Oui »,
dit Kerry en hochant la tête. « J’ai juste eu une frousse bleue. »


« Moi
aussi. »


Kerry
la relâcha, et sortit de la voiture, se penchant sur l’épaule de Dar en jetant
un coup d’œil alentour pour examiner les dommages. Bien que l’autre véhicule ne
l’ait pas touchée, grimper sur l’îlot central avait fait des trucs plutôt
mauvais à une voiture pas vraiment prévue pour faire du 4x4. « Erf. »


Dar se
mit debout et regarda l’essieu apparemment cassé. « Et bien, ça y est. »


« Ça
y est quoi ? » Kerry s’appuyait contre le côté de la voiture. Elle se
tourna et lança un regard intrigué à sa compagne. « Je suis sûre qu’on
peut le réparer. »


« Tu
vas avoir une nouvelle voiture », répondit Dar d’un ton neutre. « Si
cette chose t’avait touchée, ça aurait plié comme un morceau usé de fer-blanc. »


« » Oh
je ne sais pas, Dar… ça a toujours paru… » Kerry regarda bien le visage de
Dar et coupa sa phrase au milieu « Et bien, je pensais justement à une
nouvelle voiture l’autre jour. Peut-être que c’est une bonne idée. » Elle
s’avança et s’appuya contre sa compagne. « Est-ce qu’on peut appeler un
dépanneur et rentrer à la maison ? »


« Bonne
idée. » Dar prit son téléphone alors qu’elles avançaient vers la Lexus qui
attendait sinistrement, ses clignotants de détresse en marche alors que le
trafic la contournait avec soin. « On peut acheter une voiture par le web
quand on y sera. »


Kerry
laissa passer un léger rire hystérique. « Ma chérie, on n’a pas à faire
ça... en plus je pense que je veux voir une des ces voitures par moi-même. »
Elle tapota le 4x4. « C’est sympa et solide, n’est-ce pas ? »


Dar
leva les yeux de sa conversation. « Je pensais plutôt à un Hummer.(NdlT :
sorte de 4x4 d’extérieur prévu pour le désert ou des choses comme ça, limite
véhicule militaire J) » Elle retourna à son téléphone et donna des
indications.


« Un
quoi ? »


« A
moins que Papa puisse t’avoir un Humvee. »Dar referma le téléphone,
tapotant pensivement son menton avec, son visage totalement sérieux. « Il
pourrait sûrement. »


Kerry
la frappa sur la poitrine. « Hello ? La Terre à Dar ? Je ne vais
pas conduire un transporteur de personnel armé dans Miami, alors j’espère que
tu blagues. »


Dar la
poussa dans la voiture, puis ferma la porte et se mit sur le siège du
conducteur. « Dis que ça ne serait pas utile un après-midi de trafic. »
Elle démarra la voiture et partit avec précaution.


« Dar. »


« Quoi ?
Ils en ont en surplus, et papa adore bricoler les moteurs. »


« Dar ! »


« Mais
c’est de la folie pour le garer. »


« Tu
blagues, hein ? »


Les
yeux bleu clair la regardèrent alors qu’elles faisaient la queue pour le ferry.
« Oui. » Dar finit par sourire. « J’ai tendance à dire des trucs
stupides quand je pers la tête. »


Kerry
leva la main et elles enlacèrent leurs doigts, un geste qui amenait toujours un
sentiment de familiarité pour toutes les deux. « Et bien, j’étais
complètement en sécurité. J’avais cette énorme Lexus entre moi et le fou
kamikaze. Ils auraient sûrement rebondi et fini dans la Baie de Biscayne. »
Elle fut récompensée par un autre sourire. « Quels dingues. »


Dar
hocha la tête et se mit au fond de son siège dans un soulagement tranquille. La
poussée d’adrénaline à travers son corps la laissait presque endormie par son
absence, et elle n’avait pas envie de bouger, et il fallait qu’elle manœuvre la
Lexus sur ce pont qui remuait légèrement. Elle garda les yeux à demi-fermés et
massa les doigts de Kerry de son pouce alors qu’elles roulaient vers l’île.
Puis elle se tourna et regarda le profil de Kerry. « Tu es sûre qu’il
n’est pas question d’un Hummer ? »


« Dar. »


« Ils
en ont de jolies couleurs. »


« Bleu,
gris et vert. » Kerry la regarda avec perplexité. « Et noir.
J’aimerais quelque chose de plus léger. »


« Humf. »
Dar appuya son genou contre le volant. « Le tank est en camouflage du
désert… ça c’est léger. »


« Dar. »
Kerry se mit à rire. « Est-ce que tu pourrais enfin arrêter ça ? Je
ne veux pas d’un tank. »


Elles
gardèrent le silence un moment.


« Tu
peux imaginer la dépense de carburant pour ces trucs ? » Dit
finalement Kerry. « Ça coûterait une fortune. »


« Pas
de problème. Je te donnerai une augmentation pour la couvrir », répondit
instantanément Dar. Elles se regardèrent puis éclatèrent de rire de
soulagement. « Pense à l’impression que tu donnerais, faire une
consolidation avec ÇA », dit Dar. »


Kerry
se contenta de rire.


*********************************


Le
tonnerre roulait avec mauvaise grâce sur l’océan, les éclairs dessinant les
moutons blancs qui se précipitaient vers la plage et affleuraient à la surface
sombre de l’eau.


La plus
grande partie de l’île était encore dans le noir, les appartements qui se
trouvaient au bord de la terre étaient silencieux et enveloppés, leurs fenêtres
blanchies et sans contours dans les heures de l’avant aube.


De
l’une des fenêtres au loin, cependant, passait de la lumière. Quelqu’un d’assez
fou pour marcher le long de la plage dans la tempête y aurait vu un profil
dessiné, alors que quelqu’un se tenait à l’intérieur du bâtiment sec et en
sécurité, à regarder l’assaut des vagues.


« Wow. »
Kerry s’appuya contre le comptoir, sentant la surface froide à travers son
tee-shirt de coton fin. « Je suis contente de ne pas être là-dehors. »
Elle tourna la tête alors que le grille-pain relâchait quatre tranches de
toasts au raisin et à la cannelle. « Ah. » Un moment plus tard, les
toasts étaient posés sur des assiettes, et elle les recouvrait de beurre. Elles
étaient si habituées à se lever tôt, que même aujourd’hui, quand leur course du
matin était hors de question, elles étaient toutes les deux debout et
tournaient dans l’appartement.


Dar
était dans son étude à rattraper ses mails, et Kerry installa les assiettes de
toast et d’œufs brouillés, ainsi que deux verres de jus d’orange et du café sur
un plateau, avant de se diriger dans cette direction. Pendant un moment, elle
s’arrêta dans l’encadrement pour regarder sa compagne, au travail derrière son
bureau, avant de continuer et de poser le plateau sur la petite table à
proximité. « Des catastrophes ? »


« Hm ? »
Dar leva les yeux, le visage dessiné dans la lumière phosphorescente blafarde
et fantomatique. « J’ai reçu un compliment pour toi de la part
d’Intratech… quoi que tu aies fait avec Bellsouth hier les a remis d’aplomb et
ça fonctionne. »


« Vraiment ? »
Kerry eut l’air satisfait. Elle installa l’assiette de toasts et d’œufs et puis
tendit son verre de jus d’orange à Dar. « C’était sens dessus dessous. »


Dar
prit le verre et se pencha en arrière, levant le genou pour le poser contre le
bord du bureau tout en sirotant la boisson colorée. « Il fait mauvais
là-dehors, hein ? »


Kerry
s’assit sur le canapé et mit ses jambes sous elle, s’appuyant sur le large
accoudoir capitonné alors qu’elle se choisissait une tranche de toast et la
mâchouillait. « Très. J’espère que ça va se calmer avant que nous ne
devions sortir d’ici. »


Dar
regarda pensivement par la fenêtre alors qu’un éclair frappait tout près,
causant un craquement sinistre. Elle prit le téléphone sur son bureau et
composa un numéro, écoutant plusieurs secondes avant qu’on ne réponde. « Bonjour
John. C’est Dar Roberts. A quoi ça ressemble ? » Elle pencha la tête
alors que la voix au léger accent répondait, puis elle grogna. « C’est
bien ce que je pensais. Merci. » Elle raccrocha et regarda Kerry. « Le
ferry ne fonctionne pas. »


« Oh,
bon sang. Tu veux dire qu’on est coincées ici ? » Demanda Kerry
ingénument. « Je suis dévastée. »


Dar
sourit. « Je vois ça. Mais je ne suis pas sûre que la compagnie en pensera
autant. » Elle regarda sa boîte arrivée. « Je peux juste imaginer à
quoi ressemble la tienne si moi j’en ai trois pages. »


« Ick. »
Kerry se leva et contourna le bureau pour jeter un coup d’œil à l’écran de Dar.
« Et bien, certains sont d’hier, Dar… j’ai nettoyé ma boite avant de
partir hier soir. » Elle passa les en-têtes en revue. « Certains sont
aussi des copies des miens, je peux te dire quels… Dar ? » Les dents
mâchouillaient sa hanche, et elle baissa les yeux pour voir un regard bleu
coquin la regarder. « Tu ne t’intéresses absolument pas à ton mail. »


« Non »,
répondit Dar joyeusement. « Je voulais juste que tu viennes ici »,
dit-elle en riant. « Ce n’est pas comme si on pouvait faire quelque chose
pour le mauvais temps, Ker. »


Kerry
se pencha en avant et embrassa la tête de Dar. « C’est vrai. Je vais appeler
les Opérations, quand même. On pourrait avoir des problèmes de personnel si les
gens ne peuvent pas aller travailler, et je pense avoir entendu dire qu’ils
avaient des coupures de courant dans le sud-ouest. » Elle sentit le bras
de Dar entourer sa jambe. « Hé, après ça, peut-être qu’on peut aller faire
des achats de voiture. »


Un des
bras de Dar bougea et sa main s’enroula autour de la souris, cliquant sur une
fenêtre fermée pour l’ouvrir. « C’est marrant que tu dises ça. » La
nouvelle fenêtre révéla le site de Lexus, classe et lisse avec des modèles
divers du constructeur qui apparaissaient et disparaissaient. « Regarde ce
que j’ai trouvé ? »


« Oohh. »
Kerry la poussa. « Bouge que je puisse m’asseoir. »


Dar se
poussa obligeamment dans l’énorme fauteuil en cuir et laissa de la place à
Kerry pour s’y percher, s’enroulant autour du corps de sa compagne pour
regarder par-dessus son épaule alors qu’elle prenait possession de la souris. « C’est
plutôt génial. Tu peux choisir ton modèle, une couleur… lui dire ce que tu veux
à l’intérieur, et envoyer une commande au concessionnaire le plus proche. »
Elle s’interrompit. « Et le faire livrer. »


Un
sourire traversa le visage de Kerry alors qu’elle pointait et cliquait. « Ça
c’est ma façon de voir l’achat d’auto. » Elle hocha la tête d’approbation.
« Et nous y voilà… la petite utilitaire. »


« Elle
est mignonne », dit Dar. « Comme toi. »


Kerry
s’interrompit et regarda par-dessus son épaule de telle façon qu’elles étaient
nez à nez. « Merci Je suis contente que nous ne parlions pas du Hummer
alors, ce matin. »


Dar
pinça le nez, et puis se fronça en un sourire. « Ils n’ont pas un site
aussi attractif. »


Kerry
la mordit joyeusement, puis retourna à son écran. « Voyons voir…
choisissez d’abord une couleur. Hm. » Elle passa en revue les
possibilités. « Rouge cramoisi, vert, bleu, noir, blanc, argenté ou doré.
Qu’est-ce que tu en penses, Dar ? Le noir est un peu classe. »


« Pas
en Floride. Je ne suis pas pour une compagne qui braconne », dit Dar. « Vas-y
doucement. »


« D’accord. »
Kerry cliqua. « Et le blanc ? »


« Pas
en vivant par ici. Tu vas la laver tous les jours. »


Kerry
la regarda. « C’est pour ça que tu as fini avec cette couleur dorée ? »
Elle se remit à cliquer. « Oh, j’aime bien le bleu, Dar. Je m’en fiche
s’il est foncé. J’ai une voiture foncée en ce moment et ça n’est pas si mal. »
Elle admira son choix. « Ouais, j’aime bien ça. »


« Hm. »
Dar pencha la tête.


« Bon,
et la suite… ah. L’intérieur. » Kerry passa ses choix en revue. « Oh,
du cuir, définitivement. » Elle le sélectionna. » Je me suis vraiment
habituée à ce truc depuis que je t’ai rencontrée. »


Un des
sourcils de Dar se dressa brusquement. « Moi ? Pourquoi ? »


« Des
sièges de voitures en cuir, des canapés en cuir, cette veste en cuir, ces
bottes en cuir que tu m’as achetées… » Murmura Kerry. « J’ai des
cauchemars que la Ligue de Traitement Ethique des Animaux me rende visite
quelquefois et que je doive m’enfuir par derrière. » Elle cliqua sur les
options ajoutées. « Hm… qu’est-ce qu’on a là ? Des sièges chauffants ?
Non merci. »


Dar
ricanait encore sur ses commentaires. « Je n’ai jamais pensé à ça. J’aime
juste le contact du cuir, surtout sur des trucs où je dois m’asseoir. »


Kerry
se mit à rire doucement. « Moi aussi. » Elle s’interrompit et lança
un regard à sa compagne. « Hm. Est-ce que je pourrais te convaincre de
porter un pantalon en cuir ? »


« Bien
sûr. » Dar mit les deux bras autour de Kerry. « Tant que c’est toi
qui les portes », ajouta-t-elle rapidement, en entendant le rire. « J’en
avais il y a bien longtemps. Je ne l’ai porté qu’une seule fois. »


Kerry
s’interrompit et se retourna. « Une fois ? »


Dar
hocha la tête. « Ils couinaient », expliqua-t-elle. « Je me
faisais une trouille bleue à chaque fois que je bougeais. » Elle sentit
Kerry se mettre à rire et elle tint bon alors que sa compagne se dissolvait
dans des rires impuissants. « Ahem. Est-ce qu’on ne parlait pas de sièges
chauffants ? »


« Le
mien est tout à fait chaud. » Kerry lui fit un sourire sensuel par-dessus
son épaule. « Oh tu veux dire pour la voiture. Oui. » Elle retourna
son attention à l’écran. « Lecteur de CD, vu. Toit ouvrant, vu. Quatre
roues motrices, vu. Package électrique supplémentaire, vu. »


« Ça
sera bien quand ils intégreront l’accès au satellite », dit Dar. « Et
qu’ils mettront un socle pour les portables. » Elle regarda par-dessus
l’épaule de Kerry. « Air Bags et ABS ? Bien. »


« Ouais. »
Kerry passa en revue ses choix et le site lui envoya une vue tridimensionnelle.
« Ça a l’air bien… j’aime bien. » Elle regarda plus avant. « Un
leasing, tu penses ? Ouais… bon, on y va. » Elle envoya la requête,
et ajouta un portefeuille numérique et une signature avec son information
personnelle. « Oh oui, j’aime bien ça, Dar. C’est plus marrant que d’aller
chercher une voiture à l’ancienne. »


« Oh
je ne sais pas. » Dar libéra une main et prit une gorgée de café. « C’est
aussi un peu excitant d’aller chez le concessionnaire… d’une manière
carnavalesque.» Elle mâcha son toast. « Je me souviens de ma première
voiture… j’avais épargné des mois et je me suis décidée à y aller un soir, et
je n’ai rien dit à mes parents. »


« Oh
bon sang. » Kerry mordit dans le toast tendu tout près de manière si
tentante. « Qu’est-ce que tu as pris ? »


« J’ai
négocié une Malibu de quatre-vingt cinq. » Dar sourit au souvenir. « C’était
liquidé, alors ça, plus le paiement au moment, je m’étais garanti tout ce que
je voulais… je me sentais comme un enfant dans un magasin de jouets. »


Kerry
rapprocha l’assiette et commença à partager des bouchées d’œufs avec Dar. « Oui
oui. »


« Je
regardais les petites, les grandes, j’ai dû rendre le vendeur cinglé »,
dit la jeune femme brune. « C’était un sentiment étrange. J’ai fini par
limiter mon choix entre cette petite voiture de sport qui était vraiment
mignonne et une camionnette. »


« Une
camionnette ? » Kerry mangea de l’œuf.


« Mm.
J’étais si plouc », admit Dar. « En plus, papa avait une camionnette. »
Elle se pencha en avant et vida son verre de jus d’un trait. « Alors j’ai
fini avec une camionnette gris charbon avec des bandes de course et un arceau
de sécurité.


« Et
des dés marrants ? » Kerry étouffa un rire. « Hé, ne me regarde
pas comme ça. J’avais des trolls qui pendaient de mon rétroviseur intérieur.
Mais j’ai dû trouver quelque chose de plus conservateur. Mes parents nous allouaient
des voitures tous les ans. Tous les constructeurs essayaient de courtiser mon
père. » Elle se leva et prit son café, alla à la fenêtre et regarda
dehors. « La première fois que j’ai choisi ma voiture, c’est quand j’ai
emménagé ici » Un sourire passa sur son visage. « J’étais si malade
des panneaux en teck et des ornements en bois hautains. Je me souviens être
passée près d’un concessionnaire Ford et avoir vu la nouvelle Mustang, et bon
sang… j’y étais. » Elle rit. « Vroum vroum… une voiture convertible
avec du muscle. Bon sang c’était bon de sortir du parking. » Kerry
soupira. « Je me sentais comme une rebelle. Mes parents ont presque eu une
attaque cardiaque quand je leur ai dit. « Elle se retourna et regarda Dar.
« Comment est-ce que tes parents ont réagi ? »


Dar
sourit. « Et bien, c’était une des quelques décisions que j’ai prises sur
laquelle nous nous sommes tous mis d’accord », raconta-t-elle. « C’était
une cabine extensible, avec de l’espace derrière pour maman, alors je suis
devenue la conductrice officielle de la famille. Papa adorait la camionnette,
et Maman adorait qu’il ne conduise pas, alors pour une fois, on était tous sur
la même longueur d’onde. »


Kerry
essaya d’imaginer ce que ça aurait été d’avoir ce genre de relation avec ses
parents. Elle ne pouvait y arriver. Sa mère avait été horrifiée quand elle lui
avait parlé de la Mustang et son père lui avait dit sans équivoque que la
voiture devait être abandonnée quand elle reviendrait de Miami. Pensivement,
Kerry se demanda si c’est à ce moment-là qu’elle avait décidé de ne jamais
rentrer. Elle avait assurément passé un peu la ligne après ça, restant hors de
tout et brisant toutes les règles sous lesquelles elle avait vécu pendant si
longtemps.


Elle
avait eu de la chance en fait, maintenant qu’elle se retournait sur cette
période farouche. Elle aurait pu se mettre dans beaucoup d’ennuis, et pas juste
finir avec quelques gueules de bois et elle se rappelait à peine quelques
ratés, dont le dernier lui avait fait si peur qu’elle en avait retrouvé tous
ses esprits. Elle avait été plus prudente après ça, mais elle était toujours
consciente du côté sauvage, quelque chose qu’elle doutait que Dar ne veuille
voir.


« Et
bien. Je vais travailler sur ma boite arrivée, pour ne pas me sentir
complètement coupable d’être piégée ici en sous-vêtements avec toi. » Elle
cligna de l’œil vers Dar. « Tu viendras me rendre visite ? »


Dar
répondit avec un sourire franc, que Kerry garda dans son esprit alors qu’elle
quittait l’étude et se dirigeait vers l’étage, Chino trottant à ses talons.


*****************************************


« Mon
Dieu. » Kerry tira plus fort sur sa capuche et bondit vers la porte
d’entrée d’ILS, allant de l’air humide vers le contrôle climatisé du hall avec
la sensation qu’on la frappait au visage avec le froid. Elle perdit pied en
atteignant le sol carrelé, et glissa, rattrapée de justesse par la poigne
frénétique du garde de sécurité alors qu’elle passait devant la guérite. « Ouaouh !
Merci. »


« De
rien, Ms Stuart. » Le garde lui tapota le bras. « Faites attention…
ce sont les rivières du Seigneur lui-même qui tombent là-dehors. »


« Sans
blague. » Kerry se secoua, envoyant des gouttelettes d’eau sur le
carrelage, qu’elle assuma correctement être plus facile à nettoyer que les
moquettes là-haut. « Encore un peu plus, et on devra fermer le parking.
L’eau monte jusqu’aux enjoliveurs à certains endroits. » Elle se retourna
et eut un bref aperçu des phares arrière de Dar alors qu’elle sortait du
parking pour se diriger vers le sud. « J’espère que Dar n’aura pas de
problème pour conduire. » Elle regarda sa montre et soupira, se retourna
et avança dans le hall froid jusqu’aux ascenseurs ; La pluie avait un peu
baissé, le vent juste assez pour permettre aux ferries de reprendre les
traversées, et elles avaient décidé à contrecoeur que sécher le travail la
semaine après qu’elles avaient été absente des jours n’était probablement pas
la meilleure idée au monde.


Zut.
Kerry donna un coup sur le bouton de l’ascenseur et attendit. Ce n’était pas
qu’elle n’aimait pas son travail, bien sûr. La porte s’ouvrit et elle entra, se
tourna et appuya sur le bouton du quatorzième étage ; Elle aimait juste
plus passer du temps avec Dar, c’est tout.


« Bonjour,
Ms Kerry. » Les portes s’étaient ouvertes au neuvième, et Brent entra,
derrière un chariot de transport aux roues en caoutchouc.


« Bonjour,
Brent », répondit poliment Kerry. Brent l’évitait depuis quelques mois,
depuis qu’il avait appris au sujet de sa relation avec Dar. Elle le soupçonnait
de ne pas approuver leur style de vie, et elle se sentait un peu attristée,
parce qu’elle avait développé de l’affection pour le jeune technicien. « C’est
pour qui ? »


Brent
fixait attentivement le mur, et il lui jeta un bref coup d’œil. « Commande
23343, madame. » Il retourna son regard vers le mur.


« Et
bien. » Kerry soupira. « J’espère que le commanditaire l’appréciera. »
Les portes s’ouvrirent et elle les tint pendant que Brent sortait le chariot de
l’ascenseur. « Est-ce que l’équipement pour la comptabilité est arrivé ? »


« Je
ne sais pas, madame. Merci, madame. » Brent se tourna et poussa son
chariot, gardant la tête baissée en marchant.


Kerry
se fit une note mentale de parler à Mark de son technicien, puis elle se
dirigea vers son bureau. Elle entendit des voix fortes arrivée au milieu du
couloir, et elle passa une main dans ses cheveux toujours mouillés en se
préparant à une nouvelle journée de pleurnicheries.


*******************************


Le
campement était positivement gris quand Dar arriva. La pluie lourde avait rendu
le sol plein de gouttes d’eau ruisselantes, brisées par des zones d’ornières de
boue là où les recrues qui marchaient au pas et les lourds véhicules avaient
passé.


Le
garde ne cligna même pas des yeux vers elle cette fois-ci, il lui fit juste
signe de passer, et elle évita les tas de boue avec prudence en se frayant un
chemin vers le parking principal. « Quel bazar. » Elle regarda la
pluie régulière avec un œil critique, contente d’avoir apporté son équipement
pour le mauvais temps. Elle releva sa capuche et boutonna les lanières avant,
puis ouvrit la portière et se glissa dehors, ses bottes envoyant des
éclaboussures respectables dans toutes les directions. « Contente de
m’être souvenue de ça aussi. » Elle ferma la portière et commença à se
diriger vers le bâtiment de commandement, les rides d’eau s’éloignant d’elle
vers les bords du parking alors qu’elle avançait.


Le
Marine devant la porte l’ouvrit à son approche, et lui fit un hochement de tête
lorsqu’elle entra dans le bâtiment, prenant une inspiration de l’air empli
d’odeur de cuivre avec un pincement renouvelé de nostalgie. Elle monta les
marches deux à deux et traversa brusquement l’entrée du hall, tourna à droite
et emboutit le Chef Daniel qui se dirigeait tout aussi vite dans l’autre
direction.


Dar
sauta en arrière, tendant la main par pur réflexe alors que la femme plus
petite rebondissait d’elle et cognait le mur. « Hé. Je suis désolée. »


Le chef
arracha son bras de la prise de Dar et lui lança un regard noir. « Vous
devriez vraiment regarder où vous allez, madame. »


« Et
bien, je le ferais bien, mais mes yeux ne s’étirent pas au point de voir dans
les coins », répliqua Dar. « Et j’ai laissé mon radar portable à la
maison. Alors soit vous acceptez mes excuses, soit vous dégagez de mon chemin. »


Le chef
lutta pour maintenir sa lèvre supérieure la plus raide possible et se frotta. « On
ne vous attendait pas ici aujourd’hui. »


« Je
parie. » Dar lui sourit d’un air engageant. « On s’est quittées avant
les opérations de bataille hier, non ? »


La
mâchoire du chef sursauta et ses lèvres se pincèrent, mais elle tendit
simplement la main dans la direction où elle se dirigeait originellement. « Après
vous. »


Elles
traversèrent les couloirs, passèrent des bureaux, puis le chef tourna et passa
une porte vers un escalier. « C’est tout en haut », informa-t-elle
Dar avec un bref sourire. « On n’a pas d’ascenseur. » Le chef
commença à grimper les marches sans un mot de plus et Dar secoua la tête et
leva les yeux au ciel avant de la suivre.


Les six
étages lui donnèrent un bon entraînement, et elle était de meilleure humeur
quand elle arriva avant le chef à la porte tout en haut de l’escalier et
qu’elle l’ouvrit, faisant un grand geste courtois du bras. « Après vous. »


Le chef
plissa les yeux, puis soupira et entra dans le couloir.


Dar ôta
les lanières de son trench-coat et laissa les bords libres alors qu’elle
marchait à grands pas au centre du sol moquetté de laine. De chaque côté
d’elle, les murs portaient des affichettes et cette zone ressemblait à un
espace de travail. C’était plus spartiate que les étages dessous, et elle put
juste détecter l’odeur de transpiration et de vieille laine dans l’air. Les
affichettes portaient des indications de cours et de rotations, elle accrocha
les noms de sections et le personnel qui y était assigné, tapés uniformément
avec l’initiale du prénom et le nom. Elle sourit au bref souvenir d’avoir couru
ici quand elle était très jeune et qu’elle cherchait le nom de son père,
espérant contre tout espoir qu’il serait assigné à une unité de la base et pas
à un navire pour les six prochains mois.


Elle
avait habituellement été déçue. Mais de temps en temps, il y avait une pause,
et elle était rentrée à la maison avec l’esprit léger, à l’idée de six mois de
manège sur le cochon et de jeux du samedi matin dans la cour.


« Ms
Roberts. »


La voix
du chef entra dans son souvenir et elle leva les yeux pour affronter
l’expression sévère du marin. « Oui ? »


« Je
me fiche de ce que vous pensez de ce que vous voyez ici. Ne donnez pas votre
opinion tout haut devant mes recrues, ou mes marins. » La mâchoire de la
femme aux cheveux roux bougea. « Est-ce clair ? »


Dar lui
laissa se demander ce que sa réponse allait être pendant quelques instants. « D’accord »,
répliqua-t-elle finalement. « Même si c’est une bonne opinion. » Elle
croisa fermement le regard du chef. « Allons-y. »


Elles
passèrent les portes et entrèrent dans un autre monde. Ici, les couloirs
tranquilles étaient laissés derrière elles, et une ruche affairée les
environna, surtout des gens en jean bleu qui bougeaient avec des visages
sérieux. D’un côté, on braillait sur un petit groupe de recrues, leurs corps
raidis face à la tirade et leurs regards pointés vers l’avant. A leur droite,
une rangée de portes fermées et grises avec des sceaux en caoutchouc dessus pour
rappeler les portes fermées contre l’eau sur un navire, et des simulateurs
enfermés, Dar le savait.


Elles
continuèrent à marcher, traversèrent les portes ouvertes d’une grande pièce, où
on enseignait le corps à corps à une classe, les cris rauques et les bruits de
corps qui tombent au sol distincts dans l’air.


« Chef ! »
Une voix mâle cria juste devant elles. Un jeune homme aux cheveux rouge brique
se penchait à demi d’une porte et faisait signe au guide peu empressé de Dar. « Ce
maudit programme de simulation est encore en panne ! »


« Attendez
ici », ordonna le chef, se dirigeant vers l’homme.


Dar
ignora l’ordre et suivit le marin avec une expression d’amusement neutre.


Le Chef
Daniel s’arrêta et se retourna. « Vous ne faites jamais ce qu’on vous dit,
Ms Roberts ? »


« Non. »
Dar la dépassa et contourna le marin aux cheveux rouges. « C’est une des
principales raisons pour lesquelles je n’ai jamais rejoint la Marine. »
Elle évita un technicien pressé qui portait une pièce de serveur, et laissa un
bref sourire passer sur son visage. « Cet endroit n’a pas changé. »
Trois hommes étaient rassemblés autour d’une console d’ordinateur, et alors
qu’elle regardait, l’un d’eux recula et en frappa le côté de frustration. Elle
alla derrière eux et regarda par-dessus leurs épaules, alors que le chef se
dépêchait de l’autre côté. Des lignes de codes passaient sur l’écran, et Dar
les étudia, la tête juste légèrement penchée d’un côté, ses yeux bleus
attentifs.


« Quel
est le problème ? » Le chef poussa un des marins hors du chemin et
s’assit, poussant rapidement sur des boutons. « Vous l’avez relancé ? »


« Deux
fois », lui dit le marin repoussé. « Ce truc stupide continue à
tomber en rade. Espèce de merde. »


Le chef
réussit à régler l’image et elle commença à relancer l’équipement. « Il y
a quelqu’un dans cette chose ? Je ne veux pas lancer un cycle si je dois
arroser un fichu amiral ou quoi. »


« Non.
C’est vide. » Le marin regarda par-dessus l’équipement à travers un miroir
sans tain vers le simulateur. « On a sorti le cours la seconde fois que ça
a lâché et on leur a dit de se sécher. »


« Très
bien. Je vais juste… » Marmonna le chef.


« Attendez. »
La voix de Dar perça soudain à travers la foule. Elle repoussa le marin devant
elle et se pencha au-dessus du chef, ignorant le regard outré. « Bougez. »


« Madame…
s’il vous plait… »


Le ton
de Dar baissa et devint froid, claquant avec une autorité qu’ils n’avaient pas
encore entendue de sa part. « J’ai dit bougez ! »


Le chef
obéit purement par instinct, se glissant hors de la chaise alors que Dar s’y
laissait tomber, les yeux sur l’écran, les doigts courant sur les touches avec
une assurance liée à la pratique.


« Qu’est-ce
que vous faites ? » Demanda le chef.


Dar ne
répondit pas. Elle était trop affairée à se racler le cerveau pour des codes et
des logiques, alors qu’elle appelait le programme du simulateur et l’étudiait,
les sourcils froncés alors qu’elle cherchait dans les lignes de lettres et de
symboles verts.


« Ms
Roberts, qu’est-ce que vous faites ! » Cria le chef, presque dans
l’oreille de Dar. « Vous n’avez pas l’autorité pour toucher cet
équipement.


Dar
appela un autre écran. « Quelqu’un a altéré le programme. » Elle
passa le système en mode édition et commença à faire des changements. « Quelqu’un
qui n’avait pas la moitié de la moindre idée de ce qu’il faisait. »


Les
yeux du chef faillirent lui sortir de la tête. « Arrêtez. J’ai dit,
arrêtez, madame. C’est un système dernier cri et vous ne pouvez pas juste… »


« Bien
sûr que si je peux. » Les mains de Dar bougeaient dans un brouillard. « Dernier
cri ? Lâchez-moi, Chef. La Marine utilise encore un prototype de système
dessiné par une gamine en culottes courtes de seize ans pas encore poussée avec
une affinité pour le Cobol. » Elle fit un dernier changement, puis
sauvegarda et recompila le programme. « Voilà. » Elle relança le
système avec une suite de touches et le regarda se réinitialiser. Elle fut
récompensée par un écran ferme de login, et des lumières vertes, qui
vacillèrent au-dessus de la machine avec quelques clics satisfaits. « Hoo
yah », murmura doucement Dar, pour la première fois depuis très, très
longtemps. Elle reçut des regards surpris de la part des marins, mais elle les
ignora et se leva avant d’abandonner le terminal. « Il est à vous. »


« Ms
Roberts. » La voix du chef était très froide. « Je peux vous parler
un instant, s’il vous plait par ici. » Elle se retourna et alla dans le
simulateur le plus proche, attendit que Dar la rejoigne, puis elle ferma la
porte, fit tourner la roue et les verrouilla à l’intérieur.


***************************************


C’était
une salle de machines, réalisa Dar, alors que la porte se refermait brusquement
et qu’elle sentait l’air comprimé autour d’elle. Son pouls fit un bond et elle
devint immobile, reprenant le dessus sur la panique soudaine qui agrippait ses
tripes. « Est-ce que c’était nécessaire ? »


Le chef
l’étudia attentivement pendant un moment. « Qui diable croyez-vous être ? »
Aboya-t-elle en avançant sur Dar, rendant le petit espace encore plus petit. « Je
pensais vous avoir dit de la fermer ici ! »


Dar
sentit sa colère monter. « Reculez, Chef », avertit-elle, se reculant
de la femme en colère.


« Je
ne vais sûrement pas reculer. » Daniel la poussait rudement. « J’en
ai vraiment marre de vous, Roberts, et je ne vais pas supporter une minute de
plus de votre attitude de ‘va te faire foutre’ ! » Sa voix monta,
faisant résonner les murs et le sol en métal alors qu’elle poussait Dar contre
le mur.


La
pièce se rétrécit sur Dar, et une vague de sang et d’énergie la submergea,
chauffant sa peau avec une rapidité stupéfiante. « Reculez ! »
Répéta-t-elle, sa voix tombant d’un ton.


« Vous
m’écoutez ! Soit vous décidez de la fermer », martela le Chef Daniel,
« soit je… »


Elle ne
le vit pas venir. A un instant sa victime civile était pressée contre le mur,
l’instant suivant le chef était au sol, le crâne en contact avec la grille,
avec l’avant-bras de Dar Roberts pressé sur son menton et deux yeux bleus
sauvages pointés sur elle comme des lampes-torches.


Le chef
n’était pas une lâche. Mais elle avait déjà vu ce regard, et elle avait le sens
pour réaliser que la situation dangereuse qu’elle avait initiée devenait
rapidement hors de son contrôle, alors elle fit la seule chose prudente qu’il
lui restait. Elle laissa son corps s’affaisser, confiante dans sa propre
condition, mais pas assez stupide pour défier la jeunesse, et la force qu’elle
sentait accroupie au-dessus d’elle.


« Reculez »,
murmura Dar, qui voyait rouge pour la première fois depuis longtemps.


« Très
bien », répondit le Chef Daniel, tout aussi calmement. « Doucement. »
Lentement la pression sur sa gorge diminua, et Dar se recula, le corps de la
grande femme s’élevant dans une posture équilibrée, les mains serrées comme des
poings qui semblaient totalement capables de faire des dommages. Ça n’était pas
la réaction à laquelle elle s’était attendue, ayant estimée Dar comme le genre
grande gueule qui devient une petite boule quand on la bouscule assez fort. Ses
traits anguleux, maintenant devenus des lignes sombres sauvages, firent vibrer
une corde de familiarité mais le chef savait qu’elle n’avait pas de temps pour
chercher quoi. « D’accord, détendez-vous, d’accord ? »


Dar
s’appuya contre la console, la poussée intense d’adrénaline faisant encore
battre fort son cœur, et causant des petits pincements le long de ses bras et
de ses jambes. Ça avait été le plus près qu’elle se soit trouvée de perdre le
contrôle dans la moitié de sa vie, et cela l’effraya un peu, de savoir comment
le chef avait facilement provoqué ça. « C’était vraiment stupide de votre
part », dit-elle au marin, qui s’était lentement assise et se massait la
tête. « Je ne suis pas une de vos recrues, et si vous refaites ça, je vous
fais passer à travers cette foutue cloison, vous m’avez compris ? »


« Vous
pensez que vous le pouvez ? » Demanda doucement le chef.


« Oui »,
répondit Dar, avec une assurance profonde. « Quand mon père m’a appris à
me battre, il s’en est assuré. »


Daniel
l’étudia un long moment, puis elle soupira et se leva, se frottant les coudes à
l’endroit où ils avaient touché le sol. Elle tourna une chaise de console et
s’assit dessus, posant les bras sur le dossier tout en regardant Dar. « Très
bien. » Elle hocha lentement la tête. « Je pensais que nous nous
étions comprises sur le fait que vous n’alliez pas débiter de trucs devant mon
équipe. »


Dar
laissa ses mains reposer sur ses cuisses, son cœur revenant finalement à son
rythme normal. « J’ai dit que je ne donnerais pas d’opinion. » Elle
contourna le problème. « Je ne l’ai pas fait. »


Le chef
ricana. « Dire qu’une gamine a dessiné le simulateur n’était pas une
opinion ? Conneries. »


« C’était
moi la gamine », répondit simplement Dar. Puis elle se leva et alla vers
la vanne, prit une inspiration avant de tourner la roue et de relâcher les
points, lui permettant de venir vers l’intérieur. L’air de l’extérieur se
précipita, et elle sortit du simulateur avec un sentiment de soulagement, pour
affronter des yeux ronds et agrandis qui trouvèrent rapidement autre chose à
regarder.


Puis
elle se rendit compte qu’ils avaient tout regardé sur les moniteurs. Elle les
dépassa sans un mot jusqu’au couloir, voulant désespérément un moment de paix
et de tranquillité et une tasse de café de la Marine.


Partie IV-1


La
réunion du département opérations était en cours depuis environ dix minutes
quand Kerry entra, faisant un bref signe de tête distrait à chacun avant de
s’asseoir à la tête de la table et de passer en revue un ordre du jour
fraîchement imprimé. L’équipe se mit à gazouiller tous en même temps.


« Kerry,
ce circuit pour lequel tu as fait des pieds et des mains est arrivé. »


« On
a six serveurs coincés à la douane à Mexico, les opérations du Midwest veulent
savoir si tu peux les aider. »


« La
machine à café vient juste d’exploser. »


Kerry
redressa brusquement la tête à cette dernière déclaration, et elle regarda de
l’autre côté de la table vers Enid Petrofax, la coordinatrice du SI. « Quoi ? »


Enid se
gratta la mâchoire nerveusement. « Tu n’as pas entendu le bang ? La
machine vient juste d’exploser. On a de la poussière d’expresso de la porte
principale jusqu’aux toilettes. »


Tout le
monde était silencieux, échangeant des regards surpris. « Ah » Kerry
s’enfonça dans son siège. « Et bien, est-ce qu’on a appelé la compagnie ?
Comment cette chose a-t-elle pu exploser bon sang ? Je me rends bien
compte que c’est alimenté par la vapeur, mais bon sang ! »


« Et
bien. » Mark était entré et s’approchait maintenant de la table, tout
l’avant de sa chemise couvert de liquide marron foncé et de mouture. « Il
faut que je te dise, c’était la chose la plus stupide que j’aie jamais vue. »
Il leva une pièce de métal ronde. « Ce dessus de chocolat chaud a dû
tomber dans la partie expresso. Ça a bloqué la vapeur. »


« Beuh. »
Kerry tressaillit.


« Ça
n’était pas la partie stupide. » Mark jeta un regard noir et sévère autour
de la table. « Je veux qu’on trouve quel technocon a continué de presser
le bouton alors que rien ne venait. »


Kerry
se couvrit les yeux. « Oh bon sang. » Elle regarda entre ses doigts
vers le chef du SI qui semblait couvert de boue. « Mark, va te changer.
Enid, appelez Laurenzo Brothers si vous ne l’avez pas déjà fait, et mettez une
note dehors sur le bâtiment pour leur rappeler qu’on est une compagnie de
technologie et qu’on devrait agir comme telle.


« Oui,
madame. » Enid fit une note sur son carnet. « Maria a déjà appelé
Laurenzo Brothers. Elle a un cousin qui travaille là-bas. »


« Incroyable. »
Kerry secoua la tête. « Bon, et maintenant… c’était quoi ce truc de Mexico ?
Ce ne sont pas les serveurs pour le projet de l’université de l’Illinois, si ? »


John
Byers, leur responsable des opérations du Midwest, hocha la tête d’un air
maussade. « Si. Vous allez me demander ensuite comment ils ont atterri à
Mexico, n’est-ce pas ? J’aimerais bien le savoir. Tout ce que je peux
savoir d’IBM c’est qu’ils étaient sur l’une de nos commandes qui avait ça comme
adresse de fret. » Il fit une pause et passa ses notes en revue. « Je
leur ai demandé de me faxer une copie, mais en fait, ce qu’ils veulent, c’est
une tonne de fric pour les sortir de la douane et les mettre sur un avion vers
Chicago. »


Kerry
se pencha en arrière, souhaitant ne plus avoir ce mal de crâne. Le mauvais
temps, elle le soupçonnait, en était à l’origine. « D’accord. » Elle
mit les doigts en pointe l’un contre l’autre et posa ses lèvres contre le bout,
essayant d’imaginer ce que ferait Dar.


Quelque
chose de compliqué, elle en était sûre, parce que mettre des milliers de
dollars dans les mains du gouvernement n’était pas quelque chose que Dar aurait
aimé faire. Elle était consciente des regards sur elle, curieux et attentifs,
surtout celui de Clarice à l’autre bout de la table.


Que
ferait Dar ?


« Bon.
Voici ce que vous allez faire. » Kerry prit une inspiration. « Quel
est le client le plus proche que nous ayons là-bas ?


« Tijuana
International », indiqua Stacia Brennon, avec de la curiosité dans la
voix. « Pourquoi ? »


Kerry
se leva et fit les cent pas, quelque chose qu’elle savait que sa compagne
aimait faire. « Appelez le responsable des livraisons de ce compte.
Dites-lui de prendre livraison de ces serveurs. » Elle s’interrompit et se
retourna, posant les mains sur le dossier de la chaise vide de Mark. « Puis
rédigez un transfert inter-division entre l’unité d’affaire d’Amérique du Sud
et l’Education, et demandez à FedEx
International d’aller les chercher sur notre compte inter-compagnies. »


« Ooh. »
Stacia sourit. « J’aime bien ça. »


John
Byers se mit à rire. « Moi aussi, Stace, tu veux appeler Pedro ? Je
vais m’occuper de [bookmark: p-3dfd1c9871044cfc7716f399bf014c8b19163a]FedEx. » Ses yeux
brillèrent quand il regarda Kerry. « Très malin, chef. »


Kerry
sourit et retourna à son siège, se laissant tomber dedans, en étirant ses
jambes sous la table tout en prenant sa tasse de thé à deux mains. Elle
espérait que les herbes calmeraient son estomac, qui avait grouillé la plus
grande partie de la matinée, mais là il ne l’avait pas fait, et Kerry espérait
qu’elle ne couvait rien. « J’ai eu un bon professeur. »


Les
rires firent le tour de la table. « C’est ce qu’on a entendu dire. »
Clarice lui sourit agréablement. « On dirait que Dar a choisi une
merveilleuse successeuse. »


Beuuuh.
Kerry lui sourit en retour. « Merci. J’aime à le penser. » Elle leva
les yeux quand Mark entra de nouveau dans la pièce, et passa en revue le reste
de l’ordre du jour. « Bon, quoi d’autre ? Mark, est-ce qu’on a rentré
toutes les requêtes d’équipement pour le premier trimestre ? »


***************************


« Hé
Ker… ça te dit de déjeuner ? » Mark la rattrapa dans le couloir, en
chemin vers leurs bureaux. « Ils ont du poulet frit à l’air décent
aujourd’hui en bas. »


Kerry
tressaillit et posa la main sur son estomac. « Ergh… je ne crois pas en
avoir vraiment envie. Mais je vais descendre prendre un bol de soupe avec toi. »
Elle appuya sur le bouton de l’ascenseur. « Mes intestins font des nœuds
depuis avant la réunion. »


« La
grippe, peut-être », hasarda Mark. « Ça traîne, d’après ce que j’ai
entendu. »


« Peut-être »,
acquiesça Kerry, alors qu’ils entraient dans l’ascenseur et laissaient les
portes se refermer. Une pensée lui vint à l’esprit et elle mit son agenda sous
bras gauche et sortit son téléphone du clip de l’autre main. Elle appuya sur le
bouton programmé et tint l’appareil à son oreille alors qu’ils atteignaient le
rez-de-chaussée et sortait de l’ascenseur dans le gigantesque hall.


Il y
eut plusieurs sonneries inhabituelles avant qu’on ne réponde, et elle entendit
la voix de Dar, avec une légère note rauque qui l’inquiéta immédiatement. « Salut. »


« Hé. »
La note modula et s’approfondit, paraissant soulagée même à travers la
connexion cellulaire. « Qu’est-ce qui se passe ? Des ennuis là-bas ? »


« Hum. »
Kerry se creusa les méninges pour trouver une raison pour l’appel. « Et
bien… ah… il fallait juste que je sache. » Elle s’interrompit et prit une
inspiration « Est-ce que tu croirais que je voulais juste entendre ta voix ? »
Elle baissa la sienne et fit un sourire aux deux administratifs qui passaient. « Mark,
tu veux trouver une table ? »


« Bien
sûr. » Le chef du SI lui fit un geste de la main. « Salue la chef
pour moi. » Il disparut dans la cafétéria, laissant Kerry dans un relatif
isolement.


« Désolée. »
Kerry retourna son attention au téléphone, et avança vers la baie vitrée. « De
toutes les façons, c’était idiot. Comment vas-tu ? »


Elle
entendit un soupir sur la ligne. « Une rude matinée », dit Dar. « Je
pense que j’ai dépassé la ligne pendant quelques minutes. »


Oh oh.
Kerry trouva un banc et s’y assit, ignorant la foule qui allait déjeuner. « Qu’est-ce
qui s’est passé ? Cette personne mesquine t’a mise sur les nerfs ? Je
savais que j’aurais dû venir là-bas lui botter les fesses. » Ses intestins
commençaient à se calmer, et elle prit une profonde inspiration. « Pas
étonnant que je soie nouée à l’intérieur. »


Il y
eut un petit silence. « C’est vrai ? » Demanda Dar. « Vraiment ? »


« Oui »,
dit Kerry. « Ça a duré un bon moment. Entre ça et la migraine, je pensais
que je couvais quelque chose. Tu vas bien toi ? »


« Plutôt
bien. J’ai trouvé une bouteille de thé glacé et un balcon. Je suis restée là à
simplement regarder la pluie tomber pendant dix minutes », répondit Dar. « Je
pense que j’ai la jumelle de ta migraine… bon sang, je n’ai pas perdu mon
sang-froid comme ça depuis des années, Ker. »


« Tu
lui as crié dessus ? » Kerry rendit son signe de salut à Duks.


« Non. »
On entendit résonner un soupir. « Elle m’a coincée dans un coin et a
commencé à me brailler dessus. Un coup de trop, je présume. Je l’ai mise par
terre et j’ai presque failli lui arracher la tête. »


Kerry
fixa le téléphone dans un silence choqué. Apparemment, Dar s’en rendit compte,
parce ses mots suivants furent rapides et presque hachés.


« C’est
arrivé si vite… je ne sais pas ce qu’elle pensait faire, mais je… »


« Attends
une minute », l’interrompit Kerry. « Bouge pas là. »


Dar
garda le silence.


« Elle
t’a poussée ? » La voix de la jeune femme blonde monta. « Elle a
posé la main sur toi ? Qui diable pense-t-elle être ? C’est des
conneries, Dar ! »


« Hum… »


« Mon
Dieu ! Tu aurais dû appeler ton copain de général et faire transférer ses
fesses au pied du barrage de Hoover ! » Continua Kerry. « Merde
alors ! »


« Ker,
calme-toi. » La voix de Dar s’était apaisée. « Je me suis occupée de
tout. Je pense vraiment qu’elle ne réessaiera pas. »


« Bon
Dieu c’est sûr qu’elle ne le fera pas », ricana Kerry. » Bon sang,
attends que je la revoie. »


Dar rit
doucement. « Oh ma chérie, tu viens de me remonter le moral »,
dit-elle. « Merci. »


« Je
n’ai encore rien fait », marmonna Kerry en protestation. « Quel
bourrin. »


« Pourquoi
tu ne prendrais pas du lait chaud avant d’aller t’allonger sur le canapé dans
mon bureau un petit moment. » Dar riait toujours. « J’envisageais de
partir d’ici une heure ou deux, je ne peux pas faire grand chose sans le T1, et
franchement, je pense que je vais en trouver plus quand je vais aspirer tout ça
pour le mettre dans les analyseurs. »


Kerry
imagina le confort luxueux du canapé en haut, et sourit. « En fait, je me
sens mieux maintenant », admit-elle. « Mais fais attention, d’accord ?
J’ai toujours des cauchemars de toi ensevelie sous des nuages gonflés de
testostérone là-bas. »


« D’accord.
A tout à l’heure, jolie môme. »


« Très
bien », répondit Kerry. « Je t’aime. »


« Moi
aussi. »


Kerry
referma le téléphone et jongla avec en se penchant en arrière, sentant
définitivement les nœuds se desserrer dans son estomac. Sa migraine persistait
mais la tension qu’elle avait ressentie toute la matinée se dissipait. Elle se
leva et rangea son téléphone, puis tira un peu sur ses manches vers le bas et
se dirigea vers la cafétéria.


******************************************


Dar
appuya ses bottes contre la rambarde basse du petit porche qu’elle avait
redécouvert près du bout de la zone d’entraînement. Il y avait un petit banc en
dur construit contre le mur, et juste assez couvert pour ne pas être trempée
par la pluie toujours forte à l’extérieur.


Ah,
Kerrison, soupira Dar silencieusement. Qu’est-ce que je ferais au monde sans
toi ? Elle s’était auto-flagellée à sa réaction contre le Chef Daniel,
mais maintenant elle était là assise et y réfléchissait plus objectivement. La
femme les avait enfermées dans un endroit clos et s’était avancée vers elle
d’une manière menaçante, la repoussant agressivement contre une paroi.


Qu’est-ce
que le chef s’attendait à voir arriver ? Est-ce qu’elle s’était vraiment
attendue à ce que Dar craque et se mette à chialer, ou un truc comme ça ?
Dar croisa les bras sur sa poitrine. Peut-être que c’était ce qu’avait
recherché Daniel, de voir jusqu’où elle pouvait pousser Dar avant que Dar ne
pousse à son tour.


Ou
bien.


Peut-être
qu’elle avait espéré que Dar lui balance un coup de poing et que cela lui donne
des raisons pour forcer le commandant de la base à prendre une décision.


Hm.
Dans ce cas, la réponse avait été appropriée, avec juste assez de force pour
prouver son point, et pas assez d’agression pour lui causer des ennuis. Hé. Dar
se frotta la mâchoire, et ne put s’empêcher de rire. Il ne t’a fallu que trente
ans pour que tu te rendes compte de comment équilibrer cette action, bravo, Dardar ! »


Elle se
leva avec un soupir et attrapa la bouteille de thé glacé à la pêche, la vidant
d’un trait avant de reprendre son chemin par la petite porte jusque dans le
cul-de-sac qui s’ouvrait dessus. Il y a bien longtemps ça avait été un bureau
bien plus grand, et le porche était l’entrée du bureau d’accueil d’une huile,
mais le temps, et les besoins changeants avaient forcé la Marine à balancer le
bois et les murs en placoplâtre pour diviser l’espace.


Dar mit
la main sur l’un des encadrements en bois abîmé, et regarda dans le couloir,
débattant intérieurement de ce qu’elle allait faire ensuite. Mais sa décision
fut prise, lorsque le Chef Daniel sortit brusquement du centre des opérations
et la repéra, tournant les talons pour se diriger vers Dar avec une expression
déterminée.


Dar
choisit de rester où elle était, et elle s’appuya contre l’encadrement de la
porte, croisant les bras tout en regardant l’autre femme s’approcher. « Vous
êtes intéressée par le deuxième round ? » Demanda-t-elle alors que
Daniel arrivait à portée de voix. Une Kerry fantomatique la poussa et elle se
tortilla. « Ou bien est-ce que vous préférez qu’on aille déjeuner ? »


Le Chef
Daniel ouvrit la bouche pour répondre et la tint ouverte un instant, puis la
referma, et relâcha son souffle dans un soupir.


« Venez.
Je vous invite. » Dar se redressa. « On est des adultes toutes les
deux. Agissons comme telles. »


Le chef
avait clairement été prise par surprise. Elle hésita pendant un long moment,
puis leva un peu les deux mains et les laissa retomber. « Bon Dieu. Très
bien Ms Roberts. Vous êtes une plaie de la taille d’un porte-avions, alors je
ferais aussi bien d’en tirer un repas. Passez devant. »


***************************


Elles
trouvèrent une table à l’arrière du mess et s’assirent avec des sandwiches à la
dinde. Dar ouvrit son carton de lait et en but directement, regardant sa
partenaire de repas peu empressée se bagarrer avec un tas de laitue et de
tomates.


« Alors. »
Le Chef Daniel coupa avec soin sa salade en petits morceaux mangeables. « Vous
êtes la gamine du Grand Andy. »


Dar
pencha la tête d’un côté. « Oui, c’est vrai. »


La
petite femme leva les yeux et croisa son regard. « Vous auriez pu le dire
dès le début. »


« Pourquoi ? »
Lança Dar. « Ça n’aurait pas dû faire la moindre foutue différence. »


Daniel
ricana et secoua la tête. « Remballez les conneries, madame. Ça a de
l’importance et vous le savez bien. Est-ce que vous pensiez avoir un avantage à
vous comporter comme une extérieure sans connaissances ? » Elle prit
son verre de thé glacé et but une gorgée. « Et moi qui pense avoir une
civile idiote qui me rend la vie impossible, et je me retrouve à trimballer une
foutue gamine de la Marine bien maligne. »


« Oh,
vous voulez dire que vous auriez mis de côté cette attitude d’obusier si je
vous avais dit de front que j’avais grandi ici ? » Demanda Dar. « Peut-être
que vous auriez dû faire vos devoirs de maison, Chef. J’ai un dossier sur vous
haut de trois centimètres. »


Le chef
s’arrêta de manger et posa ses couverts, fixant Dar avec une expression
complètement dénuée d’humour. « Qu’est-ce que vous voulez dire par-là, Bon
Dieu ? »


Dar la
regarda à peine, sirotant son lait nonchalamment. Elle attendit que les veines
commencent à émerger sur les temps de la femme aux cheveux roux, puis elle
finit par répondre. « Détendez-vous. Il n’y a rien de particulièrement
effrayant là-dedans. » Elle n’en avait en fait pas tant, mais la réaction
qu’elle reçut du commentaire la chatouilla de demander à Mark d’aller un peu
plus loin.


Daniel
resta simplement assise là à respirer avec difficulté pendant un moment. « Vous
êtes une vraie petite garce, hein ? »


Un
sourire charmant apparut sur le visage de Dar. « Je peux l’être. »
Elle s’interrompit. « Si on m’y oblige. » Elle pointa un doigt vers
le marin. « Alors soyez maligne, et ne le faites pas. » Elle posa le
lait et prit sa fourchette, piqua un peu de purée et la goûta.


« Vous
êtes sûre de ne pas avoir été adoptée. » Lança le chef en retour.


Les
coins des lèvres de Dar se redressèrent. « J’ai assez regardé dans un
miroir pour savoir que non. » Elle prit une bouchée du sandwiche à la
dinde. « Mais prenez la liberté de demander à mon père si vous voulez. »


Les
yeux marron se plissèrent et le chef mordit sa fourchette avec un méchant
raclement de dents sur le métal. Puis son visage se détendit et elle ricana
doucement. « Non merci. Je ne veux pas qu’il m’arrache les doigts s’il
apprend que j’en ai posé un sur sa précieuse progéniture. » Son regard
étudia les traits anguleux et intenses de l’autre côté de la table, étranges et
familiers en même temps. Elle se sentit comme si elle se bottait les fesses
pour ne pas s’être rendu compte de qui cette garce était avant, puis elle
sentit qu’elle bottait celles du commandant pour ne pas lui avoir dit. Salaud.
Elle paria que lui et Perkins se roulaient de rire sur son compte.


Et
qu’est-ce qu’il y avait dans ce dossier ? Le chef était inconfortablement
consciente de l’intelligence acérée derrière ces yeux teintés de bleu glacier
qui la regardaient. L’évaluaient. Daniel déglutit et passa ses options en
revue. Elle connaissait Andrew Roberts, et avait un vrai respect pour lui, mais
elle se rendit compte que toutes les fois où il avait parlé de son seul enfant
représentait un danger du plus haut niveau.


Qu’est-ce
qu’elle allait fichtrement bien faire ?


Le
craquement du haut-parleur faillit la faire bondir, et elle leva les yeux vers
l’orateur tout comme Dar, la tête de la jeune femme penchée d’un côté alors
qu’elle écoutait.


« Attention,
attention, à tout le personnel. Nous venons juste d’apprendre que des
inondations ont fermé à la fois la route de Card Sound et la US 1. Sachez que
toutes les livraisons vers et depuis le continent ont été interrompues jusqu’à
nouvel ordre Si vous deviez être transporté vers le nord aujourd’hui, allez
voir votre commandant d’unité immédiatement s’il vous plait. »


Des
grognements montèrent autour d’elles. Daniel ricana et retrouva un peu de son
sang-froid à la vue de l’agacement dans l’expression de Dar. « Je présume
que vous êtes coincée ici. C’est bien notre chance. » Mais les
possibilités commencèrent à lui apparaître.


Dar
soupira, ignorant ses sarcasmes. « Je savais que j’aurais dû rester au lit
ce matin. » Elle retira son téléphone du clip et composa un numéro, mit le
combiné à son oreille et se tourna légèrement de côté.


Ouais,
songea le Chef Daniel. Peut-être que vous auriez dû.


******************************************


« Beuh. »
Kerry se laissa tomber dans son fauteuil et s’y enfonça, relâchant un énorme
soupir tout en fermant les yeux brièvement. Très brièvement parce que son
intercom bourdonna une seconde plus tard. « Oui ? »


« Ms
Kerry, ma mère dit de vous dire qu’ils ont fermé les routes qui vont aux Keys. »
La voix de Mayté contenait un soupçon d’anxiété. « Elle s’inquiète pour Ms
Roberts. »


Oh,
merde, jura Kerry pour elle-même. « Elle a dit qu’elle essayait de partir
de là tôt, Mayté. Je vais l’appeler. J’espère qu’elle est pratiquement arrivée
ici. » Elle attrapa son téléphone et faillit le laisser tomber quand il
sonna au même moment. « Gah… oups. Allô ? »


« Salut. »
La voix de Dar avait un air résigné. « Devine où je suis coincée. »


Kerry
tressaillit en pur réflexe. « Je viens juste d’entendre parler des routes.
C’est vraiment chiant, Dar. »


« Je
sais », dit Dar. « Mais j’ai pris soin de te trouver un chauffeur
pour rentrer. »


Mon
Dieu. J’avais oublié que j’en avais besoin. Kerry se frappa la joue
mentalement. « Chérie, tu n’avais pas à faire ça. Je suis sûre que je
pouvais demander à quelqu’un ici. » Cependant c’était un truc typique de
Dar, étant donnée l’attention méticuleuse de sa compagne pour les détails. « Mais
merci. »


« Et
bien. » Dar rit doucement. « Ne me remercie pas encore. C’est mon
père qui vient te chercher. »


Ouillouillouillle.
Kerry tressaillit. « Ah. Tu pensais que ma vie manquait d’excitation ou
quoi ? » Répliqua-t-elle. « Peut-être qu’il me laissera
conduire. Tu penses ? »


« Tu
peux lui demander. Il fonce en général dans tout ce que tu veux »,
répondit Dar. « Exactement comme moi », ajouta-t-elle, avec un clin
d’œil verbal dans le ton. « Hé, je pense que je fais des progrès avec le
chef. J’ai essayé de faire ce que tu aurais fait. »


Encore
distraite par la perspective d’être récupérée par Andy, Kerry faillit ne pas
répondre. « Euh… oh, c’est vrai ? QU’est-ce que tu as fait ?»


« Je
l’ai emmenée déjeuner. »


Kerry
sourit. « Brave fille. »


« Ensuite
je lui ai dit que si elle ne se comportait pas bien, je devrais devenir
vraiment mauvaise. »


« Oh. »
Kerry se couvrit les yeux, et rit silencieusement. « Il faudra travailler sur
cette partie, hein ? »


« Hé »,
dit Dar en soupirant. « Peut-être que ça ne sera pas si mal ici. Quelques
gars avec lesquels j’ai grandi m’ont pistée… ils veulent m’emmener au bar local
et échanger des histoires pendant un moment. On m’a trouvé un lit au cas où les
routes ne rouvriraient pas. »


« Tu
as ton nécessaire, hein ? Je sais que je l’ai rempli après la balade dans
les Keys. » Kerry pianota sur son bureau. « Ne fais rien d’idiot,
d’accord ? Si le temps est mauvais, reste là-bas. Je serais plutôt inquiète
si je sais que tu conduis depuis Card Sound de nuit. » Elle fit une pause.
« Mais tu vas me manquer. J’avais envie d’un câlin ce soir. »


Quelques
instants de silence s’ensuivirent, puis Dar s’éclaircit la voix. « J’arrangerai
ça demain, je te le promets. D’accord ? »


« D’accord »,
acquiesça Kerry. « Appelle-moi plus tard et dis-moi ce qu’il en est. Je
pense que j’en ai fini avec mes réunions aujourd’hui, maintenant je n’ai que ma
boîte aux lettres à écluser. » Elle jeta un coup d’œil au moniteur. « Dar,
comment tu gérais toutes ces conneries que tout le monde envoie ? »


« C’est
simple. Tu prends tout ce qui ne concerne pas immédiatement les opérations et
tu réponds avec ‘pourriez-vous s’il vous plait expliciter pourquoi vous me
demandez ceci ?’ », lui dit Dar. « Je te garantis que
quatre-vingt dix pour cent ne reviendront pas.


« Vraiment ? »


« Vraiment. »


Kerry
sourit et examina le plafond au-dessus de sa tête. « Merci chef. Je vais
faire ça. »


« A
ton service », dit Dar. « A plus tard. »


Kerry
ferma le téléphone et le posa, se permettant quelques instants de rêverie en
croisant les mains sur son estomac et en balançant légèrement son fauteuil. « Quel
personnage », murmura-t-elle finalement, avec un rire impuissant. Son
intercom bourdonna à nouveau et elle le regarda d’un air sinistre pendant un
instant avant de répondre. « Oui ? »


« Ms
Kerry ? »


« Je
viens juste de parler à Dar, Mayté. Je vais appeler ta maman. Elle va bien,
elle est juste bloquée à la base pour l’instant », répondit Kerry.


« Si,
gracias, mais j’ai un appel pour vous, de l’endroit des voitures ? »


L’endroit
des voitures ? Kerry fronça les sourcils, puis eut une illumination. « Oh.
D’accord. Je vais le prendre. Merci, Mayté. » Elle relâcha l’intercom et
appuya sur le bouton de ligne téléphonique. « Kerry Stuart. »


« Ms
Stuart ? Je suis Ellen Margoles de Beach Lexus. Vous avez envoyé une
requête pour un véhicule ce matin par Internet ? »


« C’est
exact », approuva Kerry.


« Très
bien. » La voix de la femme était joyeuse et amicale. « Nous avons ce
que vous souhaitez ici en stock. J’ai rédigé vos papiers… quand voulez-vous
venir chercher la voiture ? »


« Vraiment ?
Comme ça simplement ? » Kerry était surprise. « Le cuir et tout ? »


« Absolument ! »
Déclara Ellen. « On passe la voiture en revue en ce moment, en fait. On la
fait briller et on s’assure que tout est en parfaite condition pour vous. »


Kerry
se tourna dans son fauteuil et étudia la pluie qui fouettait la vitre. « Ils
lavent la voiture ? Vous avez regardé dehors ? »


« Elle
doit être jolie et propre avant que nous la livrions. » L’enthousiasme
d’Ellen ne cessait pas. « Est-ce que vous voulez passer après le travail ?
Nous sommes ouverts jusqu’à sept heures. »


« Très
bien. » Kerry sourit, réalisant qu’elle anticipait la nouvelle acquisition.
« On se voit avant alors. »


« Excellent !
Je suis impatiente de vous voir, Ms Stuart. Passez une excellente journée ! »
Babilla Ellen joyeusement.


« C’est
sûr. » Kerry raccrocha un peu perplexe. Elle regarda le bureau tranquille
pendant un moment, puis elle se fit paresseusement tourner dans son fauteuil
plusieurs fois. « Vroum vroum. »


******************************************


Le
calme s’était installé sur le bâtiment le temps que Kerry ait eu fini de
traiter son courrier ; elle avait envoyé Mayté tôt à la maison avec Maria.
Elle cliqua sur le dernier message pour l’envoyer, puis s’enfonça dans son
fauteuil et entoura son mug de thé de ses mains, sirotant le liquide à l’odeur
de fraises en regardant son programme de courrier électronique transférer tous
ses mail finis vers les dossiers de rangement.


Un air
de musique détendu venait de ses haut-parleurs du PC, branché sur une station
de radio Internet qui jouait surtout de la musique celtique new age. Elle fit
jouer ses pieds nus sous le bureau et soupira, contente que la longue journée
soit finie.


On
entendit un léger coup à la porte. « Entrez. » Kerry leva les yeux,
un sourire déjà sur son visage lorsque la porte s’ouvrit et que la tête
familière d’Andy Roberts passa à l’intérieur. « Salut Papa. » Elle se
leva et traversa la pièce alors qu’Andy entrait. Son beau-père portait une
veste de pluie bleu marine, avec la capuche relevée, et il la repoussa et
dézippa la veste alors qu’elle se jetait dans ses bras dans une étreinte sans
hésitation. « Oooh… c’est bon de te voir. »


Un
sourire traversa le visage couvert de cicatrices de l’ex-Marine, que Kerry ne
vit pas lorsque Andrew lui rendit son étreinte. « Et bien, kumquat. C’est
bon aussi de te voir. »


Dépassant
le mètre quatre-vingt de Dar de près de treize centimètres, Andy la toisait
sérieusement de plus de trente centimètres, et son corps massif et toujours
musclé aux épaules larges avait la même sensation solide. Elle relâcha sa prise
et leva les yeux vers lui, saisissant le sourire avant qu’il ne puisse le
masquer. Les yeux de la même teinte que ceux de sa compagne étincelèrent vers
elle, dans un visage qui, malgré sa rudesse masculine, amenait une réminiscence
de celui de Dar dans ses pommettes saillantes et sa forme anguleuse. « Merci
d’être venu me secourir. »


Andy
ricana doucement. « Puisque Dar a eu une crise à l’idée de t’abandonner,
je me suis dit que ce serait une bonne idée. »


« Elle
ne m’a pas abandonnée. » Kerry le poussa amicalement. « Elle est
coincée à cette base. Je ne l’envie pas, pas si on regarde le bon côté, ça me
donne une chance de passer du temps avec une de mes personnes préférées. »


« Tu
sais comment parler aux gens, jeune dame », dit le père de Dar d’une voix
traînante. « Allez. Avant qu’on n’doive pagayer pour sortir de ce bureau. »


Kerry
le lâcha et retourna à son bureau pour prendre ses chaussures. « Il faut
que je fasse un arrêt sur la route si c’est d’accord. » Elle éteignit son
PC, alors qu’Andrew se baladait dans son bureau, jetant des coups d’œil curieux
au décor. « Ma nouvelle voiture est prête. »


« Ah
oui ? » Demanda Andy avec curiosité. « Dar m’a dit que tu t’es
mise dans le pétrin hier et que tu as cogné ta petite bagnole toute de
guingois. »


« Un
taré qui roulait à contresens sur la voie expresse, merci. » Kerry zippa
sa mallette et la mit sur son épaule. « Est-ce que Dar t’a dit qu’elle a
mis elle et sa brute de 4x4 entre l’abruti et moi ? » Elle ferma sa
veste et éteignit la lampe.


« Non,
elle n’a rien dit. » Andrew essaya difficilement de cacher un sourire de
fierté éblouissant, et échoua complètement.


« Je
m’en doutais. » Kerry le prit par le bras et le conduisit hors du bureau. « Allez…
on va chercher mon nouveau buggy, ensuite je t’offre le dîner… qu’est-ce que tu
en dis ? »


Andy se
laissa escorter à l’ascenseur, remettant sa capuche en place pendant que Kerry
appuyait sur le bouton d’appel. « J’crois que j’peux m’laisser offrir tout
c’qui est besoin, jeune dame », répliqua-t-il en la suivant dans
l’ascenseur.


« On
verra ça », le taquina Kerry alors que les portes se refermaient.


Des
yeux intéressés regardèrent l’espace vide pendant quelques secondes, puis des
bruits de pas firent retraite dans le couloir, disparaissant derrière le bruit
solide d’une porte en bois qui se fermait.


*******************************************


Le bar
était vieux et surtout fait de bois, et proposait un juke-box plutôt honnête
qui passait en ce moment quelque chose du catalogue country western. Dar
s’enfonça dans son fauteuil et prit une gorgée de sa bière, fixant par-dessus
la table les cinq hommes réunis autour.


Bon
sang, ça faisait longtemps. Dar laissa son regard naviguer sur ses vieux amis.
Ils étaient tous du même âge qu’elle, plus ou moins, et certaines choses
n’avaient pas beaucoup changé. Mike et Ricardo ressemblaient toujours à des poupées
GI Joe, avec leurs coupes rasées et leur physique bodybuildé. Duds et John
étaient toujours inséparables, deux hommes élancés et minces aux cheveux bruns
raides et à l’accent traînant du sud.


Et
Chuckie, bien sûr. Dar laissa passer un léger sourire sur ses lèvres. Chuckie
avait embelli au cours des ans. Il avait perdu la gaucherie de sa fin
d’adolescence, et était devenu un homme de plus d’un mètre quatre-vingt aux
épaules larges et à la taille athlétique. Vêtu de son uniforme de capitaine de
vaisseau, il faisait grande impression et Dar n’avait aucun problème à le
reconnaître volontiers.


« Alors,
qu’est-ce que tu fais maintenant Dar ? » Chuckie se tourna et
s’appuya sur l’accoudoir de son fauteuil, fixant ses yeux de son regard gris
brillant. « J’ai entendu dire que tu mettais cette base sans
dessus-dessous. »


« Je
crée des problèmes. Comme d’habitude », répliqua Dar avec un rire. « Le
Pentagone m’a engagée pour dire à la Marine comment faire mieux son boulot. »


« Oooooh. »
Les cinq hommes eurent un grognement en chœur. « Sans déc’ ? »
Dit Chuckie en riant. « Ils n’ont pas fait ça, si ? »


« Si. »
Dar leva sa bière et prit une gorgée. « C’est la mère de toutes les
ironies, hein ? »


« Putain
con. » Mike se balança d’avant en arrière dans son fauteuil aux pieds
inégaux. « Les huiles de la base doivent être sur le point d’avoir une
crise cardiaque. » Il pointa un doigt vers Dar. « Je me souviens
encore du jour où tu as refait les télécoms de la base et que tu as envoyé
toutes les notes privées de ce commandant vers le télécopieur du personnel. »


Hé. Dar
ricana. « Je me souviens aussi de ça. Le type était idiot d’utiliser la
messagerie de la base pour envoyer des messages d’amour à cette fille qu’il
avait trouvée à Chicago. »


« Ouais…
tu étais une sacrée chahuteuse, sûr », dit Mike en riant. « Je parie
que tu l’es toujours. »


« C’est
ce qu’on dit », objecta Dar. « Sauf que maintenant on me paye pour le
faire », ajouta-t-elle.


Chuckie
pencha la tête d’un air curieux. « Tu travailles toujours pour ILS,
n’est-ce pas ? » Il attendit que Dar hoche la tête pour approuver. « Et
combien on te paye pour faire ça ? » Il remarqua que Dar levait un
sourcil. « Approximativement, je veux dire, parce que tu as plus de
cervelle que la moitié de la terre, mais en vrai, Dar… est-ce que tu as fini
par botter des fesses ? »


Dar
jeta un coup d’œil au bar battu par les ans, et saisit les regards intéressés
de ses anciens copains. Ils avaient tous fait leur chemin dans la Marine, et
tous, même Mike avait admis à contrecœur être des marins de carrière. « Et
bien. » Elle prit une gorgée de bière et fit rouler la boisson dans sa
bouche avant d’avaler. « Je suis la directrice des technologies de
l’information de la plus grande compagnie de services d’informatique du monde…
ma base de paye fait sept chiffres, si c’est ça que tu demandes. »


Ils se
regardèrent tous puis elle à nouveau. Il y eut un moment de silence stupéfait.


« Et
bien. » Chuckie se frotta la mâchoire. « Bon sang. »


Dar
sourit. « Alors je pense que je paye la tournée, hein ? » Dit-elle
pince-sans-rire. « Vous voyez ? Vous auriez dû m’entraîner dans un
endroit plus chouette. »


« Putain
con. » Mike se mit à rire. « Putain con… tu es une huile de la boîte
alors ? »


« J’en
ai bien peur », approuva Dar solennellement. « Ça me vaut un grand
bureau, des baies vitrées, un bureau en bois précieux, la totale », leur
dit-elle. « Tout le monde a une peur bleue de moi. »


« Wow. »
Chuckie secoua la tête. « Je peux croire ce dernier truc, parce que tu
peux être sacrément effrayante quand tu t’y mets, ma vieille, mais te penser
dans une tour d’ivoire me donne la migraine. » Il frappa légèrement le
genou de Dar, puis poussa le même endroit. « Mais tu ne passes pas tout
ton temps derrière ton bureau, hein ? Tu n’as pas l’air d’un chou à la
crème. »


« Pas
plus que toi. » Dar laissa passer un sourire légèrement diabolique, tout
en entourant le pied de son fauteuil avec le sien avant de tirer fort,
l’envoyant pratiquement s’affaler en arrière. « A passer tout ton temps
dans ce fauteuil confortable sur le pont. »


« Oh
oh… et nous y voilà. » Mike éclata de rire. « Je savais que ça
n’étais qu’une question de temps… tous les deux, vous n’avez pas changé d’un
poil. »


« Toi… »
Chuckie attrapa le bord de la table pour ne pas tomber, et celle-ci bougea,
envoyant les deux verres de bière dans les airs. « Yow… put… »


« Hé ! »
Mike cria et se mit brusquement debout, évitant de peu d’être arrosé. « Arrête
ça, cervelle de fond de cale. » Il pointa du doigt vers Chuckie. « Ne
commence pas non plus. Tu ne t’es jamais remis de t’être fait botter le cul
dans cette course d’obstacles la nuit où on a tous été promus. »


Chuckie
ricana. « Arrête ça, je ne me souviens même plus de ça. »


« Moi
si », dit Dar d’une voix traînante, avec un sourire encore plus
diabolique. « Mais comme c’est moi qui bottais, je présume que c’est
naturel. » Oh elle se souvenait bien de ce soir-là. Ils avaient pris une
ou deux bières de trop, et elle était juste au top de sa meilleure forme
physique, sérieusement décidée à entrer dans l’entraînement des marines et bien
trop heureuse de le prouver à tout autre gamin qui la remettait en question.
Douze d’entre eux étaient restés en arrière de leur promo et les paris avaient
commencé à voler.


« C’était
à l’époque », lui rappela Chuckie d’un ton sarcastique.


Les
mots sortirent avant même qu’elle ait une chance d’y penser. « Allons,
Chuckie… je pourrais encore te botter le cul dans cette course. »


Il
souriait à présent. « Ah oui ? Tu paries combien ? »


Mike
grogna. « Oh non… pas encore. Pour l’amour de Dieu, vous deux ! Vous
êtes de foutus adultes maintenant ! »


« Cent
billets ! » Chuckie se pencha en avant d’un air gourmand. « Allez. »


Elle
avait perdu l’esprit, se rendit-elle vaguement compte, alors qu’elle se
regardait augmenter le défi, comme si elle voyait quelqu’un d’autre. « Et
qu’est-ce que tu penses de mille ? » Dit-elle d’une voix douce et
traînante. « Allons, costaud. Voyons voir si tu peux lever autre chose que
des jumelles maintenant. » Une petite voix se racla la gorge
intérieurement. J’espère que tu sais ce que tu fais, l’huile, ou tu vas enlever
des échardes de tes fesses pendant une semaine. « Qu’est-ce que tu en
penses, Chuckie ? »


Ses
yeux à lui brillèrent, et ses narines bien taillées s’écartèrent. « J’en
suis. Allons-y. Il y a beaucoup de choses que je pourrais faire avec mille
billets. »


Dar
posa sa bouteille et se leva. « Après toi ? » Elle leva la main
et montra la porte. Elle fit un sourire au reste du groupe qui marmonnait et
secouait la tête. « Allons, les gars… après ça, j’offre le dîner…
qu’est-ce que vous en dites ? »


« Tu
ne seras pas en condition d’offrir quoi que ce soit », l’avertit Chuckie,
avec un grand sourire.


« Garde
ton souffle. » Dar lui mit le pied aux fesses avant qu’il ne bouge, puis
un autre coup quand il essaya de lui échapper. « Tu vas en avoir besoin. »


« Hé ! »
Chuckie lui frappa la jambe avec sa casquette. « Arrête ça, ou bien je
vais… je vais… »


« Quoi,
le dire à mon père ? » Dar s’amusait vraiment. « La dernière
fois que tu l’as fait, j’ai eu un banana split pour ça. »


« Quelle
fille. » Chuckie se mit à rire. « Bon sang, tu es vraiment une
belette sauvage… ouille ! » Il frappa à nouveau la botte de Dar, qui
venait juste d’impacter ses fesses. « Je vais enfoncer ton cul si profond
dans cette boue que tu devras appeler un plongeur pour te retrouver. »


« Attention,
crâne rasé… » Gronda Duds lentement. « Si c’plongeur, c’est son père,
ton cul va voler dans le hall de la cantine demain matin. »


Ils se
mirent tous à rire et se bousculèrent pour sortir dans une soirée encore
bruineuse. « Comment va ton vieux, Dar ? » Demanda Mike, en
baissant un peu la voix et l’air sérieux. « Bon sang, j’étais contente
qu’on le ramène. »


Dar
soupira. « Il va bien », répondit-elle. « Lui et ma mère se sont
acheté un Bertram de seize mètres et ils s’amusent comme des fous avec. Ils
sont allés dans les Bermudes deux fois, et je ne me souviens pas l’avoir vu
aussi heureux depuis longtemps. »


« Wow. »
Mike sourit. « C’est trop cool. »


« Il
a un bateau ? » Demanda Duds d’un air curieux. « Eh mec, ça doit
lui faire une sacrée pension… ou bien tu lui as payé ? »


Dar
sourit, et passa la main dans ses cheveux maintenant mouillés. « Qu’est-ce
que tu penses ? »


Duds
rit. « C’est la fille de son père tout craché, c’est foutrement sûr…
allez, on va se débarrasser de ce truc… j’ai faim ! »


« Tu
as toujours faim, une bouche sur des roues », le réprimanda Chuckie, en
lui donnant un coup du dos de la main sur le ventre. « C’est pour ça que
tu débordes de ton uniforme… regardez ça… »


« Arrête
ça ! » Duds le poussa. « Laisse mes boutons tranquilles,
pervers. »


« Tête
de con. »


Dar
prit une inspiration humide, submergée d’une joie étourdie, regardant au loin
le défi sombre et boueux devant elle. C’était vraiment de la folie.


C’était
très bien.


Tout le
monde doit avoir une nuit de folie de temps en temps, non ?


Partie IV-2


Kerry
s’enfonça dans le siège du pick-up gris et solide. Andy naviguait à travers les
rues inondées. Elle avait bouclé sa ceinture autour d’elle par sécurité et ses
pieds étaient fermement posés au sol, la maintenant alors que la camionnette
avançait.


Andy
n’était pas vraiment mauvais conducteur, se dit-elle, juste quelqu’un
d’impatient, et de petites choses comme les trottoirs et les îlots centraux ne
représentaient aucun obstacle dans sa progression d’un point a à un point b de
la manière la plus rapide. « Joli camion, papa. » Elle tapota le
tissu du siège. « Je l’aime bien. Dar m’a parlé de celui qu’elle avait
plus jeune. »


Forcé
par convention de s’arrêter un feu rouge, Andy s’enfonça dans son siège et
croisa les bras. « Céci a tenté de me convaincre pendant plusieurs jours
d’accepter de conduire une de ces Coccinelles. »


Kerry
leva un sourcil.


« Et
bien, jeune dame, c’est exactement ce que j’ai ressenti », dit l’ex-Marine
d’une voix traînante. « Ce sont les choses les plus horribles que j’aie
jamais vues, et il était hors de question que je m’assoie dans l’une d’elles,
encore moins que je la conduise. »


« Je
n’arrive pas à m’imaginer ça. » Kerry secoua la tête. « Ce serait
comme si tu avais une mobylette, ou que Dar buvait du lait écrémé. »


« Elle
déteste ça », approuva Andy. « Même quand elle était toute gamine,
Céci a essayé de lui en faire boire, et elle a jeté la bouteille de l’autre
côté de la cuisine. »


« Je
sais. » Kerry ferma les yeux, alors que le feu changeait et qu’Andy
utilisait cette chance pour traverser trois voies entre quatre autres voitures.
« Je lui ai suggéré une fois. » Elle s’interrompit. « Seulement
parce que je m’inquiétais de son taux de cholestérol, et du mien… mais elle m’a
fait une leçon sur les vaches, et l’eau, et le fait que si elle voulait boire
du liquide blanc chloré, elle se contenterait d’ajouter du colorant à l’eau du
robinet. »


Andy
ricana. « Elle est particulièrement hargneuse sur certaines choses, et
c’est l’une d’elles », admit-il. « Elle a pris ça de moi, je crois. »


« Ben
ça, quelle surprise. » Kerry le regarda, et sourit d’un air tolérant. « Quoi
qu’il en soit, j’ai réussi à la faire arrêter de prendre des cookies au
chocolat pour le petit déjeuner, alors je présume que j’ai pris de l’avance
dans le jeu. »


Andrew
regarda à travers les gouttes de pluie et repéra sa cible. Il dirigea la
camionnette vers l’entrée, et continua de la même manière. « C’est une
gamine en bonne santé », déclara-t-il. « Elle l’a toujours été… le
pire qu’elle ait eu, c’est la variole. Bon Dieu, ça a été un sacré bazar. »


« J’ai
entendu dire que tu l’avais eue aussi. » Kerry lui sourit, prétendant ne
pas voir les camions qui leur arrivaient dessus alors qu’Andy traversait
l’intersection. Le pick-up fonça dans le parking du concessionnaire Lexus juste
à temps, bien qu’elle imagina pouvoir sentir le courant du trente tonnes qui
passait derrière eux. Ils se garèrent sur une place libre et elle relâcha sa
ceinture de sécurité avec un sentiment de soulagement.


Andy
s’appuya sur son volant et regarda par la fenêtre, observant les rangées de
nouvelles voitures luisantes bien que couvertes de pluie. « Tu prends un
de ces fichus trucs aussi ? » Il y avait de la surprise dans sa voix.


« En
quelque sorte. » Kerry lui montra. « Tu vois ? C’est celle de
Dar. »


« Oui
oui. » Andy hocha la tête.


« Et
ça c’est ce que je prends. » Elle montra une rangée sur la gauche.


« Bonsangdebonsoir…
que c’est mignon », dit son beau-père en riant doucement. « Ça a
l’air tout de guingois et plein de cran. Ça m’étonne, tiens. »


Kerry
le poussa sur le bras. « Hé… au moins c’est pas une Coccinelle. »
Elle ouvrit la portière. « Allez… ça ne prendra pas longtemps, et j’ai
faim. » Elle sortit et attrapa l’encadrement lorsqu’une vague
d’étourdissement lui passa dessus. « Ouah. »


Andy
fit le tour du véhicule par-devant et mit la main sur son épaule. « Ça va ? »


Kerry
s’appuya contre l’encadrement en métal et prit une profonde inspiration,
attendant que le monde s’arrête de tourner. « Oui… comme une idiote j’ai
sauté le déjeuner, et pourtant je devrais savoir. » Sa vision s’éclaircit
et elle secoua la tête. « L’hypoglycémie, c’est un problème de famille… en
général je garde des barres de céréales à portée de main mais je n’en ai plus,
et je voulais m’arrêter pour en acheter ce matin. »


« C’est
pas une bonne chose. » Andrew mit la tête dans la camionnette et fourragea
dans un sac derrière le siège. « Tiens… » Il tendit une banane à
Kerry. « J’avais oublié que j’avais ces trucs. »


Kerry
pela le fruit et prit une bouchée, un peu gênée par le tremblement de ses
mains. « Peut-être que j’ai été trop stressée aujourd’hui »,
blagua-t-elle faiblement, conscient de l’expression inquiète d’Andy. « J’ai
eu des réunions vraiment agressives, et j’étais un peu inquiète pour Dar qui
conduisait dans le mauvais temps. » Elle avala quelques bouchées, et fut
soulagée de voir que le tremblement diminuait.


« Je
crois bien qu’on devrait commencer à s’inquiéter de toi », déclara Andy. « Tu
es aussi blanche que le fantôme de César. Assieds-toi ici. »


« Non,
c’est bon », le rassura Kerry. « Je me sens bien mieux, honnêtement. »
Elle finit sa banane, et replia la peau avec soin, puis elle se pencha en avant
et l’embrassa sur la joue. « Merci, papa. »


Andrew
rougit, légèrement invisible dans la lumière du lampadaire qui les baignait. « Ça
fait beaucoup de bruit pour une petite et vieille banane », marmonna-t-il.
« Tu es sûre que tu ne veux pas autre chose ? Peut-être une orange,
ou je sais pas quoi que Céci a collé à l’arrière de ce camion ? »


Kerry
sourit. « Est-ce que Dar sait la chance qu’elle a ? »


« Hein ? »


« Je
ne crois pas. » Kerry se repoussa du camion et tira sur ses manches, puis
elle jeta la peau de banane dans une poubelle tout près. « Allons chercher
mes nouvelles roues. » Elle glissa la main autour du bras d’Andy, et alla
avec lui vers la salle d’exposition, où elle pouvait voir les silhouettes de
vendeurs attentifs et pleins d’espoir.


La
porte s’ouvrit lorsqu’ils l’atteignirent, et elle entra dans la salle
d’exposition fraîche et bien éclairée pour y être accueillie par un jeune homme
sympathique dans un costume/cravate bien coupé. « Bonjour. » Kerry
lui sourit. « J’ai un rendez-vous… je suis supposée prendre une voiture ? »


Le
bruit de hauts talons leur fit tourner la tête pour voir une femme aux cheveux
noirs et laqués marcher vers eux, un sourire chaleureux sur le visage. « Ms
Stuart ? »


« C’est
bien ça », répondit Kerry.


« Excellent…
si vous voulez bien venir à mon bureau pour signer ces papiers, je vais faire
apporter votre voiture. » Elle jeta un coup d’œil à Andrew. « Je peux
apporter du café à votre mari ? »


Kerry
pensa que les sourcils grisonnants de son beau-père allaient sortir de sa tête
pour aller se coller au plafond. « Bien sûr », dit-elle joyeusement. « Allons,
chéri… assieds-toi ici. »


« Pardon »,
aboya Andrew. « Cette jeune dame n’est pas ma femme. » Il cloua la
vendeuse d’un regard noir et féroce. « De quoi j’ai l’air… d’un voleur de
bébés qui distribue des bonbons ? »


La
mâchoire de la femme s’affaissa et elle regarda de Kerry à Andrew avec
stupéfaction. « Je suis vraiment désolée, monsieur »,
bredouilla-t-elle. « Je sais que je ne devrais pas présumer… je pensais
juste… et bien, excusez-moi. Je suis vraiment désolée. » Elle posa les papiers.
« Madame, si vous voulez bien juste signer ceci ? »


« Bien
sûr. » Kerry s’assit et fit glisser la pile vers elle, attrapant un stylo.
La vendeuse s’éloigna rapidement.


Andrew
ricana et s’assit près d’elle. « Bon Dieu. »


Kerry
gloussa. « Tu es vraiment drôle. »


« C’était
très certainement pas drôle, jeune dame. »


Elle
tourna la tête. « Quel âge as-tu ? » Kerry regarda les yeux
bleus cligner plusieurs fois. « Alors ? »


Andrew
se redressa. « J’ai quarante-huit ans. » Il s’interrompit. « Pourquoi ? »


Kerry
se rapprocha de lui. « Parce que j’ai presque trente ans… »
Murmura-t-elle. « Ce n’est pas complètement tiré par les cheveux, papa. »
Elle retourna à ses papiers, en finissant la moitié avant d’entendre Andy
soupirer.


« T’as
raison, kumquat », dit-il. « Ma gamine a pas idée de la chance
qu’elle a. »


Kerry
sentit son visage se fendre en un sourire alors qu’elle finissait, reposait le
stylo et jetait un coup d’œil à la vendeuse qui revenait. « C’est fait. « Et
voilà. »


La
femme lui tendit un jeu de clés et lui montra l’endroit où la silhouette à
peine visible de sa nouvelle auto était emmenée au-dehors. « Et de
nouveau, je suis vraiment désolée, monsieur. »


Andy
soupira et se leva. « C’est bon. »


Ils
allèrent vers la porte et l’ouvrirent. « Tu vas me pousser les pneus, papa ? »
Le taquina kerry. « Dar voulait que je prenne un… comment on appelle ça ?
Un Hummer. »


Andrew
ricana. « Pour quoi faire ? » Il fit le tour de la nouvelle
voiture avec curiosité. « Ce fichu truc tire comme un bus et on peut pas
les garer nulle part. » Il ouvrit une portière et regarda à l’intérieur.
«Du cuir, ben tiens ? Ma gamine déteint vraiment sur toi. »


Kerry
ouvrit la portière du conducteur et renifla avec d’un air appréciateur. « Oh
oui », dit-elle en riant. « Allez… on va faire un tour pour la
tester… il y a un bon restaurant de l’autre côté du bloc. »


Andy se
glissa dans le siège du passager, qu’il ajusta pour faire de la place pour ses
longues jambes. « C’est pas un de ces trucs à poisson cru, hein ? »


« Hum. »


Un
sourcil noir se dressa. « Je vais te dire. Je vais manger ces poissons
crus si tu me laisses conduire au retour. »


« Oh
bon sang. »


******************************************


« Putain
merde ! »


Dar
entendit le coassement derrière elle lorsqu’elle atteignit le dernier couloir
en bois, et elle plongea vers l’avant, s’accroupit et relâcha son corps vers
l’avant pour s’étirer et attraper la rambarde, se tirant vers le haut avant de
risquer de s’écraser sur la surface rude. Ses bottes grattèrent puis trouvèrent
une prise, et elle se tira vers le haut et par-dessus, relâcha sa prise et se
laissa tomber vers la surface obscure couverte de boue.


Derrière
elle, elle pouvait entendre Chuckie grogner alors qu’il atteignait le haut du
mur, mais ses bottes atteignaient le sol et elle faillit s’affaler, se
rattrapant à peine avant de sautiller vers l’avant et de commencer à courir
vers les cordes.


Grimper
aux cordes, une des choses les plus difficiles pour tout le monde, et surtout
pour une femme. Dar se frotta les paumes sur les cuisses juste avant de les
atteindre, et elle prit une inspiration, reconnaisssant avec ironie qu’elle
n’était certes plus une adolescente, avant de sauter et d’attraper la corde,
sentant le chanvre humide et rugueux lui mordre les mains. Ses jambes répondirent
dans un vieux souvenir, s’enroulant autour de la corde et serrant, supportant
son poids alors qu’elle tendait la main pour une deuxième prise.


Bon.
Dar sentait les gouttes de pluie la frapper, et elle entendit le claquement de
la corde près d’elle alors que Chuckie essayait de la rattraper . Ce n’était
pas aussi difficile qu’elle l’avait craint. Elle se haussa le long de corde et
relâcha une main pour frapper la cloche en haut, puis elle glissa avec soin,
tressaillant un peu lorsque le chanvre rugueux lui piqua les mains. Elle
atteignit le sol et fit le tour du puits de grimpe, bondit sur le sol inégal et
sauta par-dessus l’eau qui séparait les obstacles des derniers longs mètres que
chacune des recrues épuisées devait courir à grande vitesse. Dar entendit Chuckie
finir par frapper la cloche puis glisser derrière elle, mais elle savait
qu’elle avait atteint sa liberté.


Courir
était quelque chose d’habituel pour elle, quelque chose que son corps, stressé
par cette tâche oubliée depuis longtemps était habitué à faire tous les jours.
Elle serra les doigts dans un demi-poing et se pencha vers l’avant dans une
foulée puissante et égale, et se contenta de courir.


« Merde. »
Elle entendit Chuckie grogner derrière elle, et cela la fit rire, et les
hululements des autres hommes roulèrent soudain autour d’elle alors qu’ils la
repéraient en train de dépasser les obstacles et de se diriger vers le finish.
Elle baissa la tête et se rua, sentant une poussée folle d’énergie alors que le
vent repoussait ses cheveux en arrière, et que la pluie lui piquait le visage.


Les
arbres qui marquaient la fin apparurent soudain, et elle ralentit, sautillant
pour s’arrêter dans les bras accueillants des quatre marins qui attendaient,
qui l’attrapèrent et lui frappèrent le dos, riant et lançant des qolibets à
l’égard de Chuckie qui finit par arriver avec un juron.


Dar
pouvait sentir son cœur battre de l’effort, et cela n’avait certainement pas
été la bonne performance de la dernière fois, mais… elle rit en voyant Chuckie
se pencher en avant, se tenant le ventre, son visage visiblement cramoisi même
dans la lumière faible. « Faut arrêter la foutue bière, Chuck. » Elle
mit les mains sur ses hanches, contente au-delà de tout d’avoir maintenu ses
passages à la gym, et la course, et les arts martiaux, ne serait-ce que pour
être capable de se trouver là sur ce sol couvert de taches de boue avec un
groupe de vieux amis, et avoir meilleure mine qu’eux.


Erf.
Dar tressaillit. C’était foutrement égoiste, non ?


« Bon
Dieu, Dar. » Mike lui mit un long bras autour des épaules. « T’es
toujours une nana d’enfer, t’sais ? Et si tu m’épousais ? »


Dar se
mit à rire. « Je pensais que tu avais une petite amie ? » Elle
le poussa. « Ou du moins c’est ce dont tu te vantais dans ce bar… »


« Et
bien, je ne t’ai pas entendue dire que tu étais mariée », blagua-t-il en
retour. « Alors je me suis dit que j’avais une chance. »


C’était
un sentiment étrange. Dar prit une inspiration, et la relâcha. Elle avait été
claire et précise en ce qui concernait sa sexualité depuis si longtemps,
qu’elle avait oublié ce que c’était que d’être avec des gens qui n’en avaient
aucune idée, et à qui ça importerait.


A qui
ça importerait pour elle s’ils savaient. Dar sentit son humeur euphorique
s’évaporer et elle fit un pas en arrière mentalement, et essaya de se dire quoi
faire. Sa nature n’aimait pas les mensonges inutiles, mais une partie
d’elle-même savourait cette réacceptation inattendue dans un ancien monde, et
elle résista à l’aliénation qu’elle savait qu’annoncer son style de vie causerait.


« Trouduc.
T’as aucune chance », ricana Duds. « Dar a du goût. »


Dar
réussit à sourire, puis elle alla vers l’endroit où Chuckie se remettait
lentement. « Hé. » Elle le poussa légèrement. « Tu vas bien ? »


Son
ancien petit ami se redressa, puis souffla. « A part que mon foutu ego a
été traîné sur une planche à clous, et que mon compte en banque est vidé ?
Je vais super bien. » Il pinça les lèvres. « Tu acceptes les chèques ? »


« Ne
t’inquiète pas pour ça. » Dar secoua légèrement la tête. « Ça valait
juste la peine de voir si je pouvais encore le faire. »


« Canaille. »
Le visage de Chuckie se détendit un peu lorsqu’il se rendit compte que Dar
était sérieuse. « Rien que pour ça, tu vas nous emmener au restaurant de
steaks. » Il montra le parking. « Maintenant que j’ai prouvé que les
capitaines de vaisseaux passent vraiment leur temps les fesses sur une chaise,
allons-y. »


Les
quatre autres partirent lentement en avant, laissant Chuckie et Dar marcher
ensemble vers les voitures garées. « Canaille. » L’officier de Marine
lui lança un regard. « Je vais devoir expliquer à la moitié de la base
pourquoi j’ai des sparadraps partout sur les mains à cause de cette foutue
course demain. » Il leva les mains, visiblement éraflées et égratignées
dans la lumière du lampadaire.


« Moi
aussi », admit Dar, en levant ses propres mains pour le prouver. « Je
n’attrape pas vraiment de cals en tapant sur un clavier. »


« Ah. »
Chuckie soupira. « On devient trop vieux pour ça.


Dar se
mit à rire. « Ouais. » Elle plia les mains, tressaillant un peu.


Ils
gardèrent le silence pendant quelques pas. « Bottage de fesses ou pas, je
suis content de te voir, Dar », finit par dire Chuckie doucement. « J’ai
de bons souvenirs de nous deux. »


« Moi
aussi », répondit Dar. « Tes lettres me faisaient craquer à
l’université. » Elle se rappela ce temps déjà lointain. « Je suis
désolée qu’on ait perdu le contact. »


Chuckie
haussa une épaule. « On savait que ça arriverait… on allait vers deux
mondes trop différents. » Il regarda Dar. « Je savais que je n’avais
pas fini trop mal… je me suis toujours demandé où tu avais atterri. J’aurais dû
me douter que tu serais une huile quelque part »


« Je
me suis souvent demandée si j’avais fait le bon choix. » Dar prit une
inspiration et regarda autour d’elle. « Maintenant je sais qu’oui, mais… »
Elle secoua la tête. « J’ai définitivement repensé à ça deux fois. »
Elle éleva la voix. « Hé… allez vers la troisième rangée… je conduis. »


« Tu
ne fais pas confiance à Mike ? » Dit Chuckie en riant. « Il
n’est pas aussi mauvais conducteur que l’était ton père. »


« Non,
je me dis que je suis la seule qui doit avoir assez de place pour nous tous »,
dit-elle sans rire. « A moins que tu n’aies fini par acheter un 4x4
Chevrolet… c’est le cas ? »


« Bon
Dieu non », ricana Chuckie.


« C’est
bien ce que je pensais. » Dar dirigea ses pas vers la Lexus. « Allez…
je me dis qu’il va bien falloir mes amortisseurs pour supporter un troupeau de
bœufs comme vous de toutes les façons. »


« Ooh… »
Son vieil ami se mit à rire. « Je pense que tu traînes avec nous rien que
pour pouvoir te sentir petite, alors. » Il poussa l’épaule de Dar de la
sienne. « Hé… » Sa voix baissa d’un ton. « Tu as quelqu’un en ce
moment, Dar ? »


L’approche
lui arriva par surprise et elle ne s’y attendit pas. « Oui »,
réussit-elle à répondre, d’une voix inégale. « Oui, j’ai quelqu’un…
pourquoi ? »


Un
haussement d’épaules. « Juste comme ça », dit Chuckie. « Je suis
entre deux navires, si tu vois ce que je veux dire, et je pensais que si toi
aussi… peut-être qu’on pourrait s’ancrer pour le bon vieux temps. »


Dar se
rendit compte qu’elle avait environ dix secondes avant qu’ils ne rattrapent les
quatre autres qui attendaient. Elle leva la main et déverrouilla sa portière. « Aucune
chance. » Elle adoucit les mots avec un sourire. « Je suis très
prise… et très heureuse. »


« Ah
bon. » Chuckie rendit le sourire. « C’est exactement ma chance en ce
moment… qu’est-ce qu’on a là ? » Il tourna son attention vers la
voiture. « Bon Dieu, tu veux dire que tu conduis une foutue Lexus ? »


« Ouais »
Dar ouvrit la portière arrière côté conducteur et les regarda s’entasser. « Hé…
il faut que l’un de vous aille à l’arrière… vous ne tiendrez pas ici. »


« Hé »,
dit Mike en riant. « Tu veux parier ? Tu oublies dans quel service on
était, Dardar. » La banquette arrière était bourrée de marins entassés. « Il
y a plus de place ici que dans un hors-bord Polaris… conduis. »


Dar
leva les yeux au ciel, mais se glissa derrière le volant et démarra le moteur. « Pourquoi
est-ce que j’ai le sentiment que je vais regretter ça ? » Elle sentit
la voiture balancer quand les hommes à l’arrière se mirent à chanter et à
bouger d’avant en arrière.


« Allez,
Dar… chante avec nous, je sais que tu peux », dit Duds en riant. « Qu’est-ce
qu’on fait avec des marins souls… »


Dar
soupira en sortant du parking mais se joignit quand même à eux, emplie d’un
mélange très varié d’émotions. La journée avait été trop pleine de conflits et
elle se retrouvait sûre d’une seule chose.


Cinq
marins et quinze bières résonnaient comme le raclement d’une vingtaine de
griffes de chiens sur un tableau noir.


Mon
Dieu. Dar espéra survivre au court chemin jusqu’au restaurant.


***********************************


Kerry
bailla en prenant sa tasse fumante de chocolat chaud et elle revint lentement
dans le séjour. Chino poussa l’arrière de ses genoux et faillit la faire
tomber, l’animal étant très heureux de voir au moins la moitié de sa famille
après la longue journée. « Hé… arrête ça. » Kerry réprimanda le
chien. « C’est pas toi qui vas devoir nettoyer ce carrelage si je renverse
du chocolat partout. »


« Gruff. »
Chino bondit sur son hippopotame et le posa, s’accroupissant tout en le
secouant, l’invitant à jouer.


« Bon…
laisse-moi poser ça », dit Kerry en riant tout en posant sa tasse et en
attrapant le jouet. « Va chercher…allez. » Elle lança l’animal en
peluche de l’autre côté de la pièce et regarda Chino aller le chercher en
dérapant, ses griffes glissant sur la surface lisse.


« Apporte »
Kerry s’assit sur le canapé et tira le jouet des dents très blanches de Chino,
l’envoyant par-dessus la table de la salle à manger ; le retriever ne fit
pas défaut à sa race et alla le chercher. « Brave fille. » Elle joua
avec le chien un moment, prenant un instant entre les envois pour allumer la
télévision et étirer son corps le long du canapé avec un sentiment de
soulagement.


La
journée avait été très longue, avec une fin étonnamment agréable. Kerry sourit,
se rappelant l’heure passée patiemment à convaincre Andrew de partager son
sushi avec lui, dans le petit restaurant sur la plage où elle et Dar aimaient
aller.


Note
mentale, Kerry, se rappela-t-elle. N’emmène pas de Marines dans les bars à
sushi à moins que tu ne veuilles apprendre des choses sur les poissons que tu
manges qui ferait des scénarios pour d’excellents films de science fiction. Il
avait fini par prendre la variété de sashimi cuits et du poulet frit, laissant
Kerry à ses morceaux crus plus aventureux. Mais ils avaient partagé du saké, et
elle avait beaucoup apprécié la soirée, écoutant des histoires sur la jeunesse
écervelée de Dar dans lesquelles apparaissait la note de fierté inconsciente de
la part d’Andy même quand il racontait les détails les plus juteux.


Kerry
s’enfonça dans le cuir, tendant et relâchant ses muscles en regardant
paresseusement Steve Irwin batifoler sur l’écran, étreignant un crocodile en
s’enthousiasmant sur sa beauté toute en dents. « Quel sacré boulot »,
dit-elle. « Tu sais qu’il a un jouet à son effigie maintenant, Chino ?
Tu en voudrais un ? Tu veux mâchouiller la tête de Steve ? »


« Gruff. »
Chino jeta l’hippopotame légèrement affaissé en l’air et il atterrit à côté de
Kerry.


« Je
considère que c’est un non. » Kerry relança le jouet, puis se laissa
glisser et posa la tête sur l’accoudoir, laissant ses yeux se fermer brièvement
en réfléchissant aux tâches qu’elle avait laissées pour la soirée. Une lessive,
et aussi ces rapports à finir, et il y avait ce projet que Dar lui avait
laissé.


Kerry
ouvrit un œil et regarda la pièce, puis elle le referma. Ou alors elle pourrait
juste faire une sieste là sur le canapé, qui était sympa et chaud et
confortable. Peut-être qu’elle pourrait trouver un compromis, se dit-elle, en
sommeillant jusqu’à ce que Dar appelle, ce qui devrait bien la réveiller.


Ouais.
C’était une bonne idée. Elle tendit la main et prit son téléphone mobile posé
sur la petite table et l’approcha, posant la main dessus en permettant au
sentiment assoupissant prendre le contrôle et de la détendre, écartant le mal
de crâne toujours présent qui s’était aggravé au long de la journée.


**************************************


Tout
était très calme quand Dar se gara à sa place de parking, se glissant près
d’une version brillante, nouvelle et plus petite de la voiture qu’elle
conduisait. Elle sortit et ferma doucement la portière, puis passa la main sur
la peinture bleu nuit de la nouvelle voiture de Kerry. « Jolie »,
approuva-t-elle, en jetant un coup d’œil à l’intérieur avant de monter les
quelques marches vers la porte.


Le
dîner avait été sympa, bien qu’un peu bruyant, et ils étaient rentrés à la base
juste après minuit. Elle avait laissé ses amis puis était restée assise là
pendant une dizaine de minutes, se demandant pourquoi elle n’allait pas tout
simplement au logement qu’on lui avait assigné.


Elle
finit par sortir de la Lexus et au lieu de se diriger vers le bâtiment, elle
avait marché vers la casemate de garde et leur avait demandé si les routes
étaient ouvertes.


Elles
l’étaient.


Dar
était revenue à la voiture, entrée, et était partie, choisissant de revenir à
Miami dans ces heures matinales plutôt que de rester à la base, ne sachant pas
vraiment pourquoi elle avait pris la longue route alors que le lit de la Marine
ne pouvait pas être si inconfortable.


Le
sentiment de soulagement lorsqu’elle déverrouilla la convainquit que ça avait
été une bonne décision, cependant, bien qu’elle n’en ait pas vraiment douté.
Elle ouvrit la porte et se glissa à l’intérieur, s’arrêtant de surprise
lorsqu’elle vit que les lumières étaient toujours allumées et qu’elle entendit
le bas murmure de la télévision.


Chino
sauta du canapé et courut vers elle, secouant la tête d’un air ensommeillé,
visiblement étonnée de voir Dar mais contente. Dar lui frotta les oreilles,
mais garda les yeux sur la silhouette endormie enroulée dans un coin du canapé.


Doucement,
Dar s’avança et s’agenouilla à côté de Kerry endormie, se donnant un long
moment pour simplement l’étudier. Bon. Elle sourit silencieusement. Alors c’est
pour ça que tu es rentrée à la maison. Endormie, le visage de Kerry portait une
innocence détendue qui touchait toujours le cœur de Dar, et elle était pressée
de voir le ravissement surpris qu’elle savait voir sur ce visage lorsqu’elle
réveillerait la jeune femme blonde.


« Ker. »
Dar caressa doucement la joue de Kerry, et après une seconde, les cils clairs
bougèrent et se levèrent, révélant des yeux verts légèrement brumeux qui se
clouèrent sur son visage, puis brillèrent de bienvenue alors qu’un sourire
apparaissait en même temps. « Désolée de ne pas avoir appelé. »


« Pas
de problème », répondit Kerry, la voix légèrement rauque de sommeil. « J’aime
beaucoup plus ce type de contact de toutes les façons. » Son sourire
s’agrandit. « Je présume que la route est ouverte, hein ? »


Dar
hocha la tête. « Oui… j’ai dîné avec les gars, et quand je suis revenue…
on m’a dit que c’était le cas, alors j’ai décidé de rentrer à la maison au lieu
de rester là-bas. »


« Bien. »
Kerry prit la main de Dar et la pressa contre sa joue, puis l’embrassa. « Bon
sang de bois… je voulais faire tellement de choses ce soir… je me suis endormie
en me disant que ton appel me réveillerait. » Ses doigts sentirent quelque
chose de bizarre, et elle retourna la main de Dar. « Mon Dieu… qu’est-ce
que tu as fait à tes mains ? »


Dar
s’éclaircit doucement la voix. « Ah… et bien… » Elle rit avec une
pointe d’embarras. « Tu ne vas pas le croire, mais je hum… »


Kerry
se redressa sur un coude et examina la paume de Dar. La surface était éraflée
et bleuie, et on voyait plusieurs coupures. « Est-ce que c’est une écharde ?
Qu’est-ce qui s’est passé ? »


« Probablement. »
Dar soupira. « Je me suis lancée dans un pari, quelques obstacles, et
beaucoup d’ego. »


« Avec
ton ego juste au-dessus du reste, n’est-ce pas ? » Devina Kerry, en
lui faisant un sourire tolérant, voyant l’expression à demi masquée de triomphe
narquois sur le visage de Dar. « Je me disais bien. Je vais chercher la
pince à épiler. » Elle planta un baiser sur la base du pouce de Dar, puis
s’étira et resserra son tee-shirt sur elle, couinant lorsque Dar saisit cette
chance pour se pencher et la mordiller dans un endroit très sensible. « Oohhh….
Garde ça au chaud. »


Elle se
trémoussa pour descendre du canapé et se leva, faisant face à Dar tout en se
redressant. « Dar… tu te rends compte que tu es couverte de boue… n’est-ce
pas ? » Demanda Kerry, en tirant sur le chemisier de sa compagne. « Est-ce
que tu as passé toute la soirée comme ça ? »


Dar
baissa les yeux. « Euh. » Elle cligna des yeux vers les tâches grises
qui la couvraient abondamment. « Et bien, on l’était tous… et il pleuvait…
et j’étais mouillée… je ne pense pas que j’ai… »


« Remarqué. »
Kerry hocha la tête. « Non, je présume que tu ne l’as pas fait si le tissu
était mouillé. Viens. » Elle mit deux doigts dans la ceinture de Dar et
tira. « On va ensemble dans la douche, mon petit chiot boueux. »


« Tu
me veux juste nue et mouillée avec toi », observa Dar, alors qu’elle se
laissait tirer avec obéissance tout du long. Maintenant que Kerry l’avait
mentionné, cependant, le jean qu’elle portait commençait plutôt à gratter.


« Et
ça te pose un problème ? » Kerry s’arrêta et lui fit face, levant un
sourcil.


« Non. »
Dar s’approcha. « Ça sonne de mieux en mieux à chaque seconde. »


Kerry
sourit et reprit sa tâche de tirer.


Elles
laissèrent leurs vêtements dans un coin de la salle de bains et se mirent sous
l’eau chaude, Kerry produisant des petits bruits de « ts ts ts » en
prenant leur éponge pour tenter de nettoyer la boue de la peau de Dar. « Est-ce
que j’oserais te demander ce que tu faisais ? »


Dar se
tenait les yeux fermés, savourant pleinement l’attention. La texture légèrement
rugueuse de l’éponge laissait un chatouillis agréable derrière elle, et elle
leva une paupière pour voir Kerry la regarder à travers des nuages de vapeur et
d’eau. « Hein ? Oh… on a fait un pari, Chuckie et moi… lequel de nous
deux pouvait arriver le premier au bout de la course de torture. »


« Ah. »
Kerry frotta un endroit têtu, gardant la tête baissée en ravalant une poussée
de jalousie irrationnelle. « Tu as gagné, je présume ? »
Demanda-t-elle. « Ça va être intéressant de le rencontrer vendredi, à
moins que tu n’aies changé d’avis et que tu préfères que je ne vienne pas. »
Elle se força à lever les yeux. « Je sais que ce sont de vieux amis à toi,
Dar… et ils ne savent probablement pas que tu es gay, n’est-ce pas ? »


Le
regard de Dar s’agrandit un peu de surprise. « Non, ils ne le savant pas »,
répondit-elle honnêtement. « En fait, Chuckie m’a demandé si j’étais libre
ce soir. » Un sourire tira ses lèvres. « Je lui ai dit que j’étais
très prise. » Elle réfléchit un moment, sentant l’eau battre dans son dos.
« C’est une question difficile, Kerry… je ne vais pas dire que je n’y ai
pas réfléchi. »


Kerry
resta silencieuse, regardant son visage, ne voyant que la pensée intense
derrière son expression. « Je sais. C’est dur », approuva-t-elle doucement.
« Le dire à ma famille a été dur… je ne m’étais jamais sentie embarrassée
à ce sujet, mais je savais qu’ils le seraient. »


« Mm. »


« Je
pense que ça va les mettre mal à l’aise. »


Dar
hocha la tête. « Je pense que tu as raison. »


Kerry
inspira, surprise de voir comme il était difficile de sortir les mots. « Alors
je pense que c’est mieux que tu y ailles sans moi, cette fois. »


« Ça
les mettra plus à l’aise si je le fais », approuva doucement Dar. « C’est
une famille très traditionnelle. »


Un
souffle. « Alors c’est ce que tu vas faire, n’est-ce pas ? »


« Non. »
La voix de Dar était plutôt calme, et presque amusée. « Si c’était ma
manière de rendre les gens plus confortables, je serai hôtesse de l’air. Je ne
le suis pas. Je suis une non-conformiste individualiste avec plus de caractère
que de sens, alors s’ils ne peuvent pas accepter le fait que je sois gay, et
que je suis mariée à toi, ils peuvent aller se faire voir. » Elle se
pencha en avant et effleura les lèvres de Kerry des siennes, sentant le petit
soubresaut lorsque sa compagne réagit et soupira de surprise. « Mais merci
de ton offre… et à propos, je pense que tu as oublié un endroit. »


Hm.
Kerry reprit sa tâche, un sourire idiot sur le visage. « Ah oui ? »
Elle remonta le long du ventre de Dar jusqu’à ses seins, s’assurant qu’il ne
restait plus de tâches errantes de boue. « Il faut juste que je passe sur
tout deux fois. » Ses mains glissèrent par-dessus la clavicule de Dar et
sur ses épaules alors qu’elle léchait les gouttes chaudes d’eau sur la peau
devant son nez. « Mm. »


Un
léger contact sur sa nuque repoussa ses cheveux, puis les dents de Dar firent
de petits mordillements sur sa gorge alors que leurs corps glissaient ensemble,
et elle sentit la cuisse de Dar entre les siennes. Elle oublia l’éponge, la
laissant tomber.


Dar
sentit son corps se mettre en feu, pas à cause de l’eau qui coulait sur elles
deux, mais à cause du contact de Kerry, qui dansait sur sa peau en doux
mouvements et taquinait ses sens, courant le long de ses côtes.


Elle
avait le sentiment que se lever demain matin serait un problème.


Bien
sûr… elles pouvaient le résoudre en n’allant pas se coucher.


******************************************


Kerry
laissa passer un soupir, et s’enfouit dans sa sortie de bains moelleuse, alors
qu’elles regardaient l’aube commencer à colorer le ciel au-dessus de l’eau. « On
va être complètement nases ce soir, tu t’en rends compte, hein ? »


Dar
sirota lentement une tasse de café frais, fermant les yeux lorsqu’une bouffée
d’air frais salé passa sur son visage. « Oh oui… je suis contente d’avoir
décidé d’aller au bureau aujourd’hui… autrement j’aurais sûrement roulé sur la
route de Card Sound directement dans le détroit de Floride au retour. »
Elle tendit la tasse à Kerry qui la prit. « En plus, j’ai un tas de trucs
dont je dois m’occuper là-bas. »


« Moi
aussi. »


Elles
se balancèrent tranquillement dans le hamac pendant quelques instants. « Je
présume qu’on ferait mieux de s’y mettre, hein ? » Dit finalement
Kerry en soupirant. « Je sais qu’il faut que je fasse une course pour me
réveiller. » Elle tourna la tête pour regarder Dar. « A moins que tu
ne veuilles aller à la gym ce matin… je pourrais aussi faire un circuit. »


Dar
hocha la tête « Oui… » Elle tressaillit un peu et soupira. « Je
pense que je me suis étiré quelque chose dans le dos en faisant cette cascade
idiote hier. Courir n’est pas la meilleure idée… je pense que le stretching a
plus de sens. »


Kerry
se tortilla et glissa une main dans le dos de Dar, tâtant doucement. « C’est
là que tu t’es fait mal ? » Elle vit Dar hocher légèrement la tête. « Bêta
va », dit-elle pour la réprimander. « Je t’avais dit de demander au
Dr Steve de vérifier ça, Dar… tu n’es jamais retournée faire un autre scan. »


Dar
fronça les sourcils. « Ça ne m’a pas causé de soucis pendant des semaines »,
protesta-t-elle. « Ça doit être d’avoir rampé dans le tunnel qui a causé
ça. »


« Le
tunnel ? » Demanda Kerry. « Oh… Mon Dieu. Ça explique que tu as
des bleus sur les genoux. » Elle soupira. « Et bien, viens, allons
nous habiller et voir si on peut travailler ce point douloureux. » Aucune
d’elles ne bougea, cependant, et Dar réussit à faire une prise serrée sur elle
qui devint une étreinte, qui devint des baisers, qui… »


« Tout
ça ne nous mène nulle part », murmura Kerry.


« Bien
sûr que si », répliqua Dar. « Ça ne nous mène simplement pas à être
habillées et à aller à la gym. » Elle continua à sucer le lobe de
l’oreille de Kerry, gagnant au passage un doux grognement de plaisir de sa
compagne. Ses mains étaient déjà dans les plis ouverts de la sortie de bains de
Kerry, et elle fit un léger contact chatouilleux sur les côtes qui fit prendre
une inspiration à Kerry.


« Hé. »
Kerry se mit à rire doucement.


Dar
l’embrassa, puis se recula et se contenta de frotter leurs nez. « Je vais
te dire. Je vais inventer une réunion cet après-midi à laquelle nous devons
aller toutes les deux, et on va partir tôt. »


« Oui,
madame », acquiesça Kerry. « Alors, il faut qu’on bouge. Le plus tôt
cette journée commence, le plus tôt elle finira. »


Partie IV-3


« Maman. »
Mayté se glissa dans le bureau d’accueil de la Senora Dar, où sa mère était en
train de trier le courrier. « Je viens juste d’entendre quelque chose de
très mal. »


« Si ? »
Maria leva les yeux. « C’est quoi encore ? C’est José qui flirte avec
la nouvelle senorita de la comptabilité encore une fois ? »


« Non. »
La jeune fille mince avait l’air ennuyée. Elle s’approcha et s’assit près du
bureau de sa mère. « C'est au sujet de Ms Kerry. »


Maria
fut très surprise. Des rumeurs sur sa chef, oui, elle y était habituée, et
juste après que Kerrisita les avait rejoints, elle avait entendu les choses
qu’on disait au sujet des deux femmes quand elles étaient ensemble.


Elles
faisaient un si beau couple, c’était vrai. « Qu’est-ce que tu as entendu ? »
Demanda-t-elle à sa fille, en se rendant compte que sa fille avait l’air très
anxieux.


Mayté
jouait de ses mains. « On dit que Ms Kerry, elle était avec un homme ici,
hier soir, après que tout le monde est parti. »


La
mâchoire de Maria s’affaissa. « Comemerda », ricana-t-elle.


Les
yeux de Mayté s’agrandirent proprement. « Mama ! » Elle était
choquée. « Quelqu’un se trouvait là, et a dit qu’il les avait entendus,
qu’elle avait les mains partout sur cet homme, et tout et tout ! »


« Qui
a dit ça ? » Demanda Maria d’un ton agité. « Qui fait passer ces
mensonges ? Je veux le savoir, Mayté, tout de suite ! »


« M…
m… » Bredouilla Mayté. « Maman… je l’ai entendu dans la salle de
pause. Tout le monde le dit. »


Maria
pianota de ses ongles parfaitement vernis sur son bureau. « Pourquoi
est-ce qu’ils diraient ça ? Pourquoi est-ce que quelqu’un voudrait faire
du mal à Kerrisita ? » Elle réfléchit un instant puis composa un
numéro sur son téléphone. « Si, Ricardo ? Tu peux vérifier le cahier,
s’il te plait ? Est-ce que quelqu’un a rendu visite à Ms Stuart hier soir ? »


Un
bruissement de papiers. « On dirait bien… » Ricardo s’interrompit,
puis remua encore un peu de papier. « Oh oui, c’est là… oui… elle a eu ce
type qui est monté hier soir… autour de six heures trente, je crois. »


Mayté
et Maria se regardèrent stupéfaites. « Est-ce que je peux avoir son nom,
por favor ? » Demanda tranquillement Maria. « Je dois lui
envoyer quelque chose. »


« Bien
sûr… Roberts », répondit Ricardo avec affabilité. « Andrew Roberts. »


Maria
se couvrit les yeux d’une main. « Gracias, Ricardo. Je te parlerai plus
tard. » Elle reposa le téléphone. « Jesu. »


Mayté
cligna des yeux. « Qui c’est, Maman ? Tu le connais ? »


« Si. »
Maria eut l’air confus. « C’est le papa de Dar… c’est un homme très
sympathique, très gentil. Il accepte beaucoup Kerrisita, elle est comme une
deuxième fille pour lui. »


« Ay. »
La jeune fille soupira. « J’ai entendu parler de lui… il y a une photo
dans le bureau, je crois. »


« Si.
C’est la maman et le papa de Dar. C’était très dur, je t’ai dit quand Kerrisita
a eu des problèmes avec sa famille. » Maria réfléchissait fortement tout
en parlant. « Mayté, on doit régler ce problème », dit-elle à sa
fille fermement. « Je ne peux pas laisser dire ça sur Kerrisita. Dar va
être si en colère. »


Mayté
cligna des yeux. « Oh. »


« Il
faut qu’on trouve qui dit ça. « Maria se leva. « Viens. On va à un
endroit où je sais qu’on bavarde beaucoup. » Elle les mena à l’extérieur
du bureau le long du couloir. Alors qu’elles passaient près de la salle de pause,
elle put entendre le bavardage et le nom de Kerry, et elle devint vraiment très
en colère. « Ils n’ont pas mieux à faire ? » Elle s’arrêta et
regarda à l’intérieur. « Allez travailler ! » Dit-elle aux
occupants surpris. « Vamanos ! »


Mayté
se contenta de la regarder, alors que le groupe d’assistantes administratives
et de jeunes employés bondissaient hors de la pièce, filant le long du couloir
comme une nuée d’oiseaux colorés.


« Je
deviens vraiment hardie, no ? » Demanda Maria. « J’apprends de
Dar. »


« Oui,
maman », murmura Mayté alors qu’elles continuaient leur chemin dans le
couloir.


A la
fin de la longue marche, Maria leva la main et frappa sur la porte épaisse en
métal devant elles, attendit quelques secondes, puis frappa à nouveau.


« Attends…
retiens tes chupacabras » La porte s’ouvrit d’un coup. « Oh… »
Josh, un des assistants de Mark cligna des yeux. « Salut, Maria… qu’est-ce
qui se passe ? »


« Ouste… »
Maria lui fit un geste pour le faire reculer. « Je suis ici pour parler à
Mark. Il est là ? »


« Euh…
euh… bien sûr… hum… il est dans son bureau… mais je… »


« Tch…
tch… » Maria passa tout près de lui et fit le tour de la console massive,
où trois techniciens s’affairaient sur différents écrans. Le bureau de Mark
était à l’arrière et elle s’y dirigea, et tendit la main pour frapper à la
porte à demi fermée.


« Ecoutez »,
flotta la voix de Mark. « Je me fous de ce que tu penses… si tu ne
supportes pas que des gens aient une vie privée qui ne te regarde pas,
trouve-toi un autre endroit pour travailler, mon gars. »


Maria
hésita tout en écoutant.


« D’après
ce que j’ai entendu, ça n’est pas aussi privé que ça », répondit une autre
voix, plus douce et moins distincte.


« Ne
commence pas avec ces conneries », avertit Mark. « Je te le dis tout
de go, Brent. Ne parle pas d’elles, ne répète pas les conneries que tu entends
aux chiottes, et garde ton comportement de réac pour l’extérieur ou je vais te
foutre dehors à coups de pieds au cul. »


« Pour
quelle raison ? » La réponse était outragée. « Pour avoir une
opinion ? »


« Pour
insubordination et merder avec les règlements anti-discriminatoires »,
déclara Mark.


« Et
tous les autres ? Ils sont… »


« Tous
les autres ne sont pas dans la ligne hiérarchique de Dar », l’interrompit
le chef du service informatique. « Toi si. »


Il y
eut un moment de silence. « Bien », finit par dire Brent. « Je
peux partir maintenant ? J’ai des trucs à faire. »


« Bien
sûr », répliqua Mark. « Fiche le camp. »


La
porte s’ouvrit brusquement un moment plus tard et Brent émergea, le visage
cramoisi. Il faillit percuter Maria et Mayté et il s’arrêta pour les fixer
quelques secondes, avant de passer près d’elles et de partir. Maria le regarda,
puis elle secoua la tête et entra dans le bureau de Mark.


« Hé. »
Mark leva les yeux, s’arrêtant au milieu de l’écoute de sa boîte vocale. « Je
présume que vous avez entendu. » Il mâchouilla sa lèvre inférieure. « Au
sujet d’hier soir, je veux dire. »


« Bien
sûr », acquiesça Maria. « Et on va arranger ça. »


« L’arranger ? »


« Si.
Vous avez le petit programme là, celui qui va sur tous les PC ? »
Maria croisa les mains. « Qui fait des bruits bizarres, no ? »


« Notre
service de messagerie, oui », répondit Mark, intrigué. « Et vous
voulez en faire quoi ? »


« Je
veux que vous envoyiez un message, s’il vous plait, de ma part, à tout le
monde, oui ? »


« D’acc…
ord. » Mark s’enfonça dans son fauteuil lentement. « Quel genre de
message ? »


« Je
vais l’écrire. » Maria prit un morceau de papier et un des rollerballs de
Mark avec un tour épais, et elle se mit au travail. Mark la regarda, tordant la
tête d’un côté pour lire les lettres à l’envers.


Ses
yeux s’agrandirent. « Oh bon sang. »


********************************************


Dar
avait pris une inspiration pour dire bonjour à Maria, lorsqu’elle ouvrit la
porte du bureau d’accueil et se rendit compte qu’il était vide. Elle ferma la
bouche avec un léger claquement des dents, et entra, mettant son portable sur
son épaule en traversant l’espace tranquille jusqu’à son propre bureau.


Le
soleil se déversait sur le sol et elle marcha sur la lumière, sentant la légère
chaleur à travers le tissu de son chemisier alors qu’elle faisait le tour du
bureau et posait sa mallette, tirait sur le fauteuil en cuir pour s’y installer
avec un léger soupir.


« Bonjour
les gars. » Elle salua les poissons jumeaux, retira leur boîte de
nourriture de son tiroir et en versa un peu en pluie sur le petit aquarium.
Elle regarda les poissons engloutir leur petit déjeuner, son menton sur un
poing avant de soupirer à nouveau, et tourna son attention vers son écran.


« Je
me demande quel désastre on a en rayon ce matin ? » Demanda Dar au
bureau vide, faisant tourner sa trackball pour effacer la veille d’écran et
révéler ses programmes en route. Ses sourcils se contractèrent légèrement quand
elle vit la tête de Dogbert clignoter dans le coin bas, et elle cliqua dessus
pour amener le message d’alerte officiel de la compagnie que le symbole
représentait.


Lentement,
Dar pencha la tête d’un côté, puis de l’autre, puis elle se pencha en avant et
cligna des yeux en lisant le message. « Bon Dieu ! »


« A
tous les employés du Quartier Général de la firme à Miami – Vous êtes invités à
lire vos manuels à la section douze, page 23. Cette page dit que vous ne devez
pas dire de choses mauvaises sur les responsables de la firme, qui ne seraient
pas vraies, ou nous pouvons mettre fin à votre contrat. Quelqu’un le fait en ce
moment, et quand on saura qui, je verrai le départ de cette personne moi-même
si ces mauvaises choses ne s’arrêtent pas. Gracias. Maria. »


L’intercom
de Dar bourdonna. « Oui ? » Elle appuya dessus d’un air absent.


« Tu
as vu ce message ? » La voix de Kerry flotta dans le bureau. « Bon
sang, de quoi s’agit-il ? »


« Je
n’en ai pas la moindre idée », murmura Dar, en secouant la tête. « Mais
quoi que ce soit, c’est sûr que ça l’a rendue furax. Je ferais mieux de la
trouver et de savoir ce qui se passe. » Elle secoua la tête. « Je te
rappelle. »


« D’accord. »
Kerry relâcha le bouton de l’intercom, et ouvrit sa messagerie. « Bizarre…
c’est une façon très bizarre de commencer la journée, c’est sûr. » On
frappa un coup à sa porte et elle se rendit compte que Mayté devait s’être
éloignée de son bureau. « Entrez. »


Clarice
entra, avec un sourire très gentillet à l’attention de Kerry avant de refermer
la porte derrière elle et de traverser la pièce pour s’installer dans un des
fauteuils de visiteurs. « Bonjour. »


« Bonjour. »
Kerry croisa les mains sur son bureau. « Qu’est-ce que je peux faire pour
vous ? »


*********************************************


Mark
s’enfonça dans son fauteuil, mettant inconsciemment de la distance entre
lui-même et le regard bleu glacier dangereusement noir à cet instant qui le
clouait. « Hé, chef… hum… »


Dar
posa les mains sur le bureau de Mark et se pencha en avant, baissant la voix
jusqu’à un simple grognement rauque. « Je veux savoir qui a démarré cette
histoire. »


Mark
prit une inspiration. « Dar, tu sais comme c’est difficile de pister des
conneries comme ça. » Il essaya de garder un ton égal, et calme, son
esprit cherchant quand il avait vu Dar aussi furieuse. Ah. Jamais en fait. « Je
parie que le message de Maria l’a arrêtée. »


Dar
sentait son corps trembler de rage. Elle savait que le manque de sommeil
rendait sa prise sur sa colère très ténue, et qu’elle devrait retourner à son
bureau pour se calmer avant de faire quelque chose d’extrêmement stupide. « Je
veux savoir qui c’était », répéta-t-elle doucement. « Ne me dis pas
que tu ne peux pas le pister, Mark. Il y avait X personnes dans cet immeuble, X
personnes à cet étage, et X personnes aux opérations entre X et X heures, ce
que tu peux connaître du cahier de la sécurité. »


Mark
prit son courage à deux mains et se pencha vers sa chef, tendant une main pour
couvrir le poing que Dar avait planté sur son bureau. « D’accord, chef. Je
vais le trouver pour toi, si tu t’assieds et que tu te calmes un moment. »
Il n’y eut pas de réponse dans le masque sévère qui le regardait.


Il
essaya à nouveau, baissant la voix. « Dar, s’il te plait… va te chercher
un verre d’eau, hein ? Tu me fous la trouille et je viens juste de faire
nettoyer ce pantalon. »


Rien,
pendant quelques secondes, puis les cils de Dar battirent et ses yeux se
fermèrent un bref instant, et son corps se détendit un peu. « Désolée »,
murmura-t-elle. « Mais Bon Dieu, Mark… de tous les gens de la firme qui
peuvent être la cible de cette merde, pourquoi elle ? »


Mark
tressaillit à la douleur dans la voix de sa chef.


« Moi,
j’y suis habituée », continua Dar doucement. « J’ai donné à tant de
gens des raisons de me haïr, je n’y pense même plus. » Elle prit une
inspiration. « Mais qu’est-ce que Kerry a fait pour mériter ça ? »


Te
choisir ? Mark décida sagement de ne pas dire tout haut la réponse
évidente. « Tu sais comment sont les gens, chef. Ils deviennent jaloux et
toutes ces conneries. Et tu dois l’admettre, il y a une tonne de choses dont
les gens peuvent être jaloux de Kerry. »


Dar
soupira. « Trouve qui c’était », répondit-elle. « Je serai dans
mon bureau. »


Mark la
regarda partir, les lourdes portes battantes se refermant derrière sa haute
silhouette. « Putain con. » Il mit sa tête dans ses mains. « Pourquoi
est-ce que je dois toujours me taper ces foutues conneries ? »


« Parce
que, quoi, tu peux le faire ? » Demanda son assistant Shaun. « Tu
vas lui dire qui c’était ? »


Bonne
question. Mark s’appuya en arrière et réfléchit. « Je vais la laisser se
calmer un peu avant », décida-t-il. « Parce qu’autrement, elle va se
pointer ici et décrocher la tête de ce con. »


********************************************


« Pardon ? »
Kerry sentit sa voix se durcir.


« J’ai
dit », dit Clarice d’une voix traînante. « Vous avez duré plus
longtemps que toutes les autres, chérie… est-ce que c’est devenu de l’ennui ? »


Kerry
se demanda si elle avait l’air aussi abasourdie qu’elle se sentait. « Clarice,
je n’ai aucune idée de ce dont vous parlez. Peut-être que vous devriez en venir
à l’essentiel, et être plus précise. »


Clarice
se pencha plus avant. « Ecoutez, dans cet endroit, on ne peut rien garder
secret. »


« C’est
vrai. « Kerry approuva légèrement de la tête. « Et ? »


« Et
tout le monde parle d’hier soir. »


Elle se
sentit comme dans un canot, flottant de plus en plus loin de la côte. « Hier
soir ? » Son esprit alla vers son réveil inattendu et elle sentit une
rougeur colorer sa peau. « Et de quoi est-il question avec hier soir ? »


Clarice
gloussa. « Vous le savez visiblement… écoutez, on vous a vu rencontrer ce
gars ici dans le bureau. »


Le côté
recula encore plus. « Ah oui… et alors ? » Kerry fronça les
sourcils de perplexité. « De quoi s’agit-il ? »


« De
quoi s’agit-il ? » Répéta Clarice. « Chérie, est-ce que vous
deux avez, quoi, une relation ouverte ? Je n’en avais aucune idée. »


« Hein ? »
Kerry se sentit comme si elle s’attrapait la tête et la secouait. « Excusez-moi…
et en quoi qu’on vienne me chercher ici hier soir a-t-il quelque chose à voir
avec ma relation… qui, à ce propos, est personnelle et me regarde, et
certainement pas vous ? »


C’était
le tour de Clarice maintenant d’avoir l’air un peu incertaine. « Est-ce
que vous êtes en train de me dire que ça n’était pas votre amant ? »


« Qu’est-ce
qui ne l’était pas ? » Demanda Kerry.


« L’homme
qui est venu vous chercher ici hier soir ? Sur lequel vous mettiez vos
mains ? A qui vous avez dit que Dar vous avait abandonnée ? »
Cria presque Clarice. « Et de quoi vous pensiez qu’on parlait bon sang ? »


C’était
comme d’être piégée dans un dessin animé. Kerry s’attendait complètement à voir
un clown sortir de son bureau et commença à rire à l’absurdité de tout ça. « Mon
amant ? » Elle énonça le mot avec soin. « Ce gars qui est venu
me chercher ici hier soir ? »


« Oui. »
Clarice hocha la tête, soulagée qu’elles communiquent enfin. « Alors
c’était le cas. »


« Non. »
Kerry se couvrit les yeux d’une main. « Il ne l’est pas. » Elle se
leva et alla à la petite bibliothèque de son bureau, choisit une photo encadrée
et l’apporta avec elle. « Je pense que c’est de lui que vous parlez. »


Clarice
prit la photo et l’étudia. Kerry se tenait près d’un pylône en bois,
apparemment sur un quai, vêtue d’un short et d’un maillot de bain. Elle avait un
bras autour d’un homme très grand et puissamment bâti, qui avait un bras autour
de ses épaules, et elle montrait un homard à l’air dangereux serré dans l’autre
main de l’homme.


« C’est
mon beau-père », avança Kerry. « Andrew Roberts. »


Clarice
regarda la photo, puis Kerry. « Chérie, c’est pervers. »


Oh non…
elle était de nouveau en mer. « Qu’est-ce qui est pervers ? Le homard ?
On l’a mangé », dit-elle à Clarice, agacée. « Ce n’est pas mon amant,
d’accord ? Est-ce que vous allez vous enlever cette idée de la tête ?
Oui, il est venu me chercher, oui je l’ai embrassé, comme je le fais
habituellement… et pourquoi, bon sang, est-ce que je suis là à vous expliquer
tout ça ? » Kerry monta la voix. « En fait, fichez le camp de
mon bureau avant que je ne vous en sorte à coups de pied aux fesses ! »


Clarice
se mit brusquement debout et posa la photo sur le bureau avant de se protéger
derrière le fauteuil. « Hé attendez… j’essayais juste de vous avertir… »


« Dehors ! ! ! »
Cria Kerry de toutes ses forces. « Dites à tous les connards qui veulent
le savoir, qu’on vous paye pour fournir des services d’information, pas pour
inventer des foutues histoires à l’eau de rose dans la boîte ! »


Clarice
s’enfuit. Elle se retourna et déguerpit aussi vite que ses talons lui permettaient,
alla vers la porte et la referma avec soin derrière elle avant que Kerry ne
puisse trouver quelque chose d’autre à lui jeter verbalement à la tête.


Pendant
une seconde, tout ce que Kerry put entendre fut sa propre respiration
laborieuse. Puis elle s’assit dans son fauteuil avec un bruit sourd. « BON
DIEU. » Elle laissa sortir son souffle dans une explosion. « Qu’est-ce
qui ne va pas avec ces fichus gens ? »


Un
léger craquement l’alerta, et elle tournoya dans son fauteuil pour faire face à
sa porte intérieur lorsqu’elle s’ouvrit, et qu’une tête échevelée et exaspérée
apparut dans son bureau. « Tu as entendu toutes les idioties qui tournent
par ici ? »


Dar se
glissa à l’intérieur et s’approcha, puis s’assit sur le bureau de Kerry. « Oui. »


« Est-ce
que ça n’est pas la chose la plus stupide que tu aies entendue ? »
Continua Kerry. « Quel tas d’abrutis sans cervelle on a par ici quelques
fois. » Elle se leva et commença à mettre de l’ordre dans les mèches de
cheveux de Dar avec ses doigts. « Chérie, qu’est-ce que tu as fait, tu as
passé la tête par la fenêtre ou quoi ? »


« J’étais
sur le balcon du couloir », admit Dar. « J’ai bu plus d’un demi-litre
de lait et j’ai essayé de me calmer assez pour ne pas virer tout le quatorzième
étage juste pour me débarrasser du connard qui a commencé tout ce truc. »


Kerry
frotta un peu de blanc sur la lèvre de sa compagne. « Ah… alors c’est ça. »
Elle laissa ses mains reposer sur les épaules de Dar. « Tu vas bien ? »


« Est-ce
que je vais bien ? » Dar réussit à sourire. « Je le pense…
j’étais plus inquiète pour toi. »


« Moi ? »
Kerry se mit à rire. « Dar, tu oublies que j’ai grandi dans une maison
très publique. On racontait des histoires sur moi depuis que j’avais sept ans,
et j’ai été pincée par canard pendant que j’essayais de lui voler ses petits. »
Elle tapota le côté de sa compagne. « Ton pauvre père… ça fait deux fois
en une seule soirée. La femme chez le concessionnaire nous a pris pour mari et
femme quand il m’a amenée là-bas. »


Dar
cligna des yeux. « Alors ça ne te pose pas de problème ? »


« Et
bien… je n’aime pas ça… mais je survivrai… pourquoi, tu n’allais pas virer
vraiment tout le quatorzième, hein ? » Demanda Kerry. « Dar ? »
Elle traça le battement nerveux sous la joue de sa compagne. « Hé ? »


Un
soupir. « Non. »


« Tu
vas bien ? »


Dar lui
lança un regard malheureux. « J’ai mal à l’estomac d’avoir bu trop de
lait, je suis fatiguée et je suis grincheuse, et je veux utiliser une batte de
base-ball sur la personne qui pensait que tu sortais avec mon père. »


« Oh. »


« A
part ça, Madame Lincoln, j’ai aimé la pièce. »


Kerry
mit son front contre celui de Dar. « Avec un démarrage comme celui-ci, la
journée ne peut qu’aller de mieux en mieux. »


Comme
si un signal maléfique avait résonné, leurs deux bipeurs s’allumèrent et la
ligne principale de Kerry sonna.


****************************************


Le
téléphone bipa deux fois, doucement, avant que Dar ne lève la tête de ses mains
et n’appuie sur la touche de réponse. « Oui ? »


« Dar,
Mark est ici et veut vous voir », déclara tranquillement Maria. « Vous
avez une minute pour lui ? »


« Bien
sûr. » Dar retourna son menton sur sa place de repos sur ses poings et
soupira. « Envoyez-le. » Elle avait abandonné l’idée de concentrer sa
vision épuisée sur son moniteur un petit instant plus tôt, et s’était contentée
de rester assise là, attendant que le temps passe et l’amène à la fin de cette
très longue journée.


La
porte s’ouvrit et Mark entra, traversant la pièce rapidement pour prendre un
siège en face d’elle.


Pendant
un moment, ils s’étudièrent, puis Mark remua. « T’as l’air lessivé, chef. »


Pour
une quelconque raison, cela amena un sourire sur le visage de Dar. « Merci.
Ça a été une journée de merde. »


« Ouais. »
Mark approuva de la tête. « Je sais… écoute, ce T1 que tu as commandé pour
la base est arrivé. Je leur ai demandé de le préparer et j’ai fait un test pour
m’assurer qu’il est solide. Le technicien des télécoms a confirmé notre
concentrateur sur le site, et tout a l’air bon. »


« Bien. »
Au moins une bonne chose à s’enlever de l’esprit. « Je vais tout connecter
demain matin, puis il faudra que tu me donnes de l’espace sur les grandes
boîtes pour tout aspirer. »


« Pas
de problème », l’assura Mark. « On a des emplacements déjà alloués
pour toi, fais-moi juste savoir quand tu es prête et on ouvre le tuyau. »


Dar
hocha la tête. « C’est bon. Est-ce que Houston a rétabli son centre de
données ? Si l’ordinateur de paye ne revient pas en ligne pour ce soir, on
est tous dans une merde noire, tu le sais ça, hein ? »


Mark
sentit un chatouillis de surprise d’entendre un terme que Dar tendait à ne pas
utiliser dans ses discours normaux sur le lieu de travail. « Je ne peux
pas croire que le générateur ait pété là-bas », dit-il. « American
UPS a envoyé une équipe et ils travaillent dessus, mais à ce stade on dirait
qu’ils vont devoir lancer du triphasé juste pour démarrer l’ordinateur central.
La limite est à minuit, mais je croise les doigts pour que ça se fasse avant. »


« Est-ce
que d’y aller et de hurler servirait à quelque chose ? » Demanda Dar.


« Non »,
répondit Mark, sans même s’inquiéter de si c’était la bonne réponse pour la
firme ou pas. « Ils font leur boulot, Dar. Tout avance, ça demande juste
du temps de séparer le courant du transformateur principal et de lancer les
gros câbles. »


« D’accord. »
Dar accepta avec un sentiment de soulagement. Voler jusqu’à Houston était
quelque chose qu’elle ne souhaitait pas pour le moment. « Est-ce qu’on
peut trouver les limites de capacité de AUPS et ce qui va se produire s’ils
n’arrivent pas à restaurer le courant ? »


« Kerry
s’est déjà occupée de ça », la rassura le chef du service informatique. « Elle
est dessus depuis cet après-midi… je pense qu’on est couvert. »


« Très
bien. »


Mark
s’éclaircit légèrement la voix, et croisa les doigts, qu’il tenait sous le
niveau du bureau là où Dar ne pouvait pas les voir. « J’ai aussi donné à
Kerry l’information concernant celui qui traînait par ici hier soir et qui a
regardé dans les bureaux. »


Un
sourcil noir se dressa brusquement. « Je pensais t’avoir dit de me l’apporter
à moi. »


« En
effet », dit Mark. « Mais Kerry m’a demandé de la laisser gérer ça,
et puisqu’elle est mon supérieur hiérarchique direct, j’ai respecté ses
directives. »


Dar
l’observa un court instant. « Je ne pense pas que j’aime voir mes
ordres directs annulés », déclara-t-elle platement. « Surtout par mes
subordonnés. »


« Je
sais ça », répondit bravement Mark. « Mais Kerry a dit qu’elle
prenait la responsabilité de la décision. » Ça avait l’air un peu lâche de
se cacher derrière la jupe de Kerry comme ça, mais un regard à l’expression sur
le visage de Dar lui fit être reconnaissant de ce bouclier. Il espéra seulement
que ce serait un bouclier assez grand pour lui éviter d’avoir les fesses
cramées, c’est tout.


Dar
garda le silence, le regardant de sous ses paupières à demi-closes jusqu’à ce
que Mark commence à remuer nerveusement. Puis elle prit une inspiration. « C’est
plutôt juste », dit-elle. « Je verrai avec elle. »


L’air
profondément soulagé, Mark se leva et fit le tour de son fauteuil, et posa les
mains sur le dossier. « J’espère que demain sera meilleur, Dar. »


Cela
lui valut un léger sourire en retour. « Moi aussi. » Dar regarda Mark
partir, puis elle s’enfonça dans son fauteuil, et réfléchit. Est-ce qu’elle
était furieuse contre Mark ?


Non. Il
avait juste fait ce qu’on lui disait de faire. Est-ce qu’elle était furieuse
contre Kerry ? Dar regarda les murs en bois d’un air perplexe. Elle était
fichtrement bien trop fatiguée pour être furieuse contre Kerry, et en plus,
elle ne voulait pas être furieuse contre elle. Mais est-ce qu’elle devrait ?


Dar
réfléchit à la question sérieusement. Kerry était la personne impliquée, celle
dont les rumeurs faisaient état, et elle était, en fait, le superviseur direct
de Mark. D’un autre côté, Dar avait donné un ordre direct, qui avait été
ignoré, et annulé, quelque chose dont elle ne souvenait pas que cela ait eu
lieu auparavant.


Personne
n’aurait osé, décida-t-elle. Est-ce que Kerry utilisait leur relation pour
prendre un avantage injuste sur elle ? Dar fronça les sourcils. Ou est-ce
que Kerry prenait simplement une bonne décision, en utilisant sa connaissance
injuste mais admise de Dar pour se rendre compte que laisser une directrice des
TIC taper sur la tête d’un employé avec un destructeur de documents n’était pas
seulement une mauvaise relation de firme, mais que c’était aussi purement et
simplement stupide ? Surtout que cette directrice en question le ferait
parce que l’employé en question avait insulté sa compagne, qui l’était contre
toutes les règles de la firme ?


Hm. Dar
regarda ses poissons faire des ronds. Elle leva les yeux lorsque la porte
intérieure s’ouvrit, et elle regarda Kerry carrer visiblement ses épaules avant
d’entrer et de traverser la pièce, arrivant au côté de Dar avec une expression
de sobre détermination.


« Ecoute. »
Kerry fléchit légèrement les mains, les doigts pliés poings partiaux dans une
réaction inconsciente à la confrontation. « Je viens juste de parler à
Mark. Je veux que tu abandonnes et que tu me laisses gérer cette situation,
parce que c’est mon département, mon affaire, et mon personnel. »


« Mm »,
répondit Dar.


Un des
sourcils clairs de Kerry se dressa. « Qu’est-ce que ça veut dire ? »


« Cette
couleur te va vraiment bien. » Dar évalua le chemiser en soie couleur bleu
corail que Kerry portait. « Très tropical. »


La
jeune femme blonde mit les mains sur ses hanches. « Dar, j’étais sérieuse. »


« Je
sais… tu as raison. Vas-y et charge-t-en. » Dar hocha la tête en
approbation. « Je serai à la base toute la journée de demain de toutes les
façons, alors occupe-t-en. »


Kerry
soupira. « Tu sais combien de temps je suis restée dans le couloir, à me
torturer les tripes et à essayer de trouver comment exactement j’allais
t’approcher sur ce sujet ? »


Dar
laissa son visage se détendre dans un sourire pour la première fois ce jour. « Désolée…
j’y réfléchissais justement quand tu es entrée. Je sais que ma première
réaction a été d’apaiser mon ego et de hurler, mais tu sais quoi ? Je suis
trop fatiguée pour ça. » Un haussement d’épaules. « En plus, tu as
raison… c’est ton affaire, et la seule raison pour laquelle je voulais le faire
est que je passe en mode hyperprotecteur effréné quand il s’agit de toi. »


Kerry
pinça les lèvres, puis elle fit un sourire. « Oui, c’est vrai. » Elle
se détendit et s’avança un peu plus, se posant sur le bord du bureau de Dar. « C’est
très bien que tu t’en rendes compte. »


Dar
sourit et posa la tête sur une main. « Ils ont fini par installer le T1.
Maintenant je peux transférer toutes les données et on peut vraiment commencer
à les regarder. »


« Tu
penses que tu vas trouver quelque chose ? »


« Peut-être. »
Dar secoua la tête. « Il y a quelque chose là-bas… c’est juste difficile à
pointer. Des petites divergences entre les programmes, des choses qui ne
paraissent pas justes… je ne peux pas vraiment être précise. Je sais juste que
cent pour cent ne concordent pas. »


« J’ai
une idée. » Kerry tendit la main et repoussa quelques mèches des cheveux
noirs de Dar de son front. « Je viens de finir ma dernière conférence
téléphone de la journée… tu veux qu’on s’en aille ? Tu as fini ici ou bien
tu veux t’occuper de quelque chose d’autre ? »


« Rien
que je ne puisse faire avec mon téléphone portable », dit Dar. « Je
dois pousser pour que ce système de paiement revienne en ligne… je n’ai pas
besoin d’être ici pour ça. » Elle se redressa. « Ça me va bien… va
chercher tes affaires, et je te retrouve à l’ascenseur. »


Kerry
se leva et tira sur sa jupe. « Je te suis. » Elle se retourna et se
dirigea vers la porte intérieure, s’arrêtant la main sur la poignée avant de
sortir. « Dar ? »


Les
yeux bleu clair se tournèrent vers elle et Dar battit des cils. « Hm ? »


« C’était
Brent. » L’expression de Kerry contenait du regret. « Mark se sent
plutôt mal là-dessus. » Elle passa la porte et la referma derrière elle,
traversant le couloir arrière rapidement le long des placards à balais jusqu’à
son propre bureau.


Son
téléphone sonnait quand elle entra et elle pensa un instant laisser la
messagerie vocale répondre, puis elle soupira et décrocha. « Opérations,
Kerry Stuart. »


« Hé,
Kerry… c’est Ilene, de l’église ? » Demanda la voix avec hésitation. « Je
fais le conseil pour les groupes de jeunes avec vous. »


« Oh…
bien sûr. » Kerry sentit son train mental sauter sur de nouveaux rails. « Désolée…
que se passe-t-il ? »


« Vous
avez entendu parler de Léna ? La gamine du groupe… vous voyez de qui je
parle ? » Demanda Ilene. « Elle était supposée me retrouver pour
déjeuner hier et elle ne s’est pas montrée. »


Kerry
commença à fermer son ordinateur. « Et bien, peut-être qu’il est arrivé
quelque chose. Vous savez comment c’est… elle n’a pas appelé ? »


« Non…
et oui, je sais que des trucs arrivent, mais deux de ses amies étaient
justement là pour la chercher… elles disent qu’on ne l’a pas vue depuis
quelques jours, et elles sont un peu inquiètes… je pensais qu’elle vous avait
peut-être contactée. »


« Moi ? »
Le front de Kerry s’agrandit. « Non… je ne pense pas avoir donné mon
numéro au groupe… et je ne suis pas dans l’annuaire. Mais si elle me contacte,
je vous appellerai, sûr. Est-ce qu’elles pensent qu’il lui est arrivé quelque
chose ou… ? »


« Personne
n’en est sûr… c’est juste bizarre de sa part d’être partie si longtemps. Elle
n’a pas dit qu’elle allait quelque part », dit Ilene en soupirant. « Et
bien, ça n’était pas une bonne idée, mais Casey a dit que Léna vous aimait
bien, alors j’ai pensé que vous lui aviez peut-être donné votre numéro. Merci
quand même, Kerry. »


« Pas
de problème », répondit Kerry. « Je garderai un œil ouvert, d’accord ? »


« J’apprécie
beaucoup… je vous reparlerai plus tard. » L’appel inattendu s’interrompit,
laissant Kerry un peu troublée. Elle finit de fermer son système et mit sa
mallette sur son épaule, puis vérifia l’identification d’appel et nota le
numéro d’Ilene sur son palm Pilot. Elle avait rencontré l’autre conseillère
plusieurs fois à l’église, et elle l’aimait plutôt bien, mais elles n’avaient
pas passé beaucoup de temps à discuter ensemble depuis.


C’était
dommage, vraiment, parce qu’Ilene et elle avaient des choses en commun, étant
née à Détroit, dans une famille qui brassait de l’argent depuis longtemps avec
les voitures, et dont la réaction à sa sortie de placard avait été, sinon aussi
spectaculaire que celle des parents de Kerry, du moins aussi rageuse. Ils
l’avaient jetée hors de la maison et avaient pris pratiquement tout ce qu’elle
possédait, la forçant à déménager quelque part, n’importe où, et à se
débrouiller par elle-même.


Ce
qu’elle avait fait, tout comme Kerry, mais pour Ilene ça avait été plus
difficile parce que le seul boulot qu’elle avait exercé avant de déménager
c’était comme ouvreuse de cinéma. Elle avait mélangé ça avec un environnement
rude ici à Miami et elle s’était mise dans les ennuis, mais elle avait fini par
prendre des cours professionnels et elle avait réussi à s’en tirer dans une
carrière de mécanicienne.


Mets
les choses en perspective, parfois, quand tu regardes les autres gens, et
rends-toi compte de la chance que tu as, admit Kerry, en fermant la porte de
son bureau d’accueil et en se dirigeant le long du couloir vers l’endroit où
Dar l’attendait, appuyée contre le mur.


*********************************


Elles
firent un détour par l’église et ses environs sur le chemin du retour, après
que Kerry eut parlé à Dar de la jeune fille manquante. Malgré le fait qu’elles
étaient toutes les deux fatiguées, et qu’elle savait que Dar était dans une
forme pire que la sienne grâce à sa sieste de la veille, faire quelques
passages dans le voisinage était définitivement acquis.


« Tu
penses que quelque chose lui est arrivé, ou bien est-ce qu’elle a fait une
fugue ? » Demanda Dar en scrutant les rues assombries par le
crépuscule. « Est-ce que ça n’était pas la gamine sur laquelle la mère
dégoisait ? »


« Oui. »
Kerry s’appuya sur le volant, savourant le sentiment de hauteur que sa nouvelle
voiture lui procurait. « Je ne sais pas, Dar. Je ne pense pas que ça nous
mène quelque part. » Elle soupira et fit faire un demi-tour à son
véhicule, se dirigeant vers la rocade pour atteindre le terminal des ferries. « Peut-être
qu’elle a juste fait un tour à Lauderdale pour quelques jours… je sais qu’elle
a quelques amies par-là. »


« Grmph. »
Dar s’affaissa contre la portière, et se détendit, regardant paresseusement les
lampadaires passer. « Elle a l’air sympa cette gamine. »


« Mm »,
approuva Kerry, en prenant le virage sur le quai du ferry. « Elles le sont
toutes, vraiment. » Elle écouta le moteur du bateau rugir alors qu’elles
se garaient, et elle s’enfonça dans son siège, regardant le ciel au-dessus de
sa tête pensivement. « J’espère qu’elle va bien. »


Partie V-1


Le rêve
était chaud et ensoleillé, et Dar s’étira à l’intérieur, savourant la sensation
de soleil sur sa peau alors que le bateau balançait sous elle. Elle avait les
yeux fermés, mais elle pouvait entendre les sons d’une chanson populaire
derrière elle, et sentit le picotement de la brise salée qui passait près
d’elle.


Son
corps était plaisamment fatigué, et elle était heureuse de se reposer sous le
soleil, tournant la tête légèrement lorsqu’elle entendit une mouette atterrir sur
le bateau. Ses serres firent de doux cliquetis lorsqu’elle se rapprocha et elle
resta très calme pour voir à quelle distance elle oserait s’approcher.


Elle
pouvait presque sentir la chaleur de son corps alors qu’elle trottinait de plus
en plus près, et elle résista au désir d’ouvrir les yeux et de regarder.


Puis
l’oiseau lui souffla dans l’oreille.


Dar
ouvrit brusquement les yeux alors que son rêve émergeait rapidement dans le
monde réel, et que les douces vagues et le soleil chaud devenaient le balancement
du lit à vagues sous la forme hilare de Kerry, et la réalité surprenante du
vrai soleil qui les dorait toutes les deux.


« Bon
sang. » Le regard de Dar tomba sur le réveil, qui lui renvoyait
joyeusement 7h40. « Mon Dieu. Est-ce qu’on a oublié de mettre l’alarme ? »


« Je
pense que oui. » Kerry mit la tête sur sa main et laissa ses rires
diminuer.


« Bon
Dieu », dit Dar en soupirant, son cerveau encore un peu embrumé par le
sommeil. « Comment est-ce que j’ai pu faire ça ? Je n’ai pas oublié
de mettre cette fichue alarme depuis… depuis… »


« Chérie. »
Kerry se pencha et massa le ventre nu de Dar. « Tu as oublié parce que tu
t’es endormie avec tes vêtements à demi enlevés. J’ai dû les retirer. C’est moi
qui ai oublié de vérifier le réveil, d’accord ? »


« C’est
vrai ? » Dar essaya de se souvenir de la nuit précédente dans le
brouillard d’épuisement dans lequel elle avait marché. « Hum… je pense que
je me souviens d’une fraise… et de toi qui m’embrassais. »


Kerry
sourit, ses doigts traçant un léger dessin sur la peau de Dar. Elles avaient
toutes deux été trop fatiguées pour manger lorsqu’elles étaient rentrées à la
maison, et elles s’étaient installées pour prendre un bol de fraises
fraîchement lavées et deux grands verres de lait. Elle avait mis ses affaires
en haut, et elle était redescendue pour trouver Dar affalée sur le lit, bien
partie pour dormir.


« Je
me souviens de ça aussi. » Elle leva les yeux et faillit rire quand elle
vit l’expression de Dar se détendre et retomber dans le sommeil. « Hé…
Paladar. » Elle poussa légèrement sa compagne.


« Eh ? »
Dar ouvrit à nouveau les yeux. « Oh. Bon sang. » Elle se plaignit,
roulant sur le dos pour capturer Kerry dans un enchevêtrement de bras chauds et
de peau douce. « Pourquoi est-ce qu’on n’est pas samedi ? Je ne veux
pas me lever. »


C’était
bon. Kerry ne voulait pas non plus. Elle fit une expérience, dessinant à
nouveau de petits dessins et fut récompensée par la respiration égale de Dar
presque immédiatement, et elle sentit le corps s’alanguir et se détendre. Elle
ferma les yeux à son tour et passa son agenda en revue, réfléchissant à ce
qu’était sa matinée.


Hm. On
était mardi. Ça voulait dire une réunion du personnel à dix heures, rien après
jusqu’au déjeuner, puis des sessions de stratégie de réseau de deux à cinq heures.
Elle les aimait bien, en fait ; son équipe des opérations testait des
scénarios divers, pour voir comment on pouvait redessiner le réseau pour mieux
répondre aux besoins des clients.


Donc,
elle n’avait pas besoin d’y être avant dix heures. Dar n’était pas supposée
être au bureau du tout, puisqu’elle devait se rendre à la base. Elles pouvaient
donc dormir un peu, si elles laissaient tomber leur course du matin. Est-ce
qu’elles pouvaient se le permettre ?


Un œil
vert apparut et regarda leurs corps emmêlés d’un air critique. Puis il se ferma
de contentement. Oui, elles pouvaient se le permettre, décida Kerry, en se
tortillant pour se rapprocher et s’installer avec un soupir silencieux. Elle se
détendit dans un sommeil léger pendant une autre demi-heure, puis se secoua
pour se réveiller à nouveau.


Pendant
quelques minutes, elle se contenta de regarder Dar. Le soleil traversait les
volets et peignait des rais sur le lit et l’un d’eux avait capturé une grande
partie du visage de Dar. Kerry pouvait voir les minuscules particules de
poussière, et elle regarda les battements légers alors qu’un rêve faisait
bouger les paupières de sa compagne.


Elle
est si belle. Kerry laissa passer un souffle, résistant à l’impulsion de passer
un doigt sur les pommettes anguleuses de Dar. Mais elle repoussa une mèche de
cheveux noire, se mordant la lèvre lorsque même ce geste léger amena un
battement des paupières et que des yeux encore endormis s’ouvrirent. « Oups.
Désolée. »


Dar
cligna des yeux. « Tu m’as laissée me rendormir ? »
Demanda-t-elle, incrédule. « Ker, on va être diablement en retard. »


« Oui,
j’ai fait ça », répliqua Kerry d’un ton calme. « Mon premier truc est
à dix heures, et tu es à la base aujourd’hui, alors calme-toi et détends-toi,
d’accord ? » Elle glissa la main sur la hanche de Dar et lui gratta
légèrement le dos. « Comment ça va, ça ? »


La
surface douce sous ses doigts se tendit, puis bougea lorsque Dar s’étira, les
muscles sous la peau mobiles sous les doigts de Kerry.


« Un
peu raide, mais pas trop mal », admit Dar. « Peut-être qu’on pourra
nager un peu ce week-end… ça devrait arranger ça. »


Kerry
remua pour clouer sa compagne sur le lit, et reçut un regard étonné et agrandi
en retour. « Peut-être qu’on pourra t’emmener chez le docteur Steve, et
qu’il y jette un œil. »


« Oooohhh…
Kerrrryyyy… » Piaula Dar.


« Choisis.
Le docteur Steve ou l’ophtalmologiste », répondit Kerry gentiment,
ignorant la moue tendre qui lui faisait face. « Ma chérie, je ne vais pas
rester là assise à te regarder souffrir, ou te faire du mal, alors tu ferais
mieux de t’y faire, d’accord ? »


« Je
déteste les médecins », dit Dar. « Tu sais bien que je déteste les
médecins. »


Kerry
soupira. « Oui je le sais… mais il faut que je prenne bien soin de toi,
Dar. » Elle mit un doigt sur le bout du nez de Dar. « Fais-moi
plaisir. S’il te plait ? »


Dar y
réfléchit, ses yeux remuant légèrement, fixés sur le plafond couleur coquille
d’œuf. Puis son regard se concentra sur le visage de Kerry et s’adoucit. « Très
bien », acquiesça-t-elle doucement. « Mais tu dois venir avec moi. »


« Bien
sûr que je viens. » Kerry sourit de soulagement. « En fait, je suis
embarrassée de l’admettre, mais on ne m’a pas vérifié la vision depuis quelques
années non plus. On ira toutes les deux, d’accord ? »


Dar
hocha la tête. « D’accord. » Elle passa un pouce sur les côtes de
Kerry, qui s’étirèrent sous son toucher. « Je pense que cette fois-ci il
est temps de sortir nos fesses paresseuses du lit, non ? »


« Tu
veux vraiment ? » Kerry posa un bras sur la poitrine de Dar et mit le
menton dessus. « Tu sais ce que j’aimerais ? » Ajouta-t-elle
soudain.


« Quoi ? »


« Un
jour, j’aimerais que nous deux… » Kerry se mordilla la lèvre inférieure. « Qu’on
s’achète un camping-car et qu’on voyage partout, juste pour voir de nouveaux
trucs. » Un demi-sourire apparut. « Ça te paraît étrange ? Il y
a tant d’endroits que je n’ai pas vus, et j’aimerais beaucoup, ensemble. »


Dar
pencha légèrement la tête d’un côté. Elle prit une inspiration pour répondre,
puis la relâcha quand son téléphone mobile, jeté au hasard sur la table de
chevet, bourdonna. « Garde ça au chaud », dit-elle à Kerry en faisant
bouger l’appareil dans sa main. « Parce que j’aime beaucoup cette idée. »


Kerry
sourit de bon cœur et donna une tape sur le côté de Dar. « Je mets le café
en route. » Elle baissa la voix alors que Dar répondait au téléphone, puis
elle saisit l’opportunité de suçoter doucement le nombril de celle-ci, riant
lorsqu’elle entendit la voix de sa compagne se briser légèrement. « Dis à
Mark que je le salue. » Elle mordilla un peu Dar puis roula hors du lit et
se dirigea vers le séjour, où Chino attendait déjà impatiemment qu’on la laisse
sortir.


Elle
ouvrit la porte de derrière pour le Labrador, puis lança le café déjà prêt
avant de monter dans sa propre chambre. « Deux salles de bains, pas
d’attente », dit-elle à son reflet, alors qu’elle entrait dans la sienne,
s’éclaboussant le visage plus pour se réveiller que pour autre chose, avant de
se brosser les dents industrieusement.


Une des
choses sympas avec le condo était l’espace qu’elles avaient toutes les deux, se
dit-elle. Elle avait grandi dans une maison si grande, avec un tas de gens tout
autour, et Dar avait grandi à l’opposé, mais elles avaient toutes les deux
besoin et appréciaient l’espace pour s’éloigner un peu et être seules parfois.


Ce qui
rendait son commentaire à Dar très bizarre, si on y repensait. Mais Dar avait
aimé l’idée de voyager ensemble, alors peut-être que ça n’était pas si étrange
après tout.


Bien
sûr, les douches, maintenant… Kerry sourit au visage chiffonné et un peu
désinvolte qui la regardait. Les douches, elles aimaient les prendre ensemble. « Hé,
débraillée… il est temps que tu te fasses couper les cheveux. » Elle
pointa son reflet, avant de se retourner et d’aller à son armoire, décidée à choisir
ses vêtements de la journée.


******************************


Dar
ajusta les lunettes de soleil encore plus fermement sur son nez alors qu’elle
se dirigeait du parking vers le bâtiment du personnel. Elle portait son jean
usé préféré et un sweat-shirt de la Navale, en déférence au temps plus frais
qui s’était installé pendant la nuit.


Le
Marine à l’entrée lui fit un signe de tête amical, et ouvrit le portail pour
elle. « Bonjour, madame. »


« Bonjour »,
répondit Dar poliment. Elle monta les marches deux par deux, et passa les
portes du couloir en haut, jetant un coup d’œil alentour pour un signe
quelconque de sa Némésis renfrognée. « Eh… peut-être que j’aurai de la
chance pour changer. »


Elle
entra dans la salle des serveurs de réseaux informatiques, et posa sa mallette,
puis jeta un coup d’œil aux murs couverts de boîtiers de télécommunication.
Avec un soupir, elle sortit son Palm Pilot et l’ouvrit, vérifiant les
coordonnées de circuit que Mark lui avait données, et les comparant aux rangées
d’étiquettes qui pendaient des blocs.


« Ah.
Te voilà. » Dar sortit un outil de sa mallette et étudia les ponts de
réseau, consultant son Palm Pilot pour connaître le nœud que la base lui avait
assigné. Elle plissa le front, et passa légèrement le doigt sur le concentrateur
massif, sa curiosité avivée par sa structure. Tout un segment était ponté sur
un concentrateur totalement différent, pour une raison qu’elle ne pouvait pas
facilement identifier.


Elle
leva un sourcil. « Hm. » Elle suivit les câbles jusqu’à l’autre concentrateur
et jeta un coup d’œil à l’arrière. « Ethernet… Ethernet… Fast Ethernet… T3 ? »
Dar regarda de plus près. « Douze nœuds de réseau qui partagent un T3 ?
Qu’est-ce qu’on passe dessus bon sang ? »


Vraiment
curieuse maintenant, Dar sortit de sa mallette le schéma de réseau qu’on lui
avait donné et l’étendit, l’étudiant d’un œil expérimenté. Après quelques
minutes, elle plia le papier et le mit de côté, laissant passer un souffle
précautionneux en considérant ses options.


Puis
elle alla vers le concentrateur mystérieux et y copia les coordonnées du
circuit avant de sortir son téléphone.


***************************************


Kerry
se mit à sa place pour la réunion des opérations, posa sa tasse de thé et jeta
un coup d’œil autour de la table. Personne ne croisait son regard, et elle
laissa un sourire ironique passer sur ses lèvres en s’installant dans le
fauteuil en cuir de la salle de conférence, étendit les jambes en les croisant,
tout en posant ses mains également croisées sur la table.


Mark
fut le dernier à arriver, et il ferma la porte derrière lui avant de prendre
son propre siège, celui juste en face d’elle. On n’entendait pas les
discussions habituelles, tout le monde était tranquillement assis, les yeux sur
les agendas, attendant.


« Alors. »
Kerry brisa le silence. « Vous avez entendu de bonnes rumeurs ces derniers
temps ? » Elle attendit que le bruissement embarrassé se calme. « C’était
plutôt contre-productif, non ? Je suis habituée à ce que les gens n’aient
rien de mieux à faire que de spéculer sur ma vie privée, mais bloquer les
ressources de tout un département pendant une matinée complète était un peu
exagéré, vous ne pensez pas ? »


Personne
ne savait quoi dire. Ils se contentaient de fixer la table d’un air malheureux.


« Je
ne suis pas sûre de savoir ce qui était le plus décevant », continua Kerry
calmement. « Le fait que des gens qui me connaissent personnellement y
aient participé, et faisaient si peu de cas de mon intégrité qu’ils pensaient
que j’allais faire une telle chose à Dar en face de toute la firme… » Elle
s’interrompit. « Ou le fait que dans un département plein de gens
intelligents, seule la secrétaire de Dar ait eu le bon sens de vérifier le
registre des visiteurs. »


Mark
finit par lever les yeux, les muscles de sa mâchoire se serrant visiblement
lorsqu’il croisa directement son regard. « Je ne me suis pas inquiété de
vérifier », déclara-t-il. « Je savais que c’était des foutaises. La
seule chose que je voulais, c’était trouver où ça avait commencé et l’arrêter. »
Il réfléchit. « Je l’ai fait. Mais c’est parti si vite que ça m’est passé
entre les doigts. »


Kerry
hocha la tête. « Je sais. Merci Mark. » Elle vit un peu de la tension
rigide dans ses épaules se détendre. « Dar et moi nous sommes fait un
point d’honneur à garder nos vies privées hors de ce bâtiment. J’apprécierais
que vous fassiez tous la même chose. Trouvez quelqu’un d’autre sur qui
spéculer. »


Des
hochements de tête et des murmures firent le tour de la table.


« D’accord. »
Kerry était satisfaite d’avoir effrayé, embarrassé et intimidé toute la pièce
au mieux de ses capacités. Dar, bien sûr, aurait fait bien mieux dans le côté
effrayant, mais elle sentait qu’elle avait marqué son point, et prédit que ses
collaborateurs auraient de petites réunions de leur côté dans leurs zones
aussitôt que la session actuelle serait terminée. « Point suivant de
l’ordre du jour, Enid, quel est le statut des nouveaux comptes dans le
Nord-ouest ? »


On
n’avait jamais vu autant de gens dans une pièce aussi contents d’un changement
de sujet. Enid farfouilla avec avidité dans ses papiers et commença à faire son
rapport.


*******************************************


Le
petit bureau était très calme. Seul le léger bruit du disque dur du portable,
et le doux cliquetis occasionnel d’une touche brisaient le silence. Dar avait
posé la tête sur son poing et passait en revue les données qui défilaient sur
l’écran.


« Qu’est-ce
qu’ils sont donc en train de faire, bon sang ? » Demanda la
directrice-déléguée à son ordinateur, qui refusa de répondre d’un air chagrin.
Elle passa en revue le flot de données pour la nième fois, essayant de
comprendre le schéma dans les anomalies bizarres qu’elle avait vues ces
dernières heures.


Le
téléphone posé sur le bureau bourdonna et Dar répondit. « Oui ? »


« Hé,
Dar. » La voix de Mark avait l’air étonnamment tranquille. « J’ai
pisté ces coordonnées de T3 pour toi. C’est un circuit privé. Pas Bellsouth. »


« Ah. »
Le front de Dar s’agrandit. « C’est encore plus étrange. J’aurais pu
comprendre si on avait eu… » Une pensée lui traversa l’esprit. « Attends…
je te rappelle. » Elle raccrocha et choisit un numéro dans la mémoire de
son téléphone puis le composa.


Il y
eut deux sonneries et on répondit. « Gerry ? »


« Ah…
Dar ! » La voix de Gerry semblait joyeuse. « Je pensais
justement à toi. »


« Quelqu’un
vous a envoyé un mémo ? » Dar tenta de deviner.


Le
militaire se mit à rire. « Eh… j’ai eu des nouvelles du vieux Jeff, en
fait. Il est excité à l’idée de t’avoir là-bas, Dar. »


Dar
sentit un demi-sourire se former. « Il est bien le seul, Gerry. Je ne suis
pas très populaire par ici Ecoutez… est-ce qu’il y a quelque chose de caché ici ? »


Il y
eut un silence momentané. « Eh », grogna Easton. « Question
bizarre. »


« Bizarre
parce qu’oui, ou bizarre parce que non ? » Dar était consciente de la
liaison cellulaire qui pouvait être espionnée. « Je ne veux pas de
détails, Gerry, juste si oui ou non. »


« Attends
un instant. » La voix d’Easton avait pris une nuance crispée. Elle fut
remplacée par de la musique d’attente, que Dar souffrit tout du long, n’aimant
particulièrement pas la chanson Sleigh Ride (NdlT : Promenade en
traîneau). Elle s’arrêta heureusement au troisième passage, remplacée par un
bruissement et un éclaircissement de la voix de Gerry. « Ah Dar ? »


« Mm…
toujours là. » Dar dessinait un écureuil sur son carnet.


« Je
viens juste de vérifier, et non, on n’a rien de caché là-bas. » Gerry
s’interrompit. « Rien de même légèrement caché en fait. »


Dar
fronça les sourcils et mit des crocs à l’écureuil. « Bon sang »,
dit-elle dans un souffle. « D’accord, merci Gerry. Il faut que je chasse
ailleurs pour avoir des réponses. »


« Des
problèmes ? » Vint la réponse prudente.


« Les
choses ne vont pas comme il faudrait », répondit Dar. « Je déteste
ça. »


Un
rire. « Pour autant que je me souvienne. Si tu as besoin de plus
d’information, Dar, appelle, eh ? »


« D’accord. »
Dar raccrocha et passa en revue les données sur son écran. « Bon. »
Elle démarra un nouveau mail, copia-colla depuis l’analyseur, ajouta des notes,
et envoya le tout. « Voyons voir si Mark peut creuser sur qui a apporté ce
joli, grand concentrateur qui connecte mystérieusement le réseau de quelqu’un
d’autre depuis l’intérieur d’un bâtiment supposé être sécurisé. »


Puis
elle lança son programme de transfert, et tapa dans le réseau de la base,
analysant tout son trafic et envoya une mémoire vers le centre ops à Miami. Les
grandes boîtes là-bas digèreraient l’information, et la passeraient dans ses
programmes d’analyse de systèmes habituels. Ce code lui dirait si son instinct
profond était juste, et si quelque chose d’étrange se passait, ou si elle
voyait juste des araignées dans l’ombre.


Dar
s’enfonça dans son fauteuil en bois, et croisa les bras alors que le transfert
de données se lançait. Elle leva les yeux au léger coup frappé à la porte. « Oui ? »


Chuckie
passa la tête dans la pièce. « Hé, ma vieille. Ça te dit de déjeuner avec
moi ? »


Dar
sourit plaisamment. « Bien sûr. » Elle entra les mots de passe et
verrouilla le portable, puis elle se leva et rejoignit Chuckie à la porte. « Tu
veux aller en bas ou sortir de la base ? » Demanda-t-elle. « J’ai
comme une sorte de démangeaison pour des beignets de conques. »


« Ça
me va », acquiesça joyeusement Chuckie. « J’ai été enterré jusqu’aux
yeux dans des rapports toute la journée. J’ai dix nouvelles recrues qui
arrivent de ce cours, et bon sang de bois, j’espère que ces petits cons ne vont
pas couler le bateau avant qu’on arrive dans les eaux internationales. »
Il mit la main sur le dos de Dar et la guida dans le couloir. « Papa dit
que tu as dans l’idée de vérifier toute la procédure d’entraînement ici, c’est
vrai ? »


« Oui »,
répondit Dar. « C’est de ça que Gerry est le moins content principalement,
les résultats des gens qui sortent d’ici sont en dessous des normes. »
Elle descendit l’escalier avec Chuckie près d’elle. « Il veut savoir
pourquoi, et franchement, moi aussi. »


« Vraiment ? »
Chuckie lui maintint la porte du bout de couloir ouverte, puis la suivit dehors
dans l’air frais et un peu humide.


« Ouais. »
Dar sortit ses clés de sa poche et se dirigea vers la Lexus. « D’une
perspective managériale, les mauvaises performances n’ont en général de
quelques origines seulement. » Elle ouvrit les portières et ils
s’installèrent, puis elle continua son cours, que Chuckie écoutait avec
intérêt. « Soit ta source de compétences est vide, soit tes procédures
sont défectueuses, soit la structure de motivation en place ne correspond pas à
tes objectifs de performance. »


Chuckie
croisa les bras sur sa poitrine et la regarda. « On peut parler de
football ou un truc comme ça ? Je n’ai pas saisi un mot sur trois de ce
dernier paragraphe. »


Dar rit
en sortant la voiture du parking de la base et lança la Lexus à la recherche
d’un troquet à fruits de mer potable. « Désolée. » Elle recomposa ses
pensées. « Tes recrues merdent, les instructeurs ne savent pas ce qu’ils
sont en train de faire, ou quelqu’un est payé pour pondre des gens sans tenir
compte de savoir s’ils savent de quel côté tenir un balai ou pas. »


« Ah. »
Chuckie réfléchit à ces mots. « Comment vas-tu savoir de quoi il s’agit
vraiment ? »


Comment
en effet ? Dar entra dans un parking terreux et gara la Lexus. « Je
n’en suis pas encore sûre », admit-elle. « J’ai un programme qui
aspire tout vers un de nos gros processeurs, et ça va me trier les données. Je
vais les passer en revue, et faire un plan basé sur ce que je vais trouver. »


« D’accord. »
Chuckie ouvrit la porte du troquet et ils entrèrent, passant de la lumière
intense de l’extérieur à un intérieur un peu tamisé, usé et boisé composé de
tréteaux, de bancs et de plusieurs panneaux néons sur le mur. « Comment ça
va, Red. »


L’homme
costaud et barbu qui portait plus de tatouages qu’il ne paraissait raisonnable
lui fit signe de la main. « Hé Chuck… ouaouh, t’as fait du chemin dans le
beau monde, hein ? » Son regard alla vers Dar avec une approbation
affable. « Entrez, ma jolie. »


Chuckie,
on peut lui reconnaître ça, tressaillit.


Dar
laissa tomber sa veste sur la table sur tréteaux la plus proche et alla
lentement vers l’homme, s’appuya sur le comptoir en face de lui et descendit un
peu ses lunettes de soleil pour avoir une meilleure vue. Après un instant, elle
soupira. « Tu es toujours aussi affreux qu’au lycée, tu le sais ça, August ? »


Le
regard de l’homme s’agrandit. « Vousêtesquibondieu ? »


« Quelqu’un
que tu n’as pas vu depuis quinze ans », répondit Dar d’une voix traînante.
« Tu veux bien nous apporter deux paniers de beignets et des burgers, pour
qu’on tire au moins quelque chose de cette conversation ? »


L’homme
se gratta la mâchoire et pencha la tête, puis il tendit la main et retira
complètement les lunettes de Dar. Il se pencha un peu plus. « Oh merde. »
Il se mit à rire. « C’est Dar. » Il laissa les lunettes tomber sur le
comptoir. « Je suis une sacrée tête de con. »


Dar
prit ses verres. « Tu as sacrément de la chance que je ne suis pas moitié
aussi coriace que j’étais, Augie… cette plaisanterie t’aurait valu un nez cassé
à l’époque. » Elle se détendit et sourit, alors que Chuckie décidait qu’il
était maintenant en sécurité pour s’approcher et venir près d’elle.


« Ouais…
tu es si douillette maintenant », commenta Chuckie. « Rappelle-moi ça
à nouveau quand je râle parce que j’ai mal après cette petite cascade qu’on a
fait l’autre soir. »


« Mary ! »
August cria derrière lui. « Deux burgers, deux beignets, d’accord ? »
Il fit à nouveau face à eux. « Dar, ben alors, c’est vraiment un coup de
te voir. Ça fait une paye, hein ? » Il montra la table. « Assieds-toi…
j’allais justement déjeuner. On a été super occupé avant, mais ça s’est
ralenti. »


Dar
prit un siège sur le banc en bois usé pendant que ses deux amis faisaient de
même. Elle posa les coudes sur la table et soupira, laissant un sentiment
doux-amer de familiarité l’envahir. Le père d’August avait été le propriétaire
du troquet pendant ses jeunes années et elle avait passé de longues heures
penchée sur les tables inégales, à parler de trucs et de machins tout en
avalant du poisson grillé et des burgers graisseux qui auraient pu tuer
n’importe qui avec un système digestif sensible.


Elle
pinça le nez quand elle détecta l’odeur de la friteuse à beignets épicés, et
elle sourit, contente pour l’instant de voir que tout n’avait pas changé.


« Tu
travailles toujours dans ces histoires d’informatique, hein Dar ? »
Demanda Augie.


Oh oui.
« Ouais », admit Dar. « Les mêmes histoires. »


******************************************


« Ms
Kerry ? » La voix de Mayté craqua dans l’intercom. « Senor Mark
est ici. »


Kerry
finit de taper sa dernière phrase, et fléchit les mains, faisant légèrement
craquer les jointures. « Génial. Envoyez-le, Mayté. » Elle s’enfonça
dans son siège et attendit que la porte s’ouvre et que Mark entre. « Salut. »


« Salut. »
Mark ferma la porte et traversa la pièce, puis s’assit dans un des fauteuils de
visiteurs de Kerry. « Ecoute, je… hum… »


« Mark,
c’est bon », l’interrompit Kerry doucement. « C’est du passé pour
moi. »


Le chef
du service informatique cligna des yeux. « Oh. » Il s’enfonça dans
son fauteuil et laissa ses mains reposer sur ses cuisses. « Tu sais que
tout le personnel s’est planqué de trouille après la réunion, n’est-ce pas ? »


« Je
l’ai entendu. » Kerry passa les doigts dans ses cheveux et les ébouriffa,
étouffant un bâillement en même temps. « Mon Dieu, ce n’est pas comme si
j’étais cinglée, hein ? J’ai entendu Dar se laisser aller… je sais que je
ne joue pas dans sa division. »


« Nan »,
approuva Mark. « Mais c’est pire avec toi, parce que tu es toujours si
gentille, quand tu t’y mets, ça fait dresser les poils à tout le monde. »
Il eut un regard d’excuse. « Ne le prends pas mal. »


« Je
ne le prends pas mal. » Kerry sourit. « J’ai parlé à Mariana. »
Elle changea de sujet avec soin. « Elle est d’accord pour me laisser faire
quoi que nous décidions de faire de Brent. »


« Urm. »
Mark se frotta la mâchoire, assombrie par la barbe naissante maintenant que la
journée était presque terminée. « Je lui ai un peu parlé, il est plutôt
perdu, Kerry. » Il secoua la tête. « Je n’arrive pas à me rendre
compte de si c’était ce qu’il avait… euh, je veux dire, si… »


Kerry
se pencha en avant. « Je ne pense pas qu’il était sérieux, jusqu’à ce que
Dar me dise après que je vous ai vus tous les deux au centre opés cette
fois-là, qu’il venait juste de lui demander si je voyais quelqu’un. » Elle
posa la tête sur un poing. « Je pensais que c’était plutôt fichtrement
évident pour lui, tu vois ? »


Mark
remua les mains. « Il est très attiré. »


« Alors,
est-ce que son problème est que je ne suis pas intéressée, ou pourquoi je ne le
suis pas ? »


« Pourquoi »,
dit Mark carrément. « Son père est un prêtre Baptiste du Sud qui a été
jeté du groupe local pour avoir défendu la cause de la castration des gays, et
l’incarcération de tous ceux qui ne pensaient pas qu’il fallait échanger la
déclaration des Droits de l’Homme pour la Bible. »


Kerry
soupira.


« C’est
puant, tu sais ? C’est un bon technicien, et pas la moitié d’un bon gars
si on oublie le côté fichtrement bouseux. » Mark secoua la tête. « Je
lui ai parlé juste avant de venir ici, et il ne voit vraiment pas pourquoi tout
le monde ne ressent pas les choses comme lui. »


« D’accord. »
Kerry se frotta le visage. « J’aimerais lui parler », dit-elle. « Peux-tu
voir pour demain matin ? Tôt, de préférence avant que j’aie à aller à
cette session de projection sur le marketing. »


« Tu
es sûre de vouloir faire ça ? » Demanda Mark.


« Oui. »


« D’accord. »
Mark se leva. « Est-ce que tu as eu des nouvelles de la chef ? Son
versement de données est finalement terminé… les processeurs se font les dents
dessus. »


Kerry
se pencha en arrière. « Oui. En fait, elle est à la maison. » Elle mit
un genou contre le bureau et croisa les mains autour. Avoir des nouvelles de
Dar avait été une surprise, d’autant que sa compagne lui avait dit qu’elle
était confortablement assise sur le canapé en cuir à regarder une émission
spéciale sur la Chine. « Elle… hum… prépare le dîner. »


Mark
s’arrêta au milieu de son mouvement et la fixa, sa mâchoire tombant sous le
choc. « Hein ? »


« Oui. »
Kerry se gratta le nez. « Ma curiosité commence à me donner des
chatouillis », admit-elle, avec un sourire. « Je veux dire, ça se
pourrait qu’on finisse par manger des sundaes au dîner, ça c’est bien dans les
compétences de Dar, ou peut-être qu’elle fera des œufs, ce que je sais être
sans danger. »


« Là
tu m’as rendu curieux », dit Mark en riant. « Elle m’a dit un jour
que pousser le bouton de la cafetière était la limite à ses compétences de
cuisinière. » Il croisa les bras. « Tu me diras ce qui s’est passé. »


Kerry
se leva et s’étira, tressaillant lorsque son dos craqua après les longues
heures assise à son bureau à essayer de vider sa boîte de messages. Elle avait
même demandé à Mayté de lui apporter le déjeuner pour pouvoir passer plus de
temps à rattraper tout ça. « D’accord. » Elle regarda la boîte avec
un sentiment de satisfaction. « Je pense que je vais remballer. »


« Je
t’accompagne en bas ? » Offrit Mark. « J’allais justement
sortir. »


Ils
rejoignirent un groupe de collègues qui partaient également, et dans lequel se
trouvaient José et Eléanor, et l’ascenseur était pas mal rempli. Kerry se
pressa contre la cloison vitrée, pas vraiment mal à l’aise, mais consciente de
l’air confiné et du parfum agressif d’Eléanor et de l’after-shave à l’odeur
vaguement de noix de coco de José.


Beurk.
Kerry regarda le plafond, il était également dommage que certaines personnes
aient une curieuse absence d’esprit lorsqu’il s’agissait de choses comme le
déodorant et des douches raisonnablement fréquentes. Elle pensa retenir sa
respiration, se demandant si l’ascenseur ralentissait de manière perverse pour
simplement l’enquiquiner.


Oh.
Kerry faillit sauter sur place pour forcer la cabine à aller plus vite. Et si
elle se coinçait ? Ses yeux s’agrandirent légèrement. Qu’est-ce que ça
ferait si on voyait la directrice des opérations vomir sur la moitié de
l’exécutif dans un ascenseur ?


« Kerry ! »


Elle
sursauta et prit une brusque inspiration, puis regarda Mark. « Quoi ? »


Mark se
pencha plus près. « On dirait que tu viens d’avoir la frousse. »


Elle
soupira et se pencha en arrière. « C’est mon imagination hyperactive. »
La cabine atteignit le bas et rebondit un peu, puis, enfin, et avec bonheur,
les portes glissèrent et laissèrent sortir les gens et entrer l’air froid. « Mon
Dieu. » Elle se repoussa de la paroi vitrée et quitta l’ascenseur, jetant
un coup d’œil à l’énorme voûte du hall de l’atrium.


Un
léger sourire passa sur son visage quand elle se souvint de la première fois
qu’elle avait vu cet endroit, un soir pluvieux, très tard, qui avait commencé
dans le désespoir et avait fini… fini par devenir une croisée des chemins dans
sa vie dont elle n’avait pas été consciente jusqu’à ce qu’elle l’ait dépassée.


Elle
suivit Mark vers les portes principales et ils sortirent dans la lumière du
jour, où elle se dirigea vers sa voiture, son esprit faisant un sursaut mental
en cherchant tout d’abord sa Mustang pour ensuite se mettre à la recherche du
nouveau véhicule.


« Hé…
tu t’es payée un nouveau jouet ? » Demanda Mark en marchant
tranquillement près d’elle. « Comme c’est mignon… un bébé Darauto. »


« Un
qu… Oh. » Kerry se mit à rire. « Oui, je présume qu’on peut l’appeler
comme ça. » Elle tapota sa nouvelle Lexus bleue sur le côté. « Je
l’aime bien… je peux voir les choses maintenant en fait. A demain, Mark. »


« Ouais. »
Mark détacha son casque de moto et mit sa mallette dans la sacoche de la grande
Harley. « Envoie-moi un mail quand tu auras deviné ce que la Grande D te
prépare, hein ? Je meurs d’envie de le savoir. »


« Hm. »
Kerry entra dans le 4x4 et baissa la vitre. « Mourir… ça n’est pas le bon
mot, Mark. » Elle lui fit un signe de la main et démarra la voiture, puis
elle sortit du parking et se dirigea vers la maison.


******************************************


Tout
était relativement calme à l’extérieur de la copropriété quand elle se gara à
sa place, et elle sortit avec précautions en examinant la porte de devant avant
de s’approcher. « Bon. » Elle s’appuya contre la voiture et croisa
les bras. « Pas de fumée, pas de voiture de pompier, et on dirait bien que
l’électricité marche toujours, alors elle n’a pas fait sauter les plombs. »


Un
hochement de tête. « Tout a l’air bien jusqu’ici. Bon, Kerrison », se
dit-elle sérieusement. « Quelle que soit la forme que cela prendra, Dar
aura passé beaucoup de temps, et beaucoup d’effort dessus, alors peu importe,
tu vas aimer ça. Compris ? » Elle carra les épaules et prit une
profonde inspiration. « En plus, tu as mangé à la Convention Républicaine
Nationale. Rien ne peut plus t’effrayer après ça. »


Elle
trottina pour monter les marches et s’arrêta, penchant la tête pour écouter
avant d’entrer son code. Rien, à part de la musique douce, ne parvenait à ses
oreilles, et certainement pas le juron strident qu’elle s’attendait à entendre
de la part de Dar si les choses ne se passaient pas bien. Un autre bon signe.
Kerry déverrouilla la porte et l’ouvrit, se glissant à l’intérieur avant de
refermer derrière elle.


Et elle
se tenait là, seuls ses yeux bougeaient, absorbant la scène devant elle. Les
lumières étaient tamisées dans le séjour et la salle à manger, et il y avait
des chandelles sur la table. Des chandelles plutôt hautes et jolies posées dans
des chandeliers qui allaient bien avec la porcelaine et les reposoirs en
cristal qui attendaient patiemment qu’on les utilise.


Elle se
rendit aussi compte de deux autres choses. Pas de signe de Dar, et quelque
chose sentait super bon. « Hé », gloussa Kerry doucement pour
elle-même. « J’aime déjà tout ça. »


« Bien. »
La voix de Dar ronronna tout près.


Kerry
faillit sauter en l’air et se tourna pour voir Dar appuyée contre l’encadrement
de sa chambre à coucher, les cheveux librement repoussés en arrière, et le
corps recouvert de quelque chose de très soyeux et de très court. Les yeux bleu
clair contenaient une nuance paresseusement sensuelle lorsqu’ils voyagèrent sur
le corps de Kerry, déclenchant un petit bruit presque subvocal de sa part. « Hé
salut », réussit-elle à sortir.


« Salut »,
répondit Dar. « Tu veux entrer et te mettre à l’aise ? » Elle
s’écarta de la porte et se dirigea vers Kerry, ses pieds nus sans bruit sur le
carrelage. « Hello ? La Terre à Kerry ? » Dar remua la main
devant les yeux de sa compagne, qui semblaient fermement concentrés sur elle.


Kerry
laissa sa mallette de portable glisser sur le sol et trouva un meilleur usage
pour ses mains, les laissant glisser sur le tissu doux et frais couvrant le
corps de Dar pour sentir la peau chaude dessous. Elle s’avança, et prit une
profonde inspiration, puis pencha la tête en arrière pour regarder sa compagne.
« Et… qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? »


Dar
sourit. « Rien. » Elle repoussa doucement une mèche de cheveux claire
des yeux de Kerry. « J’ai juste eu envie d’essayer cette petite chose
romantique. Tu t’en plains ? »


« Nan
nan. » Kerry secoua la tête fermement. « Où est-ce que tu as eu ça ?
C’est superbe. » Elle passa le doigt sur la soie pourpre. Elle couvrait à
peine le corps de Dar, et Kerry s’aperçut qu’elle perdait tout intérêt pour le
dîner, ou pour poser des questions, ou… « Bon sang, tu sens bon. »


« Contente
que tu le penses. » Dar mit le nez dans ses cheveux, puis elle glissa les
bras autour de Kerry et l’étreignit fort. « Maman et Papa ont pris Chino
pour la nuit.»


Kerry
lui lança un regard étrange. « Pourquoi ? Elle ne nous dérange
jamais. »


« Non,
mais elle sautait sans arrêt et me piquait mon truc pour mélanger et ça me
rendait dingue », admit Dar, avec un léger rire. « Allez… va te
déshabiller, pour que tu puisses apprécier proprement ma création. »


Kerry
recula, et lui sourit franchement. « Ma chérie, je n’ai pas besoin d’être
déshabillée pour ça. Je pense que ta création est spectaculaire. »


Dar mit
les mains sur ses hanches, ce qui fit remonter le tissu et contribua encore
plus à l’expérience viscérale de Kerry. « Je parlais du dîner. »


« Ça
aussi. » Le sourire de Kerry s’agrandit encore plus. « Oh… » Les
mots finirent par pénétrer son esprit et elle eut un rire désemparé. « Désolée…
désolée… tu pensais au dîner. »


Dar
ricana doucement, mais eut l’air d’apprécier le compliment tout de même. « Allez. »
Elle poussa Kerry vers l’escalier. « Je mets la salade sur la table. »


Kerry
s’était retournée et avait un pied sur les marches. Elle se figea et tourna
brusquement la tête pour faire face à Dar. « Tu… » Elle la montra du
doigt. « as fait de la salade ? »


Dar
hocha la tête.


« Ah…
ah. » Kerry se tourna lentement et commença à monter l’escalier,
lançant des regards incrédules à Dar ce faisant, jusqu’à ce qu’elle disparaisse
au premier étage. « De la salade. » Elle secoua la tête en entrant
dans sa chambre et fit voler ses chaussures. « J’ai l’impression d’être
dans un rêve. »


Sa
penderie lui faisait signe et elle y entra, se sortant de sa veste pour la
mettre avec soin sur un cintre. Puis elle déboutonna sa jupe et la fit glisser
pour l’accrocher également. Ensuite elle s’arrêta et réfléchit en enlevant son
chemisier. Normalement elle se serait contentée de passer un vieux tee-shirt,
mais comme Dar avait fait un effort… son regard balaya sa garde-robe d’un air
spéculateur. « Hm. Tout est très boulot ou habillé. Je n’ai pas de trucs
sexys, Dar. »


Elle
repoussa les cintres jusqu’à ce qu’elle s’arrête finalement sur l’un d’eux, le
retirant. « Hm. » C’était un fourreau de satin sans manche, destiné à
aller sous une robe à lacets qu’elle possédait. « Ça ira bien. » Elle
le glissa par-dessus sa tête et ajusta les bords, qui venaient juste au niveau
du haut de ses cuisses. « Ouais… » Elle consulta le miroir, qui lui
refléta une image surprenante et osée. Des pensées de Dar dans son vêtement en
soie sans bretelles lui vinrent à l’esprit et elle se demanda jusqu’à quel
point le dîner serait pertinent.


Un
frisson d’anticipation la fit sourire.










Partie V-2


Dar
étudia l’assiette, hocha la tête avec satisfaction, puis la pencha en entendant
le bruit des pas de Kerry qui descendait l’escalier. Elle mit les deux mains
sur le dossier de la chaise de la salle à manger et sourit pour accueillir
Kerry qui apparaissait, le sourire s’élargissant lorsque la lumière chaude de
la chandelle exposa le vêtement court, ce qui lui soutira un sourire
connaisseur. « Joli. » Dar tira la chaise en arrière et Kerry
s’assit, avec un léger rire.


« Merci. »
Kerry attendit que Dar prenne le siège près d’elle, et bougea légèrement la
chaise pour que leurs jambes nues se touchent. « Est-ce que tu vas
vraiment manger de cette salade, Dar ? »


Les
dents blanches reflétèrent la lumière de la chandelle lorsque Dar sourit. « Seulement
si c’est toi qui me nourris. »


Et
c’est ce qu’elle fit. Elles échangèrent des bouchées, et Kerry s’aperçut
qu’elle savourait les légumes fraîchement coupés. Bien sûr, il y avait assez de
sauce dessus pour que Dar ne fasse pas la différence entre une feuille de
laitue et une carotte, mais ça allait. Elles finirent, et elle retira avec soin
de la sauce des lèvres de Dar avant de laisser sa compagne se lever pour
enlever les assiettes. « C’était génial. »


Dar
s’interrompit à l’entrée de la cuisine. « Attends la suite. »


« Mm. »
Kerry s’enfonça dans sa chaise et croisa les mains sur son estomac, tendant le
cou pour voir Dar occupée à travailler sur les plaques. Avec une précision
sérieuse, sa compagne arrangeait quelque chose sur des assiettes, et ajoutait
des cuillerées de quelque chose d’autre depuis un plat sur le chauffe-plats.
Quand elle fut satisfaite d’avoir mis des quantités égales sur les deux
assiettes, et qu’elles étaient symétriques, Dar les prit et revint dans la
salle à manger.


« Et
voilà. » Dar posa les assiettes, et s’assit, puis regarda Kerry pour voir
sa réaction.


Kerry
leva les sourcils. « C’est une queue de homard », dit-elle.


« Ouaip. »


Kerry
tapota le dessus. « C’est farci. »


« Ça
oui. »


« Avec
des patates. »


« Et
du fromage », acquiesça Dar.


« Et
des fèves. »


« Des
fèves Leseur précoces. »


Kerry
mordilla un peu de farce. « Dar, c’est fantastique. »


Une Dar
très satisfaite d’elle-même s’installa dans sa chaise. « Merci. »


Elles
mangèrent en silence un moment. « Quand est-ce que tu as appris à cuisiner ? »
Demanda finalement Kerry, incapable de garder sa curiosité pour elle.


Dar
leva les yeux et mordit le bout de sa fourchette, dans ses pensées. « Quatre
heures… non, quatre heures trente aujourd’hui. » Elle tendit la main et
versa du vin blanc frais dans leurs verres, puis leva le sien et porta un toast
à sa compagne. « C’est incroyable ce qu’on peut trouver sur l’Internet,
n’est-ce pas ? »


Kerry
ne put s’empêcher de rire et leva son propre verre pour le cogner à celui de
Dar, puis elle prit une gorgée du vin doux. « Alors, qu’est-ce qu’on a au
dessert ? »


En
guise de réponse, Dar la regarda de haut en bas, et leva un sourcil, les lèvres
pincées en un sourire canaille.


« Ah. »
Kerry plissa le nez dans un sourire appréciateur. « Je peux avoir du
caramel avec ? »


Dar
se contenta de rire.


******************************************


« Mm. »
Kerry étendit ses jambes dans le jacuzzi et pencha la tête en arrière,
regardant les étoiles avec joie. « Quelle soirée géniale. »


Dar
entra dans la baignoire et s’assit, posa deux verres sur le bord et étira un
bras pour enserrer les épaules de Kerry. « Contente que tu aies aimé. »
Elle remua les orteils de contentement. « Moi en tous cas, c’est sûr, sauf
que ce caramel est devenu un sacré bazar. »


Un œil
vert se tourna dans sa direction. « Raison pour laquelle nous sommes dans
le jacuzzi », lui fit remarquer Kerry ironiquement. « Ou alors on
aurait fini collées l’une contre l’autre, ce qui aurait rendu le travail un peu
plus intéressant demain. » Elle tendit la main et gratta la nuque de Dar. « Comment
ça s’est passé à la base aujourd’hui ? »


Dar lui
tendit un verre de thé à la pêche glacé. « Relativement inutile. J’ai mis
en marche le circuit, et j’ai démarré le téléchargement, ensuite… » Dar
s’interrompit. « Il y avait une chose bizarre. Ils ont un T3 privé
installé sur un segment isolé. »


Kerry
pencha la tête d’un côté. « Vraiment ? » Elle réfléchit. « C’est
bizarre. »


« Ouais. »
Dar mordilla sa lèvre inférieure. « J’ai demandé à Mark de pister la ligne
privée, mais… je ne sais pas, Ker. C’est vraiment étrange. » Elle se
pencha en arrière et soupira. « J’aimerais bien savoir ce qui se trame. »


Kerry
sentit le changement d’humeur, et elle se glissa plus près. « Peut-être
que ça n’est rien. »


Dar
regarda les étoiles. « Peut-être. »


Le
téléphone se mit à sonner. Dar prit le combiné sans fil et répondit. « Allo ? »


Il y
eut un silence, puis un hoquètement. « Hum… hum… puis-je parler à Kerry ? »


Dar
plissa le front. « Bien sûr. » Elle tendit le téléphone, les yeux
agrandis et avec un haussement d’épaules. La voix avait l’air très jeune.


Kerry
prit le combiné et le mit à son oreille humide. « Allo ? »


« Oh…
Kerry… salut. » Une inspiration. « Je suis vraiment désolée de, quoi,
vous déranger si tard et tout et tout, mais… »


« Léna ? »
Kerry fit travailler son esprit. « C’est toi. »


Une
inspiration. « Ouais »


« Hé…
les gens te cherchent partout », lui dit Kerry. « Où es-tu ? »


Léna
hésita. « Hum… pas dans un bon endroit. »


Dar se
nicha plus près et écouta.


« Qu’est-ce
qui n’est pas un bon endroit… tu es à l’hôpital »


« Non »,
marmonna Léna. « Je suis en prison. »


Le
regard de Dar s’agrandit de surprise. Elle et Kerry échangèrent un regard
étonné.


« En
prison ? Qu’est-ce que tu fais là-bas ? » Bredouilla Kerry. « Qu’est-ce
que… » Elle se tourna à demi et repoussa les cheveux mouillés de ses yeux.
« Tu vas bien ? »


« Ouais. »
Léna avait l’air fatigué. « C’est juste vraiment stupide, vous savez ?
Mes parents ont, quoi, deviné que j’étais gay, et ils m’ont interdit de sortir. »


« Interdit
de sortir ? » La voix de Kerry descendit d’un ton. « Est-ce
qu’ils ont pensé que ça arrangerait tout ? »


« Comme
si je savais, merde », répliqua Léna, grognonne. « J’ai fichu le camp
par la fenêtre de ma chambre et je me suis taillée, et ils ont appelé les
flics. »


« Ah. »
Kerry plissa légèrement les yeux. « Tu as besoin qu’on t’aide à sortir ? »


Léna
garda le silence pendant quelques instants. « Vous êtes la seule personne
que je connaisse qui ne prend pas des honoraires », admit-elle docilement.
« Mes parents m’ont dit que je pouvais pourrir ici. »


Les
yeux bleus croisèrent les verts. « On arrive tout de suite. Tu es à la
prison principale ? » Demanda Kerry. « Celle près de Flagler ? »


« Ouais »,
murmura Léna. « Merci Kerry. »


« Pas
de problème. Garde ton calme jusqu’à ce qu’on arrive. » Kerry raccrocha et
posa le téléphone. « Espèce de s… » Elle fut arrêtée par un baiser. « Bon
sang, Dar. Qu’est-ce qui ne va pas avec les gens ? »


« Je
ne sais pas. » Dar essuya un peu d’eau de la joue de Kerry. « Mais on
ferait mieux de s’habiller et d’aller sortir notre petite copine de prison.
Après on pourra s’inquiéter de ses contributeurs génétiques idiots. »


« Peuh. »
Kerry sortit de la baignoire en clapotant et attrapa une serviette, tendit la
sienne à Dar qui la suivait. « Pauvre gamine… comment ont-ils pu la
laisser être emmenée là-bas ? Elle a probablement une frousse bleue. »


« C’est
celle avec les tatouages ? » Demanda Dar. »


« Oui. »


« Mm…
et l’anneau dans le nez ? »


« Oui. »


« Elle
va bien s’en tirer. »


Elles
allèrent ensemble dans le condo et étaient arrivées à moitié du séjour quand
Kerry s’arrêta et se retourna, les mains sur les hanches. « Tu sais ça par
expérience personnelle ? »


Dar se
frotta le visage et se contenta de marcher, un léger rire lui échappant.


*******************************************


La
prison principale de Dade County était, comme toutes les prisons, un endroit
suprêmement déprimant. Les murs étaient d’un beige institutionnel, et les sols
étaient faits de gros carrelages maintes fois refaits. Kerry était très
consciente des regards dans sa direction lorsqu’elle entra, et fut contente de
sentir le léger contact de Dar sur son dos alors qu’elles avançaient dans le
hall violemment éclairé vers un bureau d’accueil.


Du
verre épais et à l’épreuve des balles protégeait la femme assise derrière, et
il fallut un moment avant qu’elle ne se rende compte que quelqu’un se trouvait
là et qu’elle lève les yeux. « Oui ? »


Beuh.
Kerry soupira. « Une de nos amies est ici. J’aimerais savoir comment la
faire sortir. »


La
femme la regarda puis poussa un bloc de papier sur le bureau à travers le petit
trou dans la vitre. « Le nom ? »


Kerry
jeta un coup d’œil au bloc puis commença à fouiller son sac pour trouver un
stylo. Elle se rendit compte qu’elle ne connaissait pas le nom de famille de
Léna en même temps que Dar lui tendait son stylo préféré, le lourd argenté. « Merci. »
Kerry gribouilla le prénom, puis hésita. « Je suis désolée. » Elle
dirigea ses mots à l’attention de la femme derrière le bureau. « Je ne
connais que son prénom. »


« C’est
vraiment une bonne amie alors, hein ? » L’agent prit le bloc et
l’étudia. « Ça pourrait être pire. Ça pourrait être Maria. J’vais aller
voir. » Elle arracha la première page du bloc et se leva, puis disparut
dans une zone encombrée derrière elle, pleine de fichiers et de grands
classeurs.


« Hm. »
Kerry se balança sur ses talons. « Je me sens plutôt stupide là. »


Dar
haussa les épaules, entrelaçant leurs doigts derrière son dos tout en jetant un
coup d’œil au hall. « Ça n’a pas beaucoup changé », annonça-t-elle,
acceptant le regard curieux de sa compagne. « Après que je… » Dar
s’interrompit, et inclina la tête. « Ce petit incident au club que je
crois que tu as mentionné une fois. »


« Ah. »
Kerry se souvenait bien sûr. « Ils t’ont amenée ici ? »


« J’étais
très jeune », reconnut Dar. « Ils voulaient s’assurer qu’un des amis
du connard n’allaient pas venir m’attaquer. Ils ont appelé Papa, et il est venu
me chercher. »


Deux
agents passèrent près d’elles, avec une femme en état avancé d’ébriété entre
eux. Kerry sortit du chemin, s’écartant lorsque la femme commença à balancer
sauvagement un bras. « Ouah. » Elle se sentit tirée d’un côté et
entraînée loin de la prisonnière qui se débattait maintenant, avec une Dar qui
la toisait d’un air protecteur. « Alors. Papa est venu te chercher, hein ? »
Kerry décida qu’une distraction était à propos.


Dar
plissa le nez à la soudaine puanteur de vomi. « Ouais. » Elle fit un
pas de plus en arrière et tira Kerry avec elle. « Il était, hum… »


« Fier. »
Kerry essayait de respirer avec la bouche.


« Et
bien… »


« Paladar
Katherine Roberts, je peux m’asseoir ici dans un coin et me figurer ton père
arrivant pour te chercher. Je parie qu’il a demandé à chaque flic présent de
lui dire ce que tu avais fait. »


Deux
hommes passèrent tout près, discutant à voix haute dans un espagnol strident.
Ils portaient des badges sur des chaînes autour de leur cou. Un autre homme
s’approcha, en criant, et en pointant un doigt vers un des inspecteurs.
L’inspecteur lui frappa dans la main et cria en retour.


« Hé ! »
L’agent était revenue à son bureau et elle utilisait à présent le microphone
installé d’un côté. « Entrez ! »


Les
trois hommes lui lancèrent un regard, puis poussèrent un panneau en bois usé
d’un côté, qui s’ouvrait sur une grande pièce remplie de bureaux et de papiers.
L’agent les regarda, puis leva les yeux et croisa le regard avec celui de
Kerry, avant de lever la main et de lui faire un signe de s’approcher de son
index recourbé.


« Espèce
de petite zélée de… »


« Dar. »
Kerry tapota la jambe de sa compagne. « Allez, finissons-en. » Elle
amena Dar jusqu’au comptoir et posa les bras sur sa surface mouchetée de
formica. « Vous l’avez trouvée ? »


« Ouais. »
La femme remua quelques papiers. « Vous êtes une parente ? »


« Non.
Juste une amie. » Kerry se rapprocha, et pencha la tête pour voir le nom
de l’agent. Funk (NdlT : funk = frousse). Hm. « Elle a eu quelques
petits problèmes avec ses parents. »


« Sans
blague », approuva l’agent Funk. « Très bien. La caution est de mille
dollars. »


Kerry
vit le regard de la femme se lever vers elle, et elle la soupçonna d’attendre
une réaction. Kerry sourit d’un air plaisant. « D’accord. Vous prenez les
chèques… les cartes de crédits ? » Une pause, et aucune réaction de
la part de l’agent. « Les fourrures d’animaux ? »


« Du
cash », répliqua l’agent Funk. « Dix pour cent.


Dar
sortit son portefeuille de sa poche à la hanche et fouilla son contenu, en
retirant un billet de cent dollars pour le jeter sur le comptoir. « Tenez. »


Kerry
ouvrit la bouche, puis se rendit compte qu’elle n’avait pas autant d’argent sur
elle, et se laissa faire. Elle poussa le billet plus près de la femme. « Tenez. »


Elles
restèrent à attendre pendant que l’agent finissait de remplir les papiers, ce
qui ressemblait à un formulaire de huit ou neuf parties en même temps qu’une
liasse d’autres documents. « Je n’ai pas eu à signer autant de choses pour
ma nouvelle voiture », commenta nonchalamment Kerry.


« Vous
ne l’achetiez pas à Dade County », marmonna l’agent. « Très bien,
Jack, viens ici. Va me chercher celle-là au confinement. » Elle lança un
papier derrière elle, et il fut pris par un homme petit en uniforme, avec une
moustache épaisse et noire. « Voici votre reçu. » Elle poussa un
formulaire vers Kerry. « Elle a une audition dans dix jours. Assurez-vous
qu’elle sera là, ou vous êtes bonne pour les neuf cents autres dollars. »


Dar se
pencha en avant. « De quoi est-elle accusée ? »


Le ton
plus bas attira l’attention de l’agent et elle leva les yeux, pour voir les
yeux perçants de Dar la clouer. « Destruction de propriété. »


« Qu’est-ce
qu’elle a cassé ? » Demanda Kerry.


« Une
vitre de voiture. »


Dar
plissa le front. « Ça ne serait pas moins cher de payer cette fichue vitre ? »


L’agent
Funk haussa les épaules. « Ses parents ont porté plainte. Je présume
qu’ils se sont dits que la gamine ne pouvait pas payer. »


« Salauds. »


Alors
qu’elle se levait pour emporter ses papiers, l’agent de police s’arrêta et
regarda Dar à travers la vitre. « Je ne sais pas. Si mon gamin me disait
qu’il est pédé, je pourrais faire pareil. » Elle haussa les épaules et
s’éloigna.


Kerry
se retourna et croisa le regard de Dar ; elles se regardèrent en silence.
Après un moment, une porte intérieure s’ouvrit et l’agent masculin apparut, une
main agrippée au bras de Léna. La jeune fille semblait très calme, le visage
montrant des signes de traitement rude, et ses vêtements déchirés et tâchés.
Elle leva les yeux et les vit, une expression pathétique de profonde gratitude
éclaira alors son visage.


« Hé,
Léna. » Kerry lui sourit. « Viens… je parie que tu veux sortir d’ici. »


« Oh. »
Léna ferma les yeux, puis les rouvrit. « Oh oui, sortons nos fesses d’ici. »
Elle s’interrompit embarrassée. « Hum… je voulais dire… »


« Je
pense que tu as dit exactement ce que tu voulais dire », dit Dar d’une
voix traînante. « Sortons de cet endroit. » Elle laissa son regard
naviguer et croisa celui de l’agent Funk. « Ça pue ici. »


Elles
se frayèrent un chemin par les grandes double-portes dans l’air froid du soir.
Léna s’arrêta sur l’escalier en pierre et prit une inspiration, penchant la
tête pour regarder le ciel nocturne étoilé. « Merci. » Elle s’enserra
de ses bras. « Je vous rembourserai. J’ai de l’argent sur mon
compte-épargne. » Elle regarda autour d’elle avec une expression perdue. « Il
fallait que je le retire de toutes les façons… je vais avoir besoin de
vêtements avant de retourner au travail demain. » Une pause. « S’ils
ne m’ont pas virée. »


Kerry
et Dar échangèrent un regard. « Viens. » Kerry mit la main sur son
bras et l’emmena vers la Lexus. « La première chose dont tu as besoin est
une bonne douche, et des trucs propres à te mettre. On a tout ça à la maison. »


« Je
ne peux pas vous demander de faire ça. » Mais Léna avait l’air pathétiquement
reconnaissante.


« On
te le demande pas. Allons-y. » Dar déverrouilla les portières et lui fit
signe. La pauvre gamine avait l’air si épuisée et si perdue, Dar se sentit
comme… comme quoi, Dar ? La titilla sa conscience. Comme si tu voulais
cogner sa mère ? Elle ferma la portière derrière Léna qui avait grimpé
dans la voiture, puis elle fit le tour et commença à monter, s’arrêtant pour
poser un bras sur le bord de la vitre en jetant un coup d’œil au trottoir.


Elle se
souvint d’avoir marché dessus, habillée de ses meilleures fringues effrayantes
et punky, certaines parties d’elle-même douloureuses encore après le combat,
mais heureuse, parce son père était près d’elle. Ils s’étaient arrêtés au coin
et appuyés contre le mur de corail, en face du parking où elle pouvait voir la
camionnette de son père. Andrew l’avait regardée et avait secoué la tête. « Bon
Dieu. T’es bien ma gamine, hein. »


Dar
avait mis les mains dans ses poches arrachées, et s’était contentée de hocher
la tête.


« T’sais,
on donne pas aux parents qui font c’que j’fais beaucoup de médailles »,
avait dit Andrew, en regardant un peu au loin. « Et sûr que j’en n’ai pas
à donner là, mais tiens. » Il avait enlevé sa plaque d’identité, et
l’avait mise autour du cou de Dar.


Dar se
souvint avoir levé les yeux vers lui, et elle savait que ce qu’elle ressentait
se voyait sur son visage, parce qu’il avait souri et avait pris sa joue dans
une de ses mains calleuses.


Ils
s’étaient contentés de rentrer à la maison après ça.


« Dar ? »
Kerry se pencha et tira sur la chemise de sa compagne. « Tu vas bien ? »


« Oui. »
Dar se glissa derrière le volant et ferma la portière. « Je réfléchissais
juste. »


Kerry
étudia le profil anguleux pendant un moment, puis tapota la cuisse de Dar et se
tourna à demi dans son siège pour s’adresser à Léna. « Tu fais de la
saisie de données, non ? »


Léna
passait les doigts sur la surface douce en cuir du siège. Elle leva les yeux
comme prise en flagrant délit. « Hum… oh, oui, c’est ça. C’est un machin
de télémarketing. Je rentre les commandes. » Son regard s’abaissa. « Ou
plutôt je le faisais… mon chef déteste que les gens soient en retard, je peux
juste imaginer sa réaction après ne pas m’être montrée au travail pendant deux
jours. »


« Ne
t’inquiète pas pour ça. » Kerry lui sourit. « Alors, qu’est-ce qui
s’est passé exactement ? »


La
jeune fille repoussa des cheveux vraiment sales de son front. « Oh mon
Dieu, c’était comme… c’était si incroyablement stupide. » Elle soupira
mais son esprit reprenait le dessus. « Je ne peux pas le croire. C’est
comme un truc de mes fesses un peu dans le cake, tu vois ? »


« Non.
Mais si tu me le racontes, sûrement », répondit Kerry patiemment.


Un
soupir. « D’accord. Quoi, je vous ai dit que j’étais vraiment dans ce truc
d’Internet, hein ? »


Dar et
Kerry échangèrent un regard. « On peut dire ça », dit Kerry.


Léna
fut distraite un instant. « Est-ce que vous allez sur l’Internet, vous
deux. »


« On
gère l’Internet », déclara Dar en passant avec précautions sur la voie
rapide. « Alors oui, tu peux dire qu’on y va… en dessous, dedans, on rampe
partout dessus… »


« Wow.
Vraiment ? » Léna regarda le profil de Dar avec intérêt. « C’est
si cool. Vous êtes, quoi, des hackers ? »


« Non. »


« Parfois. »


Kerry
lança un regard à Dar. « Non, on ne l’est pas », réprimanda-t-elle sa
compagne.


« Tu
n’as jamais vu ce que je peux faire avec un analyseur de données, n’est-ce pas ? »


Léna se
mit à rire. « Vous êtes rigolotes vous deux. » Elle se détendit dans
le siège en cuir. « Alors… je suis, quoi, vraiment dans ce truc de
l’Internet, et j’ai trouvé des endroits vraiment géniaux, avec des gens… hum… »
Elle hésita.


« Comme
nous ? » Hasarda Kerry.


« Ouais »,
acquiesça Léna. « En tous cas, on se met ensemble et on chatte, et on fait
des trucs, et beaucoup d’entre elles écrivent ces histoires. » Elle se
frotta les doigts. « Certaines sont bien, et certaines vraiment bonnes, et
certaines… beuh. » Léna fit la grimace. « Alors je me suis dit que je
pourrais essayer d’en faire aussi, et voir comment ça se passait. »


« Des
histoires ? » Kerry s’appuya contre le siège et réfléchit à ça. « Quelles…
sur quoi… l’école et des trucs comme ça ? »


« Euh.
Non. » Léna rougit. « Pas sur l’école… ben, certaines d’entre elles
l’étaient, cette fille-là, elle a écrit sur elle et deux autres filles et du
matériel de gym, mais… »


Kerry
pencha la tête d’un côté. « Du matériel de gym ? » Elle regarda
Dar qui se mettait à rire. « Quoi ? » Elle fronça les sourcils,
puis relâcha lorsqu’elle se rendit compte de quel genre d’histoires Léna
parlait. « Oh. Un genre… d’histoires romantiques, hein ? »


Léna se
mâchouilla la lèvre. « Ben, je pense que certaines d’entre elles peuvent
être appelées comme ça. »


« Alors.
Est-ce que tes parents t’ont attrapée à lire cette littérature érotique
lesbienne ? » Demanda Dar d’un ton bas et amusé.


« Sûrement
pas. » Léna secoua la tête. « Je suis bien trop prudente pour ça, et
mes parents ne sauraient pas quoi chercher dans mon ordinateur de toutes les
façons. » Elle croisa les bras. « J’ai écrit ma première histoire et
je l’ai envoyée, et vous savez ? Tout le monde l’a bien aimée. C’était si
cool… »


« Hé,
c’est génial », la complimenta Kerry.


« Ouais,
sauf que j’ai fait une impression pour l’emporter à l’école, et la montrer à
Casey et les autres, et elle était sur mon imprimante, et ma mère est entrée et
l’a prise. » Léna regarda par la vitre. « Wow… on va sur un bateau ?
Où est-ce que vous vivez, à Cuba ? »


« C’est
juste la banlieue », marmonna Dar. « Je dirais que ta mère a eu ce
qu’elle méritait si elle est entrée et qu’elle a pris ce qui n’était pas à
elle. »


Kerry
soupira. « Certains parents considèrent que tout ce qui est dans la maison
leur appartient parce qu’ils payent le loyer », dit-elle.


« Ouais…
t’as absolument raison ! » Lâcha Léna. « C’est exactement ce que
pensent mes parents. Ma mère l’a prise pendant que j’étais sous la douche, et
le temps que je sorte, elle était… » La jeune fille garda le silence
quelques instants. « Elle me jetait des trucs à la tête. »


Kerry
tendit la main et prit la sienne.


« J’ai
essayé de rester à l’abri, tu sais ? Parce qu’elle fait ça quelques fois,
elle se lâche et elle merde. Mais elle continuait… » Léna prit une
inspiration tremblante. « Elle m’a pourchassée jusque dans le garage, et…
oh mon Dieu, tout tombait, et elle me jetait une batte de base-ball… ensuite je
ne sais pas ce qui s’est passé, quelque chose, et une luge qu’on avait sur
l’étagère sont tombées juste sur la voiture de mon père. »


« Et
c’est ça qui a cassé la vitre », Murmura Kerry.


« Ça
a tout cassé… et cette bagnole de course c’est, quoi, comme son enfant préféré »,
dit Léna. « Elle m’a enfermée là et la dernière chose dont je me
souvienne, c’est des flics qui arrivaient, et qui m’ont emmenée. »


Le
ferry accosta et la conversation s’arrêta, Dar mena la Lexus sur l’île, et
tourna sur la route qui menait au condo. Léna glissa d’un côté et regarda par
la fenêtre, jetant des coups d’œil curieux jusqu’à ce qu’elles se garent près
de leur maison. « Wow », murmura-t-elle. « Merde alors, Toto… on
n’est plus dans les quartiers miteux. »


Elles
sortirent de la voiture et montèrent l’escalier qui menait à la maison.


*******************************************


Kerry
emmena Léna en haut laissant Dar s’occuper des petits trucs comme de préparer
le café. Léna s’accrochait à ses pas, essayant de ne rien toucher en marchant
au milieu des marches. « Je vais te trouver quelque chose pour te changer…
tu peux utiliser la douche par ici. » Elle montra la salle de bains des
invités, bien installée près de la chambre.


« Wow. »
Léna jeta un coup d’œil à l’intérieur, puis suivit Kerry rapidement dans sa
chambre à elle. « C’est un sacré endroit. »


Kerry
ouvrit un tiroir et farfouilla à l’intérieur. « C’est plutôt grand, oui. »
Elle retira une chemise et un short. « Tiens… ils seront un peu grands
pour toi, mais pas trop mal. Ce sont de vieux trucs à moi quand j’étais bien
plus petite. »


Léna
les prit avec prudence et regarda Kerry. « Vous n’êtes pas grosse. »


Kerry
sourit. « Non, mais avant j’étais beaucoup plus légère, avant de commencer
à faire du mur d’escalade et de la musculation. » Elle fit tourner la
jeune fille et lui montra la salle de bains d’invités. « Il y a pas mal de
savon, et tout ce dont tu as besoin là-bas. Sers-toi. »


« D’accord. »
Léna plia les vêtements avec soin sur son bras. « Hum… merci, Kerry »,
dit-elle. « Je pensais que je serais coriace et tout et tout, et rester
là-bas. Vous savez, quoi, wow, c’est la prison quoi. »


Kerry
dressa un sourcil. « Pourquoi ? Tu n’es pas stupide. »


Léna
passa le doigt sur les vêtements. « Il y a des gens vraiment timbrés
là-bas », murmura-t-elle. « Je me suis dit que je ferais mieux de me
trouver un moyen de sortir avant que quelque chose de stupide n’arrive. »
Elle leva les yeux. « Alors, merci. »


« Pas
de problème… mais je suis intriguée par une chose. » Kerry se retourna et
elles partirent ensemble dans le couloir. « Je ne me souviens pas t’avoir
donné mon numéro de téléphone ici. »


« Oh. »
Léna réussit à faire un sourire blême mais un peu impertinent. « Casey a
sorti tout ce truc du carnet d’adresses de l’église. On était, quoi, toutes
curieuses de voir si on pouvait trouver où vous viviez et tout. »


« Ah »,
répondit Kerry. « Je pensais que c’était verrouillé dans le bureau. »


Un
autre sourire. « Et ? »


Kerry
soupira. « Tu aurais pu juste le demander. C’est supposé être une
information privée. » Elle croisa les bras.


Léna
eut l’air interloqué pendant un instant. « Je ne… je veux dire, on n’y a
pas pensé », admit-elle. « C’est que, quoi, personne ne vous dit rien
quand on a mon âge, vous voyez ? C’est comme si tout était un grand
secret, et si tu veux savoir des trucs, il faut que tu les trouves toi-même. »


« Mm. »
Kerry comprenait cela, ayant grandi dans un foyer hautement politisé.


« Qu’est-ce
qu’ils ont les adultes ? » Demanda Léna. « C’est pareil, même à
l’école, ils disent qu’ils ne nous apprennent pas certains trucs pour qu’on ne
se fasse pas des idées. Je pensais que tout ce truc de l’école c’était
justement, quoi, pour nous encourager à avoir des idées. Alors on ne nous dit
rien sur les machins importants, comme ce que c’est que le sexe. C’est pas
idiot, ça ? »


Kerry
soupira. « Va prendre une douche », dit-elle. « On pourra
discuter des mobiles philosophiques dans l’éducation après que tu auras fini.
Je ne pense pas que la plupart des parents veuillent que leurs enfants aient
des idées, ils veulent juste qu’on leur apprenne à devenir comme eux. »


« Euh. »
Léna se retourna pour aller à la salle de bains. « C’est lamentable. »


Kerry
la regarda disparaître. « Oui », approuva-t-elle entre ses dents. « Tu
peux le dire. » Elle secoua la tête et descendit l’escalier vers l’odeur
attirante du café qui provenait de la cuisine.


***********************************


Léna
attendit que le bruit des pas de Kerry diminue, puis elle laissa échapper un
souffle et s’appuya contre le mur. Son regard voyagea le long du couloir,
appréciant l’apparence propre et les photos intéressantes sur le mur. « Wow. »


Curieuse,
elle marcha sur le bout des pieds le long du couloir et jeta un coup d’œil dans
la pièce du milieu. C’était un bureau, et elle s’en rendit compte en se
glissant à l’intérieur pour regarder autour d’elle, consciente du frisson léger
de culpabilité à faire quelque chose qu’elle savait sévèrement ne pas être
gentil.


Mais
combien de chances aurait-elle, hein ? Et le reste de la bande serait sur
son dos à lui demander des détails croustillants, alors…


Léna
fit le tour de la pièce, s’approchant des murs pour lire les plaques et les
diplômes qui s’y trouvaient. C’était le bureau de Kerry, apparemment, parce que
c’était ses diplômes d’université et ses certifications professionnelles.


Le
bureau était fait de chêne doré léger, et le fauteuil en cuir très confortable.
Sur les étagères, on voyait des photos de gens que Léna ne connaissait pas,
alors elle présuma que ça devait être la famille de Kerry. Il y avait aussi une
petite collection bizarre de pierres, jamais deux de la même taille ou de la
même forme, arrangées en cercles, et deux ou trois animaux en peluche, incluant
un bébé cocker.


Elle se
rapprocha pour regarder les photos. L’une d’elle était une photo de famille, et
elle cligna des yeux en reconnaissant la dernière silhouette sur la droite. « Eh
bé. Elle avait raison », murmura Léna. « Elle était sacrément
gringalette. » Une Kerry très mince et à l’air très sérieux se tenait là,
vêtue d’un tailleur très formel, les mains posées devant elle. Ses cheveux
étaient arrangés autour de son visage, accentuant ses traits tirés, et Léna eut
des difficultés à réconcilier la photo avec la femme qui venait juste de lui
tendre les vêtements et la serviette.


Elle se
redressa à contrecœur et sortit de la pièce, entrant à nouveau dans la salle de
bains d’invités bleue et blanche et fermant la porte cette fois. Elle commença
à faire couler la douche, décidant d’oublier simplement comme les choses
étaient étranges et de se laver.


Cela
amena un autre sujet intéressant. Quel genre de savon utilisaient-elles ?
Léna explora et en trouva un niché dans un support en forme de corail. Elle le
leva et le renifla. « Noix de coco. Génial. » Cela valut un hochement
de tête appréciateur. Elle ne les avait pas qualifiées pour du lilas ou un truc
bizarre comme ça.


Léna
ouvrit l’armoire à médicaments mais ça ne la mena à rien, sauf à une boîte de
sparadraps, un tube de crème antiseptique, et une bouteille d’eau oxygénée.
Ainsi qu’une pile de longs cotons-tige à un côté. Curieuse, elle en prit un et
l’examina, essayant de deviner à quoi ça pouvait bien servir.


Elle
mit ensemble le long coton-tige, l’eau oxygénée et l’antiseptique et laissa
rapidement tomber le bâtonnet. « Beurk. » Elle plissa le visage. « C’est
trop. » Elle ferma l’armoire et attrapa le savon, sauta dans la baignoire
et tira sur le rideau.


Après
un moment, elle passa la tête et fixa l’armoire. « Beurk »,
répéta-t-elle, puis elle revint à l’intérieur.


*******************************************


« Alors. »
Dar prit possession d’un des coins du canapé, posa son café sur le bout de la
table et étira ses jambes sur le cuir. « Madame la Bonne Samaritaine…
qu’est-ce qu’on fait maintenant ? »


Kerry
mit les mains sur ses hanches. « Est-ce que tu es en train de dire qu’on
n’aurait pas dû s’en mêler ? » Demanda-t-elle âprement.


« Non. »
Dar secoua la tête. « Je n’ai aucune idée de quoi faire maintenant, alors
j’espère fichtrement que toi si. »


« Oh. »
Kerry sentit l’irritation montante se dissoudre, et elle prit un siège près des
pieds de Dar toujours dans ses chaussettes impeccables. « Hm. » Elle
prit une gorgée de son café puis le posa et s’approcha, prit les jambes de Dar
et les posa sur ses genoux. Elle pinça un orteil pour voir.


« Hé ! »


« Un
petit cochon… » La taquina Kerry, puis elle abandonna et se contenta de
masser le pied de sa compagne. « Je ne sais pas vraiment quoi faire
ensuite, Dar. Ce n’est pas comme si j’avais déjà fait ça, t’sais. »


Dar
grogna, et remua les orteils.


« Je
me dis que je vais appeler l’église demain matin. Quelqu’un là-bas devrait au
moins savoir par où commencer », continua Kerry. « Je sais que je
peux la faire embaucher par Mari en tant qu’opératrice de saisie, Dieu sait que
nous avons tellement besoin d’aide que nous prenons des gens avec de hauts
diplômes comme première expérience. »


« Mm. »


« L’église
possède des appartements qu’elle loue aux gens qui ne peuvent pas payer cher.
Elle entre dans ces conditions. »


Dar
hocha la tête, glissa un peu et soupira joyeusement. « On dirait bien que
tu as tout planifié. Bon travail. » Elle ferma les yeux et se concentra
pour savourer le massage lent qui remontait le long de sa plante de pied. Ça
n’était pas la manière dont elle avait espéré finir la soirée, mais…


Parfois,
il fallait juste s’adapter.


« Ma
chérie ? »


Dar
ouvrit un œil bleu et dressa son sourcil.


Kerry
lui gratta légèrement la cheville. « Je suis désolée de l’avoir amenée à
la maison sans t’en avoir parlé d’abord. »


Dar
réfléchit à ces mots pendant un instant puis haussa une épaule. « C’est
autant ta maison que la mienne », dit-elle.


« Je
sais. C’est pour ça que je m’excuse », murmura la jeune femme blonde. « C’était
un jugement brutal. »


Dar
croisa les mains sur son estomac et ferma un œil. « J’ai appris à faire
confiance implicitement à ton jugement », dit-elle à Kerry. « En
plus, qu’est-ce que tu aurais pu faire d’autre ? Pas la laisser là-bas, ou
la laisser dans la rue. Il est presque minuit. »


Ça
semblait si raisonnable quand c’était Dar qui le disait. Kerry réfléchit à la
soirée, décidant que sa compagne avait sûrement raison. « D’accord. Je
peux accepter ça. » Elle arrangea mentalement la journée du lendemain. « Est-ce
que tu vas à la base demain ? »


Dar
hocha la tête. « Ils ont un nouveau cours de recrues qui commence. Je vais
les suivre pour leur premier jour, juste pour tracer leur procédure. »


« Littéralement ? »
La voix de Kerry s’éleva de surprise.


« Nan…
juste comme observatrice. Tu ne me remettras pas dans ces fichues bottes »,
ricana Dar. « Avant je pensais que c’était le truc le plus super de les
porter pendant des années, jusqu’à ce que j’ai assez de sens pour me rendre
compte qu’elles étaient aussi confortables que des sous-vêtements Damart à
Miami en été. »


« Zut »,
dit Kerry en souriant. « Je pense que tu serais vraiment mignonne dans ces
trucs militaires. »


« J’ai
l’air d’un stéréotype en direct de Gouines R Us (NdlT : référence à Toys R
Us, magasins de jouets) », déclara Dar. « Tout ce dont j’ai besoin
c’est de lunettes panoramiques et de plaques d’identité militaires avec ton nom
dessus. »


« Hm. »
Kerry réfléchit. « Tu sais, il y a ce surplus de l’Armée à Sawgrass Mills…
ils font des plaques d’identité. »


Dar
ouvrit les deux yeux. Kerry lui souriait d’un air charmeur.


Partie V-3


« Wow »,
dit Léna alors que Kerry entrait par la porte de derrière en s’essuyant le
visage. « Vous transpirez beaucoup. »


« Merci. »
Kerry réussit à lui faire un sourire tout en essayant de reprendre son souffle.
Ce dernier tour avec Dar s’était mué en course, et elle avait tout donné,
essayant de rester à niveau même jusqu’à la fin, lorsque l’esprit naturel de
compétition de sa compagne avait pris le dessus et mit Dar bien devant elle. « C’est
ça que ça fait de courir. »


Léna
recula pour la laisser passer et prétendit ne pas regarder le corps presque nu
de Kerry. « Vous faites ça, quoi, tout le temps, toutes les deux ? »


« Ouaip. »
Kerry alla au réfrigérateur et en sortit sa bouteille de jus de fruits, en
retira le bouchon et en but une bonne partie. Elle entendit Dar s’approcher par
le petit jardin, accompagnée de bruits de pattes qui grattaient. « Attention
elle arrive… »


« Groof ! »
Chino chargea par la porte et lui frappa les jambes, se cabrant comme un étalon
crème miniature en pure joie. »


« Hé,
ma douce. » Kerry posa sa bouteille et accueillit son chiot. « Est-ce
que tu t’es bien amusée à dormir chez grand-maman et grand-papa ? »


« Le
pied. » Dar entra et ferma la porte. « Papa essaie de convaincre
Maman d’en prendre un juste comme elle. » La jeune femme prit sa serviette
sur le comptoir et s’essuya le visage. Elle portait pratiquement la même chose
que Kerry, un short de course et une chemise coupée court et sans manches. « C’est
une rude bataille. »


« Je
pensais que ta mère était allergique aux chiens ? » Dit Kerry, en
donnant une dernière tape à Chino, avant de se lever. « Est-ce que ça
n’est pas pour ça que tu n’en as jamais eu ? » Elle fit un bref
sourire à Léna. « Tu es prête ? »


Léna
hocha la tête.


« C’est
ce qu’elle disait. » Dar essuya la sueur sur son estomac. « C’était
en fait une bonne excuse pour ne pas en avoir dans la maison, et maintenant que
j’y repense, avec tout son attirail de peinture et les produits chimiques, ça
n’était probablement pas une mauvaise idée. » Elle souffla. « Je vais
aller me doucher et y aller. On se voit plus tard ? »


Kerry
hocha la tête. « Oui… appelle-moi à l’heure du déjeuner. Je vais aller
installer Léna puis passer au bureau. Je me suis arrangée pour passer prendre
tes parents à cinq heures, ensuite on te rejoindra pour le dîner. » Elle
regarda Dar partir, après avoir reçu un clin d’œil de sa part. Puis elle se
tourna vers Léna. « Bon. Je vais aller me doucher aussi, ensuite on ira à
l’église. »


Léna
croisa un bras sur sa poitrine et sirota le verre de jus d’orange qu’elle
finissait avec son petit déjeuner. « Bien sûr. Je devrais probablement,
quoi, dire aux autres que je vais bien, et où je suis et tout ça. Je peux
utiliser votre téléphone ? »


« C’est
par là. » Kerry lui montra puis sortit de la cuisine et se dirigea vers
l’escalier, montant les marches deux à deux avant d’aller vers sa chambre.
Normalement, bien entendu, Dar et elle auraient pris leur douche ensemble, mais
avec leur jeune invitée dans le coin… »


Kerry
soupira en entrant péniblement dans sa salle de bains pour ouvrir la douche.
Son corps faisait un peu la moue de manquer son câlin du matin, et maintenant
ça aussi. Mais elles s’étaient senties un peu mal, ne sachant pas quand Léna se
lèverait, ou serait en train de farfouiller, alors elles avaient décidé d’être
gentilles pour un jour. Zut. Kerry fronça les sourcils à son propre reflet, qui
devenait un peu brumeux à cause de la vapeur. « Ça craint d’être gentille. »


Elle
enleva ses vêtements de course et les mit dans le panier à linge, puis entra
dans la douche et laissa l’eau chaude exploser sur sa peau.


***********************************


Dar
s’enfonça dans le siège en cuir, et posa le genou sur le volant alors que la
Lexus avançait sur la longue bande de la route. Elle avait mis un CD New Age
apaisant, un nouveau que Kerry lui avait acheté lors d’une sortie récente au
centre commercial. Dar sortit la couverture et jeta un coup d’œil. « Euh. »
C’était un CD curatif complètement instrumental, avec des bruits naturels à
l’arrière, et elle l’aimait vraiment beaucoup.


C’était
très tranquillisant et apaisant. Dar se sentait très calme. Elle prit une
gorgée du lait qu’elle avait mis dans sa tasse de voyage et sentit son épaisse
fraîcheur couler le long de sa gorge. Marrant. Son regard glissa rapidement
vers la tasse puis se releva. Elle n’avait pas beaucoup bu de café ces derniers
temps, et elle commençait à noter une vraie différence. Au lieu de ses cinq ou
six tasses, elle en avait peut-être pris deux, et même sa respiration semblait
avoir un peu ralenti.


Sur le
siège près d’elle reposait le portable, empli de données et de rapports qu’elle
avait téléchargés du serveur de Mark juste avant de partir. Elle aurait assez
de temps, se dit-elle, pour jeter un rapide coup d’œil dessus, avant d’aller
voir les nouvelles recrues.


Une
partie d’elle était pressée de voir ça, et d’une manière bizarre. « Pour
ce qui est d’avoir de la cervelle… j’y suis », se murmura-t-elle. « Marin
Roberts, la seconde. » Un soupir. « Oh, Dar. Ce que ça n’était pas
toi du tout. »


Mais à
l’époque, ça avait fait mal. Ce dernier jour, quand elle avait attendu dans
l’entrée, que son père rentre à la maison, et qu’elle avait su, au moment où
elle avait vu son visage, quelle était la réponse.


Non.


Andrew
s’était laissé aller dans un moment rare d’affection physique, avait mis les
mains autour d’elle et l’avait étreinte. « Ma chérie, tu n’as pas à faire
ça. Il y a foutrement bien plus de choses que tu peux faire. »


Dar
s’était appuyée contre lui, hautement malheureuse. « Pourquoi est-ce que
je ne suis pas un garçon ? » Avait-elle murmuré. Une main s’était
détachée pour lui prendre le menton et lui relever la tête.


« Parce
Dieu te voulait comme ça », lui avait dit son père. « Tu ne vas pas
discuter avec Dieu, Paladar. Tu es faite comme il a décidé de te faire. »


Dar
sourit légèrement. Oui, je suppose que c’est ce qu’il a fait. Elle prit une
autre longue gorgée de lait, puis posa la tasse en se préparant à entrer dans
la base. Le garde ouvrit la porte sans même s’arrêter, et elle entra et se
trouva un endroit sous un grand arbre pour se garer.


Dar mit
sa mallette de portable sur son épaule et traversa le parking, s’arrêtant
lorsqu’un groupe d’enfants surgit devant elle, se dirigeant vers l’arrêt de
bus. Une femme à l’air pressé les poursuivait, vêtue d’un pantalon en coton et
d’une chemise boutonnée au petit bonheur la chance.


« Cora !
Attends ! Ralentis ! » Cria la femme.


Une des
petites filles, une jolie môme aux cheveux doux et châtains foncés, se retourna
avec un sourire malicieux et lui fit la grimace. « J’y vais maintenant,
maman ! » Dit-elle en fronçant les sourcils, puis elle se retourna et
partit en trombe derrière ses amis.


« Oh
mon Dieu », dit la femme en souriant et en repoussant ses cheveux en
arrière tout en passant près de Dar. « Les enfants. Cora !! »


Dar rit
doucement, et continua son chemin, essayant de se souvenir de quand elle était
aussi petite. Est-ce qu’elle y arrivait ? D’être ici l’aidait, elle le
reconnut, en marchant dans le couloir du bas pour monter l’escalier en courbe.
Alors que sa main touchait la rampe, elle eut un soudain flash de souvenir qui
la fit presque s’arrêter net.


Elle se
souvenait en fait, juste un peu. Ça avait été une journée vraiment pluvieuse,
si mauvaise qu’on avait sorti les enfants et les parents de la zone
d’habitation pour les mettre dans le bâtiment administratif. Ici, en fait. Dar
s’arrêta sur le palier, et se retourna pour regarder en bas. Oui. Elle se
souvenait des couvertures étalées partout.


Peut-être
que ça avait été un ouragan. Son père était parti, loin en mer, et elle et Céci
avaient rejoint environ dix autres gamins, et environ quinze autres adultes
pour se mettre à l’abri dans le hall. Elle se souvint avoir glissé le long de
la rampe, excitée de pouvoir accéder au bâtiment normalement fermé et gardé.


« Paladar ! »
Sa mère avait levé les yeux pour voir une petite silhouette se précipiter vers
elle à une vitesse effrayante.


« Whhee ! »
Dar avait sauté au bout de la rampe en bois et s’était écrasée sur sa mère,
faisant tomber la petite Céci sur les fesses. « Wow ! J’aime bien ça. »
Elle s’était relevée, avec l’intention de remonter l’escalier.


Mais sa
mère l’avait attrapée et lui avait mis une fessée, juste là au milieu du hall,
et tous les autres enfants avaient ri.


Dar
n’avait pas ri. Elle ne riait toujours pas aujourd’hui, en ressentant de
nouveau ce pincement de honte.


« Hé,
Roberts. »


Dar se
retourna en entendant la voix, et elle lança un regard froid au Chef Daniel. « Oui ? »


Le Chef
trapue descendit les quelques marches mais s’arrêta juste avant le palier, pour
être à niveau du regard de Dar. « J’ai quelque chose que vous aimeriez
voir. »


« Comme
quoi ? »


Un
léger sourire tordit les lèvres du Chef. « Venez. Je vais vous montrer. »
Elle se retourna et remonta l’escalier. Après un moment à la regarder, Dar la
suivit.


********************************************


« Vous
quoi ? » La petite femme derrière le bureau levait les yeux vers
Kerry avec âpreté. « Vous l’avez emmenée chez vous ? Vous êtes
cinglée ? »


Interloquée,
mais dans l’ensemble imperturbable, Kerry plissa le front. « Qu’est-ce que
vous voulez dire ? Qu’est-ce que j’étais supposée faire ? »


« Oh
mon Dieu. » Darlène se couvrit les yeux. « Kerry, on n’emmène jamais
ces gamines chez nous, on ne leur laisse pas savoir où on vit… pour une bonne
raison. » Elle lança un regard sévère à Kerry. « Elles s’attachent. »


Kerry
croisa les bras. « Je repose la question. Il était minuit. Il pleuvait.
Qu’est-ce que j’étais supposée faire, la laisser à l’arrêt de bus pour dormir
sur le banc ? » Sa voix se durcit. « Bien sûr que je l’ai
emmenée à la maison avec moi. » Une pause. « Nous. »


« Nous ? »


« Ma
compagne, Dar Roberts et moi… nous l’avons récupérée à la prison de Dade. »


Darlène
mâchouilla son stylo. « Et bien, ce n’est pas si mal. Au moins vous n’êtes
pas seule. » Elle soupira. « D’accord… alors, où est-elle maintenant,
toujours là-bas ? »


Kerry
se retourna et montra le mur. « Dehors. Je me suis dit que peut-être vous
pourriez la mettre dans un des petits appartements. »


L’administratrice
sociale de l’église se pencha en arrière et réfléchit. « Mon Dieu. Je ne
sais pas. Elle est plutôt jeune, combien, seize ans ? »


« Tout
juste dix-sept, je pense », corrigea Kerry.


« Génial.
Je présume qu’elle n’a pas d’argent, hein ? Ou des trucs pour vivre ? »
Dit Darlène en soufflant. « Je me disais aussi. » Elle étudia le
papier que Kerry lui avait donné. « Oh bon sang, ces parents ont fait ça
parce qu’elle a dit ce qu’elle était ? » Son regard alla au visage de
Kerry. « C’est une autre histoire. »


« Ah
oui ? »


« Bon
Dieu, oui. » Darlène commença à sortir des papiers de son tiroir. « Asseyez-vous. »


Kerry
s’assit.


« Si
c’est le cas, elle est qualifiée pour plein de trucs. Les subventions GLAAD
(NdlT : Association (américaine) des Gays et Lesbiennes contre la
Diffamation), les subventions des services Arc-en-Ciel, et tout ce qui suit. »
Darlène trouva ce qu’elle cherchait. « Ouais, on y est. Bon, écoutez. Vous
pouvez la laisser avec moi, je vais m’occuper de tout, d’accord ? »


Intriguée
par ce changement d’attitude, Kerry hésitait.


« Allez-y…
vous n’avez pas dit que vous deviez aller travailler ? » Darlène la
poussa dehors de la voix. « On peut s’occuper de ça. »


« Et
bien, oui. » Kerry se releva. « Vous êtes sûre ? Est-ce que vous
avez besoin de… d’argent, ou d’autre chose, pour l’installer ? Je peux
prendre des trucs sur ma carte… »


« Nan.
Ne vous inquiétez de rien », l’assura Darlène.


Toujours
dubitative, Kerry quitta le bureau et sortit dans le couloir, à l’endroit où
elle avait laissé Léna l’attendre. La jeune fille leva les yeux lorsqu’elle
s’approcha, effrayée et vulnérable, vêtue de l’une des chemises de Kerry et
d’un de ses vieux jeans.


« Ça
va ? » Demanda Kerry en s’asseyant près d’elle.


« J’ai
un peu la trouille », admit Léna. « Les filles ont dit qu’elles
allaient venir me retrouver après le travail et tout, mais… » Son regard
fit le tour du couloir, puis s’arrêta sur le visage de Kerry. « Je suis
vraiment toute seule, hein ? »


La
déclaration toucha le cœur de Kerry. « Pour l’instant », dit-elle doucement
à Léna. « Pour un petit moment, mais ne t’inquiète pas. » Elle
réfléchit un instant, puis prit une inspiration suivie d’une décision. Elle se
leva. « Je reviens tout de suite. »


Darlène
leva les yeux, surprise, quand Kerry passa la tête dans le bureau. « Oh…
je pensais que vous étiez partie. Il va me falloir quelques heures pour toute
cette paperasse, elle a besoin d’un verre ou de quelque chose ? »


« Je
vais la prendre avec moi », déclara Kerry. « Je vais lui trouver des
vêtements et des trucs, ensuite je la ramènerai. »


« Ma.. »


« Merci.
A tout à l’heure. » Kerry fit un sourire brusqué à la femme. « Trouvez-lui
un endroit sympathique, Darlène. Je vais l’emmener pour un entretien d’embauche
demain. » Elle ferma la porte et se dirigea à nouveau vers le bout du
couloir.


*****************************************


Dar
fixa l’espace vide. « Qu’est-ce qui s’est passé ? »


Daniel
haussa les épaules. « J’en sais foutre rien. Je suis venue ici pour
ajuster la taille de paquets de données, et j’ai vu que ce foutu truc était
parti. J’ai appelé la sécurité mais on m’a dit de la fermer, et de ficher le
camp. » Elle se balança sur ses talons. « Vous savez ? J’vous
aime pas beaucoup, Robert, mais j’aime encore moins qu’on me dise de la fermer. »


Dar
sentit un sourire lui tirer les lèvres. « Oui. » Elle mit les mains
sur ses hanches et prit une inspiration, regardant la zone qui avait contenu le
mystérieux T3 et son routeur. « Je connais ce sentiment. » Elle passa
nonchalamment un doigt le long de la bandoulière de son portable, puis elle
sortit son téléphone et composa un numéro. « Mark ? »


« Hein ? »
La voix du chef du SI semblait distante. « Attends… je suis sous mon
bureau. »


Dar
dressa les sourcils. « On a encore une tempête ? »


La voix
se rapprocha. « Non », souffla Mark d’un ton audible. « Mon
foutu câble d’interface de réseau Ethernet s’est encore barré. Il faut que je
le remplace. Qu’est-ce qui s’passe, chef ? »


« Tu
te souviens de ce T3 que je t’ai demandé de tracer ? »


Mark
s’interrompit un instant. « Ouais… j’allais installer des données pour
toi. Tout est presque là. »


« Bien.
Maintenant essaie d’avoir la commande pour ça, parce que quelqu’un l’a démonté
hier », lui dit Dar. « Est-ce qu’on a quelque chose sur le numéro de
série de ce routeur ? »


Une
longue, très longue pause. « Rien dont on veuille parler sur le mobile »,
déclara fermement Mark. « Je peux t’envoyer l’info par mail ? »


Une
légère cloche d’avertissement résonna dans la tête de Dar. « Bien sûr »,
murmura-t-elle. « Envoie-moi ce que tu as. Je vais le télécharger. »
Elle ferma le téléphone et regarda le Chef. « Quelque chose ne sent pas
bon. »


Daniel
renifla. « Ça doit être ce savon bizarre à la con que vous utilisez
toujours, vous les civils. » Elle secoua la tête et se tourna vers la
porte vers le petit réduit de télécommunications. « Mais ouais, c’est ce
que je me disais. Je n’aime pas que mon équipement fiche le camp sans prévenir
et qu’après on me dise que c’est pas mes affaires. »


Elles
descendirent le couloir jusqu’au petit bureau qu’on avait assigné à Dar, et
entrèrent. Il était vide, comme toujours, parce que Dar apportait avec elle
tout ce dont elle avait besoin, et le prenait avec elle à la maison à la fin de
chaque journée. Un stylo, laissé lors de sa dernière visite, roulait paresseusement
à cause de la brise qui entrait par la fenêtre ouverte.


Dar
posa sa mallette sur le bureau et l’ouvrit. « Laissez-moi regarder ce
mail, et peut-être qu’on trouvera un sens à tout ça. » Elle jeta un coup
d’œil par la fenêtre. « Trop tôt pour les recrues ? »


Daniel
ricana. « Le bus a cassé près de la fourche vers Card Sound. » Elle
se percha sur un coin du bureau en bois usé et regarda Dar sortir son portable.
« Joli bidule. »


Un
sourire rapide. « Merci. C’est une nouvelle génération de puces que nous
testons pour Intel. » Elle releva l’écran et pressa le bouton d’allumage
rapide, et regarda l’écran de quinze pouces s’allumer d’un coup.


« Ah
oui ? » Daniel avait l’air intéressée. Elle se rapprocha. « Merde,
c’est rapide. »


« Mm. »
Dar tendit la main et prit le câble Ethernet qui était posé par terre, et elle
commença à le connecter à la prise de l’ordinateur. Une drôle de sensation sous
son pouce la fit s’arrêter, cependant, et elle rapprocha le bout du câble pour
le voir de plus près.


Non, ça
semblait bon. Dar passa à nouveau le pouce sur le plastique, pendant que le
chef la regardait avec fascination. Hm. Incapable de se dire pourquoi elle
n’aimait pas ce fichu truc, elle haussa les épaules, ouvrit le dessus de la
mallette de son portable et en sortit un second câble, qu’elle mit à la place
du premier. « Voilà. » Elle jeta le cordon non utilisé au chef. « Je
n’aime pas celui-là. »


« On
est difficile. » Daniel prit le câble et l’examina. « Il me paraît
bien à moi. »


Dar
s’enfonça dans son fauteuil et regarda son écran s’afficher, son esprit
bouillonnant sur les dernières minutes. Puis elle appuya soudainement sur la
touche pause et arrêta la progression de la machine. Elle sortit son téléphone
et recomposa le numéro de Mark. « Hé. »


« Oui ?
Tu n’as pas réussi à te connecter ? » Demanda Mark.


« Mets
un filtre sur ce T1 depuis ici. » La voix de Dar devenait saccadée. « Un
seul sens. Tout. Vite. »


« Qu’est-ce
que vous faites. » Le Chef Daniel fit le tour du bureau et regarda
l’ordinateur.


« Qu…
d’accord. » On entendit le bruit rapide des touches sur le clavier de Mark
pendant un long moment. « D’accord, c’est fait. Qu’est-ce qui se passe ? »


Dar
relâcha la touche pause et regarda l’ordinateur finir de démarrer. « Lis-moi
ce que tu reçois. »


Il y
eut une pause. « Négatif », dit Mark.


« Continue. »


« Le
protocole est démarré. »


« D’accord. »


« Requête
IP pour le DHCP. On vous a attribué le 194.156.168.131. »


« Je
l’ai. »


« RAS
en montée… tu devrais avoir ta validation dans une seconde. »


L’ordinateur
bipa doucement, demandant une entrée. Dar tapa son login de réseau et son mot
de passe, et appuya sur entrée. « C’est bon, il l’a. »


« Tu
es validée. Les services commencent. » Une longue pause. « Ça a l’air
bon, chef qu… Bordel de merde ! »


Dar
sourit en grimaçant. « Un barrage d’invasion ? »


« Putain
con ! Bon Dieu, qu’est-ce qu’il y a dans ce foutu concentrateur ? »
Couina Mark. « Merde, je vais mettre encore plus de filtre avant que ça
n’envoie mon programme de sécurité en enfer… Brent ! Mets-moi une boîte de
dix en ligne, tu veux bien ? »


De
longs doigts tambourinèrent sur la surface en bois. « Fais-moi savoir
quand tu as mis quelque chose en place pour le piéger. Puis désarme-le pour je
puisse avoir mon fichu mail. » Elle lança un regard à Daniel. « Je me
fiche des conneries, mais si c’est vous qui avez essayé de vous infiltrer dans
mon réseau, je vais vous pendre à cette foutue fenêtre. »


Le Chef
Daniel fixait le portable. Elle regarda Dar avec une expression étonnée. « Moi ?
Merde, si je savais faire ça, vous pensez que je travaillerais dans un puits de
sable à la con brûlé par le soleil au fichu cul du cul de la Marine ? »


Non.
Dar plissa les yeux. Mais quelqu’un d’autre le faisait.


*************************************


Léna
jeta un coup d’œil alentour en sortant du 4x4 et en s’approchant du centre
commercial. « Vous n’avez pas à faire ça, je veux dire, merci, c’est super
et tout et tout, mais est-ce que ça ne va pas vous attirer des ennuis ? »


Kerry
mit son portefeuille dans son sac à main et ferma la porte. « Non, pas
vraiment. J’ai beaucoup d’heures d’avance et on ne nous tue pas pour une seule
journée. » C’était vrai. Elle n’avait pris qu’un seul jour de maladie ces
derniers quatre ou cinq mois, et même les plus difficiles de ceux qu’elle
appelait les observateurs de Kerry ne se plaignaient pas vraiment de ça. « En
plus, je sais ce que c’est d’être livré à soi-même. C’est un peu effrayant. »


« Ouais. »


Elles
se dirigèrent vers les boutiques. « Quand j’ai emménagé ici au début, je
ne connaissais personne », dit Kerry. « Ma famille était très en
colère contre moi pour avoir quitté le Michigan, et ils m’avaient dit avant que
je ne parte, de ne pas les appeler pour avoir de l’aide. » Elle ouvrit la
porte de Sears, et une bouffée d’air frais mais teinté d’odeur de pétrole les
frappa. « Ça sent toujours les pneus ici, n’est-ce pas ? »


« Ouais.
Beuh », approuva Léna. « Alors qu’est-ce que vous avez fait ?
Pour l’argent et tout ça, pas les pneus. »


Kerry
soupira. « Et bien, j’avais un peu d’argent de côté, alors j’ai pu louer un
endroit, et acheter le nécessaire. Mais c’était plutôt effrayant jusqu’à ce que
je reçoive mon premier chèque de paye, je peux te dire. Je n’ai jamais été
pauvre, et avec le salaire que je recevais, je ne l’étais toujours pas, mais ça
faisait un sacré tournant pédagogique pour moi. »


Elles
traversèrent le magasin, vers l’entrée intérieure du centre commercial. Une
figurine de Noël gazouillait bien en vue, et l’intérieur du plafond long et
voûté était couvert de décorations pour les fêtes et d’ornements qui pendaient.
L’air était plein d’odeur de pin et de cannelle, et Kerry se sentit attirée par
le coin nourriture. « Le ravitaillement d’abord. J’ai besoin de café. »


Léna la
suivit avec obéissance, tout en regardant les chalands avec une expression
perplexe. « Je ne suis jamais venue dans ce centre. On va habituellement
au truc International ou en bas à Kendall. » Quelque chose attira son
regard. « Ouaouh… super anneaux. » Elle s’arrêta et admira une
collection de piercing. « Wow… regardez celui-là tout translucide. Et
celui-là. D’enfer. »


Kerry
s’appuya sur le comptoir et les regarda. « D’aaaaccord »,
acquiesça-t-elle aimablement. « Si tu le dis. » Elle jeta un coup
d’œil aux anneaux de Léna, les deux qu’elle avait dans le nez, et les quatre
sur chaque oreille. « Est-ce que c’est confortable ? »


« Oh
ouais ! » Le regard de Léna s’éclaira. « Et ils ont l’air si
cool… vous devriez en avoir un Kerry. Vous feriez scandale. »


« Ah…
eh. Non merci. » Kerry sourit. « Je vais rester à mon lot naturel
d’orifices corporels plus deux oreilles percées. » Elle toucha une
oreille.


Léna
jeta un coup d’œil alentour. « Hé, allez… je parie que votre petite amie
adorerait ça. »


« Je
parie que non », dit Kerry. « Dar est très conservatrice. »


« Elle
est quoi, Républicaine ou quoi ? » Ricana Léna.


« Non,
c’est moi qui suis Républicaine. Elle est juste conservatrice. Ils ne marchent
pas toujours main dans la main. » Kerry dirigea sa nouvelle jeune amie
loin de la pagode aux piercing.


« Vous,
vous êtes Républicaine ? » Léna s’arrêta net et la fixa. « Beurk.
C’est con ! »


« Shh. »
Kerry fit un sourire poli à deux hommes qui passaient. « Ça n’est pas con,
allez viens. Il y a des Républicains sympas. »


« Pas
dans cette ville », marmonna Léna. « Beurk. »


Après
que Kerry eut bu sa tasse de café, et qu’elles eurent privé Cinnabons de deux
gâteaux roulés supplémentaires, elles continuèrent leur chemin. Elles
s’arrêtèrent à la boutique de lits et matelas et achetèrent deux oreillers,
ainsi que des draps, des serviettes et autres choses basiques. Kerry était
dubitative quant au choix de Léna de prendre du noir, mais elle ne dit pas un
mot, se disant que ce n’était pas elle qui les regarderait.


Mais
Léna semblait très mal à l’aise avec le fait que Kerry payait pour tout. « Détends-toi »,
lui dit Kerry. « Je vais juste indiquer que ce sont des frais de
déménagement pour une nouvelle employée. »


Léna
plissa le visage dans un froncement. « Vous pouvez faire ça ? »


Kerry
hocha la tête. « Bien sûr. C’est vraiment une somme minime si on juge par
rapport à ce qu’on paye quand quelqu’un déménage d’un bout à l’autre du pays,
se trouve un endroit, et s’installe. » Elle mit une pile de gants de
toilette sur celle que portait déjà Léna. « Allez. On s’arrête et on te
trouve du savon et tout ça. »


« D’accord. »
Léna sourit timidement. « Est-ce que, quoi, vous allez vraiment
m’embaucher ? »


Kerry
la regarda. « Tu sais taper ? »


« Bien
sûr. »


« Tu
as au moins six cellules nerveuses dans la tête ? »


Léna
cligna des yeux. « Je pense oui. »


« Alors
c’est bon. Viens. » Kerry commença à avancer. « Qu’est-ce que tu
avais choisi à l’école, Léna ? Qu’est-ce que tu voulais faire après ton
diplôme l’an dernier ? »


Il y
eut un long silence. « Je ne sais pas », finit par répondre la jeune
fille. « Je pense que je n’y ai pas beaucoup pensé. Je me disais que je… »
Elle s’interrompit. « Vous savez. Est-ce que vous saviez ce que vous
vouliez, vous à l’époque ? »


A
l’époque ? Kerry dressa un sourcil. Hmph. « Et bien, je savais que je
voulais aller à l’Université », déclara-t-elle lentement. « Je savais
que ce que mes parents voulaient n’était pas vraiment ce que je voulais, moi. »


« Mes
parents ne peuvent pas m’offrir l’Université. » Léna haussa les épaules. « Et
mes notes étaient merdiques. Je parie que les vôtres non. »


« Elles
étaient bonnes », reconnut Kerry. « Je n’étais pas une superstar,
mais je me débrouillais assez bien. »


Elles
arrivèrent à l’îlot aux savons, et Kerry leva les sourcils. « Et bien ?
C’est quoi ton poison ? »


Léna
fit le spectacle en cherchant avec soin sur les étagères. « Je ne vois pas
le truc que j’utilise… hé, c’est quoi celui que vous prenez ? J’ai bien
aimé, c’était cool. »


Kerry
masqua un sourire et repéra la marque pour elle. « Tiens. Dar l’aime bien
aussi », dit-elle. « Surtout avec ces petits gants. » Elle
tendit la main et attrapa deux gants de crin d’une pile. « Elle aime qu’on
lui frotte le dos. »


« Euh. »
Léna les prit avec précautions. « Merci. » Elle mit les gants dans
son panier. « Votre petite amie est un peu effrayante. »


Kerry
farfouillait pour trouver un flacon pour la douche. « Qui, Dar ? Nan. »
Elle secoua la tête. « Elle n’est pas effrayante… c’est un chou. »
Elle mit d’autres choses dans le panier. « C’est juste qu’elle est si
grande. Je me souviens de la première fois dont je me suis rendue compte de ça,
quand on se tenait l’une à côté de l’autre dans un ascenseur et que je nous ai
vues dans un miroir."


Léna
prit un loofa et l’examina. « Vous l’aimez vraiment beaucoup, hein ? »


« Non »,
dit Kerry d’un air absent « Je l’aime tout court. » Elle trouva ce
qu’elle cherchait et se releva. « Bon, ça ira comme ça. »


La
jeune fille élancée détailla la pile. « Hé, vous avez oublié les
cotons-tige », fit-elle remarquer d’un ton désinvolte. « Je peux pas
faire sans, hein ? Et ce truc antisteptique. »


Les
sourcils blonds froncèrent. « Antistep… antiseptique ? »


« Ouais,
vous savez », Léna regarda autour d’elle. « Pour quoi, se nettoyer
les trucs avec, c’est ça ? Avec les longues tiges, ce sont mes préférées. »


C’était
quoi ça ? Kerry fixa le comptoir avec perplexité, puis son visage
s’éclaira. Peut-être que c’était quelque chose pour le piercing. « Je
pense que tu devrais juste utiliser un gant de toilette, tu as besoin de cotons ? »


Léna
cligna des yeux. « Oooh… » Son regard s’abaissa puis se releva. « Comment
vous… un gant, là-dedans ? »


Kerry
fronça à nouveau les sourcils. « Dans quoi ? »


Les
yeux de la jeune fille s’arrondirent. « Là ! Vous savez bien, quoi…
là ? »


Kerry
leva la main pour se couvrir les yeux et soupira. « Je nage en pleine
confusion », admit-elle. « Non, je ne sais pas où. De quoi es-tu en
train de parler ? Je pensais que tu en avais besoin pour nettoyer tes
trucs de piercing. »


« De
pierc… là en bas ? Oh, c’est glauque. » Léna fit la grimace. « Oh
mec, ça ferait fichtrement mal ! »


Kerry
la regarda. « Est-ce que je vieillis ? » Demanda-t-elle à
personne en particulier. « Ou bien est-ce que j’ai besoin d’apprendre une
nouvelle langue ? Je suis complètement perdue. »


Léna
s’était empourprée. « Ecoutez, montrez-moi juste ce truc que vous avez
dans la salle de bains en haut, d’accord ?


D’accord.
Salle de bains. En haut. Kerry catalogua mentalement. J’ai du savon, du
déodorant, du produit douche, de la crème à raser, des serviettes, du papier
toilette… « Attends, tu veux dire dans l’armoire de toilettes ? »


Léna
eut l’air particulièrement soulagé. « Ouais. »


« Les
cotons, l’eau oxygénée, et l’antibiotique ? »


« Ouais. »


« Ah
ah. C’est pour le chien », dit Kerry.


Le
regard de Léna s’agrandit. « Le CHIEN ? »


Intriguée,
Kerry se massa les tempes. « Le chien. Ses oreilles ont été infectées, on
a dû les nettoyer. C’est un truc pour les Labrador Retriever. »


« Oh. »
Léna devint rouge écarlate, étonnant vu sa peau claire. « Merde. Oubliez
ça. »


Kerry
hocha lentement la tête. « Je peux te demander à quoi tu pensais que ça
servait ? »


« Il
le faut vraiment ? » Répondit Léna d’une petite voix. « Je
pensais que c’était un de ces trucs, quoi, de fille », admit-elle. « Pour
nettoyer l’endroit et tout ça. »


« L’endroit ? »


« Ouais…
vous savez bien. » Léna posa le panier et leva les deux mains en faisant
un geste de guillemets exagéré. « L’Endroit. »


Kerry
réfléchit à ces mots, puis attrapa fermement le coude de Léna et partit vers la
caisse. « Il faut qu’on parle. »


*****************************************


« Est-ce
que tu as reçu ce dernier paquet ? » La voix de Mark émergea avec un
son grêle du téléphone. « Je pense que c’est bon. » Il y eut une
pause. « Dar ? »


Les
yeux bleu clair étaient cloués attentivement sur l’écran du portable, bougeant
au fur et à mesure de l’arrivée des données. « Quoi ? »


« Est-ce
que tu as entendu ce que je viens de dire ? »


« Non. »
Dar leva les yeux et jeta un regard noir au téléphone. « C’était quoi ? »


Mark
soupira. « J’ai fini ici. »


Ouais,
ouais. Dar mit le menton sur ses poings. « Très bien. » Son regard ne
cessait pas de balayer les lignes de code, cependant, alors qu’elle essayait de
trouver le dessin qui lui échappait, à peine. « Est-ce que tu as aspiré le
programme agressif ? »


« Bien
sûr. »


« Décompile-le
et envoie-le-moi, tu veux bien ? »


Mark
garda le silence un petit moment. « Ça ne serait pas plus facile que tu en
fasses l’analyse ici ? » Sa voix avait l’air un peu bizarre.


« Non. »
Dar plissa le front. « Pourquoi ? »


« On
a plus de cycles ici. »


« Foutaises,
Mark. Envoie-le, c’est tout. » Dar appela un autre fichier et scinda
l’écran, faisant apparaître les deux fichiers et les déroulant en même temps.
Après un moment, elle arrêta le déroulement, et remit son menton sur ses
poings, en étudiant les résultats. Qu’est-ce qui se passait donc, Bon Dieu ?


La
porte du bureau s’ouvrit et le Chef Daniel entra. « Je m’disais. Le foutu
salopard est soi-disant quelque part en route vers Baltimore. »


« Mm. »
Dar traça une simple ligne d’un long doigt. « Et Ms Pitbull ? »


« Elle
dit qu’elle ne sait rien de ça. » Le Chef se percha sur le bord du bureau.
« Personne ne sait rien, personne n’a rien vu, aucun vendeur ne s’est
pointé à la base, aucun garde n’a vu quelqu’un qui portait un concentrateur de
douze kilos sortant du bâtiment. »


Dar
leva les yeux. « Soit quelqu’un couvre tout ça, soit vous avez le pire
service de sécurité en dehors de la Maison Blanche. » Elle se frotta les
yeux. « Bon sang Mark, les machines ne se matérialisent pas du néant, ne
me dis pas que tu ne peux pas localiser qui a installé ce tuyau. »


Mark
soupira de manière audible.


« Où
diable est Kerry ? » Dar était consciente de ressembler à une gamine
capricieuse, mais elle s’en fichait. « Qu’elle commence à appeler la ligne
hiérarchique de Bellsouth, c’est leur point d’accès. »


« Hum. »


« Alors ? »
Claqua la Directrice. « Vas-y Mark ! »


« Hé,
chérie. » La voix chaude émergea soudain, un octave plus haut que celle du
chef du service informatique.


Un
silence embarrassé, puis Dar s’éclaircit la voix. « Salut », dit-elle.
« Tu es sur haut-parleur.


« Oh
oh », répondit Kerry. « Ne me dis pas que tu es dans une pièce pleine
de marins machos, non ? »


« Deux
cents en fait. » Dar sentit son agacement diminuer. « Ils veulent
tous ton numéro de téléphone. » Elle soupira. « Ecoute, j’ai besoin
que tu… »


« Secoue
la cage de Bellsouth. J’ai entendu. » Le ton de Kerry devint plus rude. « Qu’est-ce
qui se passe là-bas ? »


Dar
souhaita le savoir aussi. Elle était consciente de l’attitude maintenant un peu
froide du Chef et elle devina que la femme irritable était assez maligne pour
deviner que les subordonnées ne saluaient habituellement pas leur chef de cette
façon chez ILS. « Quelque chose », admit-elle. « Je ne peux
simplement pas voir s’il s’agit de quelqu’un qui est juste assez curieux de
voir ce que nous avons trouvé, ou quelqu’un… » Dar s’arrêta de parler,
alors que son regard trouvait finalement quelque chose dans le dessin de codes
sur son écran. Elle plissa le front et se pencha plus près, clignant lorsque sa
vision s’embua légèrement, puis s’éclaircit.


« Dar ? »
Demanda Mark d’un ton hésitant.


« Attends. »
Dar tapa une commande, puis étudia le résultat. « Ils utilisent un
algorithme pas à pas. »


« Hein ? »


« Quoi ? »
Le Chef Daniel vint derrière Dar, mais manifestement pas trop près


« Juste
là », montra Dar. « C’est un truc de programmation qu’on peut
utiliser pour bouger des données d’un champ dans un autre dans une base de
données. » Elle croisa les mains. « La question c’est, pourquoi ? »


Tout le
monde garda la bouche cousue. « Tu veux toujours cet envoi ? »
Demanda finalement Mark.


Dar
posa ses lèvres sur ses mains jointes et laissa ses yeux se fermer. Le mal de
crâne persistant qu’elle avait commencé à avoir après l’attaque sur le réseau
la rendait un peu nauséeuse, et elle passa un moment à respirer pour s’ajuster.
« Non », dit-elle enfin. « Mets-le sur mon disque dur à la
maison, Mark. Je le regarderai ce week-end. »


« Tu
veux que je parle à Bellsouth ? » Murmura Kerry. « J’ai quelques
contacts qui ouvriront sûrement des portes pour moi. »


« Oui. »


« D’accord. »
La voix de Kerry s’affermit. « J’ai réglé des choses ce matin. Léna
remplit des papiers dans le bureau de Mari. »


Même
distraite comme elle l’était, cela tira un léger sourire de la part de Dar. « Dis-moi
qu’elle n’a pas dit, ‘oh non, pas une autre’. »


Kerry
se mit à rire doucement. « En fait, elle l’a fait. Pourquoi ? Est-ce
que tu portais un anneau dans le nez quand on t’a embauchée ? »


« Eh. »
Dar continuait à passer en revue le maudit flot de données. « Pas vraiment,
mais j’ai ramené quelqu’un une fois que j’ai fini par regretter. Léna me la
rappelle un peu. » Elle sauvegarda les données avec soin et se recula,
alors que le Chef se dépêchait de s’éloigner hors de portée. « Mark,
attrape toute cette base de données et passe-là dans le programme C1F. »


« Vraiment ? »
Mark semblait un peu intrigué. « Je ne pense pas… »


« Contente-toi
de le faire », répondit Dar sèchement. « Si Duks est dans le coin,
dis-lui que j’ai besoin des cycles de CPU. »


« Très
bien », acquiesça le chef du SI. « Je vais le faire. Tu reviens ici ? »


Devrait-elle
partir ? Dar réfléchit à la question. Il y avait quelque chose de vraiment
de travers, ça son expérience le lui disait. Mais si c’était quelque chose
comme ce qu’elle savait de ses années adolescentes ? Quand les officiers
en chef et les équipages de rang inférieurs trouvaient des moyens dans le
système pour cacher quelques barriques de ça ici, et une boîte de ça là, juste
pour se rendre la vie plus facile.


Pour
elle ça avait été du gâteau. Elle avait échangé des parties de ses talents de
programmation naissants contre des boîtes de ces trucs, dans le marché noir
informel qui avait aussi produit ses chemises de la Marine et ses bottes.


Elle
n’avait jamais rien vu de mal là-dedans, vraiment. Même son père en avait tiré
profit, retirant quelques trucs luxueux pour sa mère et utilisant le système
d’échange pour épargner quelques dollars pour un jouet pour son anniversaire.


Elle
n’allait sûrement pas aller le crier sur les toits.


Ou bien ?


Dar
soupira. « Kerry, fais-moi savoir si tu as une réponse de Bellsouth. Je
vais mettre ça au chaud pendant un moment, et je vais aller passer en revue le
programme des recrues. »


« D’accord »,
répondit Kerry. « On se reparle tout à l’heure. »


Dar
referma son portable et le glissa dans son clip à la ceinture. Puis elle
s’enfonça dans son fauteuil et tourna la tête pour regarder le Chef Daniel en
silence.


L’officier
naval avait les lèvres recourbées dans une grimace presque inconsciente de
dégoût. « Je savais que quelque chose n’allait pas avec vous », dit
Daniel. « Pas étonnant qu'on ne vous ait pas gardée dans la Marine. »


Connasse.
Dar sentit sa colère monter. Elle releva un genou et l’encercla de ses bras. « La
Marine ? » Elle se mit à rire. « Vous devez rire. Je suis mariée
à une femme superbe, je vis dans un condo de cinq millions de dollars, je
reçois un salaire à sept chiffres et je n’ai pas à porter des vêtements affreux
qui ne me vont pas. Pourquoi diable est-ce que je voudrais être dans la Marine ? »


Le Chef
Daniel recula. « Vous êtes malade. »


Dar se
leva et ferma son portable, après avoir mis la sécurité. « Gardez votre
ignorance pour quelqu’un que ça intéresse de savoir ce que vous pensez. »
Elle tourna le dos au Chef et sortit du bureau.


******************************************


Kerry
leva les yeux en entendant le léger coup frappé à la porte. « Entrez. »
Elle posa son stylo lorsque la porte s’ouvrit pour laisser entrer Léna. « Hé…
comment ça s’est passé ? »


La
jeune fille traversa péniblement la pièce et se laissa tomber dans un fauteuil.
Elle regarda autour d’elle. « Sympa le bureau », dit-elle. « Je
pense que j’ai signé, quoi, une demi-tonne de papier au moins. »


« Oui,
il y en a beaucoup. » Kerry se rappela son propre lot d’embauche. « On
est une firme plutôt grande. »


« Sans
déc’ », acquiesça Léna. « Alors, on dirait qu’ils m’ont embauchée
pour deux fois ce que je gagnais avant, et je vais avoir un roulement plutôt
sympa. »


« Génial. »
Kerry lui sourit. « Ça te va ? »


« C’est
super cool. » Léna finit par sourire. « Cette dame du personnel était
marrante… elle sait pour vous hein ? »


Kerry
passa le doigt sur son stylo et se souvint d’un certain dîner dans un certain
restaurant thaï. « Oh oui. » Elle hocha la tête. « Elle le sait,
c’est sûr. Elle a été une des premières personnes ici à le savoir. » Mari
l’avait en fait appelée après l’entretien d’embauche de Léna, et lui avait
gentiment fait la morale, mais elle avait admis que la jeune fille était
maligne, et capable de faire un travail simple. Mais je te préviens Kerry. La
première fois que cette gamine se met dans ces trucs d’adolescents, je la
transfère dans ton unité, et je l’envoie directement à ton bureau.


Oui. « Alors,
tu commences lundi ? J’ai entendu dire de l’église qu’ils avaient un
endroit pour toi. »


Léna
prit une profonde inspiration. « La bande sait déjà tout »,
admit-elle. « Elles ont convaincu le bureau de leur filer les clés, et
elles sont en train de décorer. »


« Oh
oh. » Kerry dut réfréner un rire. « Ça pourrait être effrayant. »


Léna sourit
timidement. « Ça va être plutôt cool, je pense. Je n’ai jamais… je n’avais
jamais pensé que j’aurais un endroit à moi, quoi, pour toujours. Casey a dit
qu’elle resterait dormir pour que j’ai pas la frousse. »


Comme
ça elle pourrait lui soutirer chaque détail nous concernant, ajouta Kerry
mentalement. « C’est génial. Je vais te dire, je vais t’emmener là-bas
parce que je dois aller chercher les parents de Dar dans quarante minutes et
c’est au sud. »


Son
téléphone sonna. Kerry appuya sur le bouton. « Opérations. Kerry Stuart. »


« Comment
ça va, Kerry ! » La voix retentissante de Bob Terisanch entra dans la
pièce, faisant sursauter les décorations sur son bureau. « Désolé que ça
ait été aussi long, mais sexy petite madame, ce circuit était enterré si profondément
sous une pile de merde de rat que ça m’a pris toute la journée et un cric pour
le sortir de là »


Coloré,
c’est comme ça que Dar avait souvent décrit Bob. « Génial, Bob. Merci pour
l’effort. Qu’est-ce que vous avez ? » Kerry sortit son bloc et posa
son stylo sur le papier blanc rayé.


On
entendit un bruissement de papier. « Et bien, madame, la compagnie privée
qui a installé ce suceur s’appelle Fibertalk Associates, et ils sont basés
juste comme vous, à Miami, en fait. »


« Génial.
Vous avez une adresse de facturation ? »


« Bien
sûr. 1723 NW 72ème Avenue », fournit Bob joyeusement. « Ils ont fait
un tas de petits boulots à hauts prix autour de la ville, surtout de la fibre
optique, un petit satellite. »


« Merci
Bob. Je vous dois ça », lui dit Kerry. « Un déjeuner la semaine
prochaine ? »


« Hé.
Je ne dirai jamais non à un déjeuner avec une si jolie dame. Ça me va Kerry. A
bientôt ! » Bob raccrocha, laissant Kerry mâchouiller pensivement son
stylo. Le bureau était un de ces petits magasins derrière l’aéroport. Bizarre.
Curieuse, elle lança une recherche sur sa base de données sur le nom de la
compagnie. Puis elle envoya la requête, et posa son stylo. « Bon, c’est
fait. On s’en va, d’accord ? »


Partie VI-1


Bon
sang, qui est-ce qu’ils recrutaient donc ces temps-ci ? Dar posa les bras
sur la rambarde et étudia le groupe de nouveaux marins. Des gamins qui sortent
à peine du lycée ? Les vingt nouveaux trouffions étaient groupés autour du
second maître qui les accueillait, avec l’air malheureux et surtout abasourdi.
De regarder leurs visages vraiment douloureux donna soudain l’impression à Dar
d’être bien plus vieille que son âge. Elle posa le menton sur ses poignets
croisés et soupira, se demandant si elle avait vraiment été aussi jeune et
irréfléchie.


« Vous
pouvez pas vous tenir droit, les mecs ? De quoi est faite votre colonne
Bon Dieu, d’la gelée ? » Aboya le second maître brutalement. « Prenez
ces fichus sacs et mettez-vous en ligne ! »


Les
nouveaux marins se regardèrent. « Qu’est-ce que vous voulez qu’on fasse en
premier, sergent ? » Dit d’une voix traînante le grand gars aux
cheveux ras le plus près de Dar. « Il faut qu’on sorte de la ligne pour
prendre les sacs. »


Dar
redressa légèrement les lèvres lorsque les veines du cou du second maître
commencèrent à gonfler. Le gamin ressemblait un peu à son père, et elle imagina
brièvement ce qu’elle aurait pu être dans cette sorte d’alignement, grande
gueule comme elle avait été.


« Vous
trouvez ça drôle, madame ? » L’attention du second maître avait
soudainement été attirée vers son observatrice non désirée. « Je ne suis
pas sûr de savoir quelle est la blague. »


Ton
postiche ? Dar dut serrer la mâchoire pour empêcher les mots de sortir. La
grande gueule qu’elle avait été lui ricana aux oreilles. Eté ? « Si
j’étais vous, je ne m’occuperais que des problèmes que j’ai là, sans en
chercher plus avec moi », avertit-elle. « Ces problèmes-là vous avez
une chance d’en venir à bout. »


Le
second maître lui lança un regard noir puis décida que la grande femme aux
cheveux noirs avec laquelle on lui avait dit d’être vaguement poli n’allait pas
partir. « Très bien, espèces de bagages inutiles. Allez à cette pile de
sacs, prenez le sac qui porte votre foutu nom, puis retournez là d’où vous êtes
partis et mettez-vous en ligne. Est-ce que c’est assez clair ou bien est-ce que
je dois le graver en Braille sur vos fichus fronts sans intérêts ! »


Dar
reprit sa position appuyée sur la rambarde alors que les gamins prenaient leur
équipement et traînaient pour retrouver leur place. Six des nouveaux marins
étaient des femmes, et elle s’aperçut qu’elle les étudiait, présumant
mentalement de leur origine et de leur raison d’avoir rejoint la Marine.


Les
deux les plus près d’elle, réfléchit-elle, étaient probablement issues de
familles pauvres, dans des banlieues rudes. Elles étaient presque jumelles, de
taille moyenne, le teint latino, des cheveux noirs bouclés et une expression de
soupçon permanente dans les yeux.


La
rouquine au début de la ligne avec le menton pugnace et couverte de tâches de
rousseur avait l’air d’une fille unique élevée au milieu d’un tas de frères
dont certains faisaient sûrement déjà leur service.


D’une
des trois qui restaient, Dar soupçonna qu’elle était Pom-Pom Girl. Elle était
plutôt bien fichue, et avait des cheveux blonds fins, ainsi qu’un nez retroussé
et un sourire parfait.


Dar se
demanda quel mauvais virage elle avait pris, et quand elle s’était rendue
compte qu’elle l’avait pris. A côté d’elle se trouvait une fille petite et
trapue avec une allure de bulldog qui rappela fortement le Chef Daniel à Dar.


Génial.
Dar soupira et tourna légèrement la tête, étonnée de croiser le regard de la
dernière jeune femme fermement cloué sur elle. Pendant un instant, les yeux
gris clair croisèrent ceux de Dar avec une clarté stupéfiante, et puis
s’abaissèrent, alors que le second maître commençait à crier d’autres ordres.


Dar
cligna des yeux. La fille était de face maintenant, la tête penchée alors
qu’elle écoutait. Elle était plutôt petite, plus petite que Kerry d’environ
trois centimètres, et elle avait une constitution nerveuse mais très élancée.
Elle se tenait avec un sentiment de confiance en soi, malgré le second maître
intimidant, et Dar sentit une curiosité inhabituelle la chatouiller.


Pas
pour longtemps parce que le second maître les poussait dehors vers le centre
d’entraînement. Dar se repoussa de la rambarde et marcha à grands pas derrière
eux, poussa les portes à battants et se mit d’un côté de la pièce alors que les
nouveaux marins choisissaient leurs nouveaux uniformes.


Un terminal
d’ordinateur se trouvait sur la table à sa droite, et Dar y alla directement,
affichant l’écran de login pour entrer un groupe de lettres et de chiffres dans
un raclement de touches.


« Hé. »
Le second maître était près de son épaule. « Est-ce que vous êtes censée
être ici ? »


« J’ai
un mot de passe », répliqua Dar. Elle balaya du regard les informations
qu’elle cherchait, et entra une requête. « Vos recrues se dispersent. »
Elle attendit que l’homme s’en aille puis examina le dossier.


******************************


La
proue du bateau balançait doucement dans la vague, apportant un mouvement
apaisant qui fit sourire la femme qui peignait sur sa surface de fibre de
verre. Cécilia Roberts trempa son pinceau dans un tourbillon de couleur
acrylique, étudiant un moment le tableau, puis elle continua son travail. Le
paysage sous-marin donnait une douzaine de teintes de bleu, et le fonds marin
sa couverture de corail, et elle y revenait maintenant pour ajouter les
couleurs chatoyantes des poissons et du feuillage de l’océan.


Tout à
côté, se trouvait un petit plateau avec un pichet de thé glacé et un bol de
fruits frais. La femme mince aux cheveux argentés s’arrêta à nouveau et choisit
une tranche de melon, la suçotant tout en réfléchissant à son prochain coup de pinceau.


Le
soleil éclaboussait sa peau bronzée, et elle regardait paresseusement la
lumière dorée, prenant simplement le temps de vivre, en adorant le présent et
en lançant un remerciement silencieux aux dieux pour la millième fois
peut-être.


Le
bateau se balança un petit peu plus fort et elle leva les yeux pour voir deux
grandes mains attraper la rambarde basse, de longs doigts s’agripper au métal
puis se raidir lorsque les mains furent suivies d’un grand corps mouillé
partiellement couvert de néoprène. Céci sourit. « Hé, moussaillon. Tu as
trouvé le problème ? »


« Sûr
que oui. » Andrew se souleva par-dessus la rambarde, puis retira un sac
autour de sa taille et en jeta son contenu sur le pont blanc. « C’était
ces poissons qui étaient coincés dans la valve d’injection. »


« Beuh. »
Céci fit la grimace. « Andy, si je voulais du sushi sur le bateau, je
l’aurais commandé. Tu ne peux pas jeter ça par-dessus bord ? »


Le
grand ex-seal ricana, mais attrapa le truc et l’envoya proprement par-dessus la
rambarde. Puis il se glissa vers l’endroit où sa femme était assise et regarda
la peinture, faisant attention de ne pas laisser goutter d’eau boueuse sur la
palette de Céci. « J’aime bien. »


Céci
chatouilla son genou exposé, puis se pencha et embrassa l’endroit, goûtant le
picotement de l’océan. « Moi je t’aime », lui dit-elle. « Je
pense toujours que tout ça est un rêve. »


Andy
s’assit sur le pont. « On dirait bien quelquefois, hein ? » Sa
voix profonde gronda tranquillement. « J’ai traversé pas mal de choses,
toi aussi. Peut-être que c’est juste la manière du Bon Dieu de nous dire qu’on
a fait des choses bien. »


Céci
étudia le visage couvert de cicatrices et usé en face d’elle, ces yeux bleus
perçants ressortant avec une clarté stupéfiante. Elle traça doucement un sourcil
grisonnant. « Peut-être. »


Le
téléphone mobile posé sur le pont près d’elle bourdonna. Ils le regardèrent
ensemble, puis Céci soupira et le prit. « Oui ? »


« Céci. »


Et à
nouveau, Cécilia fixa le ciel d’un œil plaintif, les dieux avaient des façons
de vous rappeler si vite comment le karma pouvait changer. « Bonjour,
Chuck », répondit-elle. « Qu’est-ce qui me vaut l’honneur ? »


Charles
Bannersley était son frère le plus âgé, le chef de famille, et un des trous du
cul ambulant le plus grand que Cécilia connaisse. Elle était furieuse à son
égard, bien qu’elle ne sache pas vraiment pourquoi, et elle voulait autant
entendre sa voix qu’avoir un lavement à l’eau salée.


Andrew
se contenta de plisser les yeux en reconnaissant la petite voix qui émergeait
du téléphone que Céci tenait entre eux.


« J’aimerais
te voir », répondit Charles. « Candy et moi sommes ici, à Miami. »


« Désolée »,
répliqua Céci d’un ton brusque. « J’ai des plans pour ce soir. »


« Bien.
Prends donc un verre avec nous avant. » Son frère revint à la charge. « Tu
peux bien trouver dix minutes pour ta famille ? »


Andrew
leva les yeux au ciel. « Mon Dieu. »


« Ma
famille ? » Céci décida de se permettre d’avoir un peu de spleen. « Ma
famille est assise juste à côté de moi. Bien sûr que je peux trouver n’importe
quel moment pour Andrew. » Elle s’interrompit. « Et Dar et Kerrison,
bien sûr. Pourquoi tu poses cette question ? »


Un
soupir voyagea à travers le combiné du téléphone. « Cécilia, s’il te
plait. »


Andy et
Céci échangèrent un regard. Andrew leva les sourcils dans un air de surprise
amusée, ce qui lui donnait une expression très proche de celle que Dar aurait
eue dans la même occasion.


Céci
réfléchit, puis haussa les épaules. « Bien. Il y a un bar hawaïen juste à
la sortie de la Marina. Rejoignez-moi dans une demi-heure. Mais je ne pourrai
rester que quelques minutes, Kerry vient nous chercher pour le dîner ensuite. »
Boum, boum. Céci s’amusa du coup porté à la sensibilité collet-monté de sa
famille.


« Très
bien. » Charles hésita. « Seule, Céci. »


Andrew
se redressa d’outrage et faillit attraper le téléphone. Céci mit un doigt sur
ses lèvres et le tint hors de portée. « Tu veux rire, n’est-ce pas ? »
Dit-elle à son frère. « Tu penses vraiment que je vais vous imposer à Andy ?
Ne rêve pas. » Sa main referma le téléphone et elle le laissa tomber sur
la serviette près d’elle. « Il faut bien que de la merde d’oiseau tombe
dans la vie de chacun, hmmm ? »


« J’pourrais
v’nir avec toi », dit Andrew en fronçant les sourcils.


« Nan. »
Céci lui ébouriffa avec affection ses cheveux coupés ras, qui séchaient. « Je
serai en sécurité. Charles est un idiot, mais la dernière fois que j’ai
vérifié, il n’était pas suicidaire. » Elle lui pencha le menton et
l’embrassa. « Allez, je vais enfiler des vêtements scandaleux et voir quel
est son problème. »


Andy la
regarda partir. Il attrapa les tubes et les autres objets pour la peinture et
les rangea dans le seau en plastique que Céci utilisait pour arranger le coin,
puis il se leva et alla se débarrasser de son équipement de plongée.


**********************************************


« Un
bar hawaïen. » Charles dégrafa son col et jeta un coup d’œil autour de
lui. « Ça ne m’étonne pas. » Il lança un regard dégoûté à sa sœur
jumelle. « Je déteste cet endroit. Je l’ai toujours détesté. »


Candice
jouait avec l’affichette sur la table devant elle. Elle était de taille
moyenne, les cheveux rouge bronze et des yeux verts, tout comme son frère, bien
que ses cheveux à lui étaient d’une finesse qui confinait à l’invisibilité. « Oui,
et bien… à quoi tu t’attendais donc, Chuck ? Tu savais bien comment ça
serait. »


Il
ricana et prit une gorgée de son whisky, son regard navigant sur les corps à
peine vêtus et les ethnies diverses au bar. Candice lui donna un petit coup. « Quoi ? »


« La
voilà », lui dit Candice. Ils se retournèrent pour voir arriver leur jeune
sœur sur la promenade en bois. « Et bien. Elle a l’air en bonne santé. »


Charles
ne répondit pas. Son regard étudiait la personne détendue et pleine d’assurance
qui s’approchait, incapable de réfuter les changements positifs depuis la
dernière fois qu’il avait vu Céci. Elle avait un peu laissé pousser ses cheveux
et ils étaient éclaircis par le soleil, contrastant avec l’ombre bronzée par le
soleil de sa peau auparavant claire.


Elle ne
ressemblait plus à un fantôme, les yeux tendus par une douleur persistante qui
ne la quittait jamais.


Elle
n’était plus perdue.


Elle
était rentrée à la maison, et même Charles, qui détestait cet endroit, et
détestait son choix, devait admettre la vérité de tout cela. « Céci. »
Il se leva et l’accueillit lorsqu’elle rejoignit leur table. « Merci
d’être venue. »


« Charles. »
Céci le salua avec une cordialité prudente. « Bonjour Candy. »


Sa sœur
sourit. « Salut, Cec. Tu es superbe. » Elle se pencha en avant. « Tu
as teint tes cheveux ou bien est-ce que c’est un nouveau rouge à lèvres, ou
bien… ? »


« Non. »
Céci prit un siège près de sa sœur plus aînée. « J’ai juste été plus
dehors que dedans et j’ai pris cinq kilos depuis la dernière fois que tu m’as
vue. Mais merci d’avoir remarqué. » Elle croisa le regard du serveur. « Un
milk-shake Kahlua, s’il vous plait. »


« Ça
te change », commenta Candy.


« J’ai
pris de nouvelles habitudes à Dar », assuma Céci avec un sourire plaisant.
« Qu’est-ce que vous voulez tous les deux ? »


Ses
frère et sœur échangèrent un regard. « Est-ce qu’on ne peut pas juste
vouloir te voir ? » Demanda Charles.


« Non. »
Céci le regarda directement. « Andrew m’a dit ce que tu as fait, Charles. »
Elle faisait référence au refus de son frère de lui faire passer la
notification du sauvetage d’Andrew. « C’est une bonne chose que tu aies
attendu aussi longtemps pour me contacter, autrement je t’aurais tué pour ça. »


« Cécilia. »


« Comment
oses-tu ? » Céci frappa la table du plat de la main, faisant sauter
les couverts. Son frère et sa sœur sursautèrent de surprise. « Espèce de
petit salopard prétentieux. »


Charles
prit une inspiration, visiblement pris par surprise. « J’ai fait ce que je
pensais le mieux pour toi », finit-il par répondre avec tension.


« Foutaises »,
répondit brutalement Céci, en levant les yeux lorsque le serveur lui apporta
son milk-shake et partit précipitamment, en voyant les visages en colère. « Tu
as la moindre idée de la souffrance que j’endurais, Charles ? Combien de
jours de douleur tu aurais pu m’éviter avec ce maudit morceau de papier ? »
Elle frappa à nouveau la table. « Tu sais combien il est ironique que ce
soit ma fille éloignée qui ait dû revenir dans ma vie pour me ramener mon Andy ? »


Candy
se pencha en avant et lui prit la main. « Céc, ce qu’a fait Chuck était
mal. Mais il ne l’a pas fait pour te blesser. » Elle chercha le regard en
colère de sa sœur.


« Il
n’y a aucun moyen de me convaincre de ça », dit Céci après un moment. « Pour
autant que vous détestiez tous les deux Andrew, vous saviez ce que je
ressentais pour lui. »


Le
silence tomba. Charles regarda ses mains, ses doigts entremêlés. Candice prit
plusieurs lentes inspirations régulières. « Oui, nous savions »,
finit-elle par dire. « Nous n’avons jamais compris pourquoi, mais nous… »
Elle jeta un coup d’œil à son jumeau. « Je savais. » Une autre
inspiration. « Je suis désolée, Céci. »


Charles
refusa de lever les yeux.


« Je
ne veux pas que les choses redeviennent comme avant », continua Candice,
emplissant le silence embarrassé. « Je ne veux pas perdre ma sœur, et que
tu ne fasses pas partie de ma vie. »


« Ceci
est ridicule. » Charles leva soudain les yeux. « Nous ne devrions pas
être ici et supplier… »


« Charles ! »
Candice le coupa brutalement.


« NON,
je ne vais pas me taire. » Il se leva l’air en colère, puis s’interrompit
alors que quelqu’un s’éclaircissait doucement la voix près de lui.


« Bonjour. »
Kerry croisa les mains devant elle. « Je pensais bien vous reconnaître. M.
Bannersley, n’est-ce pas ? »


Céci
posa le menton sur son poing, regardant sa belle-fille en action. Kerry avait
un sourire doux et engageant qui dissonait totalement avec les étincelles
furieuses visibles dans ses yeux vert clair. Sa présence était presque aussi
intense que celle de Dar, et il était clair que la jeune femme blonde avait
pris des leçons de sa progéniture tempétueuse et intimidante.


Charles
lui lança un regard superficiel. « Quoi ? »


« Kerrison
Stuart. » Kerry tendit la main. « La compagne de Dar ? Nous nous
sommes rencontrés aux funérailles. »


Charles
fit une pression mécanique sur sa main. « Oui, et bien, veuillez nous
excuser, s’il vous plait. J’ai une discussion avec ma sœur, et je vous suggère
de nous laisser seuls. »


Candice
ouvrit la bouche d’outrage.


« Vous
êtes en train de crier sur ma belle-mère, et je vous suggère de vous asseoir et
de baisser la voix avant que je ne vous pousse dans la baie de Biscayne »,
lui dit Kerry d’un ton presque gentil. Elle croisa les bras et dans son haut
serré, ses muscles bronzés lui donnaient une allure saine et imposante. « Ça
vous ennuie que je m’assoie ? »


*****************************


« Vous
les évaluez ? » Dar coinça le second maître après qu’il fut allé
amener les nouvelles recrues à leurs baraques et leur ait assigné une
couchette.


« Quoi ? »
L’officier la regarda. « C’est pas mon boulot, madame. Ils font ça à
l’admission. »


« Alors
où sont leurs notes ? »


« Leurs
notes ? Peuh ! Qui ça intéresse ? »


Dar eut
l’impression de nager dans du beurre de cacahuètes. « Comment les
assignez-vous si vous n’avez pas de notes. » Elle se força à la patience
dans sa voix. « Ou des évaluations de compétences ? »


« Vous
êtes pas un peu idiote ? » S’étrangla l’homme. « Ces abrutis ont
pas de compétences, espèce de crétine. Ils ne sont rien d’autre que des corps
avec des têtes vides. Ils vont faire ce qu’on va les entraîner à faire. Tout le
monde se fiche des notes qu’ils ont. »


La
bouffée de rage blanche la frappa avant qu’elle ne puisse s’en défendre. A un
moment elle se tenait avec son palm pilot sorti, le suivant elle avait attrapé
le second maître et le cognait contre le mur, les mains tendus vers des prises
automatiques et un grognement de pure émotion animale explosant de sa gorge.
Pendant une demi-seconde, elle fut sur le versant de la folie, et puis son
esprit rationnel reprit le contrôle brutalement et la força à simplement
repousser l’homme contre le mur.


Bon
sang.


Dar
attendit que sa gorge se dénoue, et elle prit une inspiration. « Je
n’apprécie pas qu’on m’appelle crétine. » Même elle entendit la note
rauque dans son ton. « Surtout venant de quelqu’un dont la puissance
mentale est plus basse que celle d’une pile de montre. »


Le
second maître respirait difficilement, les mains se serrant et se desserrant, à
peine contrôlé. « Qui croyez-vous être Bon Dieu ? » Cracha-t-il.


Pour
une raison quelconque, la question calma Dar. Elle se remit sous contrôle,
sentant la rage diminuer, laissant ses genoux tremblants. Qu’est-ce qui ne va
pas chez moi bon sang ? Se demanda-t-elle avec malaise. Un mal de crâne
taraudant suivit son retour à la santé mentale et elle dut déglutir avant de
répondre. « Je pense être la personne que votre patron a embauchée pour
savoir pourquoi cet endroit ne fonctionne pas. » Elle se pencha en avant. « Je
viens peut-être de le faire. »


C’était
maintenant le tour du second maître de déglutir. « Attendez un peu. »


Ils
étaient seuls dans la pièce et l’homme jeta rapidement un coup d’œil alentour
avant de retourner son attention vers Dar. « Je n’ai fichtrement rien
fait. Rien que ce qu’on m’a dit de faire. »


Dar
recula et laissa retomber ses mains, se sentant épuisée. « J’ai déjà
entendu ça. » Elle vit un tabouret près de la console et s’y assit ; « Quelque
chose se passe ici et je vais le trouver. »


L’homme
hésita, puis s’avança et se pencha sur la table de la console d’ordinateur. « Hé,
attendez. Vous êtes vraiment de Washington ? » Sa voix avait
considérablement baissé.


Dar
haussa une épaule. « J’ai été embauché par le Chef d’Etat-Major, oui. »


« Très
bien, attendez… » L’homme bougea et se redressa soudain, s’arrêtant de
parler lorsque la porte s’ouvrit. « Monsieur. »


Dar
leva les yeux pour voir entrer le commandant de la base. « Bonjour. »


« Comment
ça va, têtard. » Jeff Ainsbright entra et lui fit un grand sourire. « On
est tous prêts pour le dîner ce soir ? »


Le
second maître s’écarta d’elle et son regard prit une note de prudence.


« Je
pense, oui », acquiesça Dar. « A sept heures, tu as dit ? Tu
veux qu’on se retrouve à ton bureau ? »


L’homme
hocha brusquement la tête. « C’est bien ça, têtard ? Chuckie m’a dit
que t’avais quelqu’un, tu l’as invité aussi, hein ? J’aimerais bien le
rencontrer. »


La
complication de la situation faillit faire tressaillir Dar. « Tout le
monde sera là », affirma-t-elle tranquillement. « Maman et Papa
aussi. »


« Génial. »
Le commandant la frappa dans le dos. « Continue donc, je ne voulais rien
interrompre. Tu as trouvé des trous déjà qu’il faut que je rebouche ? »


Dar
leva les yeux vers son visage usé, ouvert et intéressé. Son sourire indiquait
qu’il n’attendait aucune révélation édifiante de sa part, et à ce moment-là,
elle n’était pas sûre d’en avoir.


Pas
vrai ? « Rien de concret, Oncle Jeff », dit-elle. « Je
travaille toujours sur les données. »


Peut-être
que ce fut la façon dont elle le dit. Le commandant de la base se redressa un
peu puis regarda le second maître pressé contre le mur, qui faisait de son
mieux pour passer pour une rayure de tapisserie. « Sortez. » Il
attendit que l’homme soit sorti et la porte fermée, puis il se retourna vers
Dar, son visage maintenant plutôt inquiet. « C’est quoi le merdier, têtard ?
Tu as vraiment trouvé quelque chose ? »


Dar
pinça les lèvres en se retrouvant prise entre des loyautés conflictuelles. Elle
sentit un léger sentiment de confusion pour la première fois de sa vie, et elle
dut s’interrompre pour rassembler ses pensées pendant un instant avant de
pouvoir répondre. « Je ne sais pas encore », finit-elle par répondre
honnêtement. « Ça se pourrait bien… il y a quelque chose que je n’aime pas
dans les chiffres, mais je ne l’ai pas totalement analysé. »


Le
comandant de la base mit sa grande main sur son épaule. « Têtard, quoi que
tu trouves, tu me l’apportes, tu m’entends ? Je me fiche de ce que c’est,
je veux savoir. »


Dar
fouilla son visage n’y voyant que de la solide résolution dans son regard. « Très
bien », acquiesça-t-elle tranquillement. « Quand j’aurais quelque
chose de sûr, tu le sauras. »


Il lui
tapota la joue. « Brave fille. Tu vas bien, têtard ? Tu as l’air un
peu pâle aujourd’hui. »


Dar
tressaillit, puis leva la main pour se masser la nuque. « J’ai la migraine »,
expliqua-t-elle, avec un léger haussement d’épaules. « Je pense que je
vais aller marcher dehors pendant quelques minutes. »


« T’as
raison, ma grande. » Le Commandant Ainsbright passa un bras autour de ses
épaules et l’attira vers la porte. « L’air frais c’est juste c’qui t'faut…
je t’enverrais sur un navire si j’en avais un en partance, pour te mettre du
sel dans les poumons. » Il ouvrit la porte et ils sortirent dans le
soleil. « Qu’est-ce que tu dirais d’une tasse de café ? En général ça
me redonne un coup de fouet. »


Dar
repensa au second maître puis se rendit compte que l’homme était sûrement parti
depuis longtemps, pour pourchasser les nouvelles recrues. « D’accord »,
acquiesça-t-elle. « Ensuite j’irai rejoindre les nouveaux. »


*********************************


« Tu
es un peu le Justicier Solitaire, non ? »Commenta Céci alors que
Kerry et elle regardaient les deux frère et sœur partir en retraite dans les
rayons dorés du soleil. Ils avaient tenu pendant les dix minutes de bavardage
volontairement poli de Kerry, puis avaient décidé d’abandonner et de les
laisser seules. Céci n’y avait pas vu d’inconvénient, mais elle soupçonnait, sa
sœur du moins, de ne pas laisser tomber et de reprendre le contact.


C’était
très bien. Elle n’avait jamais rien eu contre Candice, qui généralement,
suivait Charles d’une certaine façon à la mode jumeaux Zen. Cette fois-ci,
pourtant, Candy avait parlé pour elle-même, utilisant l’inhabituel ‘je’ au lieu
du ‘nous’ et Céci l’avait presque trouvée touchante.


Un peu.


Très
peu. Mais si Candy voulait, à ce stade avancé de sa vie, développer sa propre
réflexion, qui était-elle pour se mettre dans son chemin ? « Je me
sens bien et vraiment sauvée. »


Kerry
se pencha en arrière et mit les pieds sur la chaise que Charles avait libérée
rapidement. « Qui, moi ? » Elle sourit un peu penaude. « Dar
déteint sur moi, peut-être. »


Céci
gloussa et poussa son verre. « Tu en veux ? »


Kerry
plissa un peu le front. « Non… mon estomac fait des siennes. » Elle
soupira, posant la main sur la zone en question. « Ou peut-être que c’est
dû à trop de réunions stressantes… il a fait… des nœuds toute la journée. »
Elle finit doucement la phrase.


Céci la
regarda et vit l’expression changer lorsque Kerry se concentra sur elle-même. « Kerry ? »


Après
un moment, le regard vert revint pour croiser le sien. « Oui… désolée. Je
réfléchissais. » Elle plia les doigts en résistant à l’envie de prendre
son téléphone pour appeler Dar. Elle n’est pas un bébé et tu n’es pas sa
baby-sitter, Kerry. Tu ne peux pas l’appeler pour savoir si tout va bien à
chaque fois que tu as des crampes d’estomac. « On a eu un truc plutôt
traumatisant hier soir… une des gamines que je conseille à l’église a été mise
en prison par ses parents. Dar et moi on l’a sortie. J’ai passé la matinée à
l’installer dans un endroit temporaire. »


Céci se
redressa et prit une gorgée de son milk-shake. « En prison ? Pour
quelle raison ? »


Kerry
fit une pause puis soupira. « Ils ont découvert qu’elle était gay. »


Céci
dressa un de ses sourcils argentés. « Il faut que je vérifie parce que je
suis partie depuis sept ans, mais je ne pense pas que ce soit illégal à Dade
County. » Elle s’interrompit. « A Broward peut-être. »


« Non. »
Kerry secoua la tête. « Il y a eu une bagarre… sa mère lui a jeté des
trucs et un pare-brise a été cassé. Ils l’ont blâmée et ont appelé les flics »


Céci la
regarda un moment. « Bon sang », finit-elle par bredouiller. « On
est vite hors-la-loi avec la loi des ‘Three-Strikes’ (NdlT : loi dite des
‘Trois récidives’), si j’avais appelé la police à chaque fois que je me
disputais avec Paladar, elle serait à Alcatraz aujourd’hui. »


Kerry
sourit. « Tu ne l’as jamais pourchassée dans le garage avec une batte de
base-ball, n’est-ce pas ? »


La mère
de Dar se couvrit les yeux. « Tu es devenue folle ? Dar était plus
grande que moi dès l’âge de douze ans. Je n’aurais pas plus essayé de faire ça
que de jouer à la marelle jusqu’à la Lune. » Elle secoua la tête. « Non,
Andrew et moi nous ne croyions pas dans les punitions corporelles. »


Kerry
soupira. « Mes parents non plus », dit-elle. « Mais les
punitions psychiques étaient une autre affaire. »


« Ton
père est un abruti » », dit Céci. « Mais c’est bon, ma petite,
pendant longtemps Dar a pensé que j’étais une abrutie, et le sentiment était
partagé. Parfois on grandit et on change. »


Kerry
posa le menton sur son poing et sourit. « Tu penses toujours que Dar est
une abrutie ? »


Céci
dut y réfléchir. Le pensait-elle ? « Et bien. » Elle sirota son
milk-shake. « Je pense qu’elle peut l’être si elle veut, tout comme nous
tous, mais en tant que personne ? Non. Je ne pense pas qu’elle soit une
abrutie. » Son regard se levait vers celui de Kerry ? « Elle
t’aime, après tout. »


Un
léger rougissement assombrit la peau déjà bronzée de Kerry. « C’est
partagé. » Elle joua avec la serviette de la boisson de Céci.


« Non,
vraiment ? » Céci se mit à rire. « Je ne l’aurais jamais deviné.
Vous cachez si bien votre jeu toutes les deux. »


Le
rougissement de Kerry s’intensifia. « En fait, c’est de ça que je voulais
te parler, avant qu’on ne se dirige vers le sud. C’est pour ça que je suis
venue un peu plus tôt. »


Oh oh.
Céci se redressa, ressentant un léger soupçon d’alarme. Pendant ses années sur
la base, ce genre de discours présageait habituellement de ruptures et de
divorces, et elle n’était pas prête à l’entendre venant de Kerry. « Qu’est-ce
qui ne va pas ? »


Kerry
sentit la tension dans sa voix et leva les yeux, le front légèrement contracté.
« Qui ne va pas ? Non, je ne pense pas que quelque chose ne va pas…
c’est juste une chose qui m’inquiète. »


Des
petites clochettes d’alarme, les petites vraiment agaçantes, comme celles que
l’Armée du Salut utilisait à Noël, commencèrent à tinter. « Bon, Kerry…
écoute. » Céci se pencha en avant. « Je connais Dar depuis longtemps. »


« Hum…
je sais ça. »


« Elle
a ses moments, et j’en ai vu pas mal, mais au fond, je pense que c’est une
bonne personne. »


Kerry
plissa le front. « Je le pense aussi… écoute, maman… »


« Alors,
quels que soient tes problèmes, réfléchis-y, et ne lâche pas cette gamine trop
vite, d’accord ? Je l’ai fait et regarde où ça m’a menée », lui dit
Céci très sérieusement.


Kerry
ferma les yeux puis les rouvrit et elle tendit les mains pour prendre celles de
Céci. « Maman. » Elle prit une inspiration. « La seule chose qui
me ferait quitter Dar serait que l’une de nous deux meure. » Elle fit une
pause. « Et même là, je n’en suis pas sûre. »


Céci
cligna des yeux, maintenant déconcertée. « Oh. Bon, c’est bien alors »,
murmura-t-elle. « Désolée, je pensais que… »


« J’aurais
juste dû parler plus vite », dit Kerry en souriant. « Non, ce qui
m’inquiète, c’est que notre relation sera mise en avant au dîner ce soir. »


Céci y
réfléchit. « Oh. » Elle libéra une de ses mains et étouffa un rire. « Je
n’avais même pas… oh bon sang. Oui. » Le rire s’échappa alors. « Oh,
mon Dieu… ces militaires collets montés… » Elle s’interrompit et
s’éclaircit la voix. « Ahmm… je veux dire, et bien, oui, Kerry. Tu marques
un point là. » Son visage luttait pour garder son sérieux. « Mais ne
t’inquiète pas pour ça, s’ils disent quoi que ce soit, Andy les attrapera et
les jettera par la fenêtre, et ils le savent. Si tout le monde autour de cette
table sait bien quelque chose, c’est qu’il ne faut pas embêter ma gamine devant
son papa »


Kerry
hocha la tête de soulagement. « D’accord… j’étais juste inquiète à ce
sujet. Je sais que Dar a des sentiments profonds sur la façon dont elle a été
élevée, et je ne veux pas la blesser. »


Céci
soupira. « Kerry, tu es si gentille que tu devrais être réglementée par
l’Agence pour la Protection de l’Environnement. » Elle tendit la main et
tapota la joue de la jeune femme. « Est-ce que tu as demandé à Dar si elle
voulait que tu te désistes ? »


Kerry
approuva de la tête.


« Et
elle a dit non, n’est-ce pas ? »


Kerry
hocha la tête à nouveau.


« Alors
ne t’inquiète pas pour ça. Allons voir si Andy a sorti les algues de ses
oreilles et s’il s’est habillé, ensuite on pourra y aller. »


Elles
se levèrent et Kerry fit soudainement un pas pour contourner la table, et étreignit
Céci. « Merci. »


Oh, Bon
Dieu. Céci lui rendit son étreinte et la tapota sur le dos. Je suis en train de
devenir une mère… beueueuhhhh ! ! ! ! !










Partie VI-2


************


Le café
avait fait son effet. Dar avait aussi fait un détour par sa voiture pour avaler
une poignée d’aspirine, et elle se baladait maintenant autour des quartiers de
la caserne, cherchant son ami le second maître.


Autrement,
la base était tranquille, la plupart des groupes actifs se trouvaient à
l’extérieur sur des manœuvres quelconques, et seules les nouvelles recrues, et
les unités habituelles de la base étaient sorties et s’affairaient à leurs
tâches quotidiennes.


Dar
entra dans la longue structure en bois de la caserne d’un côté, et regarda
l’intérieur vide pendant un moment avant de descendre la grande aile centrale.
De chaque côté se trouvaient des boxes avec des couchettes, chacun d’eux
comportant un casier fermant à clé, et quelques étagères faites de ce qui
semblait être des vieilles caisses orange. Maintenant que les nouvelles recrues
s’étaient installées, des chemises bien pliées étaient rangées et les lits
venaient visiblement d’être faits.


Dar
sourit. Probablement refaits une demi-douzaine de fois avant que le second
maître ait été content, les couvertures sombres bordées avec soin autour des
matelas fins. Elle se souvint d’avoir regardé les nouveaux groupes qui
arrivaient et d’avoir jeté des coups d’œil par la fenêtre alors qu’ils étaient
harcelés maintes fois par les officiers d’admission.


Pas
elle, avait-elle décidé une fois pour toutes. Elle l’avait fait exactement
comme il fallait du premier coup. Après tout, est-ce que son père ne lui avait
pas appris à faire une couchette réglementaire, et à plier ses pantalons et ses
chemises quand elle n’avait encore que six ans.


Avec un
sourire, Dar continua à avancer dans la pièce et sortit de l’autre côté, sur un
porche en bois long, avec des marches basses qui menaient au sol boueux. Elle
regarda d’un côté et repéra ses petites cibles, portant maintenant leurs
nouveaux vêtements, luttant pour suivre les ordres d’un nouveau second maître.


Dar
s’avança nonchalamment et regarda quelques minutes, jusqu’à ce que le nouvel
officier la remarque et s’avance. Celle-ci était une femme, aux cheveux courts
et noirs, aux boucles serrées et à l’attitude efficace. « Madame ? Je
peux vous aider ? »


Avec
une bien meilleure attitude, dans tous les cas. « Non, j’observe
simplement », répondit Dar. « Où est le gars que vous avez relevé ? »


La
femme pencha la tête, interrogative. « Le Second Maître Williams ? »
Elle attendit que Dar hoche la tête. « Il a quitté son service, madame. »


Oh oh.
Dar regarda par-dessus son épaule vers les recrues, surprise de voir son amie
Kate, la jeune femme blonde et mince, qui la regardait à son tour. Le regard
gris croisa le sien, et étincela, puis Kate regarda droit devant, le corps se
tendant dans une attention efficace. « C’est un bon groupe ? »


Le
nouvel officier, dont le nom était apparemment Plodget, regarda derrière elle,
évaluant la question sérieusement. « Quelques-uns oui, madame. C’est
toujours la même chose. La plupart ne sont pas bons à grand chose, mais on en
trouve toujours quelques-uns d’intéressants. »


« Quel
est votre taux de rejet ? »


Une
expression de méfiance s’installa sur le visage de la femme « Je ne sais
pas vous dire, madame. »


« A
vue d’œil », la pressa Dar. « Je suis sûre que vous avez une idée de
combien de ces pauvres andouilles vous perdez. »


« Non
madame, je ne sais pas », l’assura Plodget. « On ne les a que les
deux premières semaines, ensuite quelqu’un d’autre prend la relève. »


« Pourquoi ? »


« C’est
comme ça que ça marche, madame. »


Dar
hocha lentement la tête. « Où sont leurs dossiers d’admission ? »


« On
ne les a pas encore reçus. »


« Pourquoi
pas ? Vous utilisez un système informatique pour le recrutement. Qu’est-ce
qui bloque ? »


Des
yeux marron foncés impassibles croisèrent les siens directement. « C’est
comme ça que ça marche madame. »


« Très
bien. » Dar se redressa. « Je vais aller voir si je peux changer ça. »


Dar se
retourna et s’éloigna, sentant le regard sur son dos alors qu’elle se dirigeait
vers le centre d’admission. Elle y entra avec un sentiment de soulagement et
alla à la console, s’assit devant et fit légèrement craquer ses phalanges. « D’accord.
Il est temps d’avoir des réponses. » Elle entra son identifiant et cette
fois-ci, au lieu d’entrer par les voies régulières, elle entra le code maître. « Idiots. »
Le code fonctionnait toujours et lui envoya une ligne de commande. « Où
est-ce que tu veux aller aujourd’hui, hmm ? »


La base
de données principale était l’endroit où voulait aller Dar, et une ligne de
commande l’y amena. Elle accéda à la structure de fichier et y entra par une
porte arrière, regardant l’écran s’emplir ligne après ligne de dossiers de
fichiers. Dar regarda pendant quelques minutes, les yeux allant de part et
d’autre recherchant une combinaison particulière.


Ah. Un
long doigt arrêta le défilement. « Je t’ai. » Elle entra une autre
ligne de commande, et accéda aux dossiers des recrues, les amenant pour les comparer.


Elle
plissa le front. « C’est quoi ça bon sang ? » Des vingt, dix
étaient, comme l’avait dit le second maître, des gamins plutôt standards et
ordinaires avec des antécédents de classe inférieure, de mauvaises notes, et
des résultats de tests d’entrée plutôt pauvres, et destinés, s’ils y
arrivaient, à être envoyés sur des navires comme marins de base dans des
boulots inintéressants que la Marine pourvoyait quand elle les recrachait de
leur période d’entraînement. Dar en avait connu des centaines comme ça.
Certains pouvaient, elle l’admit, s’ils travaillaient durement, sortir des
rangs et accéder à de meilleurs grades, mais la plupart seraient contents de se
trouver un boulot tranquille et prendre quelques mètres carrés chaque jour pour
tout le temps que les Etats-Unis voudraient bien les leur donner.


Mais
les autres dix. Le regard de Dar passa en revue les résultats qui égalaient
bien les siens. Elevés en technologie, en informatique, en maths… Bon Dieu,
l’un d’eux était un premier de promo qui s’était spécialisé en biochimie.


Et sa
petite copine Kate, il semblait, avait un casier judiciaire de la moitié du
bras de Dar et incluait des choses aussi intéressantes que des vols par
effraction, à main armée, et une condamnation de tentative d’homicide annulée. « C’est
quoi ça bon sang ? » Répéta-t-elle, puis elle secoua la tête et
captura les données, ouvrit une seconde page de commandes d’une volée de
doigts. Elle saisit les fichiers qu’elle étudiait et les compressa, puis les
envoya par le réseau vers son propre espace de fichier maintenant protégé.


Dar
pianota sur le clavier pendant un moment puis rechercha un autre fichier,
travaillant d’instinct et avec une connaissance innée de ces systèmes, dont
elle avait participé à la création toutes ces années auparavant.


Voilà.
Elle regarda les résultats. Je pensais bien avoir vu quelque chose de travers.
Je pensais bien que ces comptes n’allaient pas ensemble. Une colonne de l’écran
montrait une série de listings du grand livre de comptabilité générale,
l’autre… une liste de vingt comptes qui n’étaient reliés à rien qu’elle put
trouver. Elle en appela un, regarda la balance de compte, qui faisait bien sept
chiffres. Les entrées étaient régulières, et substantielles, et entrées
manuellement, parce qu’il n’y avait aucun compte de grand livre équivalent sur
lequel les mettre.


Un
seau. Un seau plein de fric, que rien dans ce système ne pouvait rattacher à un
compte.


Dar se
recula sur son tabouret, le cœur battant plus vite. Bon sang, qu’est-ce que
j’ai trouvé là ?


« Hé,
Dar ! »


Elle
faillit sauter au plafond en entendant le salut joyeux de Chuckie. Elle leva
les yeux pour le voir s’approcher et elle ferma rapidement le fichier et
l’envoya vers son espace de fichiers, puis ferma la fenêtre de commande qu’elle
utilisait au moment même où il contournait la console et jetait un œil
par-dessus son épaule. « Salut. »


« Qu’esse
tu fais ? » Il regardait les dossiers d’admission inoffensifs avec
curiosité. « Les nouvelles corvées de patates ? »


« Ouais. »
Dar se lécha les lèvres, puis sortit du système. « Je vérifiais juste.
C’est un groupe intéressant. » Sa vision périphérique se concentra sur son
visage mais n’y vit rien d’autre qu’un intérêt bienveillant. « Tu as vu ce
qu’on amène ces jours-ci ? »


« Nan. »
Chuckie mit un long bras puissant sur ses épaules. « Hé, on se disait
qu’on pourrait aller à la steak house de Longhorn ce soir, ça te va ? Ton
père est un amateur de viande, si je me souviens bien. »


Dar
prit une inspiration puis la relâcha. « Oui… c’est sûr. Ma mère va faire une
attaque mais je pense qu’elle pourra trouver une pomme de terre ou quelque
chose comme ça. » Elle réussit à sourire. « Elle est végétarienne… à
moins qu’ils n’aient du poisson là-bas. »


« Du
poisson ? » Ricana Chuckie « Tu rigoles ou quoi… mais oui, ils
ont des pommes de terre et je pense qu’ils ont aussi des haricots verts… et ton
petit copain, il est végétarien aussi ?


Quelque
chose se pinça dans le cerveau de Dar. « Elle. » Le mot sortit d’une
voix calme, inattendu. « Et non, Kerry est aussi carnivore que moi. »


Chuckie
garda le silence, les yeux fixés sur le visage de Dar un très, très long
moment. Puis il enleva lentement son bras et recula. « Quoi ? »


Dar se
permit un soupçon d’amusement sur les lèvres et elle se tourna sur son
tabouret, s’appuyant sur la console d’un coude. « Tu m’as entendue. »
Elle regarda son visage, regarda l’expression passer de la consternation, à
l’incertitude, puis à un dégoût détectable, puis de nouveau au calme. Bon. Dar
se sentit vaguement dépitée.


« Tu
es gay ? » Demanda Chuckie d’un ton raide.


« C’est
exact », acquiesça Dar. « Ne t’inquiète pas, ça n’est pas à cause de
toi », ajouta-t-elle, avec un léger sourire. « Allons, Chuck. Sors de
tes racines de péquenot. »


Il
regarda ses chaussures, le choc évident dans sa posture. Puis il leva le regard
et croisa le sien, avant de secouer la tête. « C’est pourri »,
dit-il, puis il se retourna et sortit sans même regarder une seule fois en
arrière.


Dar se
redressa et croisa les bras sur sa poitrine soudain douloureuse, surprise de
sentir comme ça avait fait mal.


*******************************************


Kerry
s’arrêta au portail de la base, descendit sa vitre et prépara ses arguments
pour le garde à l’air impassible qui s’approchait.


« Hé,
sans-cou. Ouvre cette fichue porte », dit Andy d’une voix rauque à côté
d’elle, en passant sa tête d’une manière truculente vers l’infortuné. « Avant
que je sorte de cette bagnole pour la mettre en pièces. »


Le
garde s’arrêta, le fixa et ses yeux s’éclairèrent d’une joie manifeste. « Commandant
Andy ! ! » Il faillit tomber en essayant d’ouvrir la barrière. « Wow…
je ne savais pas que vous veniez par ici ! Attendez que je le dise aux
autres gars ! »


Hm.
Kerry regarda avec perplexité l’homme faire un signe à son passager comme un
gamin. Je présume que ça doit dépendre de qui on connaît dans cet endroit. « Il
n’a pas été aussi gentil avec Dar », dit-elle. « Elle a dû être rude
avec lui. »


Andy se
pencha et cloua le garde de ses yeux bleu glacier. « C’est vrai ça,
sans-cou ? Tu as été méchant avec ma gamine ? »


Le
garde eut l’air définitivement blessé. « Pas quand elle a dit qui elle
était, monsieur ! Si elle l’avait dit tout de suite, on l’aurait laissé
entrer sans problème ! »


« Oui
oui. » Andrew se remit dans son siège. « Allez, Kerry. On va garer ce
bateau pour que je puisse voir quel bordel ils ont fait de cet endroit. »


« C’est
comme si c’était fait, papa. » Kerry avança, trouva la Lexus de Dar dans
le parking et choisit un emplacement tout à côté. Elle était contente qu’elle
soit là. Son estomac l’avait sérieusement embêtée ces derniers temps et elle
avait vraiment envie de voir sa compagne et de satisfaire sa curiosité de
savoir si elle en était la cause. Elle sortit et attendit que ses passagers en
fassent autant, puis elle verrouilla les portières. « Dar a un petit
bureau en haut dans le grand bâtiment. Je vais aller la chercher si vous voulez
jeter un coup d’œil sur cet endroit. »


« Elle
t’a emmenée à notre ancienne maison ? » Demanda Andrew.


« En
quelque sorte », dit Kerry en souriant. « Je t’expliquerai plus tard…
je reviens tout de suite. » Elle partit vers le bâtiment du quartier
général, laissant ses beaux-parents derrière pour revisiter leurs vieux
souvenirs. Le garde respecta l’identification accrochée à son col et ouvrit la
porte pour qu’elle puisse monter l’escalier et entrer dans le couloir. La porte
du bureau temporaire de Dar était fermée et elle s’arrêta, puis frappa
légèrement.


Pendant
un moment il n’y eut aucune réponse, puis la voix de Dar. « Ouais ? »


Oh oh.
Kerry ouvrit la porte et passa la tête. Un regard au visage de Dar et elle
passa rapidement l’encadrement avant de refermer la porte derrière elle,
traversa la pièce et fit le tour du bureau pour s’agenouiller au côté de sa
compagne. « Salut. »


Dar
avait la tête posée sur une main. « Salut », répondit-elle doucement.
« J’espère que ta journée s’est mieux passée que la mienne. »


Kerry
mit une main réconfortante sur le genou de Dar et le massa. « Qu’est-ce
qui ne va pas ? » Elle pouvait voir la tension et la tristesse
inscrites sur tout le visage de sa compagne, et elle se releva pour s’asseoir
sur le coin du bureau pour se rapprocher. « Ma chérie ? »


Dar
soupira, et posa la tête sur la cuisse de Kerry, recherchant silencieusement le
réconfort. Elle ferma les yeux lorsque la jeune femme blonde répondit à sa
demande, passant les doigts dans ses cheveux avant de masser sa nuque. « Désolée »,
marmonna-t-elle. « J’ai parlé de nous à Chuck. »


« Oh. »
Kerry ferma les yeux en sympathie. « Il n’a pas eu une bonne réaction,
hein ? »


« Non. »


Kerry
se pencha en avant et embrassa le dessus de la tête de Dar, lui faisant le
meilleur câlin qu’elle pouvait dans leur position un peu embarrassante. « Je
suis désolée. »


Dar
soupira. « Je ne sais même pas pourquoi je devrais m’en faire, Kerry. Je
ne lui ai pas parlé depuis combien… dix ans ? Ce n’est pas comme si
c’était un ami proche. » Elle mit la main sur le genou de Kerry et passa
son pouce sur le jean qui le recouvrait. « Bon sang, pourtant ça fait mal. »


« Je
sais. » Kerry continua son léger massage sur la nuque de Dar, descendant
légèrement lorsqu’elle sentit la tension qui nouait ses épaules. « J’aurais
souhaité que tu les laisses simplement… »


Dar
secoua la tête. « Non. » Elle se redressa des genoux de Kerry et
croisa son regard. « Tu es ma compagne, et bon sang, s’ils ne peuvent pas
l’accepter, qu’ils aillent au diable. » Ses yeux bleus brillèrent
férocement. « Je n’ai pas honte de ça. »


Kerry
caressa doucement sa joue. « Je sais ça. Moi non plus. C’est juste
difficile, Dar. Nous le savons toutes les deux. Nous avons eu de la chance
d’avoir eu dans notre vie des gens qui nous acceptent, qui acceptent ceci sans
le questionner, pour contrebalancer les idiots qui pensent le contraire. »


Dar
soupira et reposa la tête pour un peu plus de réconfort. « Oui, je m’en
rends compte. » Elle ferma les yeux. « Mes parents sont là ? »


« Mmhmm. »
Kerry s’occupa plus particulièrement d’une contracture qu’elle pouvait sentir
dans la nuque de Dar, et elle vit le tressaillement lorsqu’elle appuya. « Tu
as besoin d’un chiropracteur, mon amour. »


« D’un
bain chaud », répliqua Dar. « Avec toi. »


Kerry
leva les yeux au ciel. « Tu es si entêtée. »


« C’est
un trait de famille. »


« Tu
as de la chance que j’aime ta famille. » Kerry se pencha en avant et
embrassa l’endroit sur la nuque de Dar, puis elle mordilla le lobe de
l’oreille, obtenant un grognement de surprise en retour. « Allons,
finissons-en avec ce dîner. Je n’ai pas eu mon câlin ce matin et j’ai été
ronchon toute la journée. »


Dar
finit par sourire, tourna la tête et regarda Kerry. « Moi aussi. »
Elle se redressa et pressa le genou de Kerry, puis elle se leva. « Tu as
raison. Finissons-en avec ça. » Elle fit une pause en éteignant
l’ordinateur. « Parce que demain, on va trouver pourquoi cet endroit pue
jusqu’aux cieux. »


*************************************


Il
était évident que Chuckie avait parlé à son père. Dar pouvait voir le malaise
dans les trois personnes qui les attendaient, même à cette distance. Elle prit
une inspiration et tira sur la manche de son père. « Papa ? »


« Ouaip ? »
Andrew finit de fermer la portière et la regarda ? « Qu’est-ce qu’il
y a Dardar ? »


« Je
pense qu’on va avoir un problème. » Elle baissa la voix en regardant
par-dessus la voiture vers l’endroit où Kerry et Cécilia sortaient de l’autre
côté. « Je… ne pense pas que Jeff et sa famille apprécient mon mode de
vie. »


Andrew
regarda le groupe qui attendait, puis son regard revint vers elle. « Parce
que tu conduis une voiture bizarre ? »


Dar se
frotta le nez. « Pas ce mode de vie-là », ajouta-t-elle. « Je
parlais de Kerry et moi. »


Son
père réfléchit à ces mots. « Ah. Ça pourrait bien être vrai »,
admit-il. « Jeff n’a jamais accepté quelqu’un qui ne suivait pas son idée
de ce qui est bien et naturel. » Ils allèrent lentement à l’avant de la voiture,
pour y rejoindre Kerry et Céci. « Viens par ici, kumquat. » Andrew
mit un bras plein de bienveillance autour des épaules de Kerry, et un autre
autour de celles de Dar. « Allons-y. »


Céci
lui lança un regard curieux, puis comprit, et se glissa de l’autre côté de
Kerry, pour passer un bras autour de sa taille. « Tout va bien alors »,
acquiesça-t-elle. « Ah. Une steak-house. Comme c’est Républicain. »


« Hé »,
objecta Kerry en riant. « C’est moi qui mange des légumes. » Elle
pointa vers Dar du doigt. « Pas comme elle. »


Ils se
mirent à rire et avancèrent vers le restaurant. Dar se sentait un peu idiote,
mais elle put voir l’échange de regards quand Jeff vit leurs postures,
l’expression sur le visage de son père, et l’acceptation à la fois de Kerry et
d’elle dans leur langage corporel. Parfois, songea-t-elle, je sous-estime mes
parents. La pensée la fit sourire, et elle glissa un bras autour de la taille
de son père et pressa doucement.


« Salut,
Jeff », dit Andrew d’une voix traînante alors qu’ils arrivaient près de la
porte. « Ça fait un bail. »


« Andy. »
Le commandant les accueillit tranquillement, son regard glissant légèrement. « Cécilia,
c’est bon de te revoir.


Cécilia
le regarda droit dans les yeux et sourit. « Pareil pour moi. C’est bien
d’avoir ces petites réunions de famille, n’est-ce pas ? » Elle hocha
la tête en direction de la femme de Jeff. « Bonjour, Sue. Tu as déjà
rencontré Kerrison ? Non ? Pourquoi est-ce qu’on n’entre pas pour
faire connaissance. »


Kerry
soupira intérieurement en se disant que ce serait presque comique si ça
arrivait à quelqu’un d’autre. Ils entrèrent tous un peu raides, et furent
amenés à une table qui attendait, où Kerry se retrouva assise entre Céci et
Andrew, en face d’un Chuck à l’air sévère. Pendant un instant, elle se sentit
très triste, parce qu’elle savait que ça aurait dû être une occasion heureuse.
Puis son sens commun refit surface et elle se redressa, les mains en coupe
autour de son verre d’eau. Son regard croisa tranquillement celui du
commandant. « En fait… » Répondit-elle à la question de Céci. « Le
commandant et moi nous nous sommes déjà vus, nous avons déjeuné ensemble. »


Ne
pouvant éviter la conversation, Jeff Ainsbright s’éclaircit la voix. « Oui,
en effet », réussit-il à sortir, ignorant le regard rapide et presque
surpris de sa femme. « Oui, en effet. »


« Ça
a dû être amusant », fit remarquer Céci. « Laissez-moi deviner, sur
la base ? » Elle lança un regard amusé à Kerry. « C’était du
hachis ou des sandwiches à la dinde ? »


Andrew
ricana doucement.


« Du
hachis », acquiesça Dar tranquillement. « Ça a toujours le même goût. »


« Oh.
Miam. » Sa mère fit la grimace. Le silence tomba sur la table. Céci
pianota sur celle-ci et réessaya. « D’accord, tout le monde, écoutez. »
Elle posa les mains à plat sur le bois. « Soit on se met d’accord pour
passer un bon moment, soit je vais devoir commencer à parler de Greenpeace.
Vous choisissez quoi ? »


Les
Ainsbright la fixèrent. Sue Ainsbright finit par soupirer, et repoussa une
boucle de cheveux gris de devant son œil. « Céci, tu as toujours eu le
tact d’un espadon, n’est-ce pas ? »


« Je
suis désolée, fais avec », répliqua la petite femme. « Elargis ton
horizon, ajuste tes pensées, avale un purgatif, n’importe quoi, mais traîne-toi
jusqu’au vingt-et-unième siècle et accepte le fait que ma gamine est gay,
d’accord ? »


Kerry
se mordit l’intérieur de la lèvre si fort qu’elle faillit en saigner.
L’expression sur le visage d’Ainsbright était sans prix, elle aurait aimé avoir
un appareil-photo, bien qu’un regard vers les yeux écarquillés de Dar lui dit
que sa compagne adorée ne partageait pas ce souhait.


« Bon »,
dit Andrew d’une voix traînante. « J’pense que j’peux leur montrer mon
porte-clés arc-en-ciel maint’nant, hein ? »


Jeff
Ainsbright prit une inspiration, la relâcha, puis leva la main et la laissa
retomber. « Tu n’as pas changé d’un poil, n’est-ce pas Céci ? »
Il réussit à produire un léger sourire. « Tu frappais toujours aux tripes
quand tu pouvais. »


Céci
haussa les épaules.


Andrew
lui prit la main dans la sienne. « Parler direct n’a jamais tué personne,
Jeff », dit-il à son vieil ami. « Je suis allé dans des endroits où
on aurait eu besoin de plus que ça. » Leurs regards se croisèrent et
quelque chose passa entre eux.


Le
comandant hocha la tête. « Tu as raison, Andrew. Dar, je m’excuse. Je… ça
a juste été un choc, c’est tout. » Il s’éclaircit la voix. « Ms
Stuart, mes excuses également. »


« Pour
quoi ? » Demanda doucement Kerry. « Dar et moi sommes habituées
à obtenir des réactions mitigées à notre relation. Certaines personnes ne
peuvent tout simplement pas l’admettre. »


« Ce
n’est pas ça », s’interposa Sue Ainsbright. « Nous sommes des gens
très progressistes. C’est juste que nous avons connu… ou, et bien, nous
pensions connaître Dar, et c’est juste… étrange… c’est tout. » Elle
rougit. « Que tu soies si… hum… »


« A
l’aise ? » Fit remarquer Dar sur le ton de la conversation.


Le
commandant lui lança un regard, puis regarda ailleurs.


« Ce
n’est pas contagieux », dit Dar.


« C’est
dégoûtant », l’interrompit Chuckie.


« Charles. »
Sa mère avait l’air mortifié.


« Vous
pouvez rester assis là à faire semblant, mais pas moi », dit Chuck. « C’est
dégoûtant et vous êtes des perverses. » Il se leva et repoussa violemment
sa chaise, puis il sortit à grands pas du restaurant, les clients surpris le
regardant partir.


Le
commandant et sa femme eurent la grâce d’avoir l’air intensément embarrassé. « Il
ne le pense pas », finit par dire Jeff, calmement. « Il est juste…. »
Son regard bougea et finit par croiser celui de Dar. « Il ne t’a jamais oubliée
et il espérait… »


Dar
laissa passer une longue inspiration. « Je sais », dit-elle. « C’est
un homme bon, Oncle Jeff. » Elle sentit l’embarras dans ce nom. « Je
suis désolée. » Elle se sentait un peu coupable, parce qu’elle n’avait
jamais pensé à Chuckie, pas depuis les longues années où elle avait quitté la
base. Pas jusqu’à ce qu’il apparaisse de nouveau dans sa vie comme une part de
cette fichue enquête.


Et
maintenant elle l’avait perdu à nouveau. Elle ne savait pas si elle se sentait
désolée ou soulagée. Au moins il ne m’embêtera plus pour sortir. Dar leva les
yeux pour voir que Kerry la fixait par-dessus la table avec une expression de
calme compassion, et elle réussit à lui faire un sourire en retour. Elle
souhaitait tellement en avoir fini avec ça, soudain. Elle souhaitait être
rentrée à la maison, et loin de ce stress inutile, en route pour une soirée
tranquille et un bon bain chaud ensemble.


Tu
deviens froussarde en vieillissant, Paladar ? Elle se moqua d’elle-même. « Je
vais aller lui parler. » Dar se leva et repoussa sa chaise avant qu’ils
puissent protester, puis elle se tourna et s’éloigna de la table, vers la porte
par laquelle Chuckie était sorti.


Le
commandant et Andy échangèrent un regard. « Désolé,
Andy », marmonna Jeff Ainsbright. « Quelle soirée pourrie. »


« Ça
aurait pu être pire. » Céci fit signe au serveur qui attendait. « J’aurais
pu inviter mon frère et ma sœur. » Elle leva un doigt. « Vous avez de
la bière ? »


« Bien
sûr, madame », bredouilla le serveur.


« Apportez
le plus grand conteneur que vous ayez, et sept verres », lui dit Céci. « Et
c’est quoi ça, des cacahuètes ? Posez-les. » Elle tendit une
cacahuète à Kerry. « J’aurais pu être directrice des affaires sociales,
qu’en penses-tu ? »


Des
rires faiblards répondirent à sa tentative vaillante.


*********************************


L’air à
l’extérieur du restaurant était frais, et un peu humide, et Dar s’arrêta pour
prendre une bonne inspiration avant de laisser son regard parcourir le parking.
Sa mère l’avait surprise, elle se l’admit. Mais en fait, ses parents la
surprenaient depuis un moment maintenant, non ?


Dar
repéra Chuck qui se tenait près d’une Ford Explorer beige, et elle se dirigea
vers lui, passant au travers de barres de lumière du crépuscule mélangées à
l’ocre vivace des lampes de sécurité.


Il leva
les yeux quand il entendit ses pas, et il retroussa les lèvres instinctivement.
« Fiche le camp d’ici. »


Dar
s’arrêta à une bonne distance. « Ecoute. »


« Fous
le camp d’ici espèce de monstre », répliqua Chuck d’un ton malveillant. « Reste
loin de moi. »


« Charles. »
Dar mit les mains sur ses hanches. « Reprends-toi. Je ne vais pas te
toucher. » Son estomac fit un nœud. « Calme-toi. »


Il la
fixa. « Tu me rends malade. »


Dar
leva les yeux au ciel. « Et qu’est-ce que tu crois donc être bon sang, une
mauvaise pub pour bigots mal embouchés ? Lâche ton biberon, Chuck. Je ne
suis pas la première gay que tu rencontres. » Elle se rapprocha. « C’est
quoi le problème ? »


Chuck
plissa les yeux. « C’est quoi le problème ? » Demanda-t-il doucement
en serrant les poings, et en se rapprochant. « C’est quoi le problème ?
Espèce de petite pute perverse menteuse. »


« Charles. »
La voix de Dar grimpa d’un octave. « Calme-toi. Je ne t’ai jamais menti. »


« Ah
oui ? » Dit Chuckie dans un souffle. « Je savais que tu allais
me suivre ici. » Il se retourna et attrapa quelque chose posé contre la
Ford et plongea vers elle. « Je savais que j’aurais une chance de faire ça ! »


Dar
réagit à peine à temps. Elle vit la batte se diriger vers elle et se tourna à
demi, prenant le coup fracassant sur l’épaule. « Chuck ! » Elle
évita le coup de retour et recula. « Arrête ça ! »


« Je
t’emmerde. » Il était au-delà de la raison. « Me faire passer pour un
con… je parie que tous les mecs savaient, hein ? Non, Dar ? »


La batte
revint vers elle, la frappant sur la hanche avant qu’elle ne puisse l’éviter,
mais Chuck perdit l’équilibre et s’effondra sur elle et ils tombèrent au sol
ensemble dans un entremêlement de membres.


Merde.
Les réactions défensives de Dar se mirent en marche, et elle balança un coude
dans son menton, sentant le choc de l’impact alors que sa tête roulait en
arrière. Elle mit un genou entre eux et poussa vers le haut, puis sur un côté,
rejetant Chuck. « Salaud stupide. »


Dar
attrapa la batte qui avait roulé de ses mains et la jeta au loin, entendant le
bruit de sa chute et lorsqu’elle roula derrière la dernière rangée de voitures
garées. Elle se mit debout en même temps que lui, et elle bougea, prenant son
équilibre en lançant un coup de pied circulaire qui le frappa à plat sur le
côté de la tête avec un craquement que Dar put sentir tout le long de sa jambe.


Il alla
s’effondrer contre la voiture près de l’endroit où ils se battaient,
déclenchant son alarme avec un bruit sourd et strident. Ils se figèrent, puis
se regardèrent. « Et maintenant ? » Demanda Dar. « Tu vas
te trouver une autre batte, ou bien tu vas sortir le fusil du coffre et
m’abattre, Chuck ? »


Très
lentement, il leva la main vers le côté de son visage et le toucha, puis il
regarda sa paume. Elle était tâchée du sang qui coulait toujours de son
oreille.


« Qu’est-ce
qui ne va pas avec toi bon sang ? » Demanda Dar d’une voix rauque. « On
ne s’est pas vus depuis dix longues années, Chuck… en quoi ça te touche comment
mes préférences ont tourné ? »


Il dut
déglutir plusieurs fois avant de parler. « J’ai jamais pu comprendre
pourquoi tu nous as laissés tomber. »


Dar
soupira intérieurement, levant une main tremblante pour se masser les temps. « Tu
sais aussi bien que moi… »


« Tu
t’amusais juste avec moi. »


Le
battement de son crâne augmenta. « Chuck… on était des gamins, à cette
époque. On a parcouru des chemins différents, c’est tout. »


« Des
conneries. » Il recommença à avancer vers elle.


« Arrête ! »
Dar entendit la nuance acérée de colère dans sa propre voix. « Ce ne sont
pas des conneries. Je n’avais aucune foutue idée de ce que je voulais à cette
époque-là. » Elle mit les deux mains en avant pour le repousser. « Chuck,
ne m’oblige pas à me battre avec toi, s’il te plait. »


« Pas
étonnant que tu essayais toujours de battre les mecs… tu pensais en être un »,
ricana Chuck. « Pourquoi est-ce que tu n’as pas demandé à ton père de
t’acheter une bite, ça t’aurait bien été. »


Dar
tressaillit intérieurement. « Je n’en ai jamais voulu. »


« Ah
ouais ? Je parie que tu en utilises une fausse avec cette petite pute
là-bas, hein ? » Répliqua Chuck. « Je devrais… »


« Tu
devrais la fermer avant qu’je t’mette la jambe dans la bouche. » La voix
basse et rocailleuse en provenance de l’obscurité derrière Chuck les figea tous
les deux.


Dar
cligna des yeux. « Papa, je peux m’occuper de ça. »


Andrew
Roberts entra dans la lumière orange sans bruit, se glissant entre Dar et son
adversaire dans un mouvement souple. « J’soupçonne bien qu’tu peux, Dardar »,
admit-il doucement. « Sauf que l’un des privilèges d’être un père c’est
que j’m’occupe de sortir les ordures, et j’crois bien qu’y a des ordures ici
qu’il faut... » Il fit une pause significative. « … sortir. »


Il n’y
avait aucun humour dans sa voix.


Il n’y
avait aucun humour dans les yeux bleu glacier qui clouaient un Chuck maintenant
silencieux avec une attention mortelle. « On dirait que tu es plutôt bon
pour t’en prendre à une femme. Tu es prêt à te frotter à un vieux marin à la
retraite ? »


Chuck
maintint son regard un instant puis regarda le sol. « Non monsieur. »


« Rentre »,
dit Andrew d’un ton neutre. « Torche-toi le cul et agis comme un homme. »


« Oui
monsieur », marmonna Chuck. Il se retourna, laissa son regard passer sur
Dar pendant une seule et longue seconde avant de faire retraite vers le
restaurant.


Andrew
soupira. « Ça te suce la cervelle de mettre les galons, j’te jure. »
Il se retourna et regarda sa fille avec anxiété. « Tu vas bien ? »


Dar
s’assit sur le long mur qui séparait le parking et laissa sa tête tomber entre
ses mains.


*****************************************


Kerry
passa tout près d’une grosse voiture qui sortait et se mit à courir vers Dar
après que celle-ci se fut assise. « Mon Dieu. Qu’est-ce qui se passe, bon
sang ? » Elle sauta par-dessus le mur et s’installa près de sa
compagne, mit un bras autour de sa taille et posa la main sur le genou de Dar.
C’est juste de s’être emmêlée avec le serveur qui l’avait empêchée de quitter
la table après un moment de stupeur quand elle fut absolument sûre que Dar avait
des ennuis.


Dar se
frotta le visage. « Merde. » Elle se redressa et prit une profonde
inspiration. « Je ne m’attendais pas à ça. »


« A
quoi ? » Kerry regarda vers Andy. « Papa, qu’est-ce qui s’est
passé ? »


L’ex-Marine
fronça les sourcils. « Un gros tas de douleur inutile. »


Kerry
regarda Dar, fouillant son visage avec anxiété. « Est-ce qu’il t’a blessée ?
Je vais aller chercher ce nouveau 4x4 et lui passer dessus, je le jure »,
annonça-t-elle sérieusement. « On le sentira à peine avec ces pneus. »


Dar releva
les lèvres dans un demi-sourire involontaire. « Je pense que j’ai fait
plus de dégâts que lui », admit-elle doucement. « Physiquement, du
moins… je ne sais pas Kerry. Je ne m’attendais pas à une réaction comme
celle-là. C’est comme s’il le prenait personnellement. » Elle jeta un coup
d’œil à son père. « Je pense qu’on ferait mieux de retourner à
l’intérieur. »


« Tu
n’es pas sérieuse », ricana Kerry. « Et dîner avec ce petit… »


« Ker »,
l’interrompit Dar calmement. « Je ne vais pas lui laisser penser qu’il m’a
fait peur. »


Kerry
la regarda. « Dar, ce n’est pas une compétition d’ego. »


« Non »,
répliqua Dar, tout aussi sérieusement. « Mais si on part maintenant, il
gagne. Tu ne peux pas laisser des gens comme ça gagner et être à l’aise, Kerry. »


Andy
lui tapota le dos. « Tu veux passer le plat chaud et aller directement aux
bonnes choses ? J’ai vu des assiettes de glace sur un plateau par-là »,
dit-il d’un ton pratique. « Dar a raison, kumquat. Ça va lui donner encore
plus de raisons si on reste dehors. »


Kerry
regarda un sentiment de connaissance calme et tranquille s’installer dans les
yeux de Dar. Elle croisa les doigts autour de la main de sa compagne et pressa
doucement. « Vas-y papa. On te retrouve là-bas. » Elle échangea très
brièvement un regard avec Andrew puis l’ex-Marine se leva pour partir.


« Désolé
pour tout ça, Dardar. » Andy se pencha en avant, de manière surprenante et
embrassa sa fille sur la tête. Puis il se retourna et disparut dans l’ombre,
laissant les deux femmes seules dans l’air frais de la nuit.


Kerry
attendit un peu, se contentant de plier les doigts autour de ceux de Dar alors
qu’elles restaient assises là en silence. « Est-ce qu’il t’a blessée ? »
Demanda-t-elle finalement, en voyant les tâches de boue sur la peau de Dar. « Tu
as l’air un peu pâle. »


Dar
prit une inspiration, la retint momentanément, puis la relâcha dans un soupir. « J’essaie
de réconcilier l’ami d’autrefois avec cette personne qui vient juste de cracher
un seau de haine sur moi », dit-elle. « Je ne comprends pas, Kerry.
Je ne comprends tout simplement pas. »


La
jeune femme blonde regarda au loin dans le parking sans vraiment voir. « Oui.
Je sais. C’est ce que je ressentais quand mon père m’a frappée ce soir-là, et
puis de nouveau, quand je me suis réveillée dans cet hôpital », dit-elle. « Je
ne comprenais pas. Je n’avais pas changé du tout, alors pourquoi eux si ? »


« Mm. »
Dar hocha la tête. « C’est exactement ça. Je suis la même personne que
celle qu’il connaissait hier… bon sang, la même que ce matin. Pourquoi est-ce
que ça devrait avoir de l’importance ? » Sa voix traîna. « Je ne
saisis pas. » Elle baissa les yeux vers ses mains, puis plia celle que
Kerry tenait. Le mouvement provoqua une poussée de douleur le long de son bras.
« Aie. »


Kerry
tourna un regard très inquiet vers elle. « Quoi ? Est-ce qu’il t’a
frappée ? Où est-ce que tu as mal, Dar ? »


« Mon
épaule. » Dar tressaillit, releva doucement la manche de son bras gauche
et jeta un œil.


« Oh. »
Kerry retint sa respiration, en voyant la zone tachetée de rouge et de pourpre.
« Mon Dieu. »


« Hm. »
Dar bougea un peu le bras, puis se rendit compte que ça n’était pas une bonne
idée. « C’est un sacré bleu. »


« Il
faut que tu fasses une radio », décida Kerry. « N’essaye pas. »
Elle mit la main sur la bouche de Dar. « Pas de discussion, Paladar. »
Lentement elle retira sa main. « D’accord ? »


Dar
l’étudia. « Alors ça veut dire que je ne vais pas au rendez-vous
d’ophtalmologie demain ? » Demanda-t-elle avec une minuscule
étincelle espiègle dans l’œil.


Kerry
mit les mains sur ses hanches et lui lança un regard sévère. « Je devrais
t’emmener à l’hôpital ce soir. » Elle releva la manche de Dar à nouveau et
regarda la blessure. « Dar, ça a une sale allure. »


« Pas
question. » Dar secoua la tête, et se leva, étirant son corps avec
précautions. « Oh bon sang. Elle fit une grimace, pas très sûre de savoir
ce qui faisait le plus mal, son épaule ou son côté. « Je vais juste passer
le dîner tranquillement, ensuite on pourra rentrer à la maison. Ça ne va pas me
tuer, et passer la nuit à l’hôpital Sinaï, ça, ça pourrait le faire. »


Kerry
fronça les sourcils mais la rejoignit alors qu’elle commençait à marcher
lentement vers le restaurant. « D’accord. Laquelle de nous deux va laisser
Papa conduire sa voiture ce soir ? Parce que tu ne vas pas conduire, je
peux te l’annoncer dès maintenant. »


Dar
soupira. « Moi. » Elle lança un regard ironique à Kerry. « La
tienne est plus neuve. »


« Hm. »
Kerry carra les épaules avant d’ouvrir la porte. Elle n’aimait pas l’idée
d’avoir à attendre, parce qu’il était évident à ses yeux que Dar souffrait
considérablement, mais peut-être que… Un petit sourire toucha les lèvres de
Kerry. Peut-être que quand elles rentreraient à la maison, Dar aurait une
perspective différente.


Loin de
l’autre côté de la pièce, elle vit les regards se lever et les trouver, et elle
nota la culpabilité dans l’expression du commandant de la base alors qu’il
jouait avec sa serviette de table. Chuckie était assis à côté de lui,
silencieux, et Céci menait la plus grande partie de la conversation avec la
femme du commandant. Elle sentit Dar se raidir près d’elle, et vit le menton de
sa compagne se redresser, et sa posture se tendre alors qu’elles approchaient
de la table et prenaient leur siège avec grâce et dignité.


Comme
si rien ne clochait.


« Tout
va bien ? » Demanda Céci alors que Kerry s’asseyait.


Un
rapide coup d’œil vers Dar. « Très bien », la rassura Kerry. « Il
reste de la bière ? »


*****************************************


« Tu
sais. » Kerry boutonna avec précaution un vieux pyjama d’Andy autour de sa
compagne remuante. « Tu pourrais t’occuper de ça. »


« Kerry »,
dit Dar en soupirant, essayant de ne pas se laisser aller à la douleur. « Désolée.
Je suis fatiguée et très grincheuse, et tout ce que je veux, c’est aller au
lit. » Son épaule s’était raidie, et malgré une poignée de calmants, elle
pouvait à peine bouger le bras. Ça la rendait un peu nerveuse, et elle ne
voulait vraiment rien d’autre que s’allonger et ne pas bouger pendant un
moment.


« Dar… »
Kerry prit une inspiration pour continuer leur discussion.


« S’il
te plait ? » Dar entendit le son brisé de sa voix, et tressaillit.
Mais ça eut de l’effet, parce que Kerry s’interrompit et soupira, puis mit
doucement la main sur sa poitrine. « Je te promets que la première chose
qu’on fait demain, c’est d’aller chez le Dr Steve et de le laisser jeter un
œil. » Elle regarda Kerry avec espoir. « D’accord ? »


Kerry
la regarda d’un air malheureux. « Non. » Elle pinça les lèvres. « Pas
d’accord, parce que je déteste te voir avoir mal. » Ses épaules
s’affaissèrent. « Mais je pense que je dois faire avec… allez, laisse-moi
t’aider à grimper au lit. » Elle jeta un coup d’œil par la porte ouverte
de la salle de bains. « Tu veux un coussin chaud ou une vessie à glace ? »


Chino
était déjà dans son panier, ses yeux doux marron regardant Dar avec une
expression inquiète. Andy et Céci les avaient suivies presque jusqu’à la
maison, puis étaient partis vers la Marina, acceptant l’assurance de Kerry
qu’il n’y avait pas de problème, que Dar était juste fatiguée.


Maintenant
Kerry commençait à douter de cette assurance. Elle avait essayé une douzaine de
moyens de convaincre sa compagne entêtée de la laisser l’emmener à l’hôpital
tout proche, mais Dar avait fermement refusé, préférant souffrir de la blessure
visiblement gonflée plutôt que de se soumettre aux soins des urgences.


D’un
autre côté, elle devait admettre alors qu’elle aidait Dar à s’allonger dans le
lit à vagues, que sa compagne avait l’air totalement épuisé, et avec leur
chance, elles se seraient retrouvées assises dans la salle d’attente pour trois
heures. Kerry repoussa les mèches désordonnées de Dar de ses yeux. Alors,
peut-être qu’elle avait raison sur ce point. « Une vessie à glace ? »


Dar
ferma les yeux et se laissa aller au simple plaisir d’être allongée. Son corps
se détendit, et cela fit un peu diminuer la douleur. Elle était très contente
d’être de retour à la maison, et calme, loin de la compagnie gênée avec
laquelle ils avaient passé la soirée. Bien que l’atmosphère se soit un peu détendue
alors que le dîner avançait, la douleur, et les regards maussades de Chuckie
suffisaient à lui faire vouloir se lever et balancer quelque chose.


Comme
son verre de bière. « Vessie à glace. » Dar ouvrit un œil et
réfléchit au concept. « Oui. » Elle lança un regard d’excuse à Kerry,
bien consciente que sa compagne était très malheureuse. « Merci. »
Elle tendit sa main valide et glissa le long de la cuisse nue de Kerry. « Je
sais que tu penses que je suis une idiote. »


Kerry
soupira. « Non, je ne le pense pas, mais je ne mentirai pas en disant que
je le comprends vraiment », dit-elle. « C’est à ça que servent les
hôpitaux et les médecins, Dar. C’est pour ça qu’ils reçoivent des gros billets,
tu te souviens ? J’aimerais beaucoup que tu me laisses t’emmener, ils te
donneraient des calmants au moins. »


Dar lui
caressa la jambe. « Ça ira », dit-elle. « Je me sens déjà mieux,
il faut juste que je reste tranquille », objecta-t-elle entêtée.


Sa
compagne croisa les bras. « Qu’est-ce que je vais faire de toi ? »


« Tout
ce que tu veux. » Les yeux bleus incorrigibles l’étudièrent. « Sauf
m’emmener à l’hôpital Sinaï à minuit. »


« Tu
aurais pu me laisser le dire à tes parents », dit Kerry en fronçant les
sourcils. « A quoi ça servait de garder le secret pour eux ? »


Dar mâchouilla
sa lèvre inférieure. « Ils s’inquiètent. » Elle haussa son épaule
valide, puis détourna son regard de celui attentif de Kerry. « Et, hum…
mon père a tendance à être hyper protecteur. »


« Vraiment »,
murmura Kerry. « Tiens donc. »


Dar lui
lança un rapide regard. « Je ne lui ai jamais dit quand j’étais mêlée à
des bagarres quand je pouvais l’éviter. Il… » Elle s’interrompit. « Quelquefois
il devient un peu dingue, si tu vois ce que je veux dire. »


Kerry
réfléchit. « Tu veux dire qu’il s’en serait pris au petit connard ? »


Dar
approuva de la tête.


« Où
est mon téléphone mobile ? » Kerry commença à se lever. « J’ai
leur numéro en touche rapide… »


« Kerry ! »
Dar lui attrapa la jambe. « Allons. » Elle était surprise de la
réaction agressive de sa compagne. « Ça n’était pas si terrible. »


« Pas
si terrible ? » Kerry s’assit et lui lança un regard sévère. « Ne
me sers pas cette salade, Dar. J’ai vu ce bras… cet abruti méritait qu’on lui
enfonce sa foutue batte jusqu’au… » Elle laissa le sentiment en l’air et
soupira bruyamment. « Ça me fout les boules ! » Sa voix monta
dans un cri agacé.


Chino
piaula. Dar prit la main de Kerry et la retint. « Je sais »,
répondit-elle sérieusement. « Mais je veux m’occuper de ça, Kerry.
D’accord ? »


« Mm. »
Kerry n’avait pas l’air convaincu. « Très bien. » Elle tapota la
jambe de Dar. « Bon, je vais chercher cette vessie à glace. Ne t’éloigne
pas. »


Dar la
regarda partir, puis soupira et referma les yeux. Quelle journée à la con. Elle
repassa mentalement en revue les désastres des dernières vingt-quatre heures.
Bon sang. Son épaule battait, elle pouvait sentir la pression gonflée qui
envoyait occasionnellement des pointes de douleur tout le long de sa nuque, et
vers ses doigts et elle bougea, essayant de trouver un endroit plus
confortable.


Est-ce
qu’elle devenait idiote ? Dar repassa en revue son raisonnement.
Aurait-elle dû simplement laisser Kerry l’emmener à ce fichu hôpital ?
Kerry était fâchée, et Dar détestait quand Kerry était en colère contre elle,
surtout si c’était pour une bonne raison. D’un air maussade, elle ouvrit les
yeux et regarda le plafond couleur blanc pop-corn. Elle a une bonne raison.
Non, elle a plusieurs bonnes raisons d’être fâchée, parce que je me comporte de
nouveau comme une stupide adolescente, non ?


*****************************************


« Bon
sang de bon sang de bon sang », marmonnait Kerry pour elle-même tout en
traversant le séjour pour aller dans la cuisine. « Qu’est-ce qui ne va pas
chez elle, Chino ? » Demanda-t-elle au Labrador, qui l’avait suivie. « Je
te jure, elle a une contraction dans le dos de cette largeur… » Elle
écarta les mains et laissa passer un souffle d’air exaspéré. « Bon Dieu ! »


Chino
s’assit devant son bocal de gâteaux et leva les yeux, pleine d’espoir. « Gruff. »


« Oh,
tu penses que je suis venue ici pour toi ? » Kerry se laissa
distraire un instant.


« Gruff. »


« Attends. »
Kerry alla au réfrigérateur et prit un des sachets gelés qu’elles gardaient
prêts pour les séances de gym trop mouvementée. Elle le posa sur le comptoir
puis retira un gâteau du bocal et le tendit. « Qu’est-ce qu’on dit ? »


Chino
s’assit avec obéissance, leva une patte et la mit avec précaution sur le genou
de Kerry. « Aorgh. »


« Brave
fille. » Kerry donna la friandise au chien et la regarda croquer avec
contentement. « Pourquoi est-ce que tu ne peux pas apprendre à Dar à faire
ça, hein ? Elle n’écoute jamais. »


Sa
conscience la tarauda aussitôt que les mots sortirent. Ce n’est pas vrai,
Kerry, et tu le sais bien. Elle soupira et alla au placard pour en retirer une
serviette marron, douce et soyeuse, de la buanderie. Dar l’écoutait. « J’ai
réussi à lui faire essayer de manger des haricots l’autre jour, non ? »
Dit-elle à Chino. « Peut-être que c’est parce que d’habitude elle m’écoute
que ceci me rend si dingue. »


Kerry
s’appuya sur le comptoir. « Ou peut-être parce que ça n’a aucun sens pour
moi. »


Chino
mit le museau sur son genou et le lécha.


« Mais
tu sais quoi, Chino, crier sur elle ne sert à rien », admit Kerry
calmement. « Ça la rend juste un peu plus tendue, et ça me donne des maux
d’estomac. » Elle carra les épaules et plia la serviette autour du sac de
glace. « Il est temps d’y aller pour être gentille et avoir un câlin. Tu
viens avec moi ? »


« Gruff. »
Chino remua la queue.


« Brave
fille. Viens. » Kerry relâcha une inspiration profonde, et laissa
l’irritation la quitter. Un sourire revint se poser sur son visage alors
qu’elle se redirigeait vers la chambre à coucher.


******************************************


Dar
leva la tête lorsqu’elle entendit les bruits de pas et elle se ceignit les
reins. Métaphoriquement. « Kerry, écoute… »


« Tiens. »
Kerry rentra dans la pièce et s’assit sur le bord du lit à vagues, se pencha
avec précautions vers l’avant et plaça le sac écrasé et enveloppé de glace sur
l’épaule de Dar.


« Et
tiens. » Elle posa un verre sur la table. Une paille en dépassait, le
genre qui se plie. « Au cas où tu aurais soif. » Kerry effleura les
lèvres de Dar de ses doigts. « Tu sais quoi, j’ai oublié qu’on était
vendredi soir. »


Dar
fronça ses sourcils fins et noirs au-dessus de son nez. « Hein ? »


« On
est vendredi soir », répéta Kerry. « On n’est pas une overdose de
drogue, un carambolage, ou une tentative de suicide. On serait restées dans
cette salle d’attente jusqu’à l’aube et plus. » Elle posa le bout de son
doigt sur le nez de Dar. « Alors je pense qu’on a choisi la meilleure
solution. »


Lentement,
un léger sourire s’étira sur le visage de Dar. « Et moi qui étais sur le
point d’abandonner et te laisser m’emmener docilement là-bas », admit-elle,
une énorme vague de soulagement la faisant presque trembler.


« Toi ?
Docile ? » Kerry se pencha en avant et remplaça son doigt par ses
lèvres, embrassant doucement Dar. « Jamais. » Elle se recula et se
mit nez à nez avec sa compagne. « En plus, je suis vraiment fatiguée. »


« Tu
en as l’air », répondit Dar. « Viens au lit. » Elle tendit la
main et éteignit la lampe de chevet.


Kerry
approuva de la tête, puis se leva et fit le tour pour aller de l’autre côté du
lit, y entrer avec précaution et se tortiller sous les draps fraîchement lavés
jusqu’à ce qu’elle sente la chaleur du corps de Dar tout près. Elle posa la
tête sur l’oreiller et prit la main de Dar qui se trouvait sur l’estomac de la
jeune femme.


Leurs
doigts s’entremêlèrent.


Kerry
pouvait voir le profil de Dar dans la lumière ténue venant de la fenêtre, et la
petite courbure de l’oreille toute proche. « Dar ? »


Il y
eut un petit craquement lorsque Dar tourna la tête, et la lumière refléta alors
faiblement ses yeux ouverts. « Hm ? »


« Je
t’aime. »


Le
visage face à Kerry se dissout dans un sourire. « Tu m’aimes toujours
quand je suis une garce entêtée et grincheuse ? » Demanda Dar d’une
vois traînante. « Qu’est ce qu’il t’arrive, Kerrison ? »


« Je
ne sais pas résister à un joli visage », dit Kerry en souriant. « Et
à une attitude caractérielle, qu’est-ce que tu veux. »


Dar
l’embrassa avec chaleur. « Merci », murmura-t-elle dans les lèvres à
demi-ouvertes de Kerry. « Je t’aime aussi. » Elle sentit Kerry
sourire avant que son baiser ne lui soit rendu à égalité.


Partie VI-3


« Je
me tiens tranquille », répondit Dar entre ses dents serrées.


« Dar,
non tu bouges. » Le Dr Steve fit le tour de la machine à rayons-X et la
poussa un peu. « Bon, est-ce que tu vas arrêter de gigoter ? »


Dar
pinça les lèvres presque dans une grimace. Elle était sous cette machine depuis
des heures, au moins, et la table dure la stressait jusqu’à ses limites. « C’est
pas assez trois cents photos ? Vous cherchez le record ? »


« Dar. »
Le Dr Steve se pencha en avant et mit la main sur son front avec une douceur
surprenante. « Ça ne fait que cinq minutes. Donne-moi encore cinq minutes
et ce sera fini, d’accord ? » Le docteur lui donna une tape et
retourna pour ajuster l’ouverture de la machine à rayons-X. « Kerry,
occupe-la pendant que je fais ça, tu veux bien ? »


« Je
vais essayer. » Kerry alla au bout de la table et pressa son corps contre
le pied de Dar, qui reposait en chaussette sur la surface rembourrée. Les
orteils se plièrent contre son ventre et elle les massa à travers le coton, souriant
à la vue des longues jambes en jean qui s’étiraient devant elle. « Hé. »


Des
yeux bleus grognons la regardèrent en retour. « Je me sens mieux ce matin »,
râla Dar.


Kerry
se mit à rire doucement. « Dar, tu es quelqu’un, tu sais », dit-elle.
« Je te jure, si quelqu’un te traversait le ventre avec une épée, tu
appellerais ça une blessure légère et tu poserais un pansement dessus. »


« Oh,
elle t’a raconté cette histoire, hein ? » Le Dr Steve leva les yeux
de ses instruments. Normalement, un technicien entraîné aurait conduit la
procédure, mais le docteur connaissait sa patiente turbulente mieux que ça pour
ne pas soumettre un de ses employés innocents à ceci. « C’est héréditaire.
Son père fait exactement pareil, crois-moi, Kerry, ça a failli me rendre fou de
m’occuper de ces deux-là. »


« Hé »,
objecta Dar. « On n’était pas si désagréables. »


« Si
vous l’étiez », corrigea le médecin de famille. « Reste tranquille,
Paladar Katherine, ou je vais raconter à Kerry cette histoire de tuyau
d’échappement. »


Kerry
regarda les yeux de sa compagne s’agrandir alarmés, et elle réfréna un rire. « Tu
sais. » Elle s’éclaircit la voix. « J’aimerais beaucoup avoir eu un
médecin comme vous quand j’ai grandi. Le praticien que mes parents utilisaient
était aussi sympathique avec les patients que ces chemises d’hôpital ouvertes à
l’arrière. »


Le
docteur leva les yeux vers elle et sourit. « C’est vrai ? Je parie
qu’ils se faisaient bien plus que moi, alors. » Il ajusta une dernière
commande. « Bon, derrière le bouclier, Kerry. »


Kerry
pressa une dernière fois les orteils de Dar puis rejoignit le Dr Steve derrière
le bouclier en plomb. « Souvenez-vous de prendre sa nuque tant que vous y
êtes », murmura-t-elle à l’homme grisonnant. « Elle a eu mal au dos
ces temps-ci. »


« Je
l’ai déjà », murmura le Dr Steve en retour.


« Qu’est-ce
que vous marmonnez tous les deux ?», grogna Dar.


Kerry
et le docteur échangèrent un regard perplexe. « De comme tu es mignonne
dans ton soutien-gorge de sport, chérie », dit Kerry d’une voix flûtée. « On
ne voulait pas t’embarrasser. »


« Je
l’ai », réussit à dire le Dr Steve tout en ricanant. « C’est bon Dar.
C’est fini. » Il retira son tablier et tira sur le bras de la machine,
libérant sa patiente très peu disposée et maintenant visiblement rougissante,
qui put s’asseoir. « Hm… je pense que je n’ai pas à vérifier ton système
cardio-vasculaire… on dirait qu’il pompe tout à fait bien. » Il retira les
plaques de radio et cligna des yeux vers elles. « Je vais m’occuper de
développer ça. »


Kerry
attendit qu’il soit parti avant de faire le tour de la table pour faire face à
sa compagne, qui était maintenant assise les jambes pendantes, tenant son bras
blessé de l’autre. « Tu vois ? Ça n’a pas été si terrible. »
Elle se glissa délibérément entre les genoux de Dar et fixa les yeux bleus
tempétueux devant elle. « Allons, Dar… tu ne veux pas aller mieux ?
Je sais que tu ne peux pas être à l’aise avec ça. » Elle toucha le coude
de Dar, là où le bleu vivace s’était étendu pendant la nuit.


Dar
soupira. « Je sais », marmonna-t-elle. « C’est juste que… »


« Tu
hais les médecins », finit Kerry pour elle. « Chérie, c’est presque
fini. » Elle caressa la joue de Dar doucement. « Détends-toi. »


« C’est
facile à dire pour toi », grommela Dar. « Tu n’es pas assise ici à
moitié nue avec des gens qui murmurent au sujet de ton soutien-gorge de sport. « Elle
glissa de la table et s’étira, s’éloignant de la machine à rayon X vers la
grande fenêtre à persiennes dans la salle d’examen.


Kerry
saisit l’opportunité d’admirer le corps sous le sous-vêtement dont il était
question, et elle sourit. Elle s’avança derrière Dar et glissa les bras autour
d’elle, l’étreignant avant de planter un baiser juste entre les épaules. « Mm. »
Elle respira doucement, regardant la chair de poule voyager sur la peau contre
laquelle sa joue était pressée. « Je suis contente que tu aies décidé de
venir te faire examiner, Dar. »


Dar
regarda par-dessus son épaule vers son crampon blond engageant. « Oui, et
bien… peut-être qu’il me donnera une tape sur la tête et un flacon
d’antalgique. Tu vas m’aider à analyser cette base de données quand on rentrera
à la maison ? Taper va être un enfer. »


« Bien
sûr. » Kerry la relâcha et recula lorsqu’elle entendit le Dr Steve qui
revenait dans le couloir. « Tu penses vraiment qu’il y a quelque chose
là-dedans ? »


Le
visage de Dar prit un air calme et plutôt grimaçant. « Oui. » Elle
leva les yeux lorsque le Dr Steve entra. « Si vous revenez pour faire plus
de photos, oubliez ça. »


Son
vieil ami leva la main souplement et ajusta. « Je t’ai eue. » Il prit
une photo d’une Dar très surprise et prise au dépourvu, puis il lui sourit. « D’accord,
gamine. Allons dans le couloir et je te donnerai les mauvaises nouvelles. »


« Et
ça c’était pour quoi faire ! » Objecta Dar en montrant l’appareil photo.


« L’album
de famille. » Le Dr Steve prit son chemisier et le lui jeta. « Tiens…
ne scandalise pas les infirmières. Elles ont des ego délicats. »


Dar
laissa Kerry l’aider à enfiler son chemisier, puis elles suivirent le Dr Steve
le long du couloir jusqu’à son bureau. C’était une pièce plutôt grande, avec
des enfilades d’étagères couvertes de livres et un ensemble impressionnant de
diplômes éparpillés sur le mur. Sur le mur d’en face, des photos prenaient la
plus grande place, du Dr Steve et de sa famille et quelques-unes de lui plus
jeune en uniforme.


Il
avait aussi des fauteuils sympas en cuir. Dar s’assit dans l’un d’eux et s’y
enfonça. Kerry étudia les photos, réagissant un peu quand elle en trouva une
avec un Andrew Roberts familier, bien que plus jeune. « Hé. C’est Papa. »
Elle se tourna à demi. « Oohh… il était mignon. »


« Kerry,
si tu consentais à répéter ça si je traîne ce vieux loup de mer ici, je
t’invite, et pas n’importe où. » Le Dr Steve rit et mit les mains sur son
bureau. « Bon, jeune dame. » Il fixa son regard sur Dar. « Tu as
un méchant bleu sur l’os. »


Dar le
regarda avec prudence. « Ah ouais ? »


« Ouais »,
répliqua le docteur. « Tu es une petite chose très chanceuse, ma jeune
amie. Si tu n’avais pas eu un beau muscle deltoïde gros et juteux, tu serais en
train de regarder une fracture, et poser un plâtre à cet endroit n’est pas très
drôle. » Il se leva et alla vers la visionneuse de radios, pointant un
endroit sombre dans le long os du bras de Dar. « Juste là. »


Kerry
et Dar regardèrent. « Et ? » Demanda finalement Dar. « Quel
est le traitement ? »


« L’amputation. »
Le Dr Steve se retourna et lui lança un regard pince-sans-rire, obtenant un
gloussement à moitié hystérique de Kerry. « On va te mettre une écharpe
que tu garderas, jeune dame, une bouteille d’anticoagulant au cas où quelque
chose là-dedans déciderait de faire quelque chose de moche comme de coaguler,
et des analgésiques. » Il montra Dar du doigt. « Je ne veux pas te
voir debout, et tu ne fais rien de stressant pour au moins le reste du
week-end. »


« D’accord »,
accepta Dar volontiers, ayant de toutes les façons prévu de passer la journée
sur le canapé avec son portable. Jusque là, ça n’avait pas l’air trop moche, et
tant que ça n’impliquait pas de plâtre ou de fibre de verre sous quelque forme
que ce soit, elle était heureuse. « C’est tout ? »


Le Dr
Steve s’assit sur le bord de son bureau et se pencha en avant. « Ma
chérie, je le pense vraiment. » Il tendit la main et traça une ligne le
long de la blessure de Dar jusqu’à son cou. « Tu vois comme c’est tout
près de ta caboche ? Je ne veux pas que des caillots aient quelques idées
et t’envoyer à l’hôpital avec une attaque. »


Dar
cligna des yeux. « Une attaque ? »


« Tu
m’as entendu », déclara Steve. « Alors je veux que tu deviennes un
légume pour les prochains jours, et que tu prennes ces fichus cachets. J’aurais
bien aimé que tu m’appelles hier. »


Dar
prit une inspiration pour lui répondre, mais Kerry le fit la première. « Il
était tard », lui dit la jeune femme blonde, en se penchant au-dessus du
fauteuil de Dar. « On est rentrées à la maison à près de minuit. »
Elle ébouriffa les cheveux de Dar. « On pensait aller à l’hôpital de
Sinaï, mais… »


« Mais
vous y seriez toujours, avec un mal aux fesses et le même problème »,
finit le Dr Steve. « Oui, et bien, la prochaine fois, oubliez l’hôpital,
passez-moi juste un coup de fil, hm ? »


« D’accord »,
dit Kerry, puis elle baissa les yeux. « N’est-ce pas ? »


Dar
sourit faiblement. Une attaque ? Son cerveau sursauta d’horreur à une
menace à laquelle elle n’avait jamais pensé. Etre blessée lui importait peu,
mais ceci était différent. Elle pouvait imaginer de vivre avec un membre en
moins, mais les attaques étaient une roulette russe. On pouvait finir à moitié
paralysée, ce qui était assez moche en soi, mais pire, on pouvait perdre la
mémoire de qui on était si ça frappait le mauvais endroit au mauvais moment. « Oui,
on le fera », marmonna-t-elle d’une voix rauque.


« Brave
fille. » Le Dr Steve lui tapota le genou. « Je vais t’installer
l’écharpe. J’ai déjà appelé pour ta prescription à cet arriviste de la haute
qu’on appelle un pharmacien sur ton Ile Fantastique. »


****************************************


Kerry
tendit la main pour prendre sa tasse et sirota son thé à la fraise tout en
passant en revue les données sur l’écran du portable pour la nième fois. Elle
était blottie sur le fauteuil doux et confortable en cuir du séjour, une jambe
pendant paresseusement par-dessus l’accoudoir. Son regard passa par-dessus le
bord de la tasse et elle regarda le canapé tout près, puis elle posa la tasse
et retourna à ses statistiques.


Elle
savait qu’elle aurait pu aller dans n’importe lequel de leurs bureaux pour
utiliser les grands moniteurs pour mieux visionner les données, mais elle
préférait rester où elle était et souffrir la tension visuelle, pour pouvoir
garder un œil sur Dar.


Le
trajet vers la maison avait été très calme, et sa compagne habituellement
agitée avait docilement pris le médicament que la pharmacie de l’île avait
donné et elle s’était installée sur le canapé. Elle avait même laissé Kerry lui
mettre un oreiller derrière la tête, et une douce couverture molletonnée autour
d’elle.


Elle
attend que je lui dise ‘je te l’avais bien dit’, songea Kerry. L’anticoagulant
et le vasodilatateur que le Dr Steve avait prescrit avec les calmants
assommaient Dar, et sa compagne dormait depuis ces dernières heures. Ce qui
était bien, pensa Kerry, parce que si Dar dormait, ça voulait dire qu’elle
n’était pas éveillée à s’inquiéter, ayant eu la frousse de la vie par
l’avertissement du Dr Steve.


Pauvre
Dar. Kerry se pencha vers le canapé et repoussa doucement une mèche de cheveux
de Dar de ses yeux fermés. Elle portait une écharpe de coton blanc autour du
cou, qui soutenait son bras blessé près de son corps et même en plein sommeil,
une minuscule ride était présente sur son front. Pour autant que Kerry
appréciait que le Dr Steve ait forcé Dar à prendre sa blessure au sérieux, ça
lui faisait mal de voir sa compagne si silencieusement et visiblement effrayée,
mais qui gardait le silence à ce sujet.


Kerry
passa les doigts dans les cheveux noirs étalés sur l’oreiller, ajustant les
mèches soyeuses tout en regardant Dar dormir. Puis elle soupira et retourna son
attention au fichu portable.


Bon,
c’était quoi tout ça, Dar ? Elle déroula le fichier, et vit les
annotations de Dar, mais elle ne vit pas les combinaisons que sa compagne avait
construites avec soin, ni leur signification dans le flux de données. Ce
n’était pas qu’elle n’était pas consciente de la méthode, mais elle ne
comprenait tout simplement pas où Dar avait pris les petits crochets qu’elle
utilisait pour connecter toutes les pièces ensemble.


Peut-être
parce que Dar avait travaillé sur le logiciel de système originel ? Kerry
repoussa ses cheveux derrière une oreille et se pencha un peu plus vers
l’écran. Bien sûr, ça doit être ça. Elle savait comment tout ce truc marchait,
alors naturellement elle pouvait…


Kerry
laissa la pensée traîner alors que son regard trouvait quelque chose. Par
curiosité, elle quitta le contenu du programme de Dar et appela les fichiers de
données associés, étudiant les assignations de personnel et les horaires de
navires qui entraient et sortaient de la base. Lentement, elle leva son index
et toucha l’écran, émettant un petit bruit de grattement.


Pourquoi…
se demanda-t-elle. Pourquoi est-ce qu’un seul navire accueillerait toutes les
nouvelles recrues ? Opérationnellement ça n’avait aucun sens, surtout pour
quelqu’un qui baignait dans les opérations quotidiennes comme elle l’était On
ne met pas tous les nouveaux dans le même panier, parce qu’alors on a un panier
inutile plein de confusion. On les éparpille parmi les autres travailleurs,
plus expérimentés, pour qu’ils puissent apprendre d’eux.


Kerry
leva les yeux du dossier opérationnel de l’appareil en question, un navire de
ravitaillement qui travaillait apparemment avec un plus grand groupe de
vaisseaux mais était assez petit pour mouiller dans des petits ports.
Lentement, elle prit sa tasse et avala une autre gorgée, sans quitter l’écran
des yeux


****************************************


Dar
prit vaguement conscience de son environnement, le sommeil médicamenteux ayant
une prise plutôt ferme sur elle. Il y avait une légère qualité aux sons qu’elle
entendait et elle n’avait aucune envie d’ouvrir les yeux.


Elle
avait mal à l’épaule, mais la douleur était éloignée, et il lui fallut
plusieurs minutes pour passer en revue ses pensées brumeuses et se souvenir de
ce qui était arrivé. Oh ouais. Dar se demanda si les médicaments étaient
supposés la lessiver totalement.


Delle
entendait un léger cliquetis tout près, et elle entendit un léger son de
céramique sur le bois. Puis un soupir et un corps qui bougeait sur le cuir. Dar
passa un moment à dessiner une image mentale, imaginant Kerry avec le portable
dans le fauteuil. Très lentement, elle ouvrit un œil puis tourna la tête et
cligna des yeux de telle façon que l’image mentale devienne réalité.


Kerry
avait toute son attention sur l’écran, le front plissé et le bout d’un stylo
qu’elle mâchouillait


Pour
une raison qu’elle ignorait, cela fit sourire Dar.


Arès
une seconde, Kerry leva les yeux et leurs regards se croisèrent. « Oh. »
Elle posa la machine et se pencha sur l’accoudoir du fauteuil. « Est-ce
que je faisais trop de bruit ? »


« Non. »
Dar s’éclaircit la voix. « Wow. J’ai l’impression de nager dans une soupe
de fruits de mer. »


Un
sourcil blond se dressa. « Une soupe de fruits de mer ? Beurk. »


« Quelle
heure est-il ? »


Kerry
regarda la barre de système du portable. « Deux heures. » Elle étudia
sa compagne blessée. « Tiens… prends une gorgée de ça, tu as l’air d’avoir
soif. » Elle lui tendit le thé, puis s’interrompit et changea d’avis, se
levant de son fauteuil pour donner la gorgée elle-même à Dar. « J’ai
oublié comme on est embarrassé avec ce truc. » De sa main libre elle tira
sur l’écharpe.


Dar
suçota le thé d’un air assoiffé, savourant le goût sucré. « Je suis
contente que tu aies mis des feuilles de thé dans de l’eau sucrée », la
taquina-t-elle.


Kerry
passa la langue. « C’est de ta faute », accusa-t-elle Dar. « Je
n’y étais pas habituée. » Elle se pencha en avant et embrassa sa compagne
sur les lèvres. « Tu en veux pour toi ? J’allais mettre de la soupe
en route. »


« De
la soupe ? » Dar se sentait un peu plus alerte. « Est-ce que
c’est ma soupe de fruits de mer qui t’a inspirée, ou bien est-ce que tu penses
qu’un bleu sur l'os requiert ce genre de médecine ? » Fermement, elle
repoussa les pensées de caillots, à moitié convaincue que ce maudit truc allait
guérir tout seul, et qu’elle nagerait en pleine innocence bienheureuse des
risques.


« Chérie,
je commanderais des mini-côtes si tu en voulais », dit Kerry en riant. « J’ai
faim et j’ai un conteneur de cette soupe épicée thaï dans le réfrigérateur,
alors… »


« Avec
le lait de coco ? » Le regard de Dar s’éclaira.


« Oui
oui. » Kerry dut réfréner un sourire. « Ça change tout, hein ? »
Elle posa le portable. « De toutes les façons, j’ai besoin d’une pause.
J’ai trouvé quelque chose que j’aimerais que tu regardes quand tu seras un peu
plus éveillée. » Elle se leva et passa près de la petite table de séjour
pour aller dans la cuisine.


Dar
savait qu’elle devrait se lever et regarder l’ordinateur, mais les médicaments
avaient encore une emprise sur elle, et son corps était plus que content de
rester où il se trouvait. Je suis probablement tellement dans le gaz que je ne
saurais de toutes façons pas ce que je serais en train de regarder. Elle se
moqua d’elle-même. Mais la pensée de ce qu’elle avait vu la veille commença à
grignoter son esprit.


Comme
mu par un signal, son mobile se mit à sonner. Mais comme elle ne portait qu’un
short léger de gym et pas grand chose de plus, elle n’avait pas le téléphone
près d’elle. « Hé, Ker ? »


« J’ai
entendu. » Kerry vint en trottinant de la cuisine tout en suçotant une
cuillère en bois. « Ooh… tu vas aimer ça. Il y a plus de poulet que de
légumes là-dedans. » Elle prit le téléphone qui bourdonnait et l’ouvrit. « Allô ? »


« Est-ce
que c’est Roberts ? » Demanda une voix féminine d’un ton crispé.


« Non. »
Kerry jeta un coup d’œil à sa compagne. « Je peux savoir qui appelle ? »


« Il
y eut un bref silence. « Le Chef Daniel. »


Oooohhhh.
Kerry plissa les yeux. Le bouledogue. « Elle est… »


« Ecoutez.
Il faut que je lui parle. Dites-lui juste qui c’est », l’interrompit le
Chef. « Croyez-moi, madame, je ne serais pas en train de téléphoner si je
n’en avais pas besoin. »


Hm.
Plutôt juste. « C’est cette personne mesquine », dit-elle à Dar en
coupant le téléphone.


Le
front de Dar s’agrandit. « Le Chef Daniel ? » Demanda-t-elle
surprise. « Bon sang. Donne-moi le téléphone. »


Kerry
s’approcha et lui tendit, puis elle s’accroupit et aida Dar à s’asseoir un peu.
« Doucement », murmura-t-elle.


La tête
de Dar se mit à tourner pendant un instant, et elle attendit que le
bourdonnement s’amenuise, puis elle mit le téléphone à son oreille. « Allo,
Chef. »


« Roberts. »


« Ouais,
c’est moi », acquiesça Dar. « Je vous manque tellement que vous
deviez appeler un samedi »


« Roberts,
fermez-là un instant. » Le Chef baissa la voix. « Toute connerie à
part, il y a quelque chose ici que vous devriez voir. »


Un
frisson parcourut le dos de Dar. « Comme quoi ? » Dit-elle.


On
sentit une hésitation distincte. « Je ne peux pas l’expliquer », dit
le Chef. « C’est assez dur de jouer avec le Diable. Venez juste ici. »


Dar
croisa le regard de Kerry. La jeune femme blonde secouait la tête pour dire
non, d’une manière très sérieuse. « Je ne peux pas », finit-elle par
répondre. « Si vous voulez que j’en sache plus, il faut que vous veniez
ici. »


« Quoi ? »
Siffla le Chef. « Ne soyez pas… Bon Dieu, je ne peux pas croire que je
suis en train de faire ça. J’essaie de vous aider là, bon sang. »


« Je
sais. » Dar décida de la jouer honnête. « J’ai eu un accident hier
soir, Chef. Je ne peux pas conduire jusqu’à la base, alors si vous avez quelque
chose d’aussi gros, venez. »


Le Chef
garda le silence un bon moment, puis soupira. « Bon sang de bonsoir »,
finit-elle par dire. « Bon sang, je suis tellement là-dedans maintenant
que ça ne fera pas la différence. Où est-ce que vous êtes ? »


Dar lui
dit. « Chef ? »


« Quoi ? »
Répliqua l’autre femme.


« Qu’est-ce
qui vous a fait changer d’avis ? » Demanda Dar. « A mon sujet,
je veux dire. »


Le Chef
Daniel ricana de manière audible même pour Kerry. « Changer d’avis ?
Bon Dieu oui que je l’ai fait. » Elle s’interrompit. « Vous avez déjà
entendu l’expression ‘entre deux maux’ ? »


Dar
laissa passer un rire. « Oh oui. Je l’ai déjà entendue. »


« Tu
paries. » Le Chef raccrocha.


Dar
referma le téléphone et se détendit sur son oreiller. « Ça c’était une
surprise. » Elle jeta un coup d’œil à Kerry. « La dernière fois que
je l’ai vue, elle me traitait de perverse. »


Kerry
la regarda sobrement à son tour. « Je ne peux pas croire qu’elle ait
retourné sa veste pour t’aider, Dar. »


Un
léger haussement d’épaules. « Elle n’est pas… » Dar leva sa main
valide et se frotta les yeux. « C’est un bon officier, Ker. Elle connaît
son sujet, et elle protège juste ses gens. Elle me voit comme une menace. »
Dar réfléchit à ses mots. « La question est, qu’est-ce qu’elle a trouvé
qui est plus une menace pour elle que moi ? »


« Hm. »
Kerry se tapota le menton avec le bout de sa cuillère. « Et bien, ça va
lui prendre un moment de venir ici. Je vais préparer cette soupe. » Elle
pointa l’ustensile en bois vers la femme coincée sur le canapé. « Ensuite
tu vas t’asseoir là et me laisser te nourrir. » Elle se retourna et se
redirigea vers la cuisine, laissant derrière elle une Dar perplexe.


*****************************************


« Je
suppose que je ne peux pas me permettre de rester habillée comme ça »,
demanda Dar en utilisant le gant de toilette et de l’eau froide pour apporter
un peu plus de vie à son visage. « Je peux ? »


Kerry
s’appuyait sur l’encadrement de la porte et la regardait. « Si ça ne
dépendait que de moi… » Elle passa un doigt sous l’élastique de la taille
du short de Dar. « C’est sûr. » Elle traça une côte. « Mais je
pense que ta petite personne va péter un solénoïde. »


« Je
ne suis pas d’humeur à cajoler ses solénoïdes », répondit Dar, essayant
avec gaucherie de s’occuper de sa brosse à dents d’une seule main. « Ker,
tu pourrais… »


Kerry
tendit la main et prit la pâte à dentifrice, l’étalant avec soin sur la brosse
pour elle. « Tiens. » Elle remit le bouchon et regarda Dar se brosser
les dents. « Bon, tout ce qu’il te faut, c’est un tee-shirt ou un truc
comme ça. » Son regard alla vers le short très court, qui exposait
pratiquement toute la longueur des très longues jambes de Dar. « En y
repensant, viens dans la chambre, et laisse-moi voir ce que je peux faire pour
toi. »


Dar se
retourna avec un sourire très coquin sur le visage. « Ça c’est le genre
d’offre que j’aime. »


« Tch. »
Kerry avança et attrapa l’écharpe. « Tu te souviens de comment on… ah. »
Kerry se retrouva avec les bras de Dar autour d’elle, et l’écharpe ajustée sur sa
propre épaule, les attachant corps contre corps. « C’est ça. »


Dar
pencha la tête et elles s’embrassèrent. Elle sentit le corps de Kerry se
presser contre le sien, et la bouffée sensuelle effaça la douleur comme par
magie. « C’est bien meilleur que les médicaments », murmura-t-elle.


« Ah
oui ? » Kerry glissa les mains sur la peau de Dar. « Et ça ? »


Dar
grogna doucement en réponse et poussa Kerry d’un pas. Elle maintint le corps de
sa compagne tout proche avec l’écharpe et dégrafa le soutien-gorge de Kerry, la
sentant hoqueter de surprise lorsque le coton serré se libéra. « Pas mal
pour une seule main, hein ? » Murmura-t-elle dans une oreille rose
près de ses lèvres, qu’elle mordilla ensuite avec délicatesse.


« Euh. »
Les doigts de Kerry voyageaient sans cesse sur le corps à demi nu de Dar. « Ça
pourrait devenir compliqué. »


« Oh. »
Un doux ronronnement sans souffle. « Je l’espère. » Une autre poussée
vers le lit. « Simple n’est pas drôle. » Dar se frotta légèrement
contre la peau de Kerry et sourit lorsque la jeune blonde se fondit en elle,
dans un sursaut de chaleur lorsque leurs corps se joignirent. Elle pouvait
sentir Kerry respirer, sa poitrine bougeant contre celle de Dar, et alors
qu’elle avançait encore d’un pas vers le lit, elle sentit cette respiration
s’accélérer, en rythme avec son toucher autour des seins de Kerry.


Elles
s’arrêtèrent et se débarrassèrent des vêtements en trop, toujours reliées par
l’écharpe. Dar glissa son autre bras sous celui de Kerry et à demi-tournée,
elle descendit sur le lit, attirant Kerry avec elle. Avec un léger rire, Kerry
finit affalée sur elle, leurs jambes emmêlées.


« T’sais… »
Kerry lècha le cou de Dar, puis mordit légèrement la clavicule. « Avec
notre chance, elle conduit vite. »


« Je
n’ai pas encore donné l’accès au ferry », répond Dar avec désinvolture. « Elle
attendra. »


Le rire
de Kerry tourna en un doux gémissement, et elle oublia sa visiteuse.


Ou les
ferries.


**************************************


Le Chef
Daniel conduisit sur la voie rapide, en regardant nerveusement à droite et à
gauche quand elle ne jetait pas des coups d’œil au morceau de papier sur lequel
elle avait inscrit le trajet. « De quoi est-ce que cette abrutie parle ?
Elle m’envoie vers le foutu terminal des gardes-côtes… Bon Dieu… elle pense que
je rigole… »


Soudainement,
elle repéra un tournant à droite et le prit, causant presque une collision
entre deux voitures derrière elle. La voiture à laquelle elle coupa la route
klaxonna furieusement, et elle passa la main par la vitre, faisant un geste cru
en prenant le virage serré vers la petite et mal indiquée base du ferry. « Merde
alors. » Elle secoua la tête. « J’aurais dû m’en douter »


Le Chef
manœuvra son pick-up à travers les couloirs marqués de cordage et arriva au
bord du quai. Un garde en uniforme l’accueilli avec courtoisie. Elle baissa sa
vitre. « C’est comme ça qu’on passe sur… »


« L’île ?
Oui, madame. » L’officier de sécurité hocha la tête, visiblement habitué à
la question. « Est-ce que vous rendez visite à l’un de nos résidents, ou
bien êtes-vous intéressée par l’achat d’une maison ? »


Momentanément
distraite, le Chef s’appuya sur l’encadrement de sa vitre et baissa ses
lunettes de soleil pour avoir une meilleure vue de l’homme soigné, au look
latin et à l’allure presque militaire. « Combien elles valent ? »


Le
garde cligna des yeux. « Hum… et b… »


« Un
chiffre rond », dit le Chef en souriant. « Laissez les centimes de
côté. »


Il
s’éclaircit la voix. « Je pense que les petites commencent à un million… »


« Ah.
C’est tout ? » Le Chef fixa un sourire sur son visage. « Je vais
vous dire un truc. Il y a quelqu’un du nom de Roberts qui vit là-bas. Dar
Roberts. Je suis supposée la rencontrer. »


Le
garde passa son bloc-notes en revue, puis lut une page attentivement. « Ms
Daniel ? » Il leva les yeux. « C’est vous ? »


Le Chef
écarta les narines. Ms ? Elle aurait sa petite revanche pour ça. « Presque. »


Le
garde la dirigea vers le ferry qui attendait patiemment et on bloqua les roues,
puis après quelques minutes, et quelques voitures en plus, le navire partit.


Issue
d’une longue habitude, le Chef passa le bateau en revue, notant l’équipement de
survie proprement arrimé, et le stock de gilets de sauvetage. Le ferry lui-même
était plat, avec de la place pour environ vingt véhicules, et comportait une
petite cabine où les gens qui faisaient le passage pouvaient rester à l’aise.
C’était soigné, et propre, et bien rangé, et le Chef s’aperçut qu’elle
approuvait malgré son inclinaison contraire.


En peu
de temps, ils accostèrent sur le quai de l’île, et elle regarda la rampe de
descente être baissée. L’île était luxueuse, et comportait pas mal de paysages
à l’air fantaisiste. Elle paria que les haies près desquelles elle passait
coûtaient plus d’un mois de son salaire.


L’impact
soudain d’eau sur son pare-brise la fit sursauter et attraper la poignée de la
vitre. « Hé ! » Elle jeta un regard noir au docker qui lavait
l’avant de sa voiture. « Que di… oh. » La brise salée. Bien sûr.
Soixante-douze Mercedes par mètre carré, on ne peut pas se permettre de les
laisser rouiller, non ? Elle reprit sa route et jeta de nouveau un coup
d’œil au trajet.


Une
route, dans le sens des aiguilles d’une montre. Plutôt simpliste. Elle tourna à
gauche et suivit la route jusqu’au second chemin, puis ralentit jusqu’à ce
qu’elle trouve le parking dont on lui avait parlé. Elle glissa le pick-up dans
une place de visiteur, et sortit, tenant une mallette tout contre elle.


Elle
regarda autour d’elle. « Ce foutu endroit pue l’argent. » Elle secoua
la tête et se dirigea le long du court chemin vers les marches qui menaient à
la porte de l’adresse qu’on lui avait donnée. C’était un petit escalier, et il
menait à une porte couleur chamois avec une sonnette discrète. Le Chef Daniel
fit une pause et tira sur son uniforme, passant la main sur sa manche avant de
carrer ses épaules et de sonner.


Un
aboiement lui répondit, ce qui la surprit. Elle ne voyait pas Roberts avoir un
chien. Après un moment, et un ordre rapide à l’intérieur, la porte s’ouvrit. Le
Chef Daniel se retrouva face au regard intense de deux yeux verts fermement
fixés sur les siens. « Je suis venue voir Dar Roberts », dit-elle
d’un ton crispé.


« Je
sais », répliqua Kerry. « Je ne pense pas qu’on se soit rencontrées.
Je suis Kerry Stuart, la compagne de Dar. » Elle tendit la main.


Le Chef
Daniel faillit reculer par pur réflexe. Son dégoût pour les pédés avait presque
dépassé son envie de savoir ce qui se tramait, et ceci la poussait trop loin,
bien trop vite. Mais elle se rendit compte qu’elle ne passerait pas la
gardienne blonde, alors elle serra les dents et prit la main qu’on lui tendait.
« C’est un plaisir », énonça-t-elle précisément, espérant que le ton
montrait combien ça n’était pas vrai.


Dégoûtant.
Elle dut se réfréner pour ne pas s’essuyer la main quand Kerry la relâcha.


« Entrez. »
Kerry recula et tint la porte ouverte. « Ne vous occupez pas de Chino,
elle est inoffensive. » Derrière Kerry se tenait un grand Labrador
Retriever couleur crème, qui la regardait avec vigilance. « La plupart du
temps. »


Le Chef
fit le tour du gros chien et s’arrêta pendant que Kerry refermait la porte
derrière elle. La première chose qu’elle remarqua fut l’odeur. Autant de cuir
que de cire, avec une nuance d’épice dans l’air. Elle regarda autour d’elle,
absorbant l’énorme séjour, avec ses meubles confortables en cuir, et un grand
meuble hi-fi télévision très cher. Une porte menait sur un côté, et à travers
son panneau à demi-ouvert, elle put voir que c’était une chambre à coucher.
Derrière le séjour se trouvait une salle à manger formelle, puis l’arche qui
menait, se dit-elle, à la cuisine.


Pas
mal. Les tableaux sur le mur étaient intéressants et la stéréo était
visiblement le haut du pavé. En tant que mordue de technologie, le Chef était
impressionnée.


Kerry
passa près d’elle. « Dar se prend quelque chose à boire. » Elle fit
signe vers le canapé. « Vous voulez vous asseoir ? » Le Labrador
trottina près d’elle et sauta sur le canapé, se blottit et posa la tête mais
garda un œil sur l’envahisseuse.


« Non
merci », dit le Chef. Son regard bougea lorsqu’elle saisit un éclair de
mouvement.


Dar
apparut de la cuisine, portant un verre dans la main. Elle portait un short et
un tee-shirt, mais l’un de ses bras était dans une écharpe de coton blanc. « Bonjour. »


« Qu’est-ce
que vous avez fait, vous avez fini par agacer quelqu’un qui a pu faire quelque
chose ? » Demanda le Chef Daniel brutalement.


« Asseyez-vous. »
Dar ignora le commentaire cinglant et s’assit sur le canapé. « Soit vous
vous asseyez, soit vous foutez le camp d’ici. » Sa voix était montée d’un
ton, et avait gagné une octave. « Vous étiez sur le gril pour me montrer
quelque chose, alors montrez-le moi ou barrez-vous. »


Kerry
ouvrit la bouche, puis la referma et se contenta de s’asseoir, tirant son
portable vers elle pour commencer à passer son écran en revue. Elle ne leva pas
les yeux lorsque le Chef Daniel prit un siège à contrecœur aussi loin d’elles
qu’elle le pouvait.


« Bien. »
Le Chef posa sa mallette sur la petite table et l’ouvrit. « Voyons voir ce
que vous pensez de ça, la crack. » Elle sortit quelque chose et le jeta
sur la table. Cela glissa sur la surface en verre et s’arrêta juste devant Dar.
« On dirait bien que je n’ai pas eu besoin d’aide extérieure pour le
trouver, non ? »


Dar
posa sa tasse et tira le paquet, l’examinant avec curiosité. « Qu’est-ce
que c’est bon sang ? » Demanda-t-elle, en jetant un coup d’œil au
Chef.


« Ouvrez-le.
Je n’ai pas de vision aux rayons X », répliqua Daniel.


Dar le
déballa d’une main et arriva à l’emballage plastique qui couvrait le paquet.
Elle retira le dernier pli et fixa le résultat. Elle plissa le front et
échangea un regard avec Kerry, qui semblait tout aussi perplexe. « Vous
avez trouvé une brique dans du papier cadeau ? »


Le Chef
eut un rire bref. « Et moi qui croyais que vous aviez des neurones.
Peut-être que votre style de vie perverti les a fait fondre. Ce n’est pas une
brique, Roberts. C’est de la cocaïne. »


Ça
arriva de côté et faillit frapper Dar sur la tête. Elle fixa l’objet. « De
la cocaïne ? » Elle éleva la voix. « Vous devez rire. »
Kerry s’approcha et examina l’objet avec fascination. Dar se massa les tempes
d’une main. « Ça doit être les médicaments que je prends. J’ai des
hallucinations qui me font croire que je suis dans un mauvais épisode de Miami
Vice. »


Kerry
se mordit la lèvre. « Est-ce que c’est le moment où ils enfoncent la porte
et commencent à crier ? »


Dar
fixa la brique, puis le Chef Daniel à l’air suffisant. « Ils font de la
contrebande de drogue ? »


Un
haussement d’épaules. « J’ai trouvé ça dans un casier de stockage où était
censées se trouver des munitions soldées. » Elle eut un sourire narquois
vers Dar. « Vous n’en aviez pas la moindre idée, hein ? »


Dar
s’enfonça dans son siège et soupira. « Non. » Elle fixa par-dessus la
tête du Chef Daniel d’un air affligé. « Pas ça », admit-elle. « Mais
ça pourrait expliquer autre chose. »


Et ça
expliquait probablement les entrées dans le journal. Dar essaya de saisir
l’énormité de la situation. Mais jusqu’où cela allait-il ? Combien de
personnes savaient-elles ?


Jusqu’à
quel niveau ? Dar laissa lentement passer un souffle. Jusqu’en haut ?


******************************************


Céci
leva les yeux de son pinceau lorsqu’elle entendit un raclement de voix. Elle se
protégea les yeux du soleil, puis sentit ses sourcils se dresser. Sue
Ainsbright se tenait au bord de leur passerelle, l’air d’avoir chaud, et très
mal à l’aise. « Bonjour, Sue. »


« Céci. »
La femme plus âgée prit une inspiration. « Puis-je monter à bord ? »


C’était
tellement dans le style naval. Céci faillit céder à la tentation de refuser à
la requête de monter à bord, ce qu’avec ‘en avant, pirates’, était quelque
chose qu’elle avait toujours voulu dire. « Bien sûr. » Elle posa sa
brosse de côté, pas encore tachée de peinture, et se leva alors que Sue
s’avançait sur le bateau. « Tu as l’air d’avoir soif… viens en bas. »


« Merci. »


Son
invitée suivit Céci dans l’escalier qui menait à la cabine. Céci alla vers la
cuisine compacte, faisant signe vers les fauteuils tout en ce faisant. « Assieds-toi…
Andy est allé se balader jusqu’à la boutique. » Elle s’avança et tendit un
verre de thé glacé à Sue puis s’assit en face d’elle à la table. « C’est
une surprise. »


La
femme aux cheveux gris fixait son verre, le tournant légèrement entre ses
doigts en silence pendant quelques instants. « Je sais. » Sue finit
par lever les yeux. « Je voulais juste venir te parler. » Elle
hésita. « Pour m’excuser pour hier soir. »


Céci
entrelaça ses doigts et posa le menton dessus. « A moi ? Pour quoi ? »


Sue se
contenta de la regarder.


« Je
le pense », dit Céci. » Si quelqu’un doit recevoir une excuse, c’est
Dar et Kerry, pas moi. » Elle se leva et prit son verre de thé, plus
s’agiter qu’autre chose. « Pauvre Kerry… tu sais, ce qui s’est passé hier
est exactement ce dont elle avait peur. »


« Elle
a l’air sympathique », répliqua doucement Sue.


« Pour
une gouine, tu veux dire », répliqua Céci.


« Céci. »
Sa vieille amie lui lança un regard outré. « Je fais des efforts là,
donne-moi un peu de mou, tu veux bien ? »


Céci
prit une gorgée de son thé, se sentant très perturbée. « Désolée »,
dit-elle. » Ce rejet et cette exclusion automatiques de tout ce qu’on ne
comprend pas m’ont toujours mise en boule. » Une inspiration. « Je me
suis trouvée sur le mauvais côté de cette ligne toute ma vie. »


Sue
garda le silence un moment, puis elle aussi soupira. « Tu sais, j’avais
oublié tout ça. » Son regard bougea. « Est-ce que ça a été plus
facile pour toi d’accepter qu’elle était… ah… »


« Gay. »
Céci proposa le mot. « Non, ça ne l’a pas été. » Elle revint
s’asseoir. « A l’époque où Dar nous a dit cela, rien ne pouvait me
surprendre. Bon Dieu, Andy et moi en avons parlé ce soir-là et je pense… oui,
tu sais, nous étions surtout soulagés. »


Sue
ouvrit grand les yeux. « Soulagés ? »


Un rire
sec s’échappa de la gorge de Céci. « Nous savions qu’elle se préparait à
nous annoncer quelque chose… Andy était content que ça soit ça, et pas qu’elle
partait quelque part, ou qu’elle était enceinte, ou qu’elle prenait de la
drogue… un millier de choses nous sont passées par la tête avant qu’on trouve. »


« Oh »,
murmura Sue. « Elle était une… elle était forte-tête, si je me souviens
bien. »


« Oui,
c’est vrai », approuva Céci. » Et elle l’est toujours. » Elle
s’interrompit pour réfléchir. « Andy dit qu’elle a pris ça de moi. »
Une expression curieuse s’installa sur le visage de la femme mince pendant un
instant et pus elle secoua la tête. « Accepter Dar n’a jamais été un
problème pour nous », déclara-t-elle d’un ton crispé. « Accueillir
Kerry dans notre famille non plus. Andrew et moi avons pris la décision très
tôt dans nos vies que l’une des choses que nous ne leur apprendrions jamais,
c’est de haïr. » Son regard cloua Sue. « Pas comme vous, apparemment. »


Sue se
leva. « Cécilia, ce n’est pas juste », lança-t-elle. « Nous
n’avons très certainement pas enseigné à Charles de haïr quiconque. Nous sommes
de bons chrétiens. Je n’aime pas ça du tout. »


Céci se
leva également. « Ah oui ? Laisse-moi te dire ce que je n’aime pas. »
Elle posa sa tasse et fit le tour de la table. « Je n’aime pas qu’on dise
que mon enfant est une perverse. Je n’aime pas que ton demi-con, sans cervelle
de lécheur de bottes de fils pense qu’il peut la juger, et vraiment… »
Elle se rapprocha, poussant la femme stupéfaite de son doigt fin. « Je
n’aime vraiment pas le fait que tu n’aies même pas eu la grâce de lui enseigner
à cacher sa sale bigoterie en compagnie. »


Sue la
fixa. « Il fallait que tu nous étales ça en pleine tête, Céci. Sortir ça
dans un restaurant comme ça… »


« Comme
ça ? » Céci monta la voix. « On dînait, Sue. Si vous n’aviez pas
agi comme si nous étions des lépreux, personne dans cet endroit n’aurait
regardé à deux fois. Elles ne portent pas de foutues tatouages sur le front. »


« Céci ! »
Sue respirait difficilement. « Je pense que je ferais mieux de partir. »


« La
vérité, ça craint, n’est-ce pas ? » Céci resta fermement sur sa
position.


Elles
se regardèrent pendant un long moment de silence. Puis Céci soupira et croisa
les bras sur sa poitrine. Elle regarda le tapis pensivement. « Sue, tu as
été la première épouse sur la base qui est venue frapper à notre porte. »
Sa voix était calme maintenant. « La première à braver l’inconnue païenne
et à tendre la main. » Elle leva les yeux. « Qu’est-ce qui est arrivé
à cette personne ? »


Lentement,
Sue se rassit et posa les mains sur la table. Elles étaient usées par les ans
et elle les regardait comme si elles ne lui appartenaient pas. « Le temps »,
dit-elle dans un souffle. « Berkeley était bien plus frais dans mon esprit
à l’époque. »


« Je
me souviens d’avoir été impressionnée par ça. » Céci réussit à faire un
léger sourire. « Wow… elle est allée à Berkeley. »


« Je
m’en souviens », admit Sue. « J’étais une grosse tête… mais je me
sentais désolée pour toi. Si jeune, si… »


« Irréfléchie. »
Céci hocha la tête.


« Différente »,
désapprouva sa vieille amie. « Si déplacée, là-bas. » Elle hésita. « Mais
Dar ne l’était pas. »


« Non »,
dit Céci doucement. « Et elle chérit son enfance, Sue. Malgré tout ce par
quoi nous sommes passés, elle le fait vraiment, alors quand quelque chose comme
hier soir se produit, c’est comme d’avoir à abandonner une parte de ça. »


Sue
approuva de la tête et finit par prendre une gorgée de son thé. Elle prit une
profonde inspiration avant de continuer. « Céci, il n’y a aucune excuse
pour ce qu’a fait mon fils. » Elle prononça les mots avec soin. « Jeff
et moi nous en avons parlé hier soir, et si tu… » Elle s’interrompit et se
massa les tempes. « Je suis désolée, j’ai tellement l’air d’un parent. Si
Dar veut porter plainte, elle devrait. »


Céci
eut l’impression que le monde venait de bouger légèrement sur le côté « Porter
plainte ? » Demanda-t-elle « Pour quoi, Sue ? Abus verbal ? »


Les
yeux bleus de son amie clignèrent deux fois. « Est-ce qu’il n’a pas… »
Elle s’interrompit, puis prit une inspiration. « Céci, Chuck l’a attaquée
avec une batte de base-ball. »


« Quoi ? »


« Je
pensais qu’assurément elle… » La voix de Sue diminua à nouveau. « Jeff
était tellement en colère hier soir. Il… lui et Chuck ont eu des mots dans le
séjour, c’était tout à fait horrible », dit-elle. « Je ne sais pas ce
qui s’est passé, mais Chuck… il a craqué et il a dit que ça l’avait rendu fou,
et qu’il avait pris la batte, et… »


Céci se
concentra sur sa respiration. Inspirer, expirer, inspirer, expirer. « Oh
Dieu du Ciel », murmura-t-elle. « Dar a dit qu’elle s’était démis
l’épaule… on a dû reconduire sa voiture chez elle. »


« Elle
ne t’a rien dit ? » Sue semblait abasourdie. « Je ne comprends
pas. »


Céci se
leva et traversa la cabine, pour aller à la fenêtre et regarder l’eau paisible
éclairée par le soleil. « Moi si. » Elle entendit des bruits de pas
sur la rampe au-dessus. « Dar connaît trop bien son père. » Elle se
tourna vers Sue. « Ne lui dis rien. »


« Mais
Céci… »


« Je
lui dirai », répondit Céci « Je ne lui cache rien, je ne l’ai jamais
fait, mais laisse-moi le faire à ma façon. »


Sue
hocha faiblement la tête alors que la porte de la cabine s’ouvrait et qu’Andy
entrait.


« Salut. »
Ses yeux voyagèrent plein d’une surprise prudente. « Je m’attendais pas à
t’trouver ici. »


« Sue
est venue s’excuser pour hier soir. » Céci s’avança et prit les sacs
d’épicerie de son mari. « On a parlé. »


Les
yeux bleu clair allèrent vers le visage de Céci et l’étudièrent, puis allèrent
vers leur visiteuse. Puis se plissèrent légèrement. « Ah oui », dit
Andrew d’une voix traînante et douce. « Est-ce que ça n’est pas spécial
ça. »


******************************************


La
pluie avait repris. Dar se tenait près de la baie vitrée, et la regardait
tomber, en trombes qui obscurcissaient presque sa vue de l’océan. Un grondement
sourd de tonnerre résonna au-dessus de sa tête, et elle put en sentir la
vibration à travers la main qu’elle avait posée sur la rambarde.


Elle ne
s’était pas attendue à ça.


Des
petits détournements, oui. Des embrouilles avec les factures, oui. Un trucage
des notes des recrues, oui. Peut-être jusqu’à la falsification de fichier
d’aptitude, pour cacher des vieux amis sur lesquels on ne voulait pas prendre
de décisions brutales.


Mais
dealer de la drogue ?


Dar
n’était pas idiote, et pas naïve non plus. La Floride était un lieu de premier
choix pour la drogue, à cause de sa proximité relative à l’Amérique du Sud, et
à cause de sa population multinationale. Ça demanderait beaucoup de travail de « sortir
du lot » dans cette ville, alors se cacher dans un site évident était
quelque chose de facile et dont des dealers n’auraient pas à s’inquiéter.


En
plus, on était sur une péninsule. Entourée de trois côtés par la mer, avec de
grandes occasions pour quiconque de se glisser dans le millier de petites baies
et îles invisibles et indétectables. La plus grande étendue de côtes des
Etats-Unis, en fait.


Donc,
le fait que des drogues ou autre chose soit apporté ici ne la surprenait pas.


Que la
Marine soit impliquée…


Non.
Dar mit fin à cette pensée avec colère. Pas la Marine. Quelque abruti qui
utilisait la Marine pour détourner la loi et remplir ses poches. Qui utilisait
un endroit qu’elle considérait plus qu’un autre être sa maison, et qui causait
du tort aux gens qui s’y trouvaient et n’étaient pas impliqués.


Peut-être
même, depuis qu’on amenait des recrues qui n’appartenaient pas à cet endroit,
mettre en danger des marins innocents qui dépendraient de ces gens pour faire
leur travail. Des marins comme son père l’avait été, autrefois. Comme elle
aurait pu l’être.


Salauds.
Dar sentit sa colère monter. Malgré tout, et surtout malgré la veille au soir,
elle considérait toujours le service comme faisant partie de sa famille. Il lui
avait donné une place à laquelle elle avait appartenu pendant de nombreuses
années, l’avait acceptée, avait donné un foyer à sa famille, et mit le pain sur
la table et elle serait damnée si elle allait laisser une poignée de criminels
lui causer du tort.


« Alors. »
La voix grinçante du Chef Daniel la fit tressaillir. « Vous avez un plan,
ou bien est-ce que vous allez regarder dehors pendant des heures ? »


« Vous
avez un plan vous ? » Kerry répondit instantanément, avec un défi
distinct dans le ton. « Si vous êtes venue ici pour de l’aide, ce que vous
avez de mieux à faire, c’est de vous asseoir et d’attendre que Dar réfléchisse. »


Dar
regarda son reflet sourire par réflexe.


« Si
vous êtes sa secrétaire, alors vous feriez mieux de prendre votre carnet de
sténo, fillette », répondit le Chef.


Dar
retint sa respiration, se demandant ce que sa compagne allait répliquer.


Kerry
se contenta de rire. « Bon sang, vos stéréotypes sont vraiment coincés. »


Dar se
retourna et leur fit face, s’appuyant contre la vitre fraîche, sentant la
pression de la pluie dehors sur ses omoplates. « Le problème est celui-ci.
Je veux localiser et clouer chaque enfant de salaud qui est impliqué là–dedans.
Si la Marine envoie la police là-bas, ils n’en prendront pas un sur vingt. »


« Ils
vont se sauver. » Kerry approuva de la tête. « Et ils vont plomber
les systèmes. On n’a qu’une capture logicielle de données, Dar. On n’a pas la
structure de fichier ni les algorithmes que tu as trouvés. Je suis surprise
qu’ils n’aient pas déjà commencé. »


« Ils
sont allés vers ce qu’ils savaient que je recherchais. » Dar secoua la
tête. « Ils doivent savoir que j’ai trouvé ce concentrateur de données. »
Elle regarda directement le Chef. « A qui avez-vous posé la question ? »


Le Chef
Daniel fut momentanément prise de court. « J’ai le droit de demander ! »


« Ce
n’est pas la question. » Kerry prit une cerise séchée dans le bol sur la
table et la mordilla. « Le point c’est, quelqu’un était assez nerveux pour
le faire enlever, et ça en dit beaucoup. Dar, j’ai tracé la compagnie qui l’a
installé, ils ont une boutique privée de fibre optique qui fait pas mal de choses
pour la ville. »


Dar
leva un sourcil.


« La
dernière grande opération qu’ils ont faite, c’est de connecter la mairie pour
de la téléconférence », ajouta Kerry, alors qu’elles échangeaient un
regard.


« Merde. »
Dar ferma les yeux et se massa les tempes. « Ça devient trop gros pour
nous. Je vais appeler Alastair et savoir ce qu’il veut que je fasse, bon sang.
On a mis les pieds dans un merdier là. » Elle passa près d’elles et se
rendit dans son étude, avant de fermer la porte derrière elle.


Kerry
relâcha une inspiration retenue. « Merde », fit-elle en écho à Dar. « Elle
a raison. C’est bien au-delà de notre contrat. »


Le Chef
Daniel ricana. « Bien sûr. Tout remuer, se casser, et nous laisser tous
plonger. »


« Ce
n’est pas ça », répliqua sèchement Kerry. « Vous comprenez de quoi on
parle là ? Ce sont des crimes fédéraux. »


« Sans
blague. »


Kerry
lui tourna le dos et alla dans la cuisine, attrapa un verre du placard et alla
au réfrigérateur. Elle étudia ses options puis céda et prit deux pressions de
sirop de chocolat et remplit le verre de lait.


Inquiète,
elle s’appuya sur le comptoir et remua son lait pour le mélanger. Tant de
complications se battaient dans son esprit. D’abord, le problème des drogues.
C’était bien au-delà de ce que Dar s’était attendue à trouver, et elle savait
que ça avait mis Dar en boucle. C’était bien assez difficile sans la
possibilité que quelqu’un que Dar connaissait soit impliqué.


Et si
c’était Jeff Ainsbright ? Kerry prit une longue gorgée de son lait au
chocolat. Elle aimait bien le grand commandant, et elle l’avait trouvé ouvert
et direct, même dans la situation inconfortable où ils s’étaient trouvés la
veille au soir. Et le petit Chuckie ? La lèvre de Kerry se recourba dans
un rictus presque inconscient. Bon Dieu, se rendit-elle compte avec malaise.
J’espère qu’il l’est. J’espère qu’ils vont attraper son petit cul odieux et le
jeter dans une prison fédérale pour vingt ans. Une pensée très antichrétienne
lui vint à l’esprit. Peut-être qu’il développera un goût pour un mode de vie différent.


Mon
Dieu. Kerry posa le verre et se couvrit le visage. Est-ce que je ressens
vraiment ça ? Elle croisa les bras avec mécontentement. Bon sang, bien sur
que oui. Il lui a fait du mal, et tout ce que je veux c’est… Ses muscles se
tendirent et ses épaules se pincèrent avec la tension. Je veux lui mettre une
raclée jusqu’à ce qu’il perde connaissance.


Elle ne
s’était jamais sentie comme ça auparavant. Même dans les mauvais moments, même
avec Kyle, elle n’avait jamais pensé à se battre physiquement. Un léger
ricanement lui échappa. « Regardez-moi », murmura-t-elle. « Des
années d’arts martiaux et une ceinture bleue et je me prends pour Terminator. »


Un
bruit à la porte lui fit lever les yeux pour voir Dar qui la regardait
tranquillement. « Comment ça s’est passé ? »


Dar
entra et vint vers elle, prit une place au comptoir près d’elle. « Il est
aussi estomaqué que moi », admit-elle. « Tout ce que j’ai pu en tirer
c’est ‘Dar, faites ce que vous avez à faire, vous savez que j’ai confiance en
vous’. »


« Oh
bon sang. Ça aide. » Kerry prit son verre et en but un peu. « Alors
quel est ton meilleur jugement, chef ? Tu sais que je te fais confiance
aussi. »


Dar lui
prit le verre. « Mais il appelle Hamilton, et il va lui en parler. »
Elle prit une gorgée. « Honnêtement, je ne sais pas quoi faire, Ker. Je
sais que je devrais passer ça aux militaires, et les laisser s’en occuper ;
C’est en dehors de notre division. »


Kerry
hocha lentement la tête. « Tu as raison », approuva-t-elle. « C’est
en dehors de notre expertise, et ça pourrait potentiellement être très
dangereux de s’y impliquer. Le Général Easton devrait prendre la relève
maintenant. »


Elles
gardèrent le silence pendant quelques instants, partageant le verre de lait
jusqu’à ce qu’il fut vide. Finalement, Kerry posa le verre et tourna la tête
pour regarder sa compagne. « Tu penses qu’ils vont tout saloper ? »


Dar
pencha légèrement la tête dans une approbation à contrecœur. « Je les veux
tous », murmura-t-elle. « J’ai peur de deux choses, Ker. Un, c’est
qu’ils prennent trop de temps. Deux, qu’ils entrent là-bas et perdent les
données qui identifieraient les personnes impliquées. »


Kerry
croisa les bras. « Dar, je comprends ce que tu ressens, mais ça nous
dépasse. »


« Je
sais. » La voix de Dar était mécontente. « Appelons Gerry. On ne peut
pas rester assises ici plus longtemps. »


Kerry
suivit Dar hors de la cuisine jusque dans le séjour. « Chef, nous allons
passer ça au Chef d’Etat-Major, qui a passé le contrat avec nous. »


Un
ricanement. « Je m’en doutais », dit le Chef Daniel en se levant. « Vous
savez ce que ça va faire ? Ils vont prendre un pinceau de la taille d’un
avion de fret et nous peindre tous avec. Quelle récompense pour vous avoir
aidées. Abruties. » Elle alla à la porte et sortit avant que Dar ou Kerry
ne puissent répondre. Le claquement fit écho, et Chino aboya de surprise, puis
tout redevint calme.


« Ouille. »
Kerry se massa le front. « Quelle personne entièrement antipathique. »


Dar
prit le téléphone. « Ouais », approuva-t-elle. « C’est une garce
encore plus mauvaise que moi. Je pensais ne jamais voir ça de mon vivant. »
Le téléphone bourdonna dans son oreille puis on décrocha. « Gerry ?
C’est Dar. »


*******************************************


Andrew
alla jusqu’au bout du quai et s’assit, étendit ses longues jambes et remua pour
se mettre plus à l’aise sur le banc en bois dur. Il n’eut pas longtemps à
attendre, car après quelques minutes on entendit résonner des bruits de pas, et
il tourna légèrement la tête pour voir la grande silhouette bien-bâtie venir dans
sa direction.


Il
attendit que l’envahisseur soit très près puis il se tourna pour le regarder. « Salut. »


Jeff
Ainsbright ralentit et s’arrêta à une distance respectable. « Salut,
Andrew. » Il s’éclaircit la voix « Merci d’avoir dit que tu voulais
me rencontrer. »


Des
yeux bleus calmes et patients le scrutaient. « Assieds-toi. » Il
bougea pour laisser son vieil ami s’asseoir. Puis il attendit en silence. La
colère en lui attendrait patiemment, pour un petit moment encore.


« Ecoute,
Andy…. » Jeff semblait perdu. » Au sujet d’hier soir. »


« T’sais »,
l’interrompit Andrew. « Ça fait un bail depuis que j’suis allé à une
réunion de parents d’élèves. Dar est adulte, elle l’est depuis des années. Si
t’as quelque chose à dire au sujet de c’qui s’est passé hier soir, faut qu’tu
lui dises à elle. »


Jeff
soupira et posa son poids sur ses coudes. Il entrelaça ses mains et les étudia.
« Andy, tu sais que j’ai toujours bien aimé Dar. »


« J’ai
toujours eu cette idée, ouais », dit Andy. « Elle disait toujours du
bien de toi. »


Le
commandant garda le silence un moment. « Je n’étais juste pas prêt pour
hier soir », admit-il. « Chuck est venu à la maison et nous a
raconté, et je n’ai, je n’ai pas eu l’occasion d’y réfléchir. » Il leva
les yeux. « Tu comprends ? »


Un
haussement d’épaules. « Ça m’a jamais causé de soucis, alors non, je ne
comprends pas. »


Jeff
soupira. « Tu as toujours eu un faible pour elle. »


Andrew
leva alors les yeux et croisa son regard pleinement. « C’est un don que
Dieu m’a fait. » Il parlait lentement et presque avec une douce passion. « Il
l’a faite, et j’aime tout ce qu’elle est. » Une inspiration. « J’sais
pas pourquoi les gens comprennent pas ça. »


Jeff le
regarda puis baissa les yeux. « Parce que tu es meilleur que la plupart
d’entre nous, Andy. »


« C’est
des conneries », lança Andrew. « Et qu’est-ce qui va pas avec ton
môme ? »


Le
commandant recula un peu. « Qu’est-ce que tu veux dire ? »


« Qu’est-ce
que tu crois que j’veux dire Bon Dieu ? C’foutu capitaine de vaisseau perd
ses moyens et s’lâche sur une civile ? » Le regard d’Andrew flamboya.
« Il a laissé sa cervelle à bord ou quoi ? »


Jeff
lui lança un regard défensif. « Allons, Andrew. Il avait subi beaucoup de
stress… il était vraiment dingue de Dar. »


Andy se
leva et fit les cent pas. « Non, non, non. J’crois pas ces conneries,
Jeff. » L’ex-Marine secoua la tête. « Après tout ce temps, me dis pas
qu’il est dingue d’elle depuis qu’ils étaient au lycée. Si dingue qu’il perd
les pédales quand il découvre qu’il n’a aucune chance avec elle, pour la deuxième
fois. » Andrew se retourna et mit les mains sur les hanches. « Ça
r’ssemble pas à quelqu’un que j’voudrais voir diriger mon navire, je t’le dis. »


Ainsbright
le regarda avec prudence. « C’est un bon capitaine de vaisseau. »


Des
yeux bleu clair et glacés le regardèrent. « J’crois bien m’souvenir qu’on
lui a botté le cul hors de l’école de commandement. »


« Il
a réessayé. Il faut bien grandir. Tu sais comment c’est. »


La
mâchoire d’Andy remuait. « Pour ce que j’ai vu devant cette steak house,
il a pas assez grandi pour se prendre en charge lui-même, encore moins un
navire plein de gens. »


Frustré,
Jeff leva les mains. « Allons, Andrew. Il a perdu son sang-froid. Ne me
dis pas que ça ne t’est jamais arrivé, pas à moi. »


« Je
n’ai jamais dirigé un navire », répliqua Andy doucement. « Mais je
n’ai jamais attrapé de batte de base-ball pour attaquer une civile, non plus »,
ajouta-t-il. « Je pense que ça devrait suffire pour lui enlever ses
galons. »


Jeff se
figea. Les deux hommes se fixèrent pendant un long moment, puis Ainsbright se
renfonça à nouveau et posa la tête entre ses mains. « Ouais, il a merdé. »
Sa voix fit écho sur le trottoir. « Foutu gamin stupide. »


Andy
s’appuya contre un pylône en bois et regarda les nuages. Le tonnerre grondait
au-dessus, mais pour l’instant, il n’avait pas commencé à pleuvoir. Le mal de
crâne qui avait commencé quand Céci lui avait dit, à sa façon particulière, au
sujet de la batte, avait empiré. « Foutu gamin chanceux. »


Jeff
redressa brusquement la tête. « Chanceux ? »


Le frisson
dans les yeux d’Andrew était indéniable. « Chanceux que je soies pas sorti
trente secondes plus tôt. » Ses narines s’écartèrent.


Le
commandant ricana de perplexité lasse. « Merde, Andy. Chuck est à
l’hôpital de la base avec un tympan crevé et une mâchoire à demi-démise. Dar
n’avait pas besoin de ton aide. » Il ferma les yeux. « Ils vont
probablement le décharger pour ça… peut-être que c’est mieux. »


Andrew
s’assit. « Alors tu ne vas pas faire de rapport ? » Demanda-t-il
calmement. « Parce que si tu ne le fais pas, j’le fais moi. »


Ainsbright
leva les yeux vers lui, et saisit le regard sans compromis, et la volonté
inflexible qu’on voyait sur le visage couvert de cicatrices de son vieil ami. « Andrew. »


« Pas
pour moi, ni pour Dar », dit Andy. « Tu as raison. Dar n’a plus
besoin de moi pour s’occuper d’elle. C’est une grande fille et elle peut se
débrouiller aussi bien que d’autres. » Il se redressa. « Mais sur ce
navire, Jeff, il y a des gars sous les ponts qui ne méritent pas d’avoir
quelqu’un comme ça qui a la charge de leurs vies. »


« Il
a un dossier sans tâches ! » Protesta Jeff.


« J’étais
un de ces gars sous les ponts », répliqua Andy. « Quelqu’un doit
s’occuper d’eux, si tu le fais pas. »


« Andrew,
pour l’Amour de Dieu ! » Cria le commandant. « C’était une
petite bagarre, allons ! »


« Non
monsieur. » Andy se mit nez à nez avec lui, frappant sa poitrine d’un
doigt. « C’était un capitaine de la Marine attaquant une civile et
montrant une conduite déshonorante pour un foutu officier ! » Il
lança un regard furieux à Ainsbright. « Et si c’était Dar qui avait fait
ça, je ferais aussi un rapport ! »


Un
silence. « C’est vrai ?» Demanda doucement le commandant.


« Je
le ferais », répliqua Andy.


« Et
bien. » Jeff Ainsbright brossa son uniforme. « Je ne suis pas toi. »
Il se tourna et contourna le banc, puis s’éloigna du quai sans même un regard
en arrière.


Andy
laissa passer un soupir puis s’assit sur le banc et étira ses longues jambes,
étudiant le jean avec un froncement de sourcils. Le vent débutant apporta une
légère brise d’eau salée sur son visage et il pencha la tête en arrière,
regardant les nuages pensivement.


« Pas
de chance, hein, moussaillon ? » Ceci sauta légèrement par-dessus les
jambes allongées de son mari et s’installa près de lui sur le banc.


« Nan. »
Andy secoua la tête. « Vieux fou borné. » Il tourna légèrement la
tête. « Tu es sûre que Dardar va bien ? »


« Pourquoi
tu ne l’appelles pas ? » Céci sortit le mobile. « Tu te sentiras
mieux. »


Andrew
examina l’objet électronique, puis le rendit. « J’ai une meilleure idée. »
Il se leva et tendit la main. « Allons voir nous-mêmes. »


Céci se
laissa relever et ils descendirent le quai. Ils étaient à mi-chemin quand la
pluie les surprit, apportant avec elle une odeur d’ozone et de bois chaud et
humide.


*********************************************


« Salut. »
Kerry s’assit sur le bord du bureau de Dar. « Pourquoi je n’irais pas te
chercher quelques médicaments, hein ? » Elle pouvait voir la teinte
pâlotte sur la peau habituellement bronzée.


« Non. »
Dar bougea le bras dans son écharpe pour essayer de faire diminuer la douleur. « Ils
me font dormir et je ne veux pas prendre le risque avant que Gerry nous
rappelle. » Mais la douleur avait empiré alors que les médicaments
faisaient de moins en moins effet, et elle avait maintenant des élancements de
douleur acérés qui allaient de son épaule à sa nuque.


« D’accord ? »
Kerry essaya par un autre moyen. « Je vais me faire de la tisane… tu en
veux ? »


Dar y
réfléchit puis hocha la tête. « Oui… est-ce qu’on a en a à la pêche ? »


« A
l’abricot et au miel », lui dit Kerry. « Et oui, on en a. »


« J’aime
bien celui-là. » Dar sourit. « Je pense que je peux aller m’allonger
sur le canapé pendant un moment, hein ? Je suis sûre que Gerry va prendre
quelques minutes. »


« Ça
me semble être une très bonne idée. » Kerry se leva, et attendit que Dar
la rejoigne, puis elle mit la main sous son coude et marcha avec elle jusqu’au
séjour. Elle aida Dar à s’installer dans son nid confortable d’oreillers et de
duvet, et puis elle se dirigea vers la cuisine.


« Salut
Chino. » Elle salua le Labrador, qui l’avait suivie. « Tu veux de la
tisane aussi ? » La tête pâle penchait avec curiosité vers elle. « Non,
probablement pas, hein ? » Kerry mit de l’eau à bouillir puis sortit
un bol du placard et attrapa le bac à légumes pour en sortir des fruits et les
laver. Des cerises, ce que Dar préférait, du raisin, des pommes et des pêches,
et aussi des bananes qu’elle préférait elle. Puis elle sortit un épais pain aux
noix et à la banane du réfrigérateur et en coupa quelques tranches, les
recouvrit de cream cheese avant de les poser sur une assiette à côté des
fruits. « Voilà. » Elle sortit une bouteille d’Advil du placard et la
posa, la faisant nonchalamment tourner pendant qu’elle attendait que l’eau bout.


Dar
pencha la tête en arrière et regarda le plafond couleur pop-corn. Ses
trouvailles avaient surpris Gerry ; elle le savait à cause du choc dans sa
voix. Elle savait aussi qu’il réagirait rapidement, et que des troupes se
dirigeaient probablement déjà vers la base, de la police militaire et des
marines, ça c’était plus que sûr.


Mais ça
la chagrinait de laisser le contrôle de la situation comme ça.


Kerry
avait raison. Elle savait qu’ils allaient saloper l’affaire. Elle savait qu’ils
allaient rater certains des salauds qui étaient impliqués et peut-être attraper
simplement les plus évidents. Et des gens comme Jeff Ainsbright, même s’il
n’était pas impliqué, seraient mis à pied parce qu’il aurait dû savoir ce qui
se passait sous son commandement.


Dar soupira,
se souvenant des longs après-midis passés gamine à courir comme une folle dans
les espaces herbeux autour des maisons, avec Chuckie et les autres gamins alors
que leurs pères étaient penchés sur des barbecues dans la cour de devant. Si
elle s’y mettait, en fermant les yeux, elle pouvait entendre les jeux de
football dans les cours.


Un
toucher chaud sur son bras la fit sursauter et elle ouvrit les yeux. « Désolée…
je réfléchissais. » L’odeur d’abricot provenait du plateau que Kerry
posait sur la table.


« Dar,
si tu es fatiguée, va dormir. Je te réveillerai dès que le téléphone sonnera. »
Kerry prit la main de sa compagne dans la sienne et massa les doigts.


« Hm. »
Dar secoua la tête. « J’ai dormi la moitié de la journée, Ker. » Elle
bougea la tête sur l’oreille, oui se redressa légèrement. « Est-ce que tu
as enveloppé cette brique ? »


Kerry
hocha la tête et tendit sa tasse à Dar. « Je l’ai emballée, scotchée, mise
dans une boite, et posé sur le haut du placard pour que Chino ne puisse pas
l’attraper. » Le Labrador, entendant son nom, vint en reniflant pour avoir
de bonnes choses. « Ce truc me fiche la frousse rien qu’à le regarder. »


Dar
prit une gorgée de son thé. « Tu n’as jamais essayé ? »


« Non. »
Kerry secoua la tête. « Je m’en suis tenue à la bière, merci, et ça m’a
donné bien assez de soucis comme ça. » Elle s’arrêta au milieu de son
geste alors qu’elle tendait une tranche de pain et leva les yeux vers Dar. « Toi
si ? »


Un
soupir douloureux. « Une fois », admit Dar. « Pas de drogue
dure. Quelques-uns d’entre nous ont récupéré de la mauvaise herbe qui poussait
au sud de la base, et a décidé de faire la fête. »


Kerry
finit de lui tendre le pain aux noix. « Et ? » Demanda-t-elle
avec curiosité.


« J’ai
été malade comme un chien pendant trois jours. » Dar mordilla sa
friandise. « Je vomissais, je voyais des taches… je n’ai rien pu garder
dans l’estomac jusqu’à ce que ma mère finisse par m’emmener voir le docteur, et
il m’a fait une intraveineuse de Dramamine. »


« Oh. »
Kerry se mordit la lèvre inférieure. « Je pensais que tu ne supportais pas
ça. »


« C’est
cette fois-là qu’on l’a découvert », grimaça Dar. « La fois suivante,
quand quelqu’un m’a demandé si je voulais un joint, je lui suis rentrée dedans. »
Elle prit une plus grosse bouchée. « Mm… j’aime vraiment bien ce truc. »


« Je
sais. » Kerry s’assit par terre et s’appuya sur le canapé tout en
soupirant. « Moi aussi. » Elle tendit une poignée de cerises. « Je
n’ai vraiment été tentée que quand j’étais à l’université », dit-elle. « Tout
le monde le faisait. Toutes ces soirées tardives, et le stress… j’avais deux ou
trois amis qui avaient des sources pour pratiquement tout. Ils me disaient
toujours ce qu’ils avaient et me demandaient si j’en voulais. »


Dar
regarda son profil et le mouvement de sa mâchoire pendant qu’elle mâchait. « On
en avait beaucoup à l’université aussi. »


« Mm. »
Kerry soupira. « Je me souviens d’une soirée, je devais rendre ce papier
pour mon cours d’écriture, et une conception de systèmes pour le même jour.
J’avais une journée pleine de cours, et j’étais complètement lessivée.
Totalement épuisée. Même les double expresso ne me faisaient plus rien. »


« Mm »,
murmura Dar d’un ton encourageant.


« Jane
est venue me voir et elle a vu comme j’étais détruite. Elle m’a tendu une
poignée d’amphétamines, et un shot de coke, et elle a dit que ça me ferait
traverser les deux exams sans problème. » Kerry prit une autre bouchée
pensivement. « Je lui ai pris les drogues. »


Dar
mordit dans une cerise et sépara avec efficacité le fruit de son noyau. « Et ? »
Elle fit écho à la question posée plus tôt par Kerry.


« J’ai
vraiment failli les prendre », admit Kerry honnêtement. « Et tu me
croiras ou pas, c’est mon père qui m’en a empêchée ? »


Dar
ouvrit grands les yeux. « Ton père ? »


Kerry
se mit à rire doucement. « Il faisait ce discours sur les gens qui avaient
besoin de béquilles. Tu sais, Dar, ce vieux truc sur le programme libéral qui
est une béquille pour les pauvres, qui les empêche de vraiment se débrouiller
tout seul dans la vie ? »


« C’est
une telle connerie de filou », déclara Dar.


« Ce
n’est pas le point. Ça m’a rappelé que j’avais choisi de prendre cette double
option, et si je ne pouvais pas me débrouiller, je ne devrais pas utiliser une
substance illégale comme béquille. Soit je le faisais, soit je ne le faisais
pas, mais je ne trichais pas », répliqua Kerry. « Je voulais
tellement le faire moi-même, pour pouvoir me retourner et dire, ouais, je l’ai
fait. Personne ne m’a aidée »


« Hm. »
Dar dénoyauta une autre cerise et prit une bouchée de son pain aux noix et à la
banane. « Oui, je vois ce que tu veux dire », admit-elle. « Alors,
qu’est-ce que tu as fait ? »


Kerry
repensa à cette longue soirée, avec ce combat douloureux qu’elle avait mené
seule. » J’ai travaillé. J’ai d’abord conçu le système, parce qu’on a
besoin de neurones pour ça, et le papier créatif… » Un sourire passait sur
ses lèvres. « Dar, tu sais que je ne sais toujours pas ce que j’ai mis
dans ce papier ? Ça m’a valu un B, mais je n’ai aucune idée de ce que j’ai
écrit. »


Dar
gloussa. « Quoiqu’il en soit, ça a marché. » Elle regarda l’assiette
avec espoir. « Il reste de ce pain ? »


Kerry
tourna la tête et la regarda. « Qu’est-ce qui est important pour toi ? »


Dar
laissa tomber sa lèvre inférieure.


« Ah.
Alors tu penses que ça suffit à me laisser abandonner ce superbon pain aux noix ? »
Demanda Kerry.


Dar lui
lança un regard triste.


« Tu
es une vraie gamine. » Kerry lui tendit. Elle pela une banane et se
réinstalla, et Chino posa la tête sur sa cuisse avec espoir. « Oh non,
madame. La dernière fois que je t’ai donné un fruit ça t’a rendue malade, tu te
souviens ? »


Le
téléphone sonna et Kerry lança un regard à Dar, puis elle prit le combiné sans
fil et répondit. « Allo ? »


« Ah…
oui, est-ce que Dar est là ? »


« Oui,
général. Un instant. » Kerry tendit le téléphone et se tourna à demi,
posant le menton sur le canapé pour écouter.


Dar
prit une inspiration avant de presser le téléphone contre son oreille. « Gerry ? »


On
entendit un léger coup à la porte. Kerry fronça les sourcils, puis se tortilla
pour se lever et trottina jusque là, pour regarder dans l’œilleton. Elle hésita
puis se rendit compte qu’elle n’avait pas le choix et ouvrit la porte. « Salut »


« Comment
qu’ça va, kumquat », dit Andrew d’une voix traînante. « Tu vas nous
laisser entrer ? »


Oh bon
sang. Kerry se glissa à l’extérieur à la place, refermant la porte derrière
elle.










Partie VII-1


Dar
lança un regard curieux à la porte de la maison tout en écoutant la voix à
l’autre bout du téléphone. « Gerry, nous ne sommes pas équipés pour ça. »
Elle ferma les yeux à cause du battement qu’elle sentait grandir dans sa nuque.
« J’ai des équipes de sécurité qui peuvent protéger les données, mais
c’est une fichue base de la Marine. »


« Je
sais bien, Dar. » La voix de Gerry était inhabituellement sérieuse. « Le
problème est que nous ne pouvons pas libérer une équipe pour se rendre là-bas
avant au moins quarante-huit heures. »


A ce
moment-là, ce serait trop tard. « Bon sang. »


« John
Taylor, du bureau du JAG est dans un avion et se dirige vers chez toi »,
déclara le Général Easton. « Il va prendre en charge la partie officielle,
mais s’il n’y a aucun moyen que tes équipes protègent les preuves… »


« Gerry,
des gens pourraient être blessés », dit Dar. « Ce n’est pas le genre
de choses dans lesquelles nous nous impliquons. Des doubles transactions de
compagnies, oui, mais le trafic de drogue ? Je suis responsable de ces
gens et de leur sécurité. » Elle s’interrompit. « Et je ne sais pas
combien de salauds sont impliqués. » Elle bougea malencontreusement et
réfréna un hoquètement. « Merde. »


« Dar ? »
Gerry parlait vite. « Tu vas bien »


Dar se
mordit la lèvre inférieure pendant un long moment, puis soupira quand la
douleur acérée reflua. « Oui, ça va. Je me suis juste foulé quelque chose. »


« Et
bien, écoute, ma petite, je vais trouver un autre moyen de faire ça »,
relança le Général Easton. « Et si on ne peut pas faire autrement, on va
les encercler, et commencer à secouer. »


Dar
reconnut que l’injustice de ce procédé était exactement ce qu’elle avait craint.
« Attendez une minute, Gerry. » Elle posa le téléphone et laissa
tomber sa tête sur l’oreiller, réfléchissant à fond à ses options.


Est-ce
que c’était dangereux ?


Sois
honnête, Dar. Bien sûr que ça l’était. Regarde ce qui t’est arrivé hier soir,
et Chuck était un de tes amis. Dar se frotta le front. C’était une base
militaire, pleine de marins et de Marines, dont un nombre inconnu pouvait être
impliqué dans une activité criminelle, et réagir avec violence.


Mais.


Si elle
ne s’y mettait pas, des innocents pouvaient, et seraient probablement, blâmés,
et les criminels s’en tireraient. Dar retourna cette pensée dans sa tête. La
question était, comment pouvait-elle aider Gerry, aider la base, protéger les
innocents, et maintenir la sécurité de ses gars en même temps ? « Bon
Dieu, Paladar ? » Murmura-t-elle pour elle-même. « Qui crois-tu
donc être bon sang ? »


Elle
finit par reprendre le téléphone. « Gerry ? »


« Quoi ?
Oh je suis toujours là, Dar. »


« Je
vais voir ce que je peux faire. » Dar s’entendit prononcer les mots et se
demanda comment elle allait assurer. « Peut-être que je peux rassembler
une petite équipe de volontaires à l’intérieur. » Puis l’idée lui vint. « Avec
une escorte. »


Il y
eut une pause momentanée. « Dar, rends-moi un service, hein ? Ne
prends pas de risques. Je veux voir toute ta famille à Noël, ça fait un moment
que j’attends ça. »


« Voyez
si vous pouvez contacter ce type du JAG, envoyez-le à mon bureau. » Dar
éluda la question. « On va faire bouger les choses ici. A tout à l’heure,
Gerry. » Elle raccrocha et posa le téléphone sur son ventre, réfléchissant
à ce qu’elle allait faire ensuite.


****************************


Le
palier était bondé. Kerry s’y tenait efficacement pour bloquer l’entrée malgré
sa relative petite taille. « Dar est au téléphone », expliqua-t-elle.
« C’est pour le boulot. »


« Oui
oui. » Andrew croisa les bras. « C’est pas comme si on comprenait un
mot sur six de ce qu’elle dit. » Il regarda Kerry avec curiosité. « Quelque
chose t’ennuie, kumquat ? »


« Moi ? »
Kerry soupira. « Euh… non, non. Je vais bien. »


« Comment
va Dar ? » Demanda Céci nonchalamment.


Ah. « Elle
est… pourquoi tu me demandes ça ? » Temporisa Kerry.


Les
parents de Dar échangèrent un regard connaisseur. « Très bien, kumquat.
Qu’est-ce qui se passe », demanda Andrew. « Je savais bien que
quelque chose n’allait pas. »


Oh bon
sang. « C’est… »


« Elle
a été blessée hier soir ? » La question lui arriva brutalement.


« Et
bien… »


« Ce
demi-con de salaud a blessé ma gamine ? »


« Qu…
ou… » Kerry prit une inspiration. « Oui, c’est ce qui s’est passé,
mais… »


« Putain
d’abruti. » Andrew était visiblement en colère.


« Ça
ne va pas si mal. » Kerry leva les deux mains dans un geste d’apaisement. « On
est déjà allées chez le médecin, et elle a fait des tests. C’est plus douloureux
qu’autre chose. »


« Tu
l’as emmenée chez le doc ? » Andrew avait les deux poings plantés sur
ses hanches. « Je vais lui mettre la fessée pour n’avoir rien dit. »


« Papa. »
Kerry lui lança un regard plaintif.


Céci
passa la main dans ses cheveux blonds argentés. « Certaines choses ne
changent jamais, n’est-ce pas », murmura-t-elle. « Garde ton
sang-froid, Andy. Je me souviens de plus d’une fois où j’ai dû te traîner à la
base de l’hôpital et que tu donnais des coups de pieds et que tu hurlais. »


Son
mari lui lança un regard. « Ce n’est pas la question », répliqua-t-il
avec un froncement de sourcil. « On ne parle pas de moi. »


« Non,
non. » Céci lui tapota le bras. « On parle de ta fille. Tu te
souviens d’elle ? La grande fille aux yeux bleus et aux cheveux noirs,
avec du caractère et plus de tripes que de bon sens ? »


« Hé.
Elle a beaucoup de bon sens », objecta Kerry.


« Exactement »,
fit remarquer Céci. »


Andrew
se rembrunit encore plus. « Si j’avais su que ce petit… »


« Oui,
et c’est pour ça que Dar ne t’a rien dit. » Céci prit son bras de ses deux
mains. « Allez maintenant, on va voir la pauvre gamine. Voir si on peut
lui apporter du réconfort, au lieu de lui crier dessus, hm ? »


« J’aime
pas que Dar croit qu’elle ne peut pas nous dire ce genre de truc »,
répliqua Andy. « J’aime pas ça du tout. » Il poussa Kerry pour passer
et ouvrit la porte. « Bon sang de bois », marmonna-t-il, laissant
Kerry et Céci se regarder dans une sympathie perplexe.


« Il
va être gentil », lui dit Céci. « Il fait son numéro, mais à la
seconde où elle le regarde, il fond comme un de ces marshmallows qu’on fait
griller sur un bec Bunsen. »


« Je
sais », dit Kerry en souriant. « J’ai déjà été face à ce regard bleu
de bébé. » Elle soupira et ouvrit la porte. « Mais on a un gros
problème… je suis plutôt contente que vous soyez là. » Elle suivit Céci à
l’intérieur. « Dar est allée chercher des ennuis à la base navale. »


Céci
s’arrêta, regardant Andy s’agenouiller au côté de Dar. « Et ? »


« Et
elle les a trouvés », répondit Kerry en grimaçant.


***************************************


Dar
était assise sur le canapé et regardait son père faire les cent pas. La brique
de cocaïne était sur la petite table et sa mère était assise en face d’elle, la
fixant avec une fascination perplexe.


Kerry
entra et s’assit près de sa compagne, glissant un bras autour de son dos d’un
air absent pour le masser doucement. « Je sais que ça paraît bizarre »,
déclara-t-elle. « Nous ne nous attendions certainement pas à ça. »


Andrew
s’arrêta et secoua sa tête aux cheveux argentés. « Ça tu peux le dire. »
Il s’avança et s’accroupit devant Dar, puis posa la main sur son genou. « Tu
sais qui a fait tout ça ? »


Dar
croisa son regard, si semblable au sien, et secoua la tête. « Je n’ai pas
eu le temps d’analyser toutes les données qu’on a copiées, et une grande partie
de la structure est dans la programmation. »


« Tu
penses que Jeff est au courant ? »


Dar
secoua à nouveau la tête. « Je ne sais pas. Il faudrait que je vérifie la
documentation papier, et que je vois ce qui portait sa signature, ou ce qui est
passé par son autorisation personnelle. »


« Qu’est-ce
que te disent tes tripes ? » Persista Andrew calmement.


Il lui
fallut réfléchir. Dar se concentra, repassant les faits qu’elle connaissait, et
les présomptions qu’elle avait faites. Elle était vaguement consciente du bras
de Kerry, chaud contre son dos, et elle pouvait sentir les doigts fins qui
traçaient un dessin doux et irrégulier sur sa peau.


C’était
vraiment bon. Elle s’appuya un peu contre Kerry, et l’étreinte de la jeune
femme blonde se resserra alors que celle-ci posait sa joue sur l’épaule de Dar.


Dar
sortit les pièces du puzzle et les examina avec soin. Un, elle avait une
situation qui était visiblement en place depuis longtemps, la preuve qu’elle
avait vue indiquait qu’elle l’était depuis pas mal de temps. Jeff Ainsbright
n’était en charge de la base que depuis trois mois.


Pas
assez longtemps. Dar cocha ce point dans sa colonne mentale. Deux, qui que ce
soit qui organisait la situation avait des talents techniques bien au-delà de
ceux de Jeff, et le sentiment général qu’elle avait de la méticulosité des
arrangements ne cadrait pas avec la personnalité du commandant. Dar cocha à
nouveau dans la colonne.


Trois,
avec le nombre de gens apparemment impliqués, il serait fichtrement impossible
pour le commandant de la base d’être aveugle face au fait qu’il se passait
quelque chose. Dar mit une croix dans la colonne en face.


Est-ce
qu’il était possible que Jeff Ainsbright pense, comme Dar l’avait fait, que les
irrégularités qu’il remarquait dans les livres et les procédures étaient des
preuves de petits larcins sans dangers et mesquins sur lesquelles il pouvait
sans risque fermer les yeux ? Trois mois, ça n’était pas long pour prendre
la mesure d’un endroit aussi grand, après tout.


Sois
honnête, Dar, lui dit calmement sa conscience. Si ceci était simplement une
autre cible d’acquisition d’Alastair, est-ce que tu réfléchirais à la question ?
Ou bien est-ce que tu présumerais le pire ?


Dar
plissa les yeux.


Cécilia
s’enfonça dans son fauteuil et mit une jambe sous elle, regardant le tableau
silencieux avec un regard fasciné. Sa fille était visiblement profondément
enfouie dans ses pensées, le regard bleu concentré et lointain, les paupières
bougeant légèrement alors que l’esprit derrière travaillait. Céci avait
toujours eu du respect pour les capacités intellectuelles qu’elle avait vues se
développer chez Dar, malgré l’agitation constante qui rendait sa fille souvent
difficile à gérer.


Elle
avait fait tester son enfant, sans qu’Andy le sache, quand Dar était revenue de
l’école primaire un jour avec un mot de son instituteur de cours moyen
informant Céci qu’il abandonnait ses essais pour maintenir l’attention de Dar
en classe. Même là, elle avait montré qu’elle était en avance sur son âge mais
Céci avait été choquée de voir à quel niveau supérieur son petit cerveau de
petite fille de cours moyen se situait.


Le
génie, lui avait dit le docteur, était une épée à deux tranchants. D’un côté le
potentiel de Dar était illimité. De l’autre côté, cette intelligence plaçait
Dar sur un plateau qui la séparait des autres à une période de sa vie où être
différente était l’équivalent d’un régime de torture de son enfance.


Et
voilà ce qu’elle était elle, quelqu’un qui avait reçu une éducation au lycée,
et avait grandi dans une famille qui donnait plus de valeur à votre voiture
qu’à la profondeur de vos pensées, et qui essayait de se débrouiller avec des
décisions sur toutes ces choses. Céci s’était sentie tellement à côté de la
plaque pour élever son enfant.


Maintenant,
à regarder ce même esprit, grandi et venu à maturité en une force acérée et
incisive forgée par l’intense personnalité de Dar, elle se demanda si elle
aurait été capable de se débrouiller avec Dar, même si elle ne l’avait pas eue
si jeune, et aussi isolée qu’elle l’était.


Dar
leva la tête et l’expression introspective s’évanouit alors qu’elle prenait une
inspiration et revenait à la réalité. Une expression froide s’installa sur son
visage lorsqu’elle croisa le regard patient de son père. « Non. » La
voix de Dar était calme. « Je ne pense pas qu’il était impliqué. »


Andrew
dressa légèrement les sourcils.


« Mais
je pense qu’il était conscient », continua Dar. « La question est,
jusqu’à quel degré. »


Kerry
hocha légèrement la tête, comme pour confirmer ses propres pensées. « Nous
ne le saurons pas jusqu’à ce que nous obtenions toutes les données. »


« Exactement »,
relança Dar. « Appelle Mark. Demande-lui de monter une équipe de sécurité.
De cinq ou six personnes, mais dis-lui juste des volontaires. » Elle se
tourna et regarda Kerry. « Je veux qu’ils sachent qu’il y a une
possibilité qu’ils soient blessés. » Elle regarda Kerry hocher la tête. « On
les retrouve au bureau. »


« Très
bien. » Kerry se leva et se dirigea vers le téléphone.


Dar
regarda son père. « Tu veux nous aider ? »


« Bon
Dieu, oui », répondit Andy immédiatement. « Je vais te dire. Tu
restes dans ta penthouse et tu r’poses ton bras, et je vais emmener tes gamins
à la base et botter des fesses. » Il tapota le genou de Dar. « D’accord ? »


« Je
ne pense pas. » Les lèvres de Dar eurent un sourire tendu. « Mais
merci pour l’offre Papa. »


« Dar,
je serais la dernière à encourager ton père à se mettre dans les ennuis, mais
c’est du bon sens », dit Céci, un peu hésitante. Elle ressentit un léger
rougissement lorsqu’un regard bleu acéré la cloua, et lui rappela à nouveau
combien elle avait peu le droit de donner des conseils à sa fille. « N’est-ce
pas ? »


« Non. »
Dar se leva du canapé et contourna avec fluidité Andrew toujours accroupi avant
de se diriger vers son étude. « Il y a bien trop de moyen pour un
connaisseur qui sait ce qu’il fait d’empêcher même un de nos meilleurs
techniciens d’obtenir ce que je veux. » Elle s’arrêta dans l’encadrement
de la porte, l’agitation évidente dans sa main qui s’ouvrait et se fermait. « Mais
on ne m’empêchera pas moi. »


Dar
disparut dans son bureau laissant les autres échanger des regards.


« Bien
essayé », dit Kerry en posant la main sur le combiné. « Mais j’aurais
pu vous dire qu’elle n’aurait pas accepté. » Elle retourna son attention
vers le téléphone. « C’est bien ça, Mark. C’est la base… non, je ne peux
même pas commencer à parler de ça. » Une pause. « Dar veut des
volontaires. On peut en avoir quelques-uns ? » Une autre pause. « Non,
c’est Dar qui décidera… d’accord, on vous retrouve là-bas. » Kerry posa le
téléphone. « Bien, c’est bon. » Elle jeta un coup d’œil vers l’étude,
où à travers la porte à demi-ouverte, elle vit la silhouette tendue de Dar
penchée sur son PC. « Je reviens tout de suite. »


Céci
soupira alors que Kerry aussi disparaissait. Elle regarda Andrew se lever et
venir vers elle, puis s’asseoir sur le parquet avec un soupir. « Qu’est-ce
que tu en penses, moussaillon ? »


Andrew
secoua la tête. « J’pense que c’est le pire cul de cheval que j’ai jamais
vu. »


« Mm. »
Céci ne put qu’approuver.


**********************************


Kerry
s’arrêta dans l’encadrement de la porte puis entra dans l’étude et referma la
porte en bois derrière elle. Dar étudiait quelque chose sur son écran mais
après un moment, elle s’arrêta de pointer et cliquer, et leva les yeux.


« Tu
viens me dire combien je suis stupide ? » Le regard bleu était
direct.


Kerry
sentit son cœur battre plus vite lorsqu’elle entendit la tension dans la voix
de Dar. « Est-ce que j’ai jamais dit ça ? » Demanda-t-elle
calmement, en croisant le regard de Dar avec une honnêteté patiente. « Je
ne pense pas que tu soies capable d’être stupide. »


Dar
regarda l’écran, tout en bougeant sa main avec agitation.


Kerry
s’assit sur le divan et posa ses avant-bras sur ses genoux. « Je pourrais
mettre en question ta foi en mes capacités, bien sûr. »


« Ne
le fais pas », lança abruptement Dar. « Ceci n’a rien à voir avec
toi. »


« Excuse-moi. »
Kerry lui lança un regarda direct. « Tu envoies mes gars dans cet endroit,
ça a plus que sûrement à voir avec moi. » Elle se mit debout et avança
vers le bureau. « Je sais comment superviser une descente de sécurité,
Dar. J’en ai fait pendant des mois. »


Dar
évita son regard. « Ceci est différent. »


Kerry
l’étudia. « Ton père avait raison. Tu devrais rester ici. » Sa voix
s’était adoucie pour enlever toute pointe. « Tu es trop impliquée dans
tout ça, Dar. »


Sa
compagne inspira fortement et se raidit. « C’est des conneries. »
Elle releva la tête alors que Kerry contournait le bureau pour se mettre face à
elle. « Je suis parfaitement capable de faire mon boulot, merci. »


« Personne
ne remet ça en question. » Kerry s’assit sur le bord du bureau, se rendant
compte à la tension défensive dans les muscles de Dar, que la dominer de sa
taille n’était pas une bonne idée. « Mais ceci est différent, Dar.
Réfléchis à ça. Tu as grandi dans cet endroit. Ces gens sont tes amis. »
Elle posa une main prudente pour couvrir celle qui se trouvait sur le bureau. « Je
ne sais pas si je pourrais le gérer si c’était moi. »


Le
visage de Dar garda son expression fermée pendant un instant, puis les muscles
de la mâchoire se détendirent légèrement, et elle cligna des yeux. « C’est
parce que j’ai grandi là-bas que je veux le faire », répondit-elle doucement.
« Ce n’est pas que je ne te fasse pas confiance. » Son regard vint
croiser celui de Kerry. « Mais je ne peux pas te donner ce que je sais, ma
connaissance de comment les choses fonctionnent là-bas. »


Kerry
étudia le visage de sa compagne, et vit la douleur apparaître dans les lignes
tendues autour des yeux. « J’ai vu le plan, ma chérie. Ça n’est qu’un
grand système complexe », protesta-t-elle. « Je sais comment le
verrouiller. »


« Ce
n’est pas ça », répondit Dar. « Je ne veux pas prendre de risque.
Trop de gens peuvent être blessés. »


« Et
le risque que tu prends toi ? » Riposta Kerry. « Je ne veux pas
te voir blessée, Dar. » Lentement, elle glissa du bureau et se mit à
genoux, levant les yeux pour regarder Dar. « Rien n’est plus important
pour moi que ça. Pas ce boulot, pas cette base… ça n’en vaut pas le risque. »


Un
léger sourire tira les lèvres de Dar. « Ne t’inquiète pas. »


« Dar… »


« Tu
seras tout à côté de moi. » Dar toucha la joue de Kerry du bout de ses
doigts. « Le seul muscle que j’utiliserai sera celui-là. » Elle leva
la main et se tapa le front. « Promis. »


Kerry
savait qu’elle n’allait pas gagner cette manche. Elle était aussi assez
intelligente pour se rendre compte que ce que Dar disait était totalement vrai,
ils auraient une bien meilleure chance de ne rien rater avec elle présente. « D’accord »,
approuva-t-elle. « Mais tu devrais prendre le reste de tes médicaments,
même si tu ne veux pas des calmants. »


Dar eut
un sourire désabusé. « J’en veux. » Elle soupira et se pencha en
arrière, se détendant un peu maintenant que la lutte était finie. « Je
veux les prendre et me coucher et perdre conscience pour le reste de la
journée. » Elle sentait son corps raide et douloureux, et la tension lui
avait redonné mal au crâne. « Mais oui, si ça ne t’ennuie pas de les
apporter ici, je prendrai de tout sauf ça, et de l’Advil. »


Kerry
hocha la tête. « Bien sûr. » Elle se pencha en avant et embrassa le
genou de Dar. « Mark et le reste de l’équipe vont nous rejoindre au bureau
dans une heure. »


« Mark ? »


« Bien
sûr. » La jeune femme blonde sourit. « Tu as dit que tu voulais des
volontaires. »


Dar
soupira. « Je me disais bien qu’il en serait. Je me demande s’il y en aura
d’autres ? »


Je me
demande s’il n’y en aura pas plein d’autres, amenda Kerry silencieusement.


Partie VII-2


Céci
mit avec soin les mains derrière son dos et les fit se rejoindre. Bon. C’est
ici que travaillent Dar et Kerry. Son regard voyagea de plus en plus haut vers
le sommet de la verrière de l’atrium, puis redescendit vers les murs en marbre
et en acier jusqu’à la fontaine prétentieuse au centre parfait de l’espace.


Dieu
sait comment, elle résista à l’envie de yodler. La tentation d’entendre l’écho
était presque submergeante.


« Voilà
madame. » Un garde de sécurité arriva à pas lents et lui tendit un morceau
de plastique. « C’est votre badge. »


Céci
l’accepta et accrocha l’objet à son chemisier. « Extraordinaire »,
complimenta-t-elle le garde. « Est-ce que ça fait aussi une recherche de
radiations ? »


« Madame ? »
Le garde pencha la tête d’un air intrigué.


« Allons-y. »
Dar était venue à sa hauteur. « Merci, Devon. »


« A
votre service, Ms Roberts. » Le garde pencha la tête poliment à
l’attention de Dar. « On ne vous a pas vue ici pour un week-end depuis
longtemps. » Il réussit à ne pas regarder son bras en écharpe avec trop de
curiosité. « Passez une bonne journée. »


« Merci. »
Dar traversa l’énorme hall en tête en direction de l’ascenseur, avec Kerry un
pas derrière elle et suivie de ses parents. Elle se sentait un peu déconcentrée
à cause des médicaments, mais toujours plutôt alerte. « Est-ce qu’on a dit
à Devon de guetter le représentant du JAG ? »


« Oui »,
répondit Kerry. « Deux fois. » Elle fit passer sa carte dans le
lecteur de l’ascenseur et maintint les portes ouvertes. « Tout le monde à bord. »


« Dis-moi,
Dar », dit Céci alors qu’ils montaient. « Est-ce que vous louez des
emplacements pour des mausolées dans cet endroit pour le cimetière de Miami-Sud ? »


Dar
était appuyée contre la cloison vitrée, et regardait son reflet. Une silhouette
extrêmement grognonne à l’air légèrement débraillé, et renfrogné la regardait.
Avec un effort, elle lutta pour retrouver un peu de son attitude de travail. « Non. »
Elle regarda sa mère. « On demande trop cher », répliqua-t-elle. « Mais
la Société Américaine Cryogénique a le dernier étage. »


Kerry
se mit à rire. « Ça explique pourquoi il fait si froid là-haut tout le
temps », fit-elle remarquer. « J’ai dû porter une parka les premiers
mois que j’ai travaillé ici. »


Les
portes s’ouvrirent et ils quittèrent l’ascenseur, avançant le long du couloir
très tranquille, passant près de portes fermées ou sombres. Personne ne
travaillait au quatorzième le week-end, sauf occasionnellement le groupe des
opérations, et c’était plaisamment calme pour une fois. « J’aimerais que
ce soit toujours comme ça », marmonna Kerry. « C’est le cirque
d’habitude à cette heure-ci. » Elle glissa sa carte dans la porte du
bureau d’accueil de Dar et entendit le verrou cliquer.


Andrew
tendit la main derrière elle et manœuvra la poignée, poussa la porte et les fit
entrer dans l’intérieur sombre. « Cec, c’est pas si terrible. Cet endroit
qu’ils ont à Houston le bat de loin. »


Céci
entra nonchalamment et jeta un coup d’œil curieux alentours. C’était un espace
de bonne taille, avec un siège d’un côté, et un bureau bien rangé de l’autre.
De l’autre côté des portes principales étaient situées deux autres à
l’intérieur, et elles portaient une plaque. Elle la regarda alors qu’Andy
allumait.


Le nom
de Dar et son titre.


Avec un
sentiment d’irréalité, elle suivit Dar qui ouvrait la porte de son bureau et
entra. Il était éclairé, remarqua Céci, et alors qu’elle s’écartait de la
porte, elle vit pourquoi.


Bon
Dieu. Elle s’arrêta et regarda. L’endroit était énorme, des panneaux de teck
couvraient deux murs jusqu’au plafond, les deux autres étaient couverts de
verre, donnant une vue époustouflante sur l’océan, jusqu’à l’horizon. La pièce
était emplie de lumière de l’extérieur, qui tombait sur les beaux meubles en
bois, et la surface étendue du bureau de Dar. Un canapé en cuir confortable
était appuyé contre l’un des murs, et contre l’autre, une table de desserte
avec un plateau en argent bien rangé, sur lequel se trouvaient un pichet et des
verres pour l’instant vides.


Céci
nota d’autres choses. Que le bureau était absolument sans taches, et bien
rangé, quelque chose qu’elle avait noté dans l’étude de Dar à la maison. Se
rappelant le bazar que sa fille avait habituellement dans sa chambre
d’adolescente, elle trouva ça presque drôle. Les seules choses sur le bureau
étaient l’écran de l’ordinateur et le clavier, la trackball de Dar, sa boîte de
courrier arrivée et départ, et une… Céci s’approcha et plissa les yeux. Et une
paire de combattants siamois dans un petit aquarium Lucite emboîté.


Choix
intéressant. Céci regarda son mari qui se balançait légèrement sur ses talons,
le front tendu par la réflexion.


« Je
vais commencer à sortir leurs schémas de réseau et à les imprimer », dit
Kerry en se dirigeant vers la petite porte à l’arrière du bureau. « J’espère
que quelqu’un a laissé le traceur allumé et connecté. »


« Je
vais vérifier. » Dar alla à son bureau et s’assit. « Allez-y,
asseyez-vous », dit-elle à ses parents alors qu’elle démarrait son PC. Le
téléphone sonna et elle appuya sur le bouton du haut-parleur. « Oui ? »


« Salut,
chef. » La voix de Mark fit légèrement écho. « J’ai vu que ton IP
était active. »


« Tu
n’as rien de mieux à faire que de regarder Snoopy ? » Demanda Dar
d’un ton irrité. « Est-ce que le traceur est actif ? »


« Attends. »
Le son d’un clavier passa clairement par la connexion. « Il l’est
maintenant. Je vais démarrer le serveur d’impression si tu veux envoyer quelque
chose de gros. »


« Des
diagrammes. Kerry les envoie », répondit Dar. « Tu as des gens pour
venir ? »


« Ouais. »
Mark avait l’air préoccupé. « Mais j’ai dû organiser une loterie. »


Dar mit
un genou contre son bureau. « Quoi ? » Elle plissa le front. « Mark,
bon sang, je t’ai dit que je voulais des volontaires. Quelle partie de ça tu
n’as pas compris ? »


Il y
eut un moment de silence. « Hum… tu as dit que tu ne voulais que six
personnes, chef. J’ai dû organiser une loterie pour ramener le chiffre à ça »,
répondit Mark avec précaution. « Vingt-cinq de ces nigauds se sont pointés
ici. » Il fit une pause. « Est-ce que j’ai fait quelque chose pour te
mettre en rogne aujourd’hui ? »


Dar
regarda sa botte de randonnée avec un léger embarras Arrête de déconner, Dar,
reprends-toi. « Non, désolée, Mark », répondit-elle. « Je veux
juste que ce truc démarre. Donne vingt minutes à Kerry pour sortir ces diagrammes,
après montez ici. »


« D’accord »,
répliqua Mark, puis il raccrocha.


« J’vais
m’chercher du café », dit Andrew. « T’en veux, Dardar ? »


« Non. »
Dar secoua la tête. « Le Dr Steve a dit que je devais rester loin de ce
truc pendant quelques jours. » La conscience de sa blessure vint la
chatouiller avec inconfort. « Merci de l’offre. »


Son
père sortit et Dar prit conscience des yeux clairs de sa mère qui la
regardaient avec curiosité. Elle leva la main et montra la pièce avec ironie. « Qu’est-ce
que tu en penses ? »


Ainsi
invitée, Céci se leva volontiers et fit le tour de la pièce, pour finir près du
bureau de Dar. « C’est… hum… »


« Prétentieux ? »
Proposa Dar sèchement.


« Non,
en fait, il a des proportions très plaisantes », rétorqua Céci gravement. « Une
jolie vue, beaucoup d’espace libre, il est propre… » Son regard et celui
de Dar se croisèrent, et elle hésita, une remarque taquine sur le bout de la
langue qu’elle n’était pas sûre de vouloir dire tout haut.


Le
regard froid de Dar s’adoucit légèrement. « Qu’est-ce que je fais ici,
hein ? » Un soupçon de sourire réchauffa ses traits.


Céci
lui rendit son sourire. « Nan. Je pense que tu as tout à fait ta place ici »,
protesta-t-elle. « J’aime particulièrement le blue jean, il va bien avec
les panneaux en teck. »


Cela
lui valut un gloussement de la part de Dar, qui tira sur le tissu qui couvrait
son genou. « Ce n’est pas comme ça que je m’habille ici habituellement »,
admit-elle. « J’aimerais bien. Ces maudits tailleurs me rendent dingue. »


Sa mère
étudia le jean usé et la chemise sortie que Dar portait, les choses les plus
simples à enfiler avec son bras en écharpe. « Cette lanière est de travers »,
montra-t-elle. « Tu veux que je l’ajuste ? »


Pendant
un moment, il y eut un éclair d’incertitude prudente dans les yeux de Dar. Céci
se contenta d’attendre, souhaitant pour la millième fois avoir fait un autre
choix il y a des années de ça. Elle était presque sûre que Dar déclinerait
poliment l’offre, quand sa fille bougea et se pencha légèrement en avant.


« Bien
sûr », dit Dar. « Je me sentais un peu bizarre. »


Céci
déboucla la lanière et la resserra, puis passa le tissu en coton sous le col de
Dar et reboucla. Elle dut bouger quelques cheveux épais et noirs pour le faire.
« Je me suis toujours demandée de quoi Andy aurait eu l’air avec des
cheveux longs. »


Dar
tourna lentement la tête et les deux sourcils firent une arche dans la frange. « Papa ? »


« Mm. »
Céci hocha la tête en donnant une légère tape sur l’épaule de Dar. « Et
voilà. »


« Je
ne pense pas qu’il les ait même jamais eus sur les oreilles, encore moins dans
le cou. » Dar se détendit un peu, et se remit au fond de son fauteuil
alors que Céci s’éloignait.


« Nan,
c’est sûr. » Céci secoua la tête. « Mais quand il avait ton âge, ses
cheveux étaient comme les tiens, la même texture et tout et tout. Je me
souviens qu’il les avait laissé pousser… oh, pas plus de cinq centimètres, un
été avant de les faire raser à nouveau. » Elle étudia le visage angulaire
de Dar et sourit. « Je peux presque l’imaginer maintenant. » C’était
bon, une pensée nostalgique, d’être capable de voir son mari si clairement dans
leur enfant et que ça ne la blesse pas.


Elle se
demanda si Dar se rendait compte de ça. Elles avaient tellement changé toutes
les deux qu’il était maintenant difficile de dire ce qui se passait derrière
ces yeux très familiers. Oh bon. « Comment va ton épaule ? »
Céci changea de sujet.


« Nulle »,
répondit Dar, avec une honnêteté surprenante. « Désolée de ne pas en avoir
parlé l’autre jour. »


« Moi
non », répliqua Céci avec une honnêteté équivalente, en voyant la prudence
rapidement évanouie des yeux de Dar. « Ce que je veux dire, Dar, c’est que
ce qui t’arrive m’importe, et je suis désolée que tu aies été blessé par ce c… »
Elle s’interrompit. « Par Chuck, mais nous savons toutes les deux que
c’était mieux pour lui et Andy que ton père ne sache pas. »


« Mm. »
La porte s’ouvrit et Andrew rentra dans la pièce en portant deux tasses. Dar et
sa mère échangèrent un regard, puis Dar sourit. « Merci maman. Contente
d’avoir fait le bon choix. »


Et
bien. Céci accepta la tasse de café, se sentant contente, bien qu’un peu
perplexe par la réaction. Je pense que c’était presque un instant Kodak.


Elle
aimait bien cette idée. Elle alla vers la fenêtre et étudia la vue, écoutant à
demi son mari et Dar parler de la base à l’arrière plan.


*************************************


Dar
avait déplacé la réunion stratégique dans la grande salle de conférence qui se
trouvait dans le couloir menant à son bureau. Kerry s’y était rendue avant elle,
pour accrocher les diagrammes de réseau au grand tableau de présentation, et
elle regardait maintenant les membres de l’équipe des opérations entrer à la
queue-leu-leu et s’asseoir.


Bien
sûr, Mark menait la marche, portant le sac à dos dont Kerry savait qu’il
contenait le grand analyseur de réseau et ses câbles. Il le posa sur le sol et
prit un siège, alors que le reste du groupe s’installait autour de lui. Kerry
dressa les sourcils lorsqu’elle reconnut Brent dans le groupe, mais elle se
retint de faire un commentaire, Dar entrant à ce moment par la porte arrière.


L’officier
du JAG et Andrew étaient avec elle et ils s’assirent dans des fauteuils près de
l’autre bout de la table de conférence alors que Dar la contournait et se
dirigeait vers le pupitre. Céci s’était assise près de la fenêtre et regardait
tranquillement, les yeux passant des schémas à sa fille et croisant
occasionnellement le regard de Kerry.


« Très
bien. » La voix basse et vibrante de Dar brisa le silence. Elle posa une
pile de papier sur le pupitre et prit une inspiration, laissant son regard
errer sur son auditoire. Kerry put presque voir le mouvement subtil lorsque sa
compagne prit une attitude professionnelle, et elle acéra sa propre attention
pour écouter.


Même en
vêtements de tous les jours, et avec son bras dans son écharpe blanche de
coton, Dar réussissait à capturer l’attention de la pièce, l’intensité normale
de son attitude à peine réduite par les médicaments qu’elle prenait. Mais Kerry
pouvait dire qu’elle y mettait un effort. Il y avait une ride permanente sur le
front de Dar, elle clignait plus souvent des yeux que d’habitude, et on voyait
un affaissement inhabituel dans sa posture que sa compagne attentive pouvait
clairement voir.


« Nous
avons reçu une demande inhabituelle du gouvernement », commença à dire
Dar. « Comme la plupart d’entre vous le savent, nous avons eu un contrat
pour faire une analyse détaillée sur la structure et les performances d’un
certain nombre de bases militaires. »


Les
techniciens étaient scotchés à ses mots. Ils hochaient la tête pratiquement en
concert, ce qui fit presque rire Dar. « Par cette enquête, nous avons
obtenu une information qui montrait des irrégularités dans leurs données, qui
pourraient aller de vols mineurs à des activités criminelles. »


Mark
secoua la tête et émit un soupir. « C’est à ça que je pensais, chef. Ce
truc que tu nous as envoyé puait comme l’enfer. »


Dar
hocha la tête. « Pour une bonne raison. » Elle se tourna vers le
tableau blanc. « Normalement, à ce stade, je me serais contentée de passer
l’affaire au gouvernement. » Elle lança un coup d’œil à l’homme du JAG. « En
fait, c’est ce qui était prévu au départ. Cependant, pour des raisons
logistiques, ils ne peuvent pas envoyer une équipe de sécurité là-bas avant au
moins vingt-quatre heures, et nous avons des raisons de penser qu’il risque d’y
avoir une destruction des données avant ça. »


« Mark,
nous allons devoir mettre l’accent là-dedans. » Dar passa la main sur le
diagramme. « Les trois serveurs critiques se trouvent ici, ici et ici, et
nous allons devoir enlever les baies de disques des trois. »


Mark
gribouillait. « On se contente d’entrer là-bas, DR ? »


C’était
la partie vicieuse. « Non. » Dar croisa les mains sur le pupitre. « Kerry
et moi on entre les premières. » Toutes les têtes se tournèrent d’un coup
vers elle. « Les gardes sont habitués à me voir et ils ne réagiront pas. »
Du moins, j’espère que non. « Deux d’entre vous viendront avec nous, et se
baisseront dans le siège arrière quand on passera le portail. »


« Compris. »
Mark prit des notes. « Et les autres ? »


Dar
sentit un sourire tirer ses lèvres en entendant la remarque qui disait bien où
Mark comptait se situer. « Un volontaire qui est familier avec la base va
leur rendre visite. Tous les autres iront avec lui. »


« Eux »,
marmonna Céci, juste assez fort pour que Dar l’entende.


Les
techniciens regardèrent alentours et finirent par repérer les deux invités au
bout de la table. « Oh salut. » Mark fit un signe à Andy.


« Salut »,
dit Andrew d’une voix traînante.


Kerry
regarda Brent alors qu’il se concentrait sur l’ex-Marine, puis son regard
revint devant. Elle se demanda à quoi il pensait.


« Voici
le Capitaine Taylor, du département de justice militaire, et mon père, Andrew
Roberts. » Dar les présenta très succinctement. « Mon père est le
volontaire qui emmènera le reste d’entre vous dans le camp. Il le connaît très
bien. » Elle laissa son regard voyager sur les visages qui la regardaient.
« Si l’un d’entre eux demande que vous fassiez quelque chose, faites-le. »
Elle fit une pause. « Compris ? »


« C’est
vu, DR », répondit Mark. « Vous êtes tous au clair, les gars ? »


Les
techniciens approuvèrent de la tête.


« Bien. »
Dar fit une pause, puis hocha la tête. « Allez-y. Ne faites rien de
stupide quand vous serez là-bas. Je ne veux pas passer la moitié de la semaine
à remplir des papiers. Compris ? »


Une
autre vague de hochements de tête.


« Très
bien. C’est tout. » Dar se recula du pupitre. Tout le monde se leva et un
murmure bas de discussion s’éleva. Dar soupira et se passa les doigts dans les
cheveux, alors que Kerry traversait la pièce pour venir à côté d’elle. « Prête ? »


« Tout
mon équipement est en bas, prêt à partir », lui dit Kerry. « J’ai
apporté la baie portable de cent mégas, au cas où on aurait besoin de
transférer quelque chose qu’on ne puisse pas emporter. » Elle se pencha en
avant. « Et j’ai pris la boîte noire, comme ça tu pourras entrer ton code
si tu en as besoin. »


Dar y
réfléchit. « Bon travail », dit-elle. « Merci, Ker. »


Elles
suivirent les autres qui sortaient et se dirigèrent vers l’ascenseur. Dar se
retrouva entre son père et Kerry lorsqu’ils entrèrent dans la cabine et elle
s’appuya contre le miroir consciente de la chaleur lorsqu’ils la rejoignirent.
Lentement, elle tourna la tête et regarda Kerry, qui avait croisé les bras, et
regardait devant elle. Puis elle se tourna et jeta un coup d’œil à son père,
qui avait adopté la même posture. Le reste des occupants de l’ascenseur
étudiait le sol carrelé avec grand intérêt.


Dar
plissa le front. Ils agissaient tous un peu bizarrement, puis elle se rendit
compte que c’était probablement dû aux circonstances très curieuses. Elle posa
la tête sur la surface fraîche avec un soupir, et attendit que le voyage se
termine. Le Capitaine du JAG était resté tranquille, et réservé, et plutôt peu
utile, même après que Dar lui eut donné la brique de cocaïne.


Il
avait besoin de preuves concrètes, avait-il dit sérieusement. Cette brique
pouvait venir de n’importe où et le Chef aurait pu vouloir simplement attirer
des ennuis à quelqu’un. Ce qui était vrai, Dar le reconnut, et la raison exacte
pour laquelle elle traînait ses fesses vers les hautes Keys un samedi
après-midi alors qu’elle se sentait plutôt l’envie de ramper dans son lit et de
s’évanouir.


Une
main sur son coude la fit sursauter et elle jeta un coup d’œil pour voir les
portes ouvertes, et tout le monde qui sortait. « Oups… désolée. »
Elle fit un sourire à Kerry. « Je réfléchissais. »


Kerry
leva les yeux vers elle et lui rendit son sourire. « Je voyais bien. »
Elle mit son bras sous celui de Dar et elles traversèrent le hall vers la porte
principale. « Comment te sens-tu ? »


Un peu
agacée qu’on lui pose à nouveau la question, Dar faillit répliquer sèchement. « Je
vais bien », répondit-elle. « Ces fichus médicaments me donnent un
peu le vertige, c’est tout. » Elle mit délibérément un peu plus d’énergie
dans ses foulées et se libéra de Kerry pour avancer à grands pas vers l’entrée.


Kerry
soupira. « Merde. »


Andrew
la regarda. « C’est une tête de lard, hein ? » Dit-il d’un ton
ironique et commisérateur.


Kerry
le regarda. « Je me demande de qui elle tient ça », répondit-elle
avec la même ironie.


« J’en
ai pas la moindre idée », dit Andrew. « Tu f’rais mieux d’y aller
avant qu’elle décide de conduire. »


Kerry
soupira et partit à petites foulées, dépassant les techniciens qui traînaient,
pour essayer de rattraper sa compagne.


*****************************


Kerry
attendit qu’ils soient pratiquement arrivés à la base avant de ralentir la
Lexus et elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Elle vit Andrew un peu en
arrière, dans la voiture de Dar, et saisit aussi les visages à moitié endormis
de Mark et de Brent sur le siège arrière.


La
voiture était très calme, elle avait délibérément coupé la stéréo pour
permettre à ses passagers de se détendre et de sommeiller s’ils le
souhaitaient. En fait, elle les encourageait à le faire, sachant que Dar
resterait éveillée et alerte si tout le monde l’était juste par pur esprit de
contradiction.


Mais
Mark avait saisi son souhait et avait fortement annoncé son intention de faire
un somme, poussant la jambe de Brent jusqu’à ce que le technicien un peu long à
comprendre réalise ce qu’il voulait et se blottisse dans son siège avec une
expression maussade.


Ensuite,
et seulement à ce moment-là, Dar avait accepté de se détendre, et s’était
affaissée contre la portière, utilisant un sweat-shirt plié de Kerry comme
oreiller de fortune, fermant les yeux et se rendant à un léger sommeil.


Kerry
aurait souhaité que le trajet soit plus long du coup, mais elle tendit la main
et toucha doucement la cuisse de Dar, la pressant deux fois avant d’obtenir une
réaction. Dar cligna des paupières et tourna la tête pour regarder Kerry avec
confusion pendant un instant avant que son expression ne s’éclaire et qu’elle
ne se redresse dans son siège.


« Allez
les gars, baissez-vous », dit Kerry. « Mettez ces plaids sur vous
pendant que je passe le portail. » Elle tourna dans la base et ralentit en
approchant, s’arrêta devant la guérite du garde et se pencha un peu pour que
Dar puisse le voir.


« Bonjour »,
le salua Dar. « Ça a l’air calme. »


L’homme
s’approcha, puis sourit. « Ms Roberts… salut. » Il regarda un peu
partout. « Je ne m’attendais pas à vous voir ici un week-end. »


Dar lui
sourit en retour. « J’ai quelques petits trucs à éclaircir »,
dit-elle. « Et mes parents viennent aussi, pour retrouver le bon vieux
temps, et jeter un coup d’œil de jour. »


Les
yeux du Marine s’éclairèrent. « Le grand Andy vient aujourd’hui ?
Super… eh bé, attendez un peu que les gars apprennent ça… vous savez qu’ils ont
une grande opération de Défense Unifiée aujourd’hui, n’est-ce pas ? »


« Non…
je ne le savais pas », répondit Dar. « Mais ça lui fera une sacrée
bonne surprise. Merci d’en avoir parlé. » Elle fit un signe nonchalant. « Il
faut que j’aille travailler. »


Le
garde leva la barrière et lui fit un signe de la main en retour. « Allez-y
doucement, Ms Roberts. »


Kerry
entra dans le parking. « Est-ce que ça va être un problème ? »
Demanda-t-elle. « Cette réunion ou je sais pas quoi ? »


Dar se
frottait les yeux et releva le regard. « Un problème ? » Ses
lèvres se redressèrent. « J’en doute. Cette place va grouiller de SEALS.
Ça pourrait bien être plus facile qu’on le pensait. »


« Grouiller
de SEALS. » Kerry se gara et mit le frein à main. « Vision intéressante,
Dar, mais en quoi ça va nous aider ? »


Dar
ouvrit la portière et sortit, puis s’étira alors que Mark la rejoignait sur
côté du siège passager, et que Kerry et Brent contournaient l’avant de la
Lexus. « Ça veut dire qu’on a des amis ici, Kerry. » Elle se sentait
déjà mieux. « Le genre d’amis qu’on aime avoir quand on est dans une
situation potentiellement dangereuse. »


Kerry
réfléchit à ces mots alors que Mark sortait l’analyseur du coffre de la
voiture. « A moins que certains d’entre eux ne soient impliqués »,
dit-elle, en levant les yeux pour voir le regard bleu glacier la regarder. « Hum,
je veux dire… »


« Jamais »,
dit Dar, d’une voix basse et puissante. « Pas ces gars-là. »


Kerry
et Mark échangèrent un regard. « D’accord », approuva Kerry doucement.
« C’est toi l’experte. » Elle tapota le dos de Dar. « Contente
d’entendre ça… s’ils sont tous comme Papa, ça va être du gâteau. » Son
regard glissa au-delà de Dar pour aller chercher celui de Brent qui partit dans
une autre direction. « Je me sens déjà mieux. »


« Brent,
aide-moi avec ce truc. » Mark était agenouillé près de l’analyseur. « Il
faut que j’ajuste le harnais de câblage. »


Brent
s’avança et ils s’affairèrent autour de l’équipement, laissant Dar et Kerry un
peu à l’écart dans l’attente. Dar jeta un coup d’œil alentour, puis soupira et
baissa un peu la tête. « Je sais que je suis pas facile. Désolée. »


« Ah
bon ? » Dit Kerry doucement. « Je n’avais pas remarqué. »


Leurs
regards se croisèrent. « Menteuse. » Dar réussit à sourire.


Kerry
haussa légèrement les épaules. « C’est bon. » Elle se força à ne pas
penser au grouillement dans son estomac. Elle sentit soudain ses épaules
encerclées par le bras de Dar et ses sensations furent barrées par la brutale
proximité et la chaleur alors que Dar l’attirait dans une étreinte. Elle
entendit une voix murmurer dans son oreille et il lui fallut de longues
secondes pour reconnaître les mots.


« Si
je deviens trop odieuse, frappe-moi. »


Kerry
sentit une partie de la tension s’échapper, alors qu’elle entourait la taille
de Dar de son bras et la pressait. « Très bien, je le ferai »,
promit-elle en la relâchant pour la frapper légèrement sur les fesses. « Juste
là. Marché conclu ? »


« Conclu. »
Dar la relâcha alors que Mark et Brent revenaient près de la voiture, portant
l’équipement. « Aussitôt que les autres arrivent on se bouge. »


Une
fusillade les fit sursauter. « Bon Dieu. » Mark se serra contre la
voiture. « C’est pour nous ? »


« Des
jeux de guerre. » Dar regarda par-dessus le toit de la Lexus. « On a
encore une fois de la chance. »


« De
la chance ? » Kerry tressaillit en entendant un boum résonnant. Elle
se rapprocha de Dar et regarda derrière elle vers l’endroit où Andrew venait
juste de garer au petit bonheur la chance la grande cousine de sa propre
voiture. Le ciel était toujours nuageux et l’air était épais de moiteur. Elle
renifla le vent. Et épais de ce qui sentait comme de la poudre. « Ce ne
sont pas de vraies balles, hein ? »


« Bien
sûr que si », répondit Dar. « Mais ne t’inquiète pas. Tout le monde
va participer, ou regarder, ou se ficher hors du chemin. On peut entrer et
sortir, sans attirer l’attention. » Ça n’était pas prévu mais Dar n’était
pas du genre à discuter la bonne fortune quand elle lui arrivait au coin du
nez. Les choses avaient été bien assez difficiles ces derniers temps, un peu de
navigation douce était définitivement la bienvenue.


« Ah. »
Kerry fronça les sourcils. « Et bien, tant qu’on reste à l’intérieur. Je
suis allergique aux balles. » Un groupe de chants mâles leur parvint. « Mm…
c’est bien trop macho pour moi. »


Le
reste du groupe s’approcha et se réunit autour d’eux. « Très bien »,
dit Dar. « On se dirige vers l’immeuble de l’administration, par-là. Il
devrait être plutôt vide. » Elle jeta un coup d’œil alentour et vit que la
plus grande partie de la zone était vide en fait.


Kerry
mit l’un des scopes portables sur son épaule. « Je vais emmener Mark au
centre de télécoms », proposa-t-elle. « Je me souviens où il est et
j’ai toujours mon badge. » Elle le montra. « On peut se connecter
là-bas et contrôler le réseau. »


Mark
leva les yeux. « Brent, toi et Josh vous venez avec nous. Apporte ce kit
de câble, tu veux bien ? »


Dar
hocha la tête. « D’accord. Les autres vous venez avec moi au centre
informatique. Apportez cette baie et la boîte noire », dit-elle. « Papa,
va avec Kerry. Elle va vers le centre des opérations, et il pourrait y avoir du
monde par-là. »


Andrew
la regarda pensivement. « Très bien », dit-il d’une voix traînante
après un moment.


« Si
quelqu’un vous pose des questions », leur dit Dar sérieusement. « Dites-leur
simplement que vous faites votre boulot et envoyez-les moi, compris ? »
Elle croisa le regard de chacun des techniciens. « N’agissez pas comme si
vous n’aviez rien à faire ici, c’est clair ? »


« C’est
clair », la rassura Mark.


« Capitaine,
vous venez avec moi. » Dar carra les épaules et commença à les emmener
vers l’immeuble.


Le
groupe se mit en place et la suivit. Dar saisit les quelques instants de paix
pour passer à nouveau en revue son plan mentalement, vérifiant les détails, et
s’assurant qu’elle savait ce qu’elle allait faire une fois qu’ils seraient dans
le centre informatique. Après quelques enjambées, elle se rendit compte qu’elle
avait une petite ombre qui la suivait « Je pensais que tu allais avec
papa. »


Céci se
frotta le bord du nez. Elle et Andrew n’avaient pas vraiment parlé de ce qu’ils
allaient faire une fois arrivés à la base, mais après que Dar eut dit à son
père d’aller avec Kerry, il lui avait paru naturel qu’elle… De quoi tu parles,
bon sang, Cécilia ? Ça n’est naturel pour toi en aucune façon ! !
« Et bien. » Céci jeta un coup d’œil autour d’elle. « Je me suis
juste dit que si tu allais au devant de quelque ennui, je leur dirai que je
suis ta mère et que tout va bien. »


Les
yeux de Dar s’agrandirent de manière perceptible et s’arrondirent. Elle lança
un regard stupéfait aux deux techniciens, reconnaissante qu’ils n’aient rien
entendu.


Ou, du
moins, qu’ils prétendent très fort n’avoir pas entendu. « Qu… quoi ? »
Elle baissa la voix.


Céci
étouffa un sourire et haussa les épaules. « Ça marchait toujours quand tu
étais gamine », expliqua-t-elle sobrement. « Ces Marines
reconnaissaient habituellement mon autorité plus vite que celle de leur
commandant. »


Dar
sentit la rougeur monter et elle espéra que ses employés ne le remarqueraient
pas. Avoir sa mère près d’elle n’était pas quelque chose qu’elle avait prévu
dans ses plans de bataille. Elle soupira. Ça n’était pas que Céci avait tort,
admit-elle à contrecœur, en se souvenant de plus d’une fois où l’intervention
de sa mère l’avait sauvée de sorts pires que la mort.


Comme
de nettoyer les latrines des recrues. Dar sentit son nez se plisser dans un
dégoût rétrospectif. « Bon point », finit-elle par dire tout haut. « Peut-être
que tu ferais bien de me rédiger un passe administratif tant que tu y es. »


Ils
grimpèrent les marches et l’un des techniciens se précipita pour ouvrir la
porte, la tenant avec courtoisie pendant que les autres approchaient. Dar
s’arrêta, posa la main sur l’encadrement de la porte et jeta un coup d’œil
alentour.


Pas de
Marine. Elle s’interrogea là-dessus. Est-ce qu’il n’y avait pas toujours eu un
garde à cette porte ? Tout lui semblait cependant calme, et après un
moment elle secoua la tête et continua dans l’immeuble. Ça fait des années,
Dar. Ils peuvent avoir changé une procédure ou deux.


La
porte se referma derrière eux, son verrou en métal se remettant en place avec
un bruit exagéré qui fit légèrement écho dans le couloir vide.


******************************


Kerry
marchait près d’Andrew, une main glissant nerveusement le long de la bretelle
du scope qu’elle portait. Jusque là ils n’avaient vu personne en chemin vers le
centre télécoms et elle essayait de décider si c’était bon ou s’il était mieux
pour eux de rencontrer le premier objecteur potentiel au lieu de l’anticiper.


Ce
n’est pas qu’elle s’inquiétait, pas avec Andy qui marchait près d’elle, ses
longues enjambées un peu balancées lui faisant allonger les siennes pour rester
à niveau. Elle n’avait aucun doute sur le fait que son beau-père pourrait
s’occuper de quelque subordonné en uniforme qui se mettrait sur leur chemin,
mais quand même.


Elle
regarda autour d’elle. Ça lui donnait la chair de poule. « Est-ce que
c’est toujours comme ça ? » Finit-elle par dire tout haut, en voyant
au regard rapide que lui jetait Mark qu’il pensait la même chose. « Je me
souviens que c’était beaucoup plus affairé la dernière fois que je suis venue. »


Andrew
regarda le couloir, puis se retourna et fit quelques pas en arrière, ses yeux
clairs fouillant chaque centimètre des murs en bois peint et du sol carrelé
consciencieusement poli. Il se retourna à nouveau et reprit son chemin. « Et
bien. » Il fit une pause. « L’administration est habituellement plus
vide qu’un sac de sable au fond mouillé le week-end. »


« Un
peu comme notre bureau », offrit Mark.


« Ouais »,
approuva l’ex-marine. « Mais ya habituellement un ou deux mecs par ici. »
Il jeta un coup d’œil vers un couloir sur le côté. « J’imagine que tout
l’monde est dehors à r’garder les louveteaux. »


« Les
louveteaux ? » Demanda Mark.


Brent,
qui marchait derrière eux, écoutait attentivement tout en prétendant le
contraire. Il n’avait pas dit un mot depuis qu’ils avaient quitté le bureau et
Kerry se demanda de nouveau pourquoi il était là. Elle jeta un coup d’œil au
visage du petit homme et juste à ce moment il leva les yeux et leurs regards se
croisèrent. Ça ne dura qu’un court instant, puis Brent tourna brusquement la
tête vers l’avant.


Kerry
avait ressenti la froideur glaciale dans ses yeux, cependant, et elle prit une
inspiration légèrement inconfortable.


« Ya
une paire de nouveau Marines qui passent des tests », dit Andrew. « C’est
c’qui s’passe là-dehors. »


La
porte vers la pièce des télécommunications apparut et Kerry tenta d’ouvrir le
loquet. Elle fut surprise de le trouver ouvert et regarda par-dessus son épaule
vers Andrew, une question dans le regard. « C’est plutôt négligent. »


Andrew
grogna et maintint la porte ouverte pendant que les techniciens entraient. « Entrez
tous là-d’dans. Je reviens tout d’suite. » Il laissa la porte se refermer
puis se retourna et se contenta de rester dans le couloir.


A
écouter.


**********************************


Ils
rencontrèrent leurs deux premiers membres du personnel de la Marine dans le
centre informatique. Dar ouvrit la porte et passa la tête à l’intérieur,
faisant un hochement de tête à l’intention des deux opérateurs de console qui
levaient les yeux, surpris. « Bonjour. »


L’une
d’entre eux était en service le jour où le Chef et elle s’étaient frottées, et
elle se leva lorsque Dar entra. « Ms Roberts… »


Dar
leva la main. « Nous venons juste chercher des données. » Elle fit
signe à la femme de se rasseoir. « Détendez-vous. »


« M… »
Protesta la femme.


« Vous
n’allez pas me demander une autorisation, n’est-ce pas ? » Dar se
retourna et lui lança un regard de sa composition.


« Non,
madame, mais… »


« Très
bien. » Dar continua vers la console et s’assit devant, jetant un regard à
son bras avec irritation.


L’opératrice
de console ouvrit la bouche puis la referma et fit un petit haussement
d’épaules à l’intention de son collègue. Le marin haussa également les épaules
et secoua la tête.


Dar se
pencha sur la console et passa l’écran en revue. « Accrochez ça aux ports »,
dit-elle d’un ton absent au petit technicien, un jeune homme aux cheveux roux
bouclés et aux tâches de rousseur parsemées sur la moitié de son visage. « Je
le veux en direct. »


« Oui
madame », répondit calmement le technicien. « On a la carte de réseau
directe là-dedans. »


« Je
sais. » Dar fouilla et farfouilla en fronçant les sourcils. « Je ne
la veux pas adressable », répondit-elle en jurant silencieusement pour le
temps que ça lui prenait de mettre en place le programme qu’elle voulait. Après
un instant supplémentaire, elle abandonna et décrocha l’écharpe qui tenait son
bras près de son corps, et elle la retira, pour la poser sur sa cuisse.


Ouille.
Soit par manque d’usage, soit à cause de la blessure, c’était difficile à dire,
mais ses muscles hurlèrent lorsqu’elle plia son bras blessé. Dar grimaça mais
continua le mouvement, posant finalement son avant-bras sur la console pour
utiliser ses deux mains pour taper. Ouille ouille ouille. Purée… un coup d’œil
à son reflet dans l’écran lui montra un visage tendu et tiré et elle
s’interrompit, prit une profonde inspiration et la relâcha, essayant de
repousser la douleur.


Stupide
maudit bras, marmonna-t-elle de dégoût. Stupide maudit Chuck, et sa stupide
maudite batte et son stupide ego de macho provincial. Les élancements de
douleur descendaient de son épaule vers ses doigts, si intensément que ça la
faisait presque éternuer.


Il lui
était si difficile de se concentrer avec tout ça. Elle dut retaper la même
ligne de commande deux fois, puis réentrer un paramètre, avant que les choses
ne soient finalement comme elle le souhaitait. C’était vraiment un programme
simple, juste un code en boucle qui transfèrerait le contenu du système
principal de la base vers sa boîte de stockage secteur par secteur, à un niveau
de machine qui ne permettrait pas d’interférence dans la copie de quelque haut
niveau de sécurité qui soit en cours. Un peu comme de copier le signal
numérique encodé d’un CD plutôt que d’enregistrer le son produit. Elle espéra
que cela protègerait l’intégrité des données, un essai de simple copie
déclencherait Dieu seul sait quoi pour quelqu’un de connaisseur avec une
protection en place. Dar était surprise en fait, que ses intrusions précédentes
n’aient pas été détectées et refoulées ; elle s’était dit que soit la
personne qui faisait ça n’était pas très douée… ou cette personne était bien
meilleure.


Dar
soupira et appuya sur la touche entrée. Elle souhaita savoir à quoi s’en tenir,
se souvenant d’une époque où considérer quelqu’un de ‘meilleur’ était une
pensée inconnue pour elle. Un autre soupir. Dieu, elle avait été une telle
putain de prétentieuse.


Elle
bougea légèrement et un élancement de douleur lui fit prendre une inspiration
et la retenir, les yeux clignant face aux larmes soudaines. Les calmants
qu’elle avait pris avant de partir faisaient de moins en moins d’effet, se dit
Dar. Merde.


Allons,
Dar. Tu étais habituée à dépasser ça, tu te souviens ? Pendant un instant
elle se contenta de fermer les yeux et de se concentrer, laissant la douleur
s’atténuer jusqu’à ce qu’elle puisse la maîtriser, et la mettre à l’arrière de
sa conscience. Cela lui prit plus longtemps que d’habitude mais après un moment
elle fut capable de respirer normalement et rouvrit les yeux, se concentrant
sur l’écran et la tâche devant elle.


Bon, je
peux faire ça. Elle s’éclaircit l’esprit et recommença à taper. Des lignes de
logique émergèrent à contrecoeur de cellules inutilisées depuis longtemps, mais
il ne fallut que deux ou trois essais avant qu’elle ne fasse relativement
fonctionner une boucle. « Bon. » Elle jeta un coup d’œil au
technicien agenouillé tout à côté. « Prêt ? »


Le
rouquin leva les yeux vers elle avec confiance. « Prêt madame. »


Dar
appuya sur la touche entrée. Pendant un moment elle crut avoir fichu le
programme en l’air, puis l’écran clignota et commença à faire défiler des informations
hexadécimales avec une obéissance digne d’éloges. Ouf !


« Wow. »
Le technicien regardait, visiblement impressionné. « Vous avez fait ça en
douce ? »


Dar
haussa modestement les épaules. Elle était consciente que les opérateurs de
console regardaient par-dessus son épaule avec intérêt. L’un d’eux siffla entre
ses dents. Dar posa le menton sur sa main et souhaita être ailleurs.


« Excusez-moi. »
La voix de Céci se rapprocha. « Tiens. » Elle posa quelque chose sur
la console puis mit une main hésitante sur l’épaule de Dar. « Ils
n’avaient plus d’Evian. »


Dar
regarda la jolie boîte de chocolat au lait MacArthur et s’aperçut qu’elle
souriait. Mon Dieu, sa mère avait toujours détesté son goût immodéré pour ce
truc. « Je présume que je ne suis pas devenue une vache en chocolat après
tout, hein ? »


« Non »,
dit Céci. « Toutes ces nuits sans sommeil à m’inquiéter que tu ne
t’effondres à cause du scorbut, gâchées. »


Dar se
retourna et leva les yeux. « C’est vrai ? Tu t’es vraiment inquiétée
pour ça ? »


Céci
étudia le visage tendu de sa fille. « Ouais », admit-elle
tranquillement. « Je m’inquiétais toujours pour toi, pour un tas de
raisons. » Elle fit une pause. « Je présume que je n’aurais pas dû. »


Dar
réfléchit à ces mots. Puis elle haussa un peu les épaules. « C’est
peut-être un truc de mère. »


Un
sourcil clair se dressa. « Ça vous prend en quelque sorte après un moment »,
dit Céci. « Ça me fiche une sacrée surprise quelquefois. »


Dar
sourit légèrement. « Tu parles. »


Sa mère
rit avec un soupçon d’humour ironique. « J’ai de l’ibuprofène. Ça te dit ? »


Dar
hocha la tête avec un soulagement à peine déguisé. « Merci. » Elle
accepta la poignée de petits cachets et ouvrit le lait, avalant les pilules et
le liquide froid et sucré avec un sentiment de pur soulagement. Le programme
défilait, transférant l’information vers son stockage sécurisé à un très bon
rythme, elle avait de l’aspirine, elle avait du lait chocolaté… les choses
étaient plutôt cool.


La
seule chose qui lui manquait en ce moment était…


« Dar. »
La voix de Kerry lui fit lever les yeux et repérer sa compagne qui passait la
porte. « Mark a des problèmes pour synchroniser le circuit. Il veut savoir
si tu sais quelque chose de bizarre au sujet du taux de données. »


Ah. Dar
se pencha sur la console et regarda la jeune femme blonde. Kerry plissait le
front et ses cheveux clairs étaient en désordre, apparemment d’y avoir passé
les mains. C’était définitivement un signe que sa compagne était un peu
angoissée. « Rien de concret. Il veut que j’aille jeter un œil ? »


Kerry
vint vers elle et s’appuya contre la console, jetant un œil à l’écran avant de
répondre. « Il n’a pas dit ça, il veut juste savoir si tu as des
suggestions. »


Dar
dressa un de ses sourcils. « Il ne pouvait pas simplement appeler pour le
demander ? »


« Hum. »
Kerry joua avec un des boutons de son chemisier, puis regarda de dessous ses
paupières. « Il ne voulait pas prendre le risque avec le cellulaire. »


« Oui
oui. Et il t’a envoyée pour poser la question ? »


Les
lèvres de Kerry se tendirent, masquant un sourire. « Je me suis portée
volontaire. »


Ah. Dar
ressentit un contentement absurde. Kerry était venue pour voir si elle allait
bien. Maman lui apportait du lait. La prochaine chose qui allait lui arriver,
serait d’être dans un rocking-chair avec quelqu’un pour lui mettre un châle
autour des épaules. « Dis-lui d’essayer d’envoyer un paquet étendu sur le
tcp/ip, qu’il regarde s’il voit un segment de quatre bits ajouté. »


« Oh. »
Kerry se leva. « D’accord, je vais lui dire. Merci Dar. » Elle
commençait à se diriger vers la porte mais s’arrêta lorsqu’elle entendit Dar se
lever et la suivre. Elles dépassèrent les consoles et se dirigèrent vers le
couloir.


« Tout
le reste se passe bien ? » Demanda Dar d’une voix basse. « Le
transfert est en route ici, Ker. J’estime qu’il faut encore vingt autres
minutes et on aura fini. »


Kerry
regarda le long du couloir. « Je ne sais pas. Cet endroit me donne la
chair de poule aujourd’hui, Dar. Papa est parti il y a un moment, et il n’est
pas encore revenu. C’est juste trop calme. »


« Ouais. »
Dar soupira. Bon, alors peut-être qu’elle n’est pas venue pour moi. « Peut-être
qu’il est juste en train de vérifier cet endroit. Il connaît son chemin, et il
peut s’occuper de lui, alors il n’y a pas de raison de s’inquiéter. »


« Hm. »
Kerry croisa les bras. « Tu as eu un signe de cette personne teigneuse ? »


« Non »,
déclara Dar. « Aucun signe de personne, sauf des deux opérateurs de
console là-dedans. Tous les autres doivent être en train de regarder les jeux
de guerre.


« Mm »,
murmura à nouveau Kerry entre ses dents. « Tu vas bien toi ? »
Demanda-t-elle finalement. « Tu as enlevé ton écharpe. »


« Je
devais taper », expliqua Dar. « Je vais bien. Ça fait juste un peu
mal. »


Kerry
regarda à nouveau le long du couloir, puis elle se pencha vers l’avant et
embrassa l’épaule blessée de Dar. « Fais attention. » Elle leva la
main et massa le ventre de Dar. « Je m’inquiète pour toi. »


Et puis
elle se retourna et repartit à grandes enjambées le long du couloir, le
pincement de ses épaules indiquant qu’elle avait conscience que Dar la
regardait.


Regard
qui n’était pas particulièrement sur ses épaules, malgré la situation et la
douleur dans son bras, et les inquiétudes qui lui passaient à l’instant dans
l’esprit. Bon sang. Dar ne put s’empêcher de l’observer. Elle a une démarche
sexy. Avec un petit balancement, un mouvement roulant des hanches et une force
musculaire que Dar trouvait très, très attirante. Elle regarda sa compagne
jusqu’à ce qu’elle tourne le coin tout au bout du couloir puis elle soupira et
retourna au centre des opérations.


« Ms
Roberts ? » L’opératrice de saisie se mit en travers de son chemin. « Est-ce
que vous faites partie de cet exercice, madame ? Je me demandais… on ne
nous a pas dit de nous attendre à votre venue, et Dave et moi on s’est dit que
vous étiez coincée ici juste pour un défi. On a raison ? »


Un
exercice ? Dar s’arrêta et la regarda prudemment. « Est-ce que vous
parlez des jeux de guerre ? »


La
technicienne échangea un regard avec son collègue. « Ce n’est pas vraiment
un jeu de guerre. C’est un exercice de sécurité », répondit-elle. « Vous
voulez dire que vous ne saviez pas ? »


« Un
exercice de sécurité ? On nous a dit que c’était un exercice des SEALs à
l’entrée », dit Dar. « Une promotion pour des nouvelles équipes. »


Le
marin dénommé Dave se leva et s’avança. « Ben, oui, mais ils font leurs
classes de l’école de guerre urbaine », expliqua-t-il avec empressement. « Ils
doivent neutraliser une infiltration terroriste d’un centre des opérations
critique. »


« Crit… »
Dar jeta un coup d’œil alentour. « Vous voulez dire ici c’est la cible ? »


La
technicienne hocha la tête. « Oui, on attendait les terroristes… on
pensait que c’était vous quand vous êtes entrés, mais final… »


La
porte s’ouvrit brusquement avec un énorme bruit, et la pièce fut soudain pleine
d’hommes à l’air désagréable en treillis verts et marron. « Ne bougez pas !
Ne bougez pas ! » Cria celui qui se trouvait en tête, tout en
brandissant un M16. « Contre le mur, salopards ! »


Dar
sentit la situation exploser hors de contrôle à une vitesse hallucinante. Deux
des hommes se précipitèrent vers elle et lui attrapèrent les bras, provoquant
un cri surpris de colère et de douleur. « Arrêtez ! »


L’homme
sur sa gauche la colla contre le mur et s’appuya contre elle. « La ferme !
La ferme ou on va vous tuer ! »


Dar
lutta par pur instinct de panique, tordant violemment son corps pour s’écarter
du mur, repoussant ses attaquants surpris en se retournant, ignorant la
douleur. L’un d’eux l’attrapa à nouveau et elle tournoya, lançant un coup de
pied qui l’atteignit dans le ventre alors qu’elle essayait de s’éloigner du
second.


Quelque
chose explosa contre sa tête et elle fut à peine consciente d’être à nouveau
collée au mur, alors que ses genoux s’entrechoquaient, et que l’obscurité
engloutissait les étoiles dans sa vision. Elle était inconsciente avant
d’atteindre le sol.


*********************************


Kerry
avait conscience de chaque craquement du bois, et de chaque raclement de ses
bottes sur le sol carrelé alors qu’elle marchait dans le couloir. L’atmosphère
devenait de plus en plus sinistre à chaque seconde, et elle dut s’empêcher de
regarder nerveusement autour d’elle en marchant.


Allons
Kerry, se dit-elle enfin avec irritation. Arrête de faire comme si un
terroriste allait sortir de chaque porte.


Alors
qu’elle passait devant la suivante, une ombre bougea et l’enveloppa soudain.
Kerry réagit en poussant un cri, qui fut à moitié étouffé lorsqu’une main se
plaqua sur sa bouche et que des mains puissantes l’attrapèrent.


« Hé…
hé… kumquat… doucement. » La voix d’Andrew faillit la faire s’effondrer. « Arrête
de crier, tu veux ? » Avec précaution, l’ex-SEAL relâcha sa prise et
la regarda avec anxiété. « T’es pas blessée, hein ? »


« Non. »
Kerry s’appuya contre lui avec soulagement. « Désolée, cet endroit me rend
dingue. Où étais-tu ? »


Andy
lui tapota le dos avec embarras. « Je vérifiais des trucs. Quelque chose
ne va pas ici. Le samedi c’est calme, mais pas comme ça. »


« Alors
je n’imagine pas des choses ? » Dit Kerry. « Bon, je vais dire à
Mark ce que Dar a dit de faire, ensuite on peut revenir ici et voir si on ne
veut pas juste arrêter ça vite. » Kerry commença à descendre le couloir
avec Andrew marchant lentement près d’elle de ses longues enjambées relâchées. « Qu’est-ce
que tu crois qu’il se passe ? »


« J’sais
pas. » Andrew tournait la tête devant et derrière, regardant partout. « J’ai
trouvé personne à qui d’mander. » Il la regarda. « Dardar va bien ? »


Kerry
regarda derrière elle. « Je crois », répondit-elle. « Elle a
l’air d’aller bien. Mais elle est fatiguée. Je pense que son bras lui fait mal. »


« Oh. »
Andrew lui tapota l’épaule. « C’est une gamine dure. T’inquiète pas. »


« C’est
vrai », dit Kerry en soupirant. « J’aimerais juste que tout soit
fini… hé ! » Elle sentit soudain qu’on l’attrapait et la tirait en
arrière dans un encadrement de porte, avec une grande main chaude qui lui
couvrait la bouche.


« Chut »,
murmura à peine Andrew. « Pas un geste. »


Kerry
hocha la tête de compréhension et resta parfaitement immobile. L’encadrement
dans lequel ils se tenaient était obscur et elle pouvait presque sentir les
ombres passer près d’elle, mais elle ne pouvait rien entendre et elle se
demanda de quoi, exactement, ils se cachaient.


Puis
elle vit le reflet léger, gris et presque indiscernable sur le sol, se
rapprochant de la distance qui séparait la porte du couloir. Elle se força à
écouter, mais elle ne put toujours rien entendre, bien qu’elle puisse voir
cette ombre minuscule s’approcher de plus en plus. Intriguée, elle leva les yeux
vers Andrew, mais ne put voir que de l’immobilité absolue sur son visage, à
part ses narines qui s’écartaient.


L’ombre
glissait de plus en plus près, et Kerry sentit sa respiration augmenter. Elle
colla son regard sur le bord de l’encadrement, et faillit sursauter quand le
canon d’un fusil coupa la ligne droite. Oh mon Dieu. Kerry serra les mâchoires
très fort pour que ses dents ne claquent pas. Elle sentit le corps d’Andy
bouger derrière elle, et ressentit la tension qui arrivait dans les bras qui l’enserraient
légèrement.


Le
fusil avança, plus loin de la porte qu’elle ne l’avait d’abord pensé, et
maintenant les mains et le corps de son propriétaire entraient dans son champ
de vision. C’était un homme jeune, de taille moyenne, vêtu de treillis, les yeux
bougeant sans cesse nerveusement le long du couloir.


Assurément,
le cerveau de Kerry hurlait, assurément il allait la regarder.


Mais il
ne le fit pas. Il continua d’avancer et avant qu’elle puisse se détendre, un
autre homme arriva, bougeant dans un silence prudent. Cet homme était plus
grand et plus mince, et portait une barbe peu soignée. Puis d’autres
arrivèrent, six ou sept en tout, Kerry en avait perdu le compte avant le
dernier, un homme de la taille d’un ours, qui les rasa. Ils portaient des sacs
à dos, et leurs vêtements semblaient bien usés. Kerry pinça le nez lorsque
l’odeur d’huile de canon lui parvint aux narines.


Andrew
attendit presque une minute avant de passer près de Kerry et pointa très
lentement la tête hors de l’embrasure. Puis il se détendit et fronça les
sourcils. « Qu’est-ce qui s’passe Bon Dieu ? »


« Je
ne sais pas mais ça m’a sérieusement fichu les jetons », lui dit Kerry en
regardant le couloir maintenant vide.


Andy se
permit un léger rire. « Tu peux le dire », dit-il. » Allez, kumquat…
retournons dans c’bureau. On finira bien assez tôt par savoir c’qui s’passe. »


La
vérité vraie. Kerry secoua la tête et ils reprirent leur chemin dans le
couloir. Elle venait de faire peut-être dix pas avant de se figer, un poing lui
enserrant le cœur. « Oh. » Un sentiment de panique l’emplit, et elle
se retourna, s’échappant de la main tendue d’Andrew alors qu’elle s’élançait
dans une course éperdue.


Partie VII-3


Il y
eut un moment de silence figé. Puis le terroriste en chef retira le masque en
laine de son visage. « Merde », dit-il en pantelant d’une voix
rauque. « C’est une civile ! »


Céci,
figée par le choc pendant de longues secondes, revenait maintenant à elle. Elle
passa entre les deux hommes et en repoussa un hors du chemin. « Espèces de
stupides demi-portions de connards sans cervelles. » Elle se mit à genoux
près de Dar, toujours très immobile et allongée. « Je devrais vous
arracher vos maudites parties. » Avec anxiété elle toucha le visage de sa
fille qui était pâle et détendu.


« Merde »,
dit le chef terroriste. « Qu’est-ce qu’on fait Sergent ? »


Le
deuxième homme qui était entré passa le doigt sur son fusil. « On reste où
on est. On a des ordres. »


« Quoi ? »
Objecta l’homme qui avait enlevé son masque. « Vous êtes dingue ? Ça
ne fait pas partie des ordres… c’est une foutue civile ! »


« Vous
ne le savez pas », répliqua le sergent rudement. « Et s’ils le sont ?
Ils pourraient bien faire partie de l’affaire, vous le savez. On nous a dit
qu’il y aurait quelque chose d’inattendu… c’est ça. Alors fermez-la et allez
par-là. » Il se retourna et regarda le reste de la pièce. « Vous
allez poser vos fesses et rester tranquilles, et fermez-la. »


« Dar ? »
Céci tapotait doucement la joue de sa fille. « Hé, Dardar ? » Le
surnom sonnait bizarrement dans sa bouche, mais elle l’ignora. « Allez ma
fille, ouvre les yeux, hmm ? »


Pendant
un trop long moment il n’y eut pas de réponse. Céci tapota à nouveau la joue de
Dar, et cette fois les paupières de sa fille clignèrent en réaction, glissant à
demi pour exposer des yeux bleus vitreux. Céci se retrouva en train de
bafouiller au bord de la panique, à sa grande consternation. « Hé, ma
douce, allez, tu vas bien ? » Le regard alla vers le sien et s’y
accrocha, puis Dar cligna des yeux et les ouvrit un peu plus. « Dar ? »


« Urmf. »
On aurait dit qu’un immeuble lui était tombé dessus. Elle voulait juste laisser
ses yeux se refermer et se rendormir. C’était plus calme là-bas et ça faisait
fichtrement moins mal ; Mais quelqu’un la secouait et elle avait le
soupçon grandissant que c’était sa mère, qui continuait d’ailleurs à la
secouer.


Elle
l’avait toujours fait.


« Bon. »
Dar leva la main pour repousser sa mère. « Bon… bon… je suis réveillée…
Mon Dieu. » Elle ferma fort les yeux puis les rouvrit pleinement, clignant
jusqu’à ce que sa mère vienne dans son champ de vision brumeux. Son visage se
retrouva soudain entre les mains de Céci, et elle put sentir le tremblement.
Une légère mais distincte sensation de surprise filtra dans son esprit certes à
demi-conscient.


« Tiens,
vois si tu peux t’asseoir », la pressa Céci. « Je pense que le tas de
sciure sans cervelle là-bas t’a secouée. »


Les
terroristes se déployaient nerveusement autour de la pièce et avaient poussé
les deux opérateurs de console dans le coin où se trouvaient Dar et Céci. Ils
n’avaient pas encore vu les deux techniciens de Dar, qui se cachaient
prudemment derrière la grande baie jumelle que Dar avait transférée de la salle
informatique.


Bon.
Dar réussit à se redresser et prit la mesure d’elle-même et de la situation. Sa
tête lui faisait un mal de chien. Son bras encore plus. Sa dignité hurlait dans
une agonie mortelle. Sa mère, pour l’Amour de Dieu, la chouchoutait comme un
chaton.


Bon
Dieu ! Qu’est-ce qui allait bien arriver ensuite ?


Un cri
sauvage surgit dans la pièce et la porte s’ouvrit brusquement. Les terroristes
tournèrent sur eux-mêmes et levèrent leurs fusils, en hurlant des
avertissements alors qu’une silhouette blonde échevelée se précipitait dans la
pièce en regardant partout frénétiquement L’homme le plus proche de la porte
bondit vers elle, pour être intercepté par une ombre haute et menaçante qui
l’attrapa, le désarma et l’envoya contre le mur d’un geste long et balayant.


« Très
bien. » La voix d’Andrew explosa. « Vous restez tous tranquilles ou
j’vous transforme en fromage suisse. » Il pencha le grand fusil de chasse
noir que l’homme portait avec un bruit solide et effrayant puis le souleva et
visa le plus grand gars présent, un homme d’à moitié son poids mais au moins de
la même taille.


« Dar ! »
Kerry bondit vers elle.


Oh.
L’esprit fatigué de Dar soupira. C’est ce qui pouvait arriver ensuite.
Rends-toi service Dar, n’imagine plus rien d’autre.


***************************************


« Dites-moi
encore c’que c’est qu’tout ça ? » Andy se tenait là, les mains sur
les hanches, le regard noir posé sur le chef sans défenses des terroristes. « Ces
gars-là vous ont envoyés tous là-dedans ? »


« Ecoutez
monsieur. » Le soldat avec l’air d’un ours avait les deux mains vides et
les leva dans un geste de défense misérable. « C’est l’exercice
d’entraînement. On nous a dit de venir ici et de prendre des otages. » Il
regarda autour de lui. « On est venus ici et on a pris des otages… ils
n’étaient pas supposés se défendre. »


Andrew
plissa les yeux. « Vous êtes en train de me dire que c’est la faute de ma
gamine si elle a été blessée ? » Sa voix baissa d’un ton.


« N…
non, monsieur. » Le soldat secoua la tête. « Je dis qu’on a été
surpris et que Niles, là, a reçu un coup de pied dans un endroit qui a vraiment
besoin de glace, si vous voyez ce que je veux dire. »


Andrew
lança un regard au soldat le plus grand, qui fit la grimace, et croisa les
jambes avec précaution. « Et maintenant ? » Demanda-t-il, bien
qu’il en avait une plutôt bonne idée. « Ces gamins là-dehors viennent vous
chercher ? »


L’homme
approuva de la tête. « On a été assigné pour les maintenir. J’ai des
explosifs et des munitions supplémentaires dans ces sacs. On est supposés
bloquer la pièce et maintenir un périmètre défensif. » Il hésita. « Monsieur,
on nous a dit qu’ils allaient ajouter des trucs inattendus. Je pensais… »
Il jeta un coup d’œil vers l’endroit où le reste des ‘otages’ était assis. « Je
pensais qu’ils en faisaient partie. »


« Oui
oui. » Andrew lui lança un regard de franche désapprobation. « Bon, j’vais
mettre fin à c’t’exercice sur-le-champ et vite. Bougez pas de là. » Il mit
le fusil sur son épaule et se tourna vers la porte, s’arrêtant lorsqu’il
entendit le téléphone de Dar sonner. « Quoi encore ? »


« Je
prends. » Kerry sortit le téléphone de son clip à la taille de Dar et
l’ouvrit. « Oui ? »


Je peux
répondre à mon propre téléphone, protesta Dar, mais les mots ne sortirent pas,
et elle se contenta de simplement écouter. Ça lui était plus facile de
réfléchir ainsi.


« Mark…
Mark… attends… va doucement. » La voix de Kerry se durcit et prit un ton
d’urgence. « Attends… oh… quoi ? »


« Donne-moi
ça. » Dar lui prit le téléphone des mains et écouta les sons chaotiques
qui émanaient de l’autre côté. « MARK ! ! ! ! »
Elle laissa passer un cri. Le chaos continua puis diminua.


« Chef…
chef… ça devient de la folie ici. On va devoir sortir d’ici », geignit
Mark. « Des connards tordus sont entrés dans ce centre de communications
et ont tout fichu en l’air ! On s’est caché dans la salle de perforation. »
Sa voix fut soudain étouffée. « Baisse-toi… Brent, espèce d’abruti, baisse
ta foutue tête avant que je te la fasse sauter ! »


Ah. Dar
prit une inspiration. Il est en train d’apprendre mon style de management. « Mark,
calme-toi. Est-ce que ce sont ces militaires ? Ils ont un foutu jeu de
guerre en cours ici. »


« Je
ne sais pas qui ils étaient Bon Dieu. » Mark avait l’air inhabituellement
paniqué. « Ils avaient des fusils, Dar. Ils ont flingué le concentrateur
Ethernet. »


Dar
fronça les sourcils et leva les yeux vers Andrew, qui était venu s’accroupir
près d’elle. « Est-ce qu’ils sont supposés tirer à balles réelles ? »


« Bon
Dieu non. » Andrew retira une cartouche du fusil qu’il portait et la lui
montra. « A blanc. »


« Est-ce
que des cartouches à blanc peuvent faire des trous dans un équipement
électronique ? »


« Sûrement
pas. » Le chef des terroristes s’était aussi approché. « Nous ne
sommes pas censés abîmer quoi que ce soit en fait, mon commandant m’a dit que
si je trouais une de ces machines, il les prendrait sur ma solde des vingt
prochaines années. »


Qu’est-ce
qui se passait donc bon sang. « Mark, reste où tu es », ordonna Dar
dans le téléphone. « Ne prends pas de risque. Si ces idiots tirent à
balles réelles, tu restes immobile jusqu’à ce qu’on apprenne de quoi il
retourne. »


« Bonne
idée. » Andrew approuva de la tête.


« Ouais. »
Le terroriste se gratta la mâchoire et acquiesça.


On
entendit un grattement puis le bruit d’une porte qu’on claque, et tout fut plus
ou moins calme. « Bien », pantela Mark. » On y est, mais je vais
te dire, chef, je vais réclamer une prime après ça. »


Dar
laissa passer un soupir avec un léger grognement. « Tu l’auras. »
Elle referma le téléphone et le laissa tomber sur sa cuisse, tout en levant les
yeux vers Andrew. « Papa, c’est quoi ce foutu truc ? »


« C’est
peut-être une erreur », proposa le chef des terroristes. « Je ne
pense pas qu’ils tirent vraiment sur quelque chose, madame. »


Kerry
secoua la tête. « Non, l’homme à l’autre bout du téléphone n’est pas du
genre à raconter des histoires ou à paniquer pour rien »,
désapprouva-t-elle, en mettant la main sur l’avant-bras de Dar. « S’il dit
qu’il y a eu des tirs, alors il y en a eu. »


Céci
s’éclaircit la voix. « Est-ce que ça veut dire qu’ils viennent ici ensuite ? »


Tout le
monde échangea des regards. « Et bien. » Le terroriste bourru hésita.
« On était leur cible, oui, je pense. »


« S’ils
tirent à balles réelles, ça pourrait être un problème. »


Andrew
se frotta le visage. « Bon Dieu », soupira-t-il. « Si c’est pas
le bordel. Je pense qu’on f’rait mieux d’sortir d’ici Dardar. Prends ton
équipement et on file. » Il toucha le bas de la jambe de Dar. « Faut
qu’on t’ramène chez le Docteur Steve pour qu’il jette un œil à ce crâne. »


Dar dût
admettre que c’était probablement une bonne idée. L’endroit où elle avait été
frappée était chaud et gonflé, et ça lui faisait mal. Kerry avait trouvé un
grand bleu qui s’étalait sur sa nuque et avec tout ce qui s’était déjà passé,
même Dar ne pouvait discuter le fait de se trouver à l’abri. « D’accord. »
Elle regarda vers le technicien roux. « Est-ce que ce téléchargement est
fini ? » Il s’appelait Doug si elle se souvenait bien.


« Presque »,
répondit Doug.


« Dar,
oublie ça », la pressa doucement Kerry. « On part d’ici. Ça ne vaut
pas la peine qu’on prenne le risque pour ta santé. » Elle pouvait voir les
pupilles inégalement dilatées dans les yeux de Dar, et elle devina qu’elle
avait une commotion. C’était bien trop, et elle trouva que leurs boulots
comptaient de moins en moins à mesure que les minutes passaient. « Viens. »


Pendant
un instant, elle pensa que Dar allait refuser. Le regard bleu l’étudia
calmement, cherchant intensément avant que Kerry ne voie la reddition, puis le
léger hochement de tête d’approbation. « Je vais dire à Mark de sortir en
douce et de nous retrouver dans le parking. »


Céci se
leva et Andrew vint de l’autre côté de Dar, l’aidant doucement à se relever.
Elle avait remis l’écharpe sur le bras de sa fille avec étonnamment peu de
résistance, et Dar acceptait maintenant l’assistance d’Andy avec la même
gratitude silencieuse.


Franchement,
ça fichait une trouille bleue à Céci. La seule fois où elle avait vu Dar se
soumettre docilement à ce genre de dorlotage, c’était quand elle avait été
vraiment, mais vraiment blessée. Cette jambe cassée, se souvint-elle, avait été
la dernière fois, quand la jeune Dar de seize ans était dans les bras d’Andy,
essayant de toutes ses forces de ne pas pleurer pendant qu’il la portait à
l’hôpital.


Partir,
décida-t-elle, était une très bonne idée. « Très bien, allons-y. »
Elle commença à diriger tout le monde vers la porte quand celle-ci s’ouvrit
brutalement vers l’intérieur, et que le Chef Daniel entra en la claquant
derrière elle. « Ah. »


« Je
savais que je n’aurais pas dû vous faire confiance. » Daniel pointait vers
Dar, tellement en colère qu’elle en crachait presque. « Vous êtes allée
directement voir votre copain pour tout lui dire, hein ? »


Dar la
regarda. « Non. Nous n’en avons parlé à personne ici. » Elle jeta un
coup d’œil vers l’endroit où l’officier du JAG était accroupi, puis se rendit
compte qu’il était parti. « Qu… »


« Quelqu’un
l’a fait », cracha le Chef. « Parce qu’ils passent partout et ils
fichent tout en l’air. » Elle se retourna et regarda les terroristes. « Vous
feriez mieux de vous sortir les fesses d’ici parce qu’ils viennent par ici. A
moins que vous ne vouliez finir en hamburger, fichez le camp. »


On
entendit un craquement, pas très loin.


« Trop
tard », déclara Andrew tranquillement. « On dirait bien qu’on a un
problème. »


**************************************


« Est-ce
qu’on doit appeler les flics ? » Céci regarda les hommes en treillis
apporter des placards devant les portes. « Andy, ça nous dépasse. »
Elle se tenait derrière Dar qui était assise contre la console, tapant
laborieusement sur le clavier à l’aide d’un seul doigt.


« Pas
le temps », répondit son mari, en sautant sur un bureau, pour regarder par
les panneaux vitrés en haut du mur qui les séparait du couloir. « Les
flics vont venir de Largo de toutes les façons, ils vont avoir une tonne de
trafic, ferait mieux d’oublier. »


« Alors,
qu’est-ce qu’on fait ? » Céci savait qu’elle avait l’air nerveux,
mais les bruits sourds de destruction se rapprochaient et elle avait pas mal de
choses dont elle avait à s’inquiéter dans la pièce. Andy, d’abord, qui tendait
à croire dans sa propre invulnérabilité.


« Ils
s’attendent à ce qu’on les retienne, alors c’est ce qu’on va faire », dit
Andrew. « On va leur faire assez d’ennuis pour les faire filer ailleurs. »


Le Chef
Daniel ricana. « C’est ici qu’ils veulent être. » Elle montra les
serveurs. « Ils ne vont pas laisser ça debout. »


Le chef
des SEAL terroristes regarda tour à tour Andy et le Chef, visiblement
déconcerté. « Madame, qu’est-ce qui se passe ici, bon sang ? »


« Vous
ne voulez pas le savoir », lui dit le Chef d’un ton neutre. « Parce
que si vous le saviez, il faudrait que vous passiez les dix prochaines années
dans un bureau à remplir de la paperasse dessus, pigé ? » Elle
regarda autour d’elle et secoua la tête. « On ne peut pas tenir cet
endroit. »


« Bien
sûr que si », protesta Andy. « On a juste besoin de munitions non
conventionnelles, c’est tout. » Il jeta un coup d’œil vers Kerry qui était
accroupie près de Dar, et regardait ostensiblement l’écran, mais avec son
attention visiblement concentrée sur sa compagne blessée. « Qu’est-ce
qu’il y a dans ces fusils, de la peinture ? »


Le chef
des terroristes opina de la tête, puis sursauta lorsqu’il entendit le son
distinct de corps qui se jetaient contre le mur du couloir. « Les voilà. »


« Très
bien. » Andrew montra du doigt. « Céci, va derrière ce placard,
prends les gamines avec toi. »


Dar et
Kerry échangèrent un regard, puis regardèrent Céci. « Les gamines ? »
Objecta Kerry, mais elle se leva quand même. « Viens Dar. »


« Une
minute », répondit Dar d’un air absent en tapant une commande finale. « C’est
presque fait. »


« Dar. »
Dar entendit le craquement d’un mégaphone dehors. « Maintenant, s’il te
plait ? » Elle tira très doucement sur le bras valide de sa compagne.


« Vous
là-dedans. » Une voix explosa. « Nous savons que vous avez des
otages. Si vous savez ce qui est bon pour vous, laissez-les sortir. »


Dar se
leva à contrecœur et rejoignit Kerry et sa mère derrière les grandes consoles
d’ordinateur, où Doug et sa collègue étaient aussi accroupis ; Elle prit
son téléphone et l’ouvrit, puis recomposa le numéro de Mark.


« Tu
restes où tu es où ces gens sont fichus », récita le chef terroriste avec
soin. « J’ai des femmes ici et je vais les tuer. »


Andrew
lui lança un regard.


« C’est
ce qu’ils nous ont dit de dire, monsieur », marmonna l’homme en
s’excusant. Il déploya ses hommes de chaque côté de la porte et leur dit de
rester baissés. « Ils suivent le plan aussi, vous êtes sûr que ça ne fait
pas partie simplement de l’exercice ? »


A cet
instant, la lumière s’éteignit. Un silence épais et sombre tomba sur la pièce
alors que la climatisation s’arrêtait et que les ordinateurs s’arrêtaient dans
un tournoiement triste et mourant des ventilateurs.


« Note
pour moi. » La voix de Dar traversa la pièce. « Recommander des
systèmes d’alimentation indépendants. »


« Mon
Dieu », murmura Kerry.


« Doug,
déconnectez la boîte et apportez-la moi », dit Dar tranquillement.


« Oui
madame. »


Andrew
cligna des yeux, puis à nouveau pour voir si ça l’aidait à voir quelque chose
dans la pièce assombrie. Pas de chance de ce côté. Son esprit passa en revue
les possibilités et n’apprécia pas vraiment celles qui se présentaient. « J’pense
qu’ils vont jeter quelque chose à travers ces vitres après »,
marmonna-t-il.


« Du
gaz ? Oui » Approuva doucement le chef terroriste. « On a des
masques. »


« Pas
assez. » Andy ferma les yeux en se relevant. « Restez ici. Si vous
entendez quelque chose, baissez-vous. »


« Oui
monsieur. »


Doug
rampa sur le sol en traînant la grande boîte. « La voilà madame. »


Dar
passa la main sur l’équipement pour s’assurer que le couvercle était bien
arrimé et que les ports arrière étaient sécurisés. Elle réfléchit un instant,
puis tâtonna autour d’elle jusqu’à ce que sa main touche une boîte de papier
plié en accordéon destiné à la grosse imprimante en ligne tout près.


Comme
c’était toujours le cas avec du papier pour ordinateur, elle était presque
vide. Dar la retourna et la fit glisser sur sa boîte noire. Puis elle s’assit
confortablement dessus et soupira. « Bon. Quoi qu’il arrive, gardez la
tête baissée et ne bougez pas. »


Dans
l’obscurité, elle sentit Kerry se nicher plus près, pressant leurs deux corps,
tout en glissant une main autour de la cuisse de Dar.


« On
vous laisse une chance de sortir. » Eructa la voix.


Dar
entendit un bruit de glissement tout près et quelque chose qui ressemblait à du
poisson mort qu’on frappait sur un quai. « Papa ? »


« Chut »,
fit la voix d’Andrew doucement. « Restez juste baissées. »


« On
l’est », chuchota Kerry en retour. « Qu’est-ce que tu fais ? »


« T’inquiète
pas, kumquat. Bouge pas et garde la tête baissée. »


« Je
vous préviens ! » Cria le terroriste. « Vous faites quoi que ce
soit et je commence à tirer ici, et je me fiche de ce que je touche ! »
Quelques ordres murmurés suivirent ainsi que le glissement, très léger, de
bottes. « On a des masques à gaz alors vous embêtez pas à tenter quelque
chose, à moins que vous ne vouliez gazer ces otages ! »


« Je
ne savais pas qu’on les sélectionnait pour leur intelligence cette année »,
marmonna Céci entre ses dents. « Super. »


« Maman. »
Dar réfréna un sourire, invisible.


« Ouais,
ouais, je sais, on ne choisit que des SEAL qui sont assez intelligents pour
sauver les fesses de l’équipe. »


« Que
personne ne reste près de cette porte », gronda doucement Andrew.


Le chef
de l’équipe des SEAL recula d’un pas. « Vous êtes sûr que c’est pas
régulier, monsieur ? Ils suivent vraiment le plan jusqu’à maintenant. »


« J’sais
pas », répliqua Andy. « Mais je veux pas prendre de risque avec ma
femme et mes gamines ici. Ces gars feraient bien d’entrer ici avec des billes
de peinture et beaucoup de bruit, et avec rien de pire, où ça va être le
bordel. »


On
entendit un bruit sourd. Puis le silence. Tout le monde attendait, transpirant
maintenant dans l’air immobile.


Puis
tout arriva d’un coup. Les fenêtres du haut explosèrent, et des choses dures et
arrondies tombèrent, rebondissant sur la surface avec un abandon sauvage. Qui
fut suivi par un bruit très étrange, comme une bouteille de limonade secouée
qu’on ouvrait.


Une odeur
âcre commença à remplir la pièce, puis s’arrêta alors qu’un bruit
indescriptible prenait le relais, et la puanteur fut remplacée par une seconde
odeur submergeante, cette fois chimique.


Dar
entoura Kerry de son bras valide et baissa la tête alors que des bruits de
pétarade débutaient, et qu’un fracas arrivait de la porte d’entrée. Elle
pouvait sentir les choses se produire autour d’elle, mais les sons n’évoquaient
aucune logique, et l’odeur de fumée et de sueur, ainsi que chimique lui
donnaient la nausée.


On
entendait maintenant des hommes hurler. Les SEAL qui attaquaient se déversaient
par la porte et les bruits explosifs de fusils emplirent la pièce. Des
minuscules traceurs rouges filaient de partout, parsemant les murs et le sol,
puis les hurlements devinrent des braillements, alors que le bruit bizarre
revenait, en même temps qu’un hululement sourd dont Dar reconnut qu’il
provenait de son père.


« Qu’est-ce
qu’il fait bon sang ? » Siffla Dar en direction de Céci.


« C’est
à moi que tu demandes ça ? » Siffla sa mère en retour. « C’est
toi qui as sorti toute la collection des Jane’s Weapons de la bibliothèque, tu
te souviens ? » (NdlT : série de guides sur les armes et la
défense militaire, pas particulièrement dédiés aux filles, en tous cas pas le
Club des Cinq définitivement J)


« Putain
de con ! ! ! » On entendit un cri. « C’est quoi ce
bordel ! »


Le
bruit ressemblait maintenant plus à du bétail qu’on menait vers le pâturage, et
qui serait rempli de gelée. Dar pouvait entendre des corps entrer en collision,
et l’odeur chimique devint presque suffocante. Puis elle entendit quelque chose
derrière elle.


Des
bottes. Qui glissaient.


L’armement
d’un fusil. Instinctivement, Dar attrapa Céci et Kerry et les attira au sol
avec elle, ignorant la douleur dans son bras lorsque le monde explosa derrière
elle. Elle sentit la vibration dans l’équipement contre lequel elles étaient
appuyées, puis entendit un autre armement, et pressa le corps contre le sol.


Un
autre tir. Des morceaux de plastique tombèrent en pluie sur elles. Les cris
continuaient de l’autre côté de la pièce.


Un
traceur rouge dansa avec paresse à travers l’obscurité.


Dar le
regarda, avec une incrédulité stupéfaite, alors qu’il voyageait sur sa poitrine
et s’arrêta. Pendant une seconde, tout ce qu’elle put entendre fut le battement
de son cœur, qui devint un tonnerre lorsque son esprit réalisa ce qui se
passait.


On arma
le fusil.


« Papa ! ! ! »
Dar hurla, sachant que si elle bougeait, elle exposait Kerry et sa mère.


Elle
ferma les yeux.


Puis on
entendit un bruit sourd et un juron et le bruit de quelque chose qui se
déchirait.


Le
métal frappant la peau. La peau frappant la peau.


Un
grognement animal.


« Très
bien. » Une voix de commandement s’éleva au-dessus du chaos. « Arrêtez
tout ! Tout le monde se lève ! »


Et les
lumières revinrent.


« Nom
de Dieu, qu’est-ce qui se passe ici ? » Un homme de haute taille et
costaud entra à grands pas dans la pièce et mit les mains sur ses hanches. « Je
pensais que je… Andy ? »


Andrew
laissa tomber l’arme qu’il tenait et se redressa de sa position accroupie, se
tournant pour faire face au nouveau-venu ; « Salut, Steve. » Son
regard passait en revue les corps étalés entre les consoles informatiques
endommagées. « Tout le monde va bien ? »


« Oui. »
Céci se tortilla de dessous les jambes étendues de Dar.


« Oui. »
Kerry ne bougea pas d’un pouce, préférant rester où elle se trouvait, les bras
entourant sa compagne.


« Merci »,
dit Dar en grimaçant et en soulevant son bras blessé tout en croisant le regard
de son père.


Andrew
hocha la tête et retourna son attention vers les nouveaux-venus. Les SEALS, à
la fois les protecteurs et les attaquants étaient affalés partout, les treillis
de camouflage jungle et noir couverts de peinture et d’un vernis épais et
glutineux qui emplissaient également le sol, et était étalés sur les murs, les
consoles, les équipements et toutes les autres surfaces de la pièce.


Andy
laissa tomber le bout de la lance d’incendie qu’il portait de son épaule, puis
il jeta un coup d’œil à ses pieds avec un sentiment de déception lasse. Il
tendit sa chaussure et la fit rouler sur la forme étendue vêtue du même
treillis noir et repoussa doucement le fusil qu’il avait pris de l’attaquant
hors de portée. « Bon Dieu. »


« Nom
de Dieu. » Steve Drake se dirigeait vers l’endroit où se trouvait Andy. « Qu’est-ce
que fait le commandant ici bon sang ? Tu l’as frappé ? Pourquoi ?
Qu’est-ce que tu fais ici Bon Dieu ? Qui… hé, c’est pas ta petite gamine
et ta dame ? »


« Steve »,
dit Andrew en soupirant.


« Qu’est-ce
qui est arrivé à ces foutues machines ? » Le commandant des SEAL se
tourna et jeta un regard noir aux membres de l’équipe qui se désengageaient
lentement. « Je pensais vous avoir dit de ne pas toucher à ces trucs… »
Steve s’arrêta de parler lorsqu’une grande main se mit sur sa bouche.


« Chut »,
dit Andy en soupirant. « Il faut qu’on se dise un tas de trucs. Fais
d’abord venir des ambulances. »


« Mais… »


« Fais-le. »
La voix d’Andy prit un ton crispé et rude.


Dar
réussit à se redresser, gênée à la fois par son bras, et par la prise tenace de
Kerry. Elle laissa à nouveau sa tête se reposer sur la ruine qu’était devenue
la console et cligna des yeux. « Doug ? »


« Ça
va madame. » Doug et son collègue rampèrent de dessous l’ordinateur vers
le mur tout près. Ils étaient tous deux couverts de poussière mais indemnes. « Mais
cette autre femme officier a filé dans le noir. Je ne sais pas ce qui lui est
arrivé. »


Plusieurs
possibilités vinrent à l’esprit de Dar, et la firent sourire de manière
déplaisante. Elle avait bien trop mal pour les apprécier cependant. « Prenez
la boîte et sortez. Mark vous attend. Allez dans ma voiture et sortez de la
base. » Elle garda la voix base. « Plus vite. »


Doug
hésita puis son visage grêlé se plissa en une grimace et il hocha la tête. « Oui
madame. Faites attention. » Lui et l’autre technicien découvrirent avec
soin l’assemblage de disques et le soulevèrent, puis commencèrent à se diriger
vers la porte, évitant les SEALs qui juraient et glissaient.


Le
regard de Kerry était sur la silhouette immobile aux pieds d’Andy. « Tu
avais tort », murmura-t-elle.


« Oui »,
approuva Dar tristement. « Je présume qu’oui. J’espérais que non. »
Elle ferma les yeux. « Il essayait d’utiliser l’exercice pour couvrir ses
traces, je présume. »


Kerry
secoua la tête. « Je ne comprends pas bien tout ça. Et cette personne
teigneuse ? Est-ce qu’elle en faisait aussi partie ? Est-ce que tout
le monde ici est impliqué, Dar ? »


« Je
ne sais pas », répondit Dar. « Je ne veux pas y penser pour
l’instant. » Elle rouvrit les yeux et examina le trou dans la console
juste à l’opposé d’elle. « Je déteste ça. »


« Et
bien, chérie. Je pense que personne n’aimerait se retrouver dans une pièce où
on tire de partout et remplie de mousse anti-feu et de marins qui jurent »,
blagua Kerry faiblement. « Moi en tous cas pas. »


C’était
plutôt comme un mauvais rêve. Dar ressentait une douleur au-delà du physique
lorsqu’elle réfléchissait aux conséquences de la journée. Tu n’avais jamais eu
à coincer un ami, n’est-ce pas ? Elle accepta ce sentiment avec un goût
amer dans la bouche. C’était bien plus facile pour toi de le faire à de fichus
étrangers, n’est-ce pas, Dar. Tu en riais, tu te souviens ? C’était vrai
et elle le savait. Elle se souvenait avoir échangé des paris avec Duks sur
combien de personnes elle pouvait coincer à des firmes qu’elle consolidait.
C’était quoi son record ? Quinze, non ?


Son
regard alla vers le plafond. Bon. Elle avait un boulot à faire et après ça, les
morceaux tomberaient là où ils devaient, c’était tout. Après tout, il y avait
eu ce point rouge sur sa poitrine, et maintenant Dar devait faire face à la
possibilité que s’il s’était écoulé quelques secondes de plus, son ‘vieil ami’
de la famille aurait pu choisir d’appuyer sur la gâchette.


Aussi
près, avec un fusil de chasse, aucun doute qu’elle en serait morte. Ça aurait
été une ‘erreur’ au milieu d’un exercice, c’était tout. Les tirs alliés, et les
civils n’avaient aucune autorité pour se trouver là de toutes les façons.


Dar
pinça les lèvres. Bon sang, la vie est vraiment chiante des fois. Elle inspira,
puis roula la tête d’un côté pour croiser le regard de Kerry. Est-ce qu’elle
avait vu le point ? Est-ce qu’elle savait ce qui avait failli se passer ?
« Tu vas bien ? »


« Moi ? »
Bafouilla presque Kerry. « Je vais parfaitement bien, Dar. Est-ce que tu
peux te lever ? J’aimerais fichtrement sortir de cette pièce. L’odeur de
cette mousse me rend malade. »


Non, se
rendit compte Dar, elle ne savait pas. Après un instant d’hésitation, elle
décida de garder la nouvelle pour plus tard, quand elles seraient seules. « Bien
sûr. » Elle mit les pieds sous elle et se leva lentement ; Kerry la
soutint, ce dont elle fut contente parce qu’une vague d’étourdissement la
renvoya directement au sol. « Ouaouh. »


« Doucement. »
Kerry mit un bras fermement autour d’elle. « Je te tiens. »


Dar
attendit un moment que le bourdonnement diminue, puis posa le bras sur les
épaules de Kerry et jeta un regard à la pièce pour la première fois. « Nom
de Dieu », bredouilla-t-elle, choquée de voir le désastre que la zone
était devenue.


« Fais
confiance à ton père. » Céci était venue de l’autre côté. « Il
pourrait faire ça à un auvent pour voitures parfaitement propre. » Elle
leva les yeux vers Dar. « Tu vas bien ? » Il y avait une légère
hésitation dans sa voix. « Ou bien est-ce que l’odeur ici te tue autant
que moi ? »


Dar se
sentait nauséeuse, et la douleur dans ses deux épaules et dans sa tête semblait
empirer. Ou peut-être que c’était une combinaison de choses. « C’est
plutôt mauvais », acquiesça-t-elle. « On va sortir d’ici. »


« Bonne
idée », dit Céci, en remarquant sans le dire la pâleur forte de sa fille. « Je
sors avec vous. » Elle échangea un regard avec Andrew, qui hocha la tête,
une expression sobre et très sérieuse sur le visage. Après un moment, elle prit
une inspiration, puis posa fermement la main sur le dos de Dar alors qu’elles
se dirigeaient lentement vers la porte.


Dar
jeta un coup d’œil d’un côté, puis de l’autre, une dizaine de mots de
protestation sur les lèvres pour ce comportement trop plein de sollicitude.
Puis son estomac faillit se rebeller, et elle fut contente de la poigne de
Kerry et décida de faire une exception ;


Juste
pour cette fois.


***************************************


Andrew
regarda sa famille s’en aller, puis il se retourna vers son vieil ami Steve
Drake.


« Alors,
c’est quoi cette affaire, Big A ? » Demanda Steve en croisant les
bras sur sa poitrine. « Tu ferais mieux de trouver quelque chose de bon
avant qu’Ainsbright ne se réveille et ne t’envoie au trou. » Il baissa les
yeux. « Il va être furieux. »


« Il
peut pas », répondit Andy. « J’ai rameuté tout le monde. » Son
regard tomba sur la silhouette toujours inconsciente du commandant de la base. « Tu
as appelé des ambulances ? J’pense qu’j’ai peut-être cogné quelque chose
là-dedans. »


« Ouais.
Ils arrivent », acquiesça Steve. « Tu es vraiment à la retraite ?
Sans déc ? »


Andy
hocha la tête. « Ça m’a donné une bonne journée tranquille à surveiller
pour ma fichue gamine. » Il secoua la tête. « C’est pas une bonne
journée Steve. On a des trucs pas nets par ici. »


Le
grand SEAL ricana. « Ici ? Nan. Rien s’passe jamais ici, Andy, tu le
sais bien mieux que tout le monde. C’est si tranquille qu’on a choisi cet
endroit pour nous laisser jouer à notre guérilla urbaine du week-end ici. »


Andy
secoua la tête, se souvenant de ces week-ends.


« Bon,
qu’est-ce que tu vas dire aux huiles quand ils arriveront ? Tu vas leur
expliquer pourquoi un homme-grenouille à la retraite s’est goupillé dans une
zone d’action officielle de la Marine, a aspergé des pauvres gamins de mousse
et a assommé pour de bon le commandant de la base ? »


« Non »,
répondit Andrew. « Je vais pas leur expliquer ça. »


Steve
pencha la tête de manière intriguée.


Il y
avait un fusil près du mur. Andy y alla et s’accroupit à côté, examinant l’arme
avec un regard d’expert. « Viens par ici. » Il attendit que Steve
arrive et s’accroupisse. « C’est avec ça que vous êtes armés ? »


Un
clignement des yeux. « Bon sang non, « dit le commandant des SEALS. « Tu
le sais bien. »


Andy
hocha la tête. « Ouais. » Le fusil était un vieux modèle standard
M16, avec un pointeur de nuit. « Le problème c’est que ce qui a fait des
trous dans ces morceaux de machines ne venait pas de ce fusil. » Il se
retourna et regarda. « Des Remington 12, je pense. »


Steve
s’avança et examina les trous. « Nom de Dieu. » Il se redressa. « Aucun
de mes gars n’avait ça. » Il revint. « Andrew, qu’est-ce qu’il se
passe ici ? »


Andrew
leva les yeux des trous vers son vieil ami, et commençait à grogner, puis il
regarda le fusil qu’il avait pris des mains de Jeff et le jeta violemment
contre le mur. « Si seul’ment j’savais. »


« Monsieur. »
Un des SEAL avait sécurisé le périmètre de la pièce. « Monsieur, je pense
que vous feriez mieux de venir par ici. » Il se tenait au-dessus d’une
pile de boîtes remplies de papier d’imprimantes.


Andrew
et Steve s’avancèrent et baissèrent les yeux. Au milieu des boîtes était
affalée le Chef Daniel. « Et bien. » Andy s’accroupit et toucha le
côté de la nuque de la femme et s’arrêta un instant. « On ferait mieux de
dire aux infirmiers de faire un saut ici. » Il écarta les boîtes de
l’officier et défit son col. Son visage était très pâle et le battement de cœur
qu’il dut chercher avec peine, très faible, battant de manière erratique contre
ses doigts. Alors qu’il la bougeait légèrement, quelque chose en plastique
roula de son épaule et gratta le carrelage.


« Qu… »
Steve se baissa et le prit, tenant la seringue avec précautions. Puis il
détacha le micro de son talkie-walkie de l’attache sur sa veste rembourrée. « Tac
un à opés. Besoin d’un médecin ici et tout de suite. » Il éteignit le
microphone. « Est-ce qu’il faut qu’on sécurise cette base ? »


Andrew
posa la tête du chef sur une petite pile de papier pour la soulever du sol
froid. « Je pense que oui. »


« Très
bien. On va le faire. Ensuite, Andrew, tu vas m’dire ce qui s’passe ici bon
sang », rétorqua Steve d’un ton crispé.


Partie VII-4


Kerry
ajusta un peu le siège du passager, et regarda Dar cligner des yeux lentement
au soleil de midi. « Ça va toi, chérie ? Tu ne serais pas mieux dans
le siège arrière ? »


« Non,
ça va », murmura Dar. « Je me sens mieux si je suis à moitié assise.
Je pense que si je m’allonge, je vais finir par sortir mes boyaux partout dans
ta nouvelle voiture. »


« C’est
du cuir. Ça se nettoie. » Kerry posa la main sur la cuisse de Dar en
jetant un coup d’œil alentour. Céci était allée chercher de l’eau, et Mark
était déjà parti dans la voiture de Dar avec la baie de disque dur. Le soleil
donnait maintenant, et le parking était paisible, avec une douce brise. Kerry
se sentait bien mieux, et elle espérait que c’était la même chose pour Dar. « Comment
te sens-tu ? »


Dar
pencha la tête d’un côté et la regarda d’un air désabusé. « Je dois avoir
une tête terrible. »


Anxieusement,
Kerry lui prit la main. « Pourquoi ? Est-ce que ça fait si mal ? »


« Non. »
Les yeux bleus scintillèrent juste un peu. « C’est la septième fois que tu
me poses la question en dix minutes », dit Dar. « Est-ce que je
deviens verte ou quoi ? »


« Pppfff. »
Kerry ne put s’empêcher de rire. « Désolée. » Elle leva la main de
Dar et l’embrassa. « Je pense que tout ça était un peu trop. Mon esprit
part dans des milliers de directions. »


« Ouais. »
Dar l’attira vers elle dans une étreinte et posa la joue contre les cheveux
fins. Elle put sentir la respiration chaude à travers le tissu de son chemisier
lorsque la jeune femme soupira. « Tu sais quoi ? »


« Quoi ? »


« Je
t’aime. » Dar fut à peine surprise de la facilité avec laquelle les mots
lui vinrent aux lèvres. Elle sentit Kerry sourire, et un de ses bras s’enroula
autour de la taille de Dar pour l’étreindre.


« Je
t’aime aussi », murmura Kerry.


Elles
restèrent ainsi, même lorsque Dar put voir sa mère approcher à travers le
pare-brise. « Désolée d’avoir été une sale peste aujourd’hui »,
dit-elle. « Ça ne s’est pas vraiment passé comme je l’avais prévu. »


« Oh. »
Kerry ne bougea pas. « Tu veux dire que tu ne t’attendais pas à ce que
quelqu’un se doute de ce que nous allions faire et utilise un exercice des
SEALS pour couvrir la destruction de la preuve ? »


« Non. »


« Tch.
Vilaine Dar. Pas de biscuit. » Kerry se tortilla un peu plus près. « Tu
dois être en train de perdre la main. » Elle sentit le mouvement sous elle
alors que Dar riait un peu. « Ton estomac gronde. »


« Pas
de faim », dit Dar en soupirant., alors que sa mère contournait la voiture
et s’arrêtait, les regardant avec perplexité. « Salut. »


« Est-ce
que ça te dit ? » Hasarda Céci. « Tiens, bois un peu de ça. Je
pense que c’est sans danger, il y a assez de chlore là-dedans pour tuer un
mauvais truc. » Elle tendit à Dar une bouteille qu’elle avait remplie au
robinet.


« Merci. »
Dar l’accepta et prit une gorgée, se léchant les lèvres pensivement. « Mm…
ça rappelle la maison. » Elle fit rouler une gorgée et l’avala, savourant
avec perversité le goût piquant des minéraux et des produits chimiques inclus
dans l’eau du robinet. « Rien ne vaut ça. »


Kerry
leva la tête et se redressa, prenant la bouteille avec curiosité pour en boire
une gorgée.


Elle
cligna des yeux et la recracha immédiatement. « Beuh ! »


Céci et
Dar se mirent à rire en chœur.


« Bon
sang, c’est quelque chose. » Kerry eut l’air d’avoir désespérément besoin
de quelque chose. Comme un verre d’eau. « Bon Dieu, Dar ! Comment
diable peux-tu boire ça ? »


Dar
tressaillit lorsqu’une vague de nausée la submergea. « Je me le demandais
aussi, » dit-elle. « Tu ferais mieux de reculer avant que je ne perde
ce que je viens juste d’avaler. »


Kerry
ne bougea pas d’un pouce. Elle prit la bouteille des mains de Dar et lui massa
doucement l’avant-bras, caressant la peau chaude et nue tout en regardant Dar
fermer les yeux et se pencher en arrière. « Je pense qu’on ferait mieux
d’y aller », dit-elle à Céci. « Monte. Je vais conduire jusque
là-bas, ensuite je cours chercher Papa vite fait. »


Céci
hocha la tête. « Bonne idée. » Elle ouvrit la portière arrière et
grimpa. « Mais tu conduis, je vais le chercher. » Elle regarda Kerry
fermer la portière passager avec précaution, puis contourner la Lexus à petites
foulées. Elle tapota le bras de Dar très légèrement et avec embarras. « Tiens
bon, ma fille. »


Tiens
bon. Dar déglutit, consciente de l’inconfort de la douleur dans son crâne et
dans son épaule qui empirait. « Je fais de mon mieux. » Même le son
de Kerry qui fermait la portière avait fait mal. « Est-ce que Mark a cette
boîte ? »


« Il
l’a chérie. » Kerry fit reculer la voiture puis passa une vitesse et se
dirigea vers le bâtiment. « Ne t’inquiète pas pour ça. »


D’accord.
Dar ferma les yeux et se concentra pour prendre des petites inspirations. Elle
ne voulait pas vomir. Ça ferait mal. Ça lui donnerait encore plus mal à la
tête. Et aussi, la part la plus ingénieuse d’elle se dit-elle, ça ruinerait la
nouvelle odeur du petit buggy bleu de Kerry.


Ce
serait mal.


Elle
n’aurait pas de biscuit.


Dar
tressaillit. Là maintenant, la dernière chose sur terre qu’elle voulait c’était
un biscuit.


*****************************************


Kerry
se frotta les mains et se réinstalla contre le mur, croisant les bras tout en
regardant le Dr Steve s’affairer sur Dar. Il faisait froid dans la salle
d’urgence et elle se dit qu’elle aurait aimé avoir un sweat-shirt.


En
fait, elle aurait aimé ne pas être là du tout, à regarder toute cette activité
autour de Dar avec un nœud dans l’estomac. Le Dr Steve avait jeté un œil à sa
compagne et les avait envoyées toutes les deux directement à l’hôpital, et les
avait suivies de près en voiture.


Ce qui
était pire était que Dar n’avait pas protesté. Même maintenant, elle était
calmement allongée sur le lit rembourré, les yeux quasiment fermés alors que le
docteur et les infirmières la touchaient partout. Cela fit se rendre compte à
Kerry que ce qui n’allait pas était sérieux parce qu’autrement elle savait que
Dar piquerait sa crise.


Elle se
demanda comment Andy et Céci faisaient dans la salle d’attente, où ils
s’étaient retirés à contrecœur pour attendre après qu’Andy eut porté Dar à
l’intérieur, une image qui s’était imprimée dans le cœur de Kerry.


« Kerry ? »


Kerry
sursauta puis se concentra sur le doux visage du Dr Steve. « Oh, mon Dieu.
Désolée. » Elle croisa son regard avec anxiété. « Comment va-t-elle ? »


« Je
présume qu’elle se sent comme le cul d’un cochon dans la soue maintenant »,
lui dit le docteur. « Elle a une vraie commotion et on dirait bien qu’elle
s’est encore plus abîmé l’épaule. »


« Oh. »
Kerry fronça les sourcils. « Est-ce que ça va aller ? »


Le Dr
Steve lui tapota la joue. « Dans un moment, ma jolie », lui dit-il. « Mais
il faut que je fasse un scanner de cette tête. Est-ce que ça t’ennuierait
d’aller avec elle, juste au cas où elle se rendrait compte que je suis parti et
que je l’ai collée dans un tube blanc clignotant ? »


« Bien
sûr. » Kerry se sentait un peu mieux. « Je ferai tout pour vous
aider. »


La
salle de scanner était à un saut d’ascenseur et Kerry passa ces instants à
masser doucement les doigts de sa compagne lorsque des yeux bleus apparurent
confus. « Hé, ma douce. »


« Ouille »,
répondit Dar.


« Je
sais. » Kerry marcha le long de la civière alors qu’ils sortaient de
l’ascenseur pour descendre le couloir. « Dar, ma chérie, ils doivent
prendre des clichés de ta tête, d’accord ? »


Un
grognement.


« Oui,
je sais… tu détestes ça, mais le Dr Steve doit vraiment voir ce qui se passe
là-dedans », lui dit Kerry. « Alors tu gardes les yeux fermés et ça
ne sera pas long, je te le promets. »


« Promis ? »
Marmonna Dar.


« Promis »,
répéta Kerry alors qu’on emmenait Dar vers la grande machine. « Garde
juste les yeux fermés, d’accord ? »


« D’accord »,
acquiesça Dar. « Reste juste avec moi. »


Ooh.
Kerry regarda la pléthore de machinerie, puis le visage pâle de sa compagne. « Ne
t’inquiète pas, je reste. Je te le promets. » Elle prit la main de Dar et
se pressa dans un coin, aussi loin du chemin que possible.


Le
technicien s’approcha et lui jeta un coup d’œil. « Madame, vous pouvez
attendre par-là. » Il montra un banc bas en lui lançant un sourire amical.


Les
doigts de Dar se resserrèrent sur les siens et Kerry croisa fermement le regard
du technicien. « Non, je ne peux pas », dit-elle. » Mon amie ici
est extrêmement claustrophobe et a une commotion. Vous ne voulez pas qu’elle
pique une crise. »


L’homme
jeta un coup d’œil à Dar puis à Kerry. « D’accord », acquiesça-t-il
joyeusement. « Je peux accepter ça. Essayer juste de rester aussi loin de
la machine que possible. »


Kerry
fut plaisamment surprise par la capitulation facile. « Merci. » Elle
se détendit. « C’est ce que je vais faire. »


Le
technicien, un jeune homme blond de l’âge de Kerry installa Dar avec expertise
sur la table, et fit bouger la machine pour la couvrir. « Est-ce qu’elle a
eu un accident de voiture ? »


« Ah…
non », répondit Kerry. « Elle… hum… » A reçu un coup de crosse
de fusil dans la tête ? Non tu ne peux pas dire ça. « C’est
compliqué. »


« D’accord. »
Le technicien fit un signe à son collègue, qui se trouvait derrière une
console. « C’est vous qui voyez. Je ne discute jamais avec une dame qui
porte deux téléphones mobiles et trois bipeurs. »


Kerry
baissa les yeux vers sa ceinture puis se sentit rougir. « Ah oui. »
Elle entendit la machine commencer à bourdonner et sentit la poigne de Dar se
resserrer douloureusement. « Je les porte pour nous deux pour le moment. »
Elle massa les doigts de Dar. « Calme-toi, Dar, je suis là. »


La
prise se desserra, juste un peu. « Je serai toujours là », murmura
Kerry.


**************************


« Bon. »
Le Dr Steve entra dans l’alcôve de la zone d’urgence qu’on leur avait assignée.
Andy et Céci se tenaient d’un côté du lit de Dar et Kerry de l’autre, tous
faisant de leur mieux pour la réconforter. « Ma jolie, tu t’es sacrément
fait des dégâts. »


Dar
avait les yeux ouverts depuis un petit moment maintenant, après qu’on lui eut
injecté plusieurs seringues de divers trucs. « Ah ouais ? »


« Oui. »
Le Dr Steve s’approcha et posa les mains sur le lit. « Je te fais entrer à
l’hôpital. »


Dar fit
la grimace.


« Ah
ah ah. » Le docteur secoua le doigt dans sa direction. « Tout est de
ta propre faute, ma jeune dame. Si tu étais restée à la maison à te reposer
comme je te l’avais dit, tu y serais toujours au lieu d’être ici. »


Dar
pinça les lèvres dans une moue. « Je devais faire quelque chose »,
protesta-t-elle d’un air las.


« Oui
oui, et maintenant ce que tu as à faire, c’est de passer du temps ici, à me
laisser te réparer », répliqua le Dr Steve. « Tu as une commotion
cérébrale, ma chérie, et c’est gonflé là-dedans à cause de ça. Tu ne vas nulle
part tant que je ne suis pas sûr que c’est parti. » Il toucha le côté de
sa tête, qui était assombri par le bleu. « Et je vais appeler un
chirurgien orthopédiste pour ton épaule. »


Dar
ouvrit grand ses yeux bleus mais Kerry, Céci et Andrew tout autant. « Quoi ? »


Le Dr
Steve posa le doigt sur le nez de Dar. « Quelle partie de ce que j’ai dit
n’était pas en français ? Maintenant tu te détends et tu les laisses
t’emmener là-haut. » Il tapota le bras de sa patiente à l’air profondément
mécontent. « Ne sois pas sévère avec les infirmières. J’aime bien celles
d’ici, et tu vas me faire une mauvaise réputation autrement. » Sur ces
mots, il sortit, après avoir donné une tape rassurante à Andrew sur le dos.


« Merde »,
dit Dar dans un souffle.


« Allons,
Dardar. » Andy mit la main sur son épaule. « Tu te détends, comme l’a
dit Steve, et tu prends un peu de repos. »


« Ici ? »
Dar regarda le plafond blanc. « Ça risque pas. »


Kerry
ne put s’empêcher de sourire. « Je n’aurais jamais pensé que je serai
contente de t’entendre râler », admit-elle. « Mais je sais que ça
veut dire que tu vas mieux, alors je suis contente. »


Dar la
regarda. « C’est facile pour toi de dire ça. Tu vas rentrer à la maison »,
grommela-t-elle. « Moi je dois rester ici et on va me pousser de partout,
me secouer, me remuer, et m’injecter Dieu sait quoi. »


Kerry
échangea un regard avec ses beaux-parents. « Ma chérie, je vais leur
donner ta carte d’assurance, d’accord ? » Dit-elle diplomatiquement. « Je
reviens tout de suite. » Elle pinça l’orteil de Dar puis sortit entre les
rideaux de séparation, les laissant retomber derrière elle.


*************************************


Dar
ferma les yeux et compta jusqu’à vingt. Puis elle recompta jusqu’à vingt. Elle
ouvrit ensuite les yeux et se rendit compte qu’elle était toujours dans le
couloir, à attendre qu’on la pousse jusqu’à l’ascenseur. Elle referma les yeux.


Dar
n’aimait pas la frustration. Elle s’en chargeait habituellement de deux façons :
elle se débarrassait de sa source, ou elle sortait et faisait quelque chose de
physique jusqu’à ce que la sensation de rage diminue. A cet instant, aucune de
ces deux options ne lui était accessible.


Si elle
était honnête avec elle-même, ce n’était pas l’hôpital qu’elle détestait. La
civière commença à bouger avec un sursaut, et elle ouvrit les yeux pour voir
les murs passer. C’était le manque de contrôle personnel sur ce qui se passait,
et le fait qu’elle devait laisser des étrangers envahir son espace personnel et
la dépouiller de sa dignité.


Sans
parler de ces maudites chemises. Dar les avait laissés lui en mettre une mais
elle avait refusé d’enlever son jean, même après que le Dr Steve l’eut menacée
avec une paire de ciseaux de chirurgie. Elle le portait toujours, et il lui
procurait un peu de chaleur supplémentaire sous le fin drap d’hôpital qui la
couvrait, et qui sentait l’amidon et l’antiseptique.


Les
portes de l’ascenseur se fermèrent et elle écouta le sifflement discordant de
l’infirmier alors que la cabine se mettait en mouvement. Cela lui donna encore
plus mal à la tête et elle soupira, se mordant la langue pour ne pas dire
quelque chose de grinçant à l’homme. La nausée avait diminué et le Dr Steve
avait fermement rattaché son bras, rendant la douleur supportable, mais les
maux divers et l’agacement lui portaient sérieusement sur les nerfs.


Et
Kerry avait disparu. Dar passa un moment à se demander d’un air maussade si son
tempérament maladivement grincheux avait fini par appuyer sur un bouton de
trop, même avec la patience habituelle de sa compagne. Cette pensée amena une
secousse irrationnelle dans sa poitrine, alors que la fatigue mettait ses
défenses à bas et laissait remonter son insécurité la plus sombre.


Heureusement,
elle n’eut pas vraiment le temps de ressasser tout ça, car les portes de
l’ascenseur s’ouvrirent et son infirmier la poussa dans un couloir d’hôpital
relativement calme, avec un sol propre qui faisait couiner les chaussures et le
long de murs d’une couleur macadam tuante. Dar la détesta immédiatement,
surtout qu’on la guida dans une pièce à demi-éclairée au milieu du couloir.


« Et
nous y voilà », annonça joyeusement l’homme qui la poussait. « Je
vais vous avancer par-là et on va vous mettre dans ce lit sympa. »


Dar se
rendit compte qu’elle était bien trop fatiguée pour être même dégoûtée. Elle
regarda le lit puis jeta un coup d’œil à la chambre, réalisant que c’était le
seul. Est-ce qu’elle pouvait avoir cette chance ? Elle avait espéré, au
mieux, pas de voisine, ou une qui dormait. C’était aussi une chambre de plutôt
bonne taille, avec une baie vitrée large, et une sorte de lit de jour rembourré
tout près, probablement pour permettre au patient de s’y détendre.


Hm.
Peut-être qu’ils n’avaient plus de chambres doubles. Et bien, Dar n’allait pas
discuter ça, partager l’espace était une chose qu’elle craignait
particulièrement. Elle attendit que le lit sur roulettes soit à hauteur du
fixe, et que l’infirmier ait baissé les rails, puis avant qu’il puisse
l’attraper, elle passa de l’un à l’autre dans un mouvement simple et fluide.


« Hé
", bredouilla l’infirmier. « Ma petite chérie, j’allais vous aider. »


« Je
sais », dit Dar dans un souffle « C’est bon. » L’effort l’avait
épuisée et elle s’appuya contre les oreillers et laissa l’infirmier s’affairer
avec les couvertures.


« Est-ce
que vous faites partie de ces gens vraiment indépendants ? » La voix
de l’homme comportait de la sympathie. « Moi aussi je suis comme ça »


Dar lui
jeta un coup d’œil. « Ouais, je pense que j’en fais partie »,
admit-elle.


« Et
bien, allez doucement, d’accord ? Ils vont prendre bien soin de vous ici,
même si vous ne voulez pas », dit l’infirmier en riant. « L’infirmière
d’étage va arriver pour prendre vos vitaux et démarrer votre graphique, ensuite
on va vous apporter à manger. » Il vérifia une étiquette sur le bras de
Dar. « Ils vont probablement vouloir que vous enleviez votre jean aussi. »


Dar
leva les sourcils.


« Ne
les laissez pas vous intimider », murmura l’homme faisant un clin d’œil. « Dormez
avec si vous le voulez. » Il sourit et tapota la jambe de Dar puis se
dirigea vers la sortie.


Hm. Dar
ne put s’empêcher de sourire, juste un peu. Puis elle soupira et laissa
retomber sa tête, son esprit ressassant des inquiétudes vagues et de plus
concrètes, comme qu’est-ce qu’ils allaient bien pouvoir faire à son épaule, bon
sang. Elle tourna la tête et regarda son bras avec un agacement inquiet. Puis
elle jeta un coup d’œil alentour dans la pièce, qui était déprimante et
silencieuse.


C’était
surprenant de voir comme on pouvait se sentir seule dans un endroit aussi remuant
qu’un hôpital. Dar ferma les yeux et se laissa aller à un moment d’auto pitié
choquante et caustique. Elle ne voulait vraiment pas se trouver là.


Elle
voulait juste renter à la maison.


***********************************


Kerry
s’arrêta dans l’encadrement de la porte un instant, et regarda la forme
tranquille allongée sur le lit. Il y avait quelque chose de si vulnérable en
Dar qu’elle n’osait pas entrer, par peur de trop surprendre sa compagne. Elle
prit une inspiration, hésitant avant d’appeler. « Salut. »


Dar
leva la tête et la tourna, leurs regards se croisant dans une intensité presque
palpable. « Salut. » Dar réussit à sourire. « Je pensais que tu
étais rentrée à la maison. »


Kerry
s’avança vers le lit. « Tu as pensé de travers. » Elle descendit le
sac de son épaule et le laissa tomber sur le sol. « Je ne vais nulle part. »
Elle s’appuya sur le rail, absorbant l’expression sur le visage de Dar. « Je
reste avec toi ici. »


Dar se
sentit un peu honteuse. « Hé, tu n’as pas à faire ça »,
répondit-elle. « Ce n’est pas que je n’apprécie pas cette pensée, mais tu
dois rentrer à la maison pour te reposer toi aussi. »


« Non. »
Kerry dit la vérité qu’elle ressentait au fond de son cœur et qu’elle voyait
dans les yeux de Dar. « Maman et papa vont aller chez nous pour tenir
compagnie à Chino. » Elle prit la main de Dar. « C’est ici que je
veux être et tu ne vas pas me convaincre du contraire, alors oublie. »


Dar
laissa tomber son regard sur la couverture puis le releva, empli d’une
gratitude simple mais poignante. « Merci », dit-elle doucement. « Je
me sens plutôt lessivée en ce moment. »


« Je
sais », répliqua Kerry. « Le Dr Steve a dit qu’une partie vient de ta
commotion, et il sait que tu dois avoir très mal, mais on ne peut pas te donner
grand chose à cause de ta tête. »


Dar
hocha la tête. « Je me le suis dit. » Elle regarda la chambre. « Au
moins ici c’est calme, hein ? »


Kerry
regarda aussi partout. « Oui, pas si mal. » Elle hocha la tête. « Jolie
vue. »


Dar
étudia son profil et vit les légères tensions des muscles de chaque côté de la
bouche de Kerry. « Est-ce que c’est toi qui as arrangé ça ? »


Le
regard vert se tourna pour croiser le sien et le sourire caché émergea au grand
jour, faisant scintiller les yeux. « Oui, c’est moi », répondit
Kerry. « Et tu n’es pas en condition pour discuter de ça. »


Malgré
la douleur et les maux divers, et l’agacement, Dar se sentit soudain mieux. « Tu
sais quoi ? »


« Hm. »
Un sourcil blond se dressa interrogateur.


« Tu
es meilleure que de la crème glacée. »


Le
sourire s’élargit encore plus et fit se plisser le nez de Kerry et totalement
se transformer son visage. « Et voilà mon but dans la vie qui se fait la
malle… et maintenant qu’est-ce que je vais faire ? » Elle rit. « Allez,
Tigresse. Enlève ce jean. J’ai apporté ton sac de voyage et il y a un vrai
pyjama dedans. »


Dar se
détendit et accepta son sort. « Oh oh », fit-elle remarquer avec
ironie. « Maintenant je sais pourquoi tu t’es arrangée pour avoir une
chambre privée. »


« Absolument. »
Kerry continuera la taquinerie. « Tu es sans défenses et dans mes griffes
ici, seule, et je peux te faire tout ce que je veux. » Elle commença à
enlever une des chaussettes de Dar et chatouilla le dessous de son pied. « J’ai
le contrôle total. »


Dar
ricana. « Tu sais, Ker, ça serait bien plus efficace si tu n’avais pas ce
si joli petit nez. »


Un
soupir. « Je ne serai jamais considérée comme une conquérante dominant le
monde, hein ? »


« Non. »
Dar étouffa un rire.


« Je
présume que je dois me contenter de m’en arranger. » Kerry se pencha en
avant et lui mordit l’orteil.


« Ooh. »
Dar sursauta et se laissa absorber dans le jeu, oubliant pour l’instant où elle
se trouvait et comment elle se sentait.


Ce qui,
bien entendu, était ce que Kerry, la conquérante masquée du monde, souhaitait.


*******************************************


Elles
entendirent le grondement du chariot de repas bien avant qu’il ne s’arrête dans
un crissement quelque part près de leur porte. Kerry leva les yeux de son
portable qui était ouvert sur ses genoux, puis elle posa la machine de côté et
se leva du divan bas.


Dar
s’était assoupie après s’être changée, succombant finalement aux événements de
la journée, laissant Kerry travailler au tri et à l’organisation des données de
la base. Elle était contente que sa compagne prenne quelque repos, les cercles
noirs apparents sous les yeux bleus avaient commencé à l’inquiéter et elle
débattait pour savoir si elle allait réveiller Dar pour le dîner qui allait
arriver.


Dar
devança sa décision en remuant, et Kerry s’approcha rapidement pour mettre une
main sur son bras alors qu’elle clignait des yeux, et qu’elle regardait autour
d’elle désorientée. « Hé… tout va bien », la rassura Kerry. « Tu
as juste fait une sieste. »


« Ah. »
La reconnaissance s’imprima sur le visage de Dar et elle plia les mains. « Oui…
je pense aussi. Quelle heure est-il ? »


« Presque
six heures », lui dit Kerry en levant les yeux lorsqu’une dame d’un
certain âge vêtu d’un uniforme rose bonbon et d’un filet de cheveux floral
entra. « L’heure du dîner. »


« Bonjour. »
La femme sourit à Dar. « Prête à manger ? » Elle glissa un
plateau sur la table de chevet roulante et la manœuvra vers sa patiente peu
engageante. « Votre docteur a ordonné un régime, alors on vous a apporté
quelque chose de plutôt standard. Demain vous aurez un menu et vous pourrez
commander ce que vous voudrez, d’accord ? » Elle avait un visage doux
et des cheveux gris joliment coiffés.


« N’importe
quoi ? » Dit Dar d’une voix traînante, encore à moitié endormie.


« Et
bien, tout ce qui est sur le menu », dit la femme en riant. « Je
m’appelle Sue, et je fais les soirées. Appelez-moi si vous avez besoin de
quelque chose pendant que je suis là. Je ne garantis rien, mais je verrai ce
que je peux faire. » Elle leur fit un signe puis quitta la chambre


« Mm. »
Kerry s’appuya sur le rail. « Quelle gentille dame. »


Dar
passa le doigt sur ses couverts et étudia le plateau en plastique et son
contenu avec soupçon. « Le gars qui m’a amenée ici était sympa aussi.
Est-ce que tu as aussi arrangé tout ça tant que tu y étais ? » Elle
sourit à Kerry.


Kerry
se mit à rire, mais secoua la tête. « Non. » Elle souleva le
couvercle du plateau et laissa la fumée s’échapper. « Ah. Du poulet. »


« Oui,
du poulet », acquiesça Dar en l’examinant. « Mais le bon côté des
choses, c’est que c’est une sorte de purée non ? » Elle poussa un peu
les pommes de terre.


« En
effet », dit Kerry. « Ils ont même apporté des haricots, ta seule
concession aux légumes », remarqua-t-elle. « Et de la gelée. »


« J’aime
bien la gelée », dit Dar. « Tu penses que c’est à la fraise. »


Kerry
choisit un cube remuant et le mit dans sa bouche pour le tester. « Ouiche. »


« Eh. »
Dar piqua le demi-poulet avec sa fourchette. « Si on considère la dernière
chose que j’ai dû manger dans un hôpital, ça n’est pas si mal. » Elle
réussit à gratter un morceau de viande blanche et la goûta. C’était plutôt sans
goût, mais pas aussi sec qu’elle s’y était attendue, et elle la trouva plutôt
mangeable. « Mm. »


« Tiens. »
Kerry tendit la main. « Je t’emprunte ta fourchette et ton couteau et je
vais le couper pour toi. Ça doit être une plaie d’essayer de le couper d’une
main. »


Dar
hésita puis tendit les instruments. « Oui. » Elle s’affaira avec la
tasse pendant que Kerry se penchait et coupait avec assiduité son plat
principal. « D’un autre côté… » Dar trouva une épaule nue très goûtue
tout près. Elle la lécha.


« Hé ! »
Kerry sursauta. « Oh… Bon sang Dar. Je n’avais aucune idée de ce que
c’était. »


Dar
mordilla la peau douce, respirant l’odeur chaude et propre de sa compagne avec
un sentiment de plaisir tranquille. « Mm… c’est bien meilleur que le
poulet. »


Kerry
posa le couteau et la fourchette et répondit, glissant une main jusqu’à la joue
de Dar tout en cherchant les lèvres qui exploraient, goûtant un soupçon du
poulet et le doux picotement du jus de pommes dont Dar avait pris une gorgée.


Bon
sang que c’était bon. Kerry se perdit dans cet instant, éloignant tout le reste
pour se concentrer sur la douceur de la peau de Dar, et comme il était
merveilleux de l’embrasser. Après un instant elles se séparèrent et se
regardèrent. Kerry était consciente de sa respiration haletante. « Mm. »


Les
yeux de Dar reflétaient sa propre passion. « Au diable le dîner »,
murmura-t-elle doucement, en passant les doigts le long du chemisier de Kerry
pour trouver un passage entre les boutons.


« Hum. »
Kerry leva les yeux. « Nous sommes dans un hôpital, ma chérie. »


« Et
alors. » Dar défit le bouton et sourit tout en sentant Kerry répondre à
son toucher, pressant son corps vers ses doigts explorateurs. « Tu as
demandé une chambre privée. » Elle se pencha un peu en avant et embrassa
de nouveau sa compagne.


« Tu
es blessée. » La respiration de Kerry n’était qu’un souffle contre les
lèvres de Dar.


« Ceci
me fait me sentir mieux, bien mieux. » L’argument tout prêt lui vint facilement.


« La
porte est ouverte », contra faiblement Kerry.


« Nous
ne sommes pas dans l’unité cardiaque. »


Kerry
sentit qu’elle passait une ligne fine, le besoin submergeant de son corps
luttant avec sa conscience et la connaissance de légions d’infirmiers censeurs
qui pouvaient entrer à tout moment. Bon, quelques secondes de plus ne peuvent
pas faire de mal.


Et ce
fut le cas. Elle finit à moitié assise sur le lit, les deux bras autour du cou
de Dar et le bras de cette dernière autour de sa taille.


Puis on
entendit un énorme bruit dehors et elles s’arrêtèrent, se séparant légèrement
pour se regarder l’une l’autre. « C’est nous qui avons fait ça ? »
Demanda Kerry nerveusement.


« Pourquoi
tu ne regardes pas ? » Répondit Dar.


Regarder ?
Kerry s’imagina tourner la tête pour voir plein de gens les regarder à la
porte. « Non non. Toi tu regardes. »


« Moi ? »
Dar resta où elle était, regardant avec attention les yeux de Kerry. « Tu
es sûre ? »


Elle
était perdue à nouveau, cette fois-ci dans ces riches iris bleus, ne voulant
qu’une seule chose, c’était se pencher et reprendre où elle s’était arrêtée.
Son corps le réclamait maintenant, la main de Dar bougeant lentement,
l’excitant le long du tissu de son jean, s’arrêtant pour tirer légèrement sur
les coutures.


Mais on
entendit des bruits de pas tout près. Kerry déglutit et reprit le contrôle de
sa respiration, puis elle relâcha un bras et se retrouva à peine sur le bord du
lit. La main de Dar capturait la sienne et elles mêlèrent leurs doigts,
laissant passer des soupirs jumeaux lorsque les bruits de pas passèrent
rapidement et qu’elle saisit une lueur d’uniforme blanc et bleu qui filait.


« C’était
marrant. » Une lueur minuscule et espiègle dansa dans les yeux de Dar. « Je
parie que c’est plus calme ici le soir. »


Kerry écarta
les narines. « Oh. » Elle laissa passer un léger rire. « Je
l’espère. »


Elles
regardèrent le plateau. « Du poulet, hein ? » Kerry prit la
fourchette et en piqua un morceau, puis le tendit à Dar. « Si tu partages,
j’irai chercher une pizza plus tard. »


Dar
mâcha avec contentement. « Conclu », acquiesça-t-elle.


*****************************************


« Comment
ça se passe ? » La voix de Céci craqua doucement dans l’oreille de
Kerry. « Andy fait les cent pas depuis des heures, alors j’espère que Dar
s’est plus reposée que lui. »


« Je
pense qu’elle va bien », murmura Kerry, lançant un regard vers sa compagne
qui dormait. Dar s’était à moitié blottie sur le côté et reposait
confortablement, les couvertures enroulées autour de ses épaules alors que la
douce lumière de la nuit envoyait des ombres sur ses traits forts et anguleux. « Elle
dort depuis un petit moment. »


« C’est
une première », dit Céci en riant. » J’aurais pensé qu’elle serait
déjà en train de grimper aux murs.


« Non. »
Kerry s’étira et se pencha en arrière. « On a mangé, et puis on… ah… a
discuté un moment. Les infirmières sont venues et ont pris les mesures et tout
le truc, ensuite je l’ai fait s’allonger. Elle était bien. » L’attention
médicale n’avait pas trop énervé Dar vraiment. Sa tension était basse et elle
n’avait pas de température, elle avait même souri à l’infirmière.


Bien
sûr, Kerry s’était sentie plutôt détendue à ce moment-là aussi. Un sourire
apparut sur son visage.


« Aucun
signe de quoi que ce soit avec la commotion ? » Demanda Céci. « Elle
est alerte et tout ? »


Le
sourire s’élargit. « Oh… oui. Elle est hum… très consciente. »


« Bien. »
La mère de Dar soupira. « La dernière fois qu’elle a eu une commotion,
elle est restée dans le brouillard pendant deux jours entiers, et elle a fichu
la trouille à … » Céci garda soudainement le silence. « Ecoute-moi.
On penserait que je suis… »


« Sa
mère ou un truc comme ça ? » Finit Kerry chaleureusement.


Céci
soupira. « Je suis contente que tu soies ici pour elle, Ker. »


« Moi
aussi », répondit celle-ci doucement. « Mais je ne suis pas sûre de
savoir laquelle des deux en profite le plus. Je sais que je serais vraiment
malheureuse si je ne campais pas avec elle. » Kerry regarda sa montre.
Onze heures trente. Elle se demanda si elle serait à l’aise sur le petit divan,
se disant qu’elle aurait dû emporter quelque chose de plus utile, comme un sac
de couchage pour rendre le meuble plus supportable. « Comment va Chino ? »


« Elle
saute sur place », répondit Céci. « Mais maintenant qu’on sait que
Dar va bien, peut-être qu’elle va se calmer si Andy se calme. » On
entendit un grognement sourd tout près. « Chéri, elle va bien. Kerry a dit
qu’elle dormait et il n’y a pas de problème. » Un froissement.


« Kumquat ? »


Kerry
sourit. « Oui, Papa ? »


« Dardar
te donne pas du fil à retordre ? »


« Nan »,
le rassura Kerry. « Elle a été une patiente modèle. »


« Ah
ouais ? »


« Oui.
Tu ferais mieux de lui apporter de la crème glacée demain en guise de
récompense, tu ne penses pas ? » Le taquina Kerry. « Elle a été
une si brave fille. »


Andrew
gloussa. « Je suis content d’entendre ça Kerry. On sera là, ne t’inquiète
pas. Il y a quelque chose dont je veux m’occuper très tôt et ensuite on arrive. »


Kerry
dressa les oreilles mais elle hésita, ne voulant pas poser de questions sur la
ligne de l’hôpital. Il serait bien assez temps de lui poser la question demain,
quand ils seraient face à face. « D’accord, à demain alors. »


« Très
bien », dit Andy. « Dis à Dardar… » Il hésita.


« Que
tu l’aimes ? Bien sûr. » C’était facile à faire. Kerry les salua et
reposa le récepteur dans son habitacle, puis elle se leva et passa en revue son
petit divan. Ce n’est pas qu’elle était géante ou quoi, non plus, se raisonna
Kerry. Avec son mètre soixante sept, elle serait assurément dans la partie la
plus large de la courbe.


Et
pourtant le divan matelassé semblait à peine assez large pour s’y allonger,
encore moins pour s’accommoder de son sommeil agité avoué. « Je vais finir
sur le sol », murmura-t-elle. « Je le sais. » Mais c’est tout ce
qu’elle avait, sauf si elle voulait finir sur le carrelage froid. Un coup d’œil
par-dessus son épaule. Ou grimper dans le lit avec Dar, et donner aux
infirmières un vrai choc le matin.


Mm. Son
corps aimait cette idée. Kerry se massa les tempes et lança fermement ses pensées
ailleurs. Mais au bout d’un moment, elle se retrouva au bout du lit de Dar, les
mains reposant légèrement sur les rails qui le barraient. Elle tendit la main
et repoussa doucement une mèche de cheveux noirs désordonnés, caressant sa
texture douce et soyeuse pour la laisser s’enrouler autour de ses doigts.


Kerry
se rendit compte qu’elle se sentait plus paisible à être simplement près de Dar
et elle passa quelques instants à se demander paresseusement pourquoi. Etait-ce
parce que l’expression endormie de Dar était si détendue ? Il n’y avait
aucune des tensions habituelles qui caractérisaient son expression, le
plissement léger de ses yeux, et le serrement de sa mâchoire qui donnait
l’impression que Dar était agitée en permanence.


Pas
maintenant. Kerry ne pouvait voir que le léger mouvement des yeux sous les
paupières, et elle se demanda à quoi rêvait sa compagne. Elle la regarda un
moment encore, puis alla vers la lourde chaise de visiteur et la prit pour
l’amener près du lit. Bon. Elle baissa le rail, puis s’assit, et posa le bras
sur le lit, posa la joue dessus et tendit la main pour entourer les doigts
abandonnés de Dar des siens.


Ils
furent instinctivement serrés, une chaleur bienvenue qui la fit sourire. Elle
décida de simplement se reposer là un instant, puis de se lever et de se mettre
à l’aise sur son divan de torture. Kerry ferma les yeux, souriant un peu quand
elle sentit la respiration de Dar réchauffer la peau de son avant-bras. Mm.
C’était bon.


Oui.


Partie VIII-1


Dar
était principalement consciente d’un tas de choses douloureuses, alors qu’elle
se sortait d’un sommeil profond et répondait à l’humeur capricieuse de son
corps.


Ouille.
Elle avait un mal de crâne qui aurait mis par terre un bison en pleine course,
et son bras et son épaule lui donnaient l’impression d’avoir été mis dans une
mauvaise position pendant des jours. En grognant, elle ouvrit un œil, puis
cligna lorsque l’environnement cotonneux devint lentement plus clair.


Ah. Dar
ne put s’empêcher de sourire malgré le manque de confort. Kerry était affalée
contre le lit, lui tenant la main, profondément endormie. Dans la chambre, la
première lueur pâle de l’aube commençait à poindre à travers les fenêtres, mais
autrement tout était sombre à part la lumière de nuit tamisée au-dessus d’elles.


Mais il
y avait assez de lumière pour que Dar distingue la courbe de la joue de Kerry,
couverte d’un duvet fin et doux. Assez de lumière pour qu’elle voie les cils
délicats. Assez de lumière pour qu’elle saisisse le léger pincement d’un
sourire au coin de sa bouche.


Quelle
chose stupéfiante était l’amour, pensa Dar. Il vous amenait à faire des choses
aussi idiotes que de dormir contre des rails en métal. Oh, elle allait le
regretter quand elle se réveillerait. « Ker ? » Dar pressa les
doigts serrés dans les siens. « Hé, petit écureuil. »


« Hein ? »
Murmura Kerry. « Dar ? » Elle remua puis bougea un peu plus. « Ouille. »
Elle ouvrit les yeux de déplaisir surpris. « Que… aie. Je ne peux pas
croire que j’ai fait ça. » Un sifflement. « Bon Dieu ! »


« Doucement,
ma chérie », dit Dar en riant doucement. « Relève-toi lentement. »
Elle lâcha la main de Kerry et se mit sur le dos, attrapant l’épaule de sa
compagne en essayant de se redresser. « Doucement. »


« Bon
sang de… » Kerry réussit à se redresser, les bras et les jambes emplis de
crampes du tonnerre. « Oh Mon Dieu, c’était stupide. » Elle s’appuya
sur le lit et grogna. « Et les infirmières auraient adoré entrer ici. »


Dar lui
ébouriffa les cheveux, et massa les parties à sa portée. « Ah, elles
auraient survécu », rétorqua-t-elle. « Maintenant, si elles t’avaient
trouvée au lit avec moi… » Elle sourit.


Kerry
leva les yeux en souriant à son tour d’un air désinvolte de dessous sa frange
échevelée. « Ohhh… j’étais tentée de le faire », admit-elle. « C’est
comme ça que j’ai fini ici… je suis juste venue là pour… hum… » Elle
croisa le regard de Dar et se sentit soudain intimidée. « En tous cas, je
me suis assise une minute et bing. » Elle garda le silence, et son regard
se baissa vers les draps chiffonnés.


Dar
la regarda. « Ker ? »


« Mm ? »


« Merci
d’être restée », dit Dar. « Ça aurait été un vrai cauchemar pour moi
autrement. » Elle attendit que Kerry lève les yeux. « Littéralement. »


Kerry
la fixa. « Pourquoi ? » Demanda-t-elle. « Personne n’aime
être à l’hôpital, Dar, mais ils ne sont pas si désagréables, vraiment. »


Dar
remua et mit son bras dans une position moins inconfortable. Elle se mit à
regarder le plafond, sa surface carrelée portant des petites marques à peine
visibles. « Je suis tombée d’un arbre quand j’étais petite. » Son ton
était calme et habituel. « On pensait que je m’étais cassé quelque chose…
alors on m’a emmenée à l’hôpital Baptiste et on m’a scanné la tête. »


Kerry
mit la main sur le bras de Dar pour la réconforter silencieusement


« On
a décidé de me garder pour la nuit, et on m’a mise dans une chambre avec un
type vraiment charmant et un vieil homme. » Dar continua. « Il était
drôle. Il a décidé de passer la soirée à me raconter des histoires… il avait
des petits-enfants je présume. » Elle s’interrompit et réfléchit, puis
continua. « Je me suis réveillée au milieu de la nuit et j’ai jeté un coup
d’œil, et j’ai… » Dar s’interrompit, regardant au loin.


Kerry
attendit.


« Je
savais que quelque chose n’allait pas », continua finalement la voix
calme. « Je suis sortie du lit et je suis allée voir, et je me suis rendu
compte qu’il était mort. »


C’était
comme d’être frappée dans le ventre, très fort. Kerry ne s’était pas attendue à
ça, ne s’était pas attendue qu’une réponse à sa question ressemblerait même de
loin à ça. « Ma chérie. » Elle murmura à peine le mot.


« Je
pense que je me suis mise à hurler », murmura Dar.


Kerry
se fichait pas mal des infirmières. Elle se mit sur le lit et mit les bras
autour de Dar, l’attirant contre elle dans une étreinte.


Dar laissa
sa tête reposer contre la poitrine de Kerry, revivant l’instant. Même après
toutes ces années, elle pouvait encore ressentir la terreur, la crainte
irraisonnée qui avait hanté ses rêves pendant un très long moment.


Elle se
souvenait des nuits où elle avait peur de s’endormir, terrifiée de se réveiller
au milieu de la nuit à la recherche de ses parents pour les trouver froids et
raidis, et les yeux fixes. Dar prit une inspiration tremblante. Cela la
secouait encore, même maintenant. « Je pense que ça m’a fichtrement
impressionnée. »


Kerry
lui caressa doucement les cheveux. « Quel âge avais-tu ? »


« Cinq
ou six ans », répondit Dar en clignant des yeux. Elle était surprise de
sentir une larme couler sur son visage. « C’est idiot je présume d’y
penser encore maintenant. »


« Non. »
Kerry ferma les yeux et l’attira contre elle, lui embrassant la tête avant de
poser sa joue à cet endroit. « Ça n’est pas idiot. » Elle sentit sa
gorge se serrer, son corps tout entier faire mal pour l’enfant que Dar avait
été, souhaitant remonter le temps et être à ce moment-là, à cet endroit pour
tenir Dar comme elle le faisait maintenant, et chasser les peurs.


Dar
accepta la sécurité de cette étreinte. Le fantôme de cette nuit se cachant au
fond d’elle lâcha sa prise, et alors qu’elle tendait la main pour attraper le
bras de Kerry, elle sentit la terreur se dénouer et s’éloigner avec l’arrivée
de l’aube.


Le
silence s’installa paisiblement sur elles.


Et en
fait, elles surprirent bien les infirmières.


******************************************


Andrew
Roberts remontait le couloir, évitant des internes ensommeillés qui poussaient
des chariots d’équipement d’un pas bien plus lent que sa foulée balancée.


Il
était tôt, reconnut-il, avant les heures de visite de l’hôpital, mais s’il y avait
une chose qu’Andy avait apprise pendant toutes ses heures de services, c’était
que si on agissait comme si on savait ce qu’on faisait, les gens avaient
tendance à vous laisser tranquille.


Comme
il savait où il était et où il allait, sûr que personne n’allait lui demander
ce qu’il faisait à l’hôpital aussi tôt. Il échangea des hochements de tête
grognons avec le garde de sécurité puis passa le bureau des infirmiers et
descendit le couloir suivant jusqu’à une porte bien particulière au milieu de
bien d’autres le long du couloir.


Quant à
la raison pour laquelle il était là ? Andy contourna un chariot de linge
sale. Et bien, ce n’était pas qu’il ne faisait pas confiance à Kerry pour
garder un œil sur sa fille, ça non, c’est juste qu’il savait ce que Dar ressentait
à être dans ces fichus endroits et ça ne faisait pas de mal de venir se
rassurer.


Est-ce
que c’était le cas ?


Il y
avait deux infirmières devant la porte qu’il identifia comme celle de Dar, et
qui fixaient l’intérieur, et Andy sentit que son cœur battait plus vite
lorsqu’il arriva derrière elles. « Quelque chose qui ne va pas ? »


Les
femmes sursautèrent et l’une d’elles se contenta de se retourner et de partir.
L’autre leva les yeux vers la haute stature d’Andy. « Oh monsieur, les
visites ne sont pas permises encore… » Elle commença à lui prendre le bras
pour l’éloigner, en jetant un coup d’œil dans la pièce par-dessus son épaule. « Excusez-moi
maintenant… »


« Ah
ah. » Andrew se contenta de s’immobiliser, sachant que la petite
infirmière aux cheveux noirs n’allait tirer sa masse d’un mètre quatre-vingt
quinze nulle part. Il jeta un coup d’œil anxieux dans la pièce, puis laissa
passer un soupir de soulagement quand il repéra les deux silhouettes blotties
sur le lit. « Regardez-moi ça. »


« Monsieur. »
L’infirmière tira sur son bras avec une inefficacité totale. « S’il vous
plait. »


« Détendez-vous. »
Andrew tourna la tête et la regarda. « Si vous avez quelque chose à faire,
allez-y. Je peux réveiller ces gamines là. »


La
femme s’arrêta de tirer. « Vous pouvez ? » Demanda-t-elle. « Oh.
Vous le feriez ? C’est une situation à laquelle nous ne voulons pas être
mêlées. »


Andy
dressa ses sourcils grisonnants. « Réveiller des gens ? »
Demanda-t-il. « C’est la chose la plus idiote que j’ai entendue. Ce truc
de faute professionnelle doit fichtrement vous causer des soucis. »


« Fau…
ah, non, non. » L’infirmière baissa les bras. « Excusez-moi. »
Elle se retourna et partit, marchant rapidement vers une porte marquée « Salon
des infirmiers. »


Andy la
regarda partir puis il se gratta la mâchoire pensivement, avant de hausser les
épaules et de retourner son attention vers la chambre. Il entra en faisant le
moins de bruit possible puis s’avança vers le lit à pas feutrés, passant
quelques instants à simplement regarder ses enfants dormir.


Puis
avec un sourire désinvolte, il sortit un appareil photo de la poche de son
pull-over et l’ouvrit, examinant les contrôles avec précautions avant de le
porter à son œil et de laisser la lentille s’accommoder. Quand il eut
proprement ajusté la scène, il relâcha le bouton et entendit le clic et le
roulement de l’appareil qui travaillait. Après un instant, il le baissa et
regarda l’écran LCD, examinant l’image numérique. « Hé… »


Il
secoua la tête puis ferma l’appareil et le rangea avant de se rapprocher du
lit. Sa fille était blottie à moitié sur le côté, la tête posée sur la poitrine
de Kerry, les deux bras de celle-ci l’entourant.


Andy
sentit un sourire tirer son visage, encore raide après les cicatrices et la
chirurgie. Les hôpitaux n’étaient pas non plus ses endroits préférés, mais,
pour être honnête, il y avait passé plus de temps que Dar. Même maintenant,
après tout le travail qu’ils avaient fait, il savait que les cicatrices étaient
encore fichtrement moches, et il était conscient de ça même avec Céci.


Que
Dieu la bénisse, elle n’avait jamais même tressailli, même aux pires moments,
mais ça n’empêchait pas Andy de se souvenir des regards détournés ou fixes
d’autres.


Comme
ces infirmières qui fixaient, sauf que c’était à l’intérieur de la chambre.
Andy posa ses grandes mains sur le rail. Regarder quelque chose d’aussi beau
lui serrait le cœur ; il avait vu tant de haine dans sa vie que l’amour ne
pouvait être qu’extrêmement beau à ses yeux.


Très
doucement, il mit la main sur l’épaule de Dar. « Paladar. » Il parla
à voix basse.


Les
yeux de Dar tremblèrent, puis clignèrent et s’ouvrirent, les sourcils sombres
au-dessus se contractant lorsqu’elle essaya de se figurer où elle se trouvait.
Elle tourna la tête et le regarda, puis se rendit compte de pourquoi c’était si
agréable et chaud et elle monta tout de suite la chaleur en passant à une
couleur cramoisie profonde et vivace.


Andrew
ne put s’empêcher de rire. « Dardar, je ne t’ai pas vue de cette couleur
depuis que je t’ai prise à t’extirper de ce trou d’eau quand tu avais dix ans.


« Beuh. »
La gorge de Dar émit un couinement adolescent.


Mais ce
fut assez pour réveiller Kerry et elle fixa également Andrew de ses yeux
ensommeillés pendant quelques instants avant que son cerveau ne se mette en marche
et ne la fasse presque tomber du lit. « Euh… salut, papa. »


« Salut,
kumquat », répondit aimablement Andy. « Tu as l’air d’être bien à
l’aise. »


Kerry
regarda Dar qui faisait toujours sa meilleure imitation de la pomme de
MacIntosh. « Désolée, chérie », s’excusa-t-elle faiblement. « Je
ne voulais pas faire ça. »


Dar
soupira et frotta son visage rougi de chaleur de sa main valide. « Ça va »,
dit-elle. « Ça aurait pu être pire. » Elle jeta un coup d’œil à son
père. « Bonjour. »


« Bonjour
Dardar », dit Andy. » J’demand’rais bien comment vous allez sauf que
j’vois bien qu’ça a l’air d’aller plutôt bien pour l’instant. »


Un
faible rire sortit de la gorge de Dar alors qu’elle se démêlait de l’étreinte
de Kerry. Elle roula sur le dos alors que sa compagne se glissait hors du lit
et ajustait son t-shirt avec le plus de dignité qu’elle le pouvait.


Ce qui,
pour être honnête, était peu.


« C’était
quoi ta question déjà ? » Demanda finalement Dar, en se passant les
doigts dans ses cheveux ébouriffés. « Oh, ah oui. Comment je me sens. »
Lentement, elle étira son corps et plis son bras. Les résultats la surprirent
légèrement. « Mieux qu’hier », dit-elle, en levant la main pour
toucher le coup à la base de sa nuque. Ça semblait avoir un peu diminué. « Ouais,
le mal de tête ça va pas trop mal, et mon bras me fait moins mal. »


« Ça
fait du bien de l’entendre. » Andy lui lança un regard approbateur. Kerry
s’était sauvée dans la salle de bains avec son sac et utilisait apparemment le
lavabo avec une bonne dose de vigueur. « Je me suis un peu inquiété hier. »


Dar
pinça les lèvres, puis haussa les épaules. « Quel ratage ça a été »,
dit-elle en soupirant. « Un fiasco total, et tout est de ma faute. »


Andy
leva les yeux au ciel. « Sors-toi la tête de ce seau de purin, Paladar »,
la réprimanda-t-il. « Tu n’es pas responsable de ces gens et tu le sais. »


« J’aurais
dû en découvrir plus sur ce qui se passait. » Dar secoua la tête. « Quelqu’un
de chez nous aurait vraiment pu être blessé là-bas. » Elle se redressa un
peu plus. « J’aurais dû vérifier avant. »


Andrew
regarda autour de lui puis se pencha et écarta doucement les cheveux noirs de
ses yeux. « Ne t’en prends pas à toi, Dar. Parce que vous allez tous me
faire avoir des crampes à moi de ne pas avoir su me rendre compte, aussi sûr que
le soleil se lève, de ce qui se passait quand on était là-bas, tu crois pas ? »


Dar le
regarda pensivement.


« Ces
gars-là ont juste su utiliser une diversion quand ils l’ont eue sous la main,
d’accord ? » Continua Andy. « Et maintenant, il faut qu’on rassemble
le puzzle, pour qu’aucun de ces sales chiens ne s’en tire. » Il attendit
que Dar approuve de la tête, ce qu’elle finit par faire. « Brave fille. Je
vais faire un tour là-bas et voir ce que je peux découvrir. »


« Tu
n’as pas à le faire. » Dar poussa ce qu’elle savait être une protestation
futile. « Laisse-moi voir avec Gerry pour qu’il s’occupe de ça, Papa. »


« Tu
dis que j’en suis pas capable ? » Demanda Andy.


« Non. »
Dar se sentait vraiment à côté de la plaque. « Ce n’est pas ce que je dis. »


« Bien. »
Andy lui tapota le bras. « Tu te reposes maintenant, Dardar. Garde un œil
sur ton kumquat là, qu’elle prenne bien son petit déjeuner, d’accord ? »
Il fit un geste de la main et partit avant que Dar ne puisse dire un mot,
disparaissant par la porte à grande vitesse.


Dar
fixa ses pieds nus, qui sortaient de dessous les couvertures chiffonnées, et
elle remua les orteils. Ça se présentait mal pour être une journée organisée.


****************************


Kerry
plia les mains et regarda son écran de portable. Son rapport était presque
terminé ; les données étaient cataloguées clairement en colonnes qui
marquaient bien en blanc et noir les différences qu’elle avait trouvées. Ça
n’était pas un canon de fusil fumant, se dit-elle. Plus une combinaison de
négligences et un manque de responsabilité dans les mouvements de fonds d’un
compte à l’autre, mais la combinaison se trouvait là et s’ils ne trouvaient
rien d’autre, ça donnerait au moins un point de départ aux auditeurs du
gouvernement.


A
défaut d’autre chose. Kerry se mordit la lèvre inférieure. Mark avait repris le
bloc de données et l’avait mis en sécurité au bureau, mais l’information qu’ils
avaient récupérée avec ou pas devrait attendre l’inspection de Dar. Seule Dar
avait les algorithmes pour déverrouiller les traces qu’ils avaient copiées, et
ceux-ci étaient au fond de son cerveau et nulle part ailleurs.


Kerry
ne lui avait pas demandé encore si elle se souvenait de ce qu’ils étaient.
C’était une question plutôt effrayante, et elle savait que les commotions
faisaient des choses étranges parfois. Elle ne pensait pas que la blessure
affectait Dar, mais on ne savait jamais, et sa compagne avait certes été plus
calme et plus réservée que d’habitude depuis qu’elle était ici.


Elle
savait que Dar lui était reconnaissante d’être là. Kerry était contente d’avoir
suivi son instinct et d’avoir fait ce qu’elle avait fait, surtout après que Dar
lui eut dit ce qui lui était arrivé enfant ce matin. « Cette pauvre petite
gamine. » Elle secoua lentement la tête. « J’aurais aimé être là pour
toi, Dar. Je te le jure. »


Bien
entendu, la chambre était vide, à l’exception d’elle-même et de son portable.
Dar avait été emmenée en bas pour un autre scan de sa tête et pour une visite
chez le chirurgien orthopédique. Kerry avait proposé de l’accompagner, mais il
semblait que sa propension à avoir besoin d’être câlinée énervait Dar, et sa
fierté naturelle avait passé une tête outragée et s’était fait connaître.


Il y
avait deux aspects là-dedans, admit Kerry. Un, elle était un peu déçue d’être
rejetée. Mais, deux, cela voulait dire que Dar se sentait mieux, et ça c’était
une bonne chose. Elle mit de côté le portable et se leva, étirant son corps
raide et un peu courbatu. Dormir assise n’avait pas été reposant et le divan
l’était encore moins. Elle alla vers la fenêtre et regarda dehors, posa les
mains sur le rebord et s’appuya.


Ce que
je devrais faire, c’est une pause, et courir dans l’escalier plusieurs fois »,
décida-t-elle. « Me relâcher un peu et faire de l’exercice. » Avec un
hochement de tête, elle revint fermer son portable, l’éteignit et le glissa
dans son sac à dos rembourré. Elle regarda autour d’elle, puis haussa les
épaules et mit le sac sur ses épaules, l’ajustant jusqu’à ce qu’il soit bien au
centre de son dos. « Un peu d’exercice en plus ne me fera pas de mal. »


Elle
sortit de la chambre et alla directement vers la cage d’escalier, ouvrit la
porte et la laissa se refermer derrière elle. Comme elles étaient au dernier
étage, elle n’avait qu’une seule direction à prendre et elle commença à
descendre les marches d’un pas rythmé et égal. L’escalier était calme et
propre. Kerry se dit qu’il ne devait pas être utilisé souvent, parce que la
plupart des mouvements entre étages requéraient des équipements à roulettes ou
des véhicules, qui auraient un peu de peine à monter ou descendre les marches.


Arrivée
à mi-chemin, au sixième étage, elle croisa son premier marcheur, un jeune homme
qui portait un sac épais et qui lui sourit lorsqu’il descendit les marches à
côté d’elle « Salut. »


« Salut »,
répondit Kerry avec un sourire amical.


« Vous
êtes nouvelle ici ? » Demanda l’homme. « Je ne vous ai pas vue
dans le coin. »


Hm.
Kerry le regarda. Il est mignon. L’homme avait des cheveux roux bouclés et une
stature élancée et athlétique. « Non, parce que je ne travaille pas ici »,
l’informa-t-elle. « Je suis juste en visite. »


« Ah
oui ? » Il eut l’air surpris. « Je me disais que vous deviez
être une interne ou un truc comme ça avec ce sac de livres. Désolé. » Un
sourire. « Et bien, c’est dommage. Je m’appelle Curt. » Il tendit la
main.


Kerry
la saisit tout en continuant à marcher. « Kerry, c’est un sac
d’ordinateur, en fait. Je travaille dans le milieu. »


« Ah
oui ? » Curt relâcha sa main. » On ne voit pas beaucoup de
visiteurs qui prennent l’escalier non plus. » Il regarda vers le bas et
rit un peu. « Ni du personnel, pour être honnête. Je pense que vous êtes
la première personne que j’ai vue depuis des semaines. »


« Mais
vous le prenez, vous. » Kerry tourna au palier et commença à descendre les
marches suivantes. « C’est un bon exercice, n’est-ce pas ? »


« Pour
sûr », approuva Curt. « Il faut que je fasse le plus possible
travailler mes jambes. Je m’entraîne pour les Jeux Olympiques. » Il sourit
en voyant son expression étonnée. « Je suis gymnaste. »


« Vraiment ? »
Kerry tourna la tête pour le regarder. « C’est super. »


« Ouais.
Sûr. » L’homme hocha la tête. « Je fais ça depuis que je suis gamin,
mais mes parents n’ont jamais pu se permettre que j’aille à l’école pour ça,
alors je le fais en plus. Je passe les qualifications l’an prochain. » Il
jeta un coup d’œil à Kerry. « Vous avez une allure de sportive. »


Kerry
se rendit soudain compte qu’il flirtait avec elle. Hm. Et que c’était un type
mignon en plus. Elle se sentait… plutôt cool, en fait. « Oh, rien
d’officiel », dit-elle à Curt. « Je fais un peu de plongée… je nage…
je grimpe. » Elle saisit son regard très intéressé. « Des arts
martiaux, ce genre de trucs. »


« C’est
ce que je pensais. Vous avez vraiment des muscles géniaux. » Curt lui
sourit. « Vous avez déjà essayé la gymnastique ? »


Kerry
eut soudain un flash douloureux de son enfance, les heures pénibles passées à
se tenir en équilibre sur un morceau de bois de quinze centimètres. « Quand
j’étais plus jeune, oui », admit-elle. « Mes parents pensaient que ça
me donnerait de la grâce. » Elle évita adroitement un tuyau qui sortait de
l’un des murs.


« Ils
avaient raison », dit Curt en riant. « Hé, j’ai juste ce sac à
déposer… ça vous dit un coup ? »


Heureusement,
Kerry était du Midwest et elle comprit qu’il parlait d’un verre et ne proposait
rien d’indécent. « Si je pouvais. » Elle adoucit les mots avec un
sourire honnête. « Merci de la proposition. »


Ils
venaient d’arriver au rez-de-chaussée et il mit le sac sur son autre épaule et
tendit à nouveau la main. « Peut-être la prochaine fois, d’accord ? »


Kerry
la saisit et lui rendit sa poignée de main ferme. « D’accord. »


Il se
retourna et ouvrit la porte, puis sortit et la laissa se refermer derrière lui.
Kerry regarda la porte pendant un moment puis se retourna et s’appuya contre le
mur, croisant les bras sur sa poitrine tout en se reposant un moment avant de
commencer son ascension. Elle songea que cela avait été intéressant, en
examinant la sensation. C’était agréable, une fois de temps en temps, que
quelqu’un pense que vous étiez attirante, non ? »


Quelqu’un
d’autre que votre compagne, bien sûr, amenda Kerry rapidement. Elle n’avait
jamais soupçonné Dar de penser autrement, non ? Elle y réfléchit, puis
rougit violemment en se souvenant d’une soirée pas si lointaine quand elle
avait levé les yeux d’un rapport sur lequel elle travaillait dans son bureau à
la maison, pour voir Dar qui la regardait depuis la porte, les yeux à
demi-fermés, ses pensées très évidentes au vu de son expression. Non, elle avait
entièrement confiance dans l’attirance qu’elles avaient l’une pour l’autre.
Mais il était agréable qu’un étranger donne une tape sur la tête de votre ego
une fois de temps en temps.


Kerry
se repoussa du mur et commença à monter. En plus, elle sourit, il était
vraiment mignon. En fait, pensa-t-elle, il lui rappelait quelqu’un. Mais qui…
ah. Elle hocha la tête. C’était exact. Josh. Elle avait reçu un e-mail ce matin
disant qu’il acceptait son offre et qu’il allait venir à Miami.


Passant
en revue plusieurs autres points, Kerry continua à monter à petites foulées,
prenant son souffle tout en se mettant à un rythme facile alors que son corps
s’adaptait à l’exercice.


*******************************


La
machine bourdonnait doucement. Dar garda les yeux fermement clos et passa le
temps à s’injurier rondement d’avoir été stupide de ne pas avoir accepté
l’offre de Kerry de l’accompagner. C’était le troisième scan et ses nerfs
commençaient à la titiller sérieusement, elle souhaitait sortir de la machine
et être loin des mains froides et impersonnelles qui envahissaient son espace
intime et la bougeaient dans tous les sens.


Des
mains saisirent son menton et elle sursauta, ouvrant brusquement les yeux et
clouant d’un regard coléreux le médecin qui se tenait au-dessus d’elle.


« Bien,
Ms Rob… » La grande femme mince s’arrêta de parler et retira ses mains. « Désolée,
je vous ai fait peur ? »


Dar
prit une inspiration et força son irritation à refluer. « Non. Je pensais
qu’on en avait terminé. »


Le
médecin croisa les mains. « Pratiquement », acquiesça-t-elle, en
plissant son nez bien découpé pensivement. « Vous n’aimez pas beaucoup
qu’on vous touche, n’est-ce pas ? »


Dar se
renfrogna à l’idée qu’on puisse si facilement lire en elle. « Pas vraiment »,
admit-elle. « Non. » Au moins ce médecin, Alison, c’était ça ?
N’était pas le type glacial habituel. « Désolée. »


« C’est
bon, Ms Roberts », la rassura le Dr Alison. » Certaines personnes
n’aiment pas ça ; nous sommes tellement habitués à attraper ce que nous
voulons et à tirer, que nous l’oublions parfois. Est-ce que vous pourriez
pencher la tête vers le haut et sur la droite ? »


Dar
obéit, tout en regardant la femme faire les ajustements sur la machine. La
doctoresse était plus grande que Kerry mais ne pesait pas plus de cinquante kilos ;
elle était si mince que Dar était sûre qu’elle se serait envolée si la
climatisation avait été trop forte. Sa blouse de laboratoire blanche trop large
tombait sur elle, et les poignets qui en ressortaient semblaient à peine plus
larges que deux des doigts de Dar. La machine vrombit à nouveau.


« Bien. »
Le Dr Alison regarda Dar. « C’est fini. » Elle repoussa le bras de la
machine et s’appuya sur la table matelassée sur laquelle Dar était allongée.
Elle avait un front haut, qui était encore plus marqué par ses cheveux tirés en
arrière dans un nœud, et des yeux noisette. « Pourquoi ne vous
assoyez-vous pas pour que je jette un œil à votre épaule, d’accord ? »


Dar
obéit à nouveau, tendant ses abdominaux pour se redresser puis elle balança les
jambes par-dessus le bord de la table. Elle sauta et se mit debout, surprenant
la doctoresse qui fit un pas en arrière.


« Oh. »
Le docteur Alison fit une grimace puis sourit. « Les patients ont toujours
l’air plus petit quand ils sont allongés. Je ne m’attendais pas à ce que vous
soyez aussi grande. » Elle montra une pièce sur le côté. « Allez donc
par-là vous asseoir. »


Dar la
suivit en silence, et prit place que un banc bas mais également capitonné dans
la salle d’examen. Elle portait toujours son bras en écharpe, mais on lui avait
donné un calmant pour le mal de crâne persistant et elle se sentait plutôt bien
pour l’instant. « Et bien ? »


Le Dr
Alison avait regardé quelque chose sur un terminal, et elle leva les yeux
par-dessus l’écran vers Dar. « Et bien, vous voulez d’abord la mauvaise ou
la bonne nouvelle ? »


« La
mauvaise », répondit instantanément Dar.


« Vous
savez quoi, Ms Roberts, j’étais sûre que vous diriez ça », dit la
doctoresse en riant. « D’accord, et bien, la mauvaise nouvelle est que
votre épaule est pas mal gonflée. En plus du bleu sur l’épaule, vous avez aussi
étiré quelques tendons et des muscles tout autour, et tout est plutôt tendu. »


Dar fit
défiler la nouvelle dans sa tête et décida que ça n’avait rien de mortel. « D’accord. »


« Vous
allez devoir faire pas mal de kinésithérapie pour faire circuler le sang et
faire ressortir les morceaux endommagés », lui dit le docteur Alison. « Ça
va faire mal. »


« Et ? »
La douleur était une chose que Dar pouvait supporter. Elle avait subi assez de
blessures dans ses années d’art martial, après tout, et bien qu’elle ne s’en
réjouisse jamais, elle connaissait pas mal de moyens de dépasser ça. Elle
regarda la doctoresse quitter sa console et s’approcher, retirant avec
précaution l’attache pour relâcher le bras de Dar.


« Il
faut que je voie quel est votre degré de mouvement, d’accord ? » Le
Dr Alison attendit que Dar hoche la tête, puis elle lui prit le poignet et leva
lentement son bras. « Faites-moi savoir quand ça commence à faire mal. »
Elle plia d’abord le bras au niveau du coude, puis le leva doucement,
n’obtenant aucune réaction de sa patiente circonspecte. « Bien, c’est ce
que je pensais. Je vais maintenant bouger sur le côté, et je pense que c’est là
que se trouve le problème. »


Dar
hocha la tête et bougea un peu, se redressant lorsque l’autre femme étendit
avec précaution son bras blessé sur le côté, puis commença à le lever. A
mi-chemin, Dar laissa passer un son quelque part entre une toux et un
sifflement, et le mouvement s’arrêta.


« Bon. »
La doctoresse examina l’angle. « Bien, ce n’est pas si mal, en fait. »
Elle semblait surprise. « Etant donné ce que j’ai vu sur les radios, c’est
même plutôt bon. » Elle reposa le bras de Dar et commença à pousser au
niveau de l’épaule, touchant et testant la peau avec un intérêt concentré. « Vous
avez un deltoïde très bien développé ici. »


Dar
leva les sourcils. « Merci. » Elle regarda la femme avec
circonspection.


« Je
ne pense pas avoir vu une structure pareille sur une femme depuis longtemps »,
ajouta le Dr Alison. « Vous ne prenez pas de stéroïdes ou d’anabolisants,
n’est-ce pas ? »


Dar lui
lança un regard noir. « Absolument pas. »


« Je
demandais juste », répliqua doucement la doctoresse. « Je ne voulais
pas vous offenser, Ms Roberts. Beaucoup de gens le font, vous savez. Dans mon
travail, je vois énormément d’athlètes. C’est une question normale. » Elle
s’éloigna et alla vérifier l’écran. « Vous avez une densité osseuse
incroyable, vous le saviez ? »


Comment
était-elle supposée le savoir ? « Non », répondit Dar.


« Et
bien, c’est le cas. » La doctoresse tapa quelque chose. « C’est une
bonne chose. C’est ce qui a empêché que vous soyez plus blessée. Vous prenez
des compléments de calcium ? »


Le
front de Dar s’agrandit. Des compléments ? « Non, je bois du lait,
c’est tout. »


« Moi,
je ne le supporte pas. » Le Dr Alison secoua la tête. « Et bien,
c’est bon pour vous, Ms Roberts. Vous vous entraînez aux poids, correct ? »


« Oui. »


La
doctoresse hocha la tête. « D’accord, j’ai juste quelques stats à faire
sur vous pour les envoyer au kiné. Vous pouvez enlever votre t-shirt s’il vous
plait ? »


Soudain,
Dar comprit pourquoi elle s’était toujours sentie plus à l’aise avec des
docteurs, un moment d’auto révélation qui la fit presque rire. « De
quelles stats a besoin un kiné ? » Demanda-t-elle, en se levant et en
retirant son t-shirt d’une main. Elle resta vêtue d’un short de gym et rien de
plus.


« Oh,
la taille, le poids, la longueur des memb… » Le Dr Alison s’arrêta de
parler pendant une seconde après avoir levé les yeux. « Wow. »


Les
sourcils de Dar fusèrent vers le haut.


« Vous
avez une structure corporelle géniale », continua la doctoresse avec
enthousiasme. « Vous avez une symétrie parfaite, vous le saviez ? »
Elle prit un mètre en tissu et s’avança. « Stupéfiant. »


Dar ne
savait pas si elle devait se sentir comme un cheval à la parade ou quoi ?
Elle écarta les bras quand on lui demanda, et sentit le chatouillis du mètre
lorsqu’il fut posé sur son dos.


« C’est
ce que je pensais. Cent quatre-vingt huit centimètres. » La doctoresse tira
Dar vers une échelle graduée. « Je vais mesurer votre taille et votre
poids. » Elle poussa la barre de hauteur vers le haut et se mit sur le
bout des pieds pour la laisser retomber sur la tête de Dar. « Un mètre
quatre-vingt cinq. Oui, je le savais. » Ensuite elle approcha la balance
et poussa sur le petit poids jusqu’à ce que le bras soit en équilibre au
centre. « Soixante et onze kilos. » Elle hocha la tête et gribouilla.
« C’est normal pour vous ? »


« Plus
ou moins, oui », répondit Dar. « Pourquoi ? »


« Par
curiosité. » Le Dr Alison finit d’écrire après avoir mesuré les bras et
avant-bras de Dar. « Bon, c’est fini. » Elle leva les yeux, passant
Dar en revue avec un air de satisfaction scientifique. « De très jolis os,
Ms Roberts. Félicitations. »


Dar prit
son t-shirt et l’enfila. « Merci », marmonna-t-elle. « Mais je
pense que c’est de la faute de mon père. »


« Vraiment ? »
Le Dr Alison sourit. « Est-ce que vous êtes une fille à son Papa ?
Tout le monde me dit que je le suis. » Elle remit de l’ordre dans ses
papiers et les glissa dans une enveloppe. « Je déteste ça. Pas vous ? »


Dar
prit son écharpe et la regarda, puis jeta un coup d’œil à la doctoresse. « Non »,
dit-elle. » J’ai toujours considéré ça comme un compliment. »


« Et
bien, vous êtes une femme chanceuse alors. » La doctoresse tendit la main
et attrapa celle de Dar. « Bonne chance, Ms Roberts. Continuez dans cette
voie et je vous garantis que vous allez faire de l’escalade à soixante-dix ans. »
Elle hocha brusquement la tête. « Des questions ? »


Dar
pencha la tête. « Ouais. Une », dit-elle d’une voix traînante. « Si
vous pensez que ce que je fais est si génial, pourquoi vous ne le faites pas,
vous ? »


Le Dr
Alison cligna des yeux. Elle se regarda, puis regarda Dar. Puis elle se mit à
rire, un peu penaude. « Je suis docteur. » Elle sourit et haussa les
épaules. « On n’écoute jamais nos propres conseils. » Elle quitta la
pièce en faisant un signe de la main.


Dar se
redressa et regarda autour d’elle dans la pièce maintenant vide. Bon. On lui
avait examiné la tête plusieurs fois, et apparemment, elle n’avait pas besoin
qu’on lui ampute le bras. Un sourire apparut. Cela voulait dire qu’elle pouvait
se tirer d’ici et rentrer à la maison. Elle alla à la porte et regarda dehors,
et ne vit aucun signe de son infirmier bienveillant avec son fauteuil roulant
tout prêt. « Eh. » Dar planifia son chemin et se glissa près du
bureau des infirmiers en direction des portes.


*************************************


« Bon
sang. » Kerry sentit que ça tirait quand elle atteignit le sixième étage,
sa respiration moins forte et ses jambes qui commençaient vraiment à brûler.
Voilà ce qui arrive quand on sèche la gym pendant un mois, Kerrison. Tu es
vraiment une patate paresseuse quand tu veux. » Elle prit une profonde
inspiration et continua malgré l’inconfort.


Cela
l’ennuyait. Elle avait continué à courir, non ? Chaque matin, sans jamais
manquer, elle était au côté de Dar dans l’air frais du matin. Alors, d’accord,
elle avait arrêté le mur d’escalade pour laisser son épaule guérir, et on était
entre les cours d’arts martiaux, mais quand même. Kerry se renfrogna. Elle
avait même réussi à se mettre au niveau de Dar ces derniers temps… hé. Une
pensée lui vint à l’esprit. Est-ce que Dar ralentissait exprès, et la laissait
faire ça ? Dar ne ferait pas ça, hein ? »


Pas
pour que Kerry se sente mieux, n’est-ce pas ? Les dents blanches
mâchouillèrent la lèvre inférieure. D’accord, mais peut-être qu’elle le faisait
pour avoir de la compagnie, qu’en pensez-vous ? Dar pourrait faire ça, non ?
Ralentir pour qu’elles puissent se parler, comme elles avaient commencé à le
faire, utilisant ce temps pour traiter des problèmes du bureau et planifier
leur journée.


Hmm.
Kerry atteignit le septième étage et tourna sur le palier, sentant son rythme
cardiaque augmenter. Et elle qui croyait qu’elle était au niveau, qu’elle
faisait ça bien. « On dirait bien que je vais juste devoir essayer plus
fort, c’est tout », dit-elle en haletant, se forçant à grimper les marches
suivantes deux par deux. Elle contourna le palier un peu trop vite, perdant le
contrôle vers la porte qui menait à l’entrée du huitième étage. Elle étendit la
main pour se redresser, puis cligna soudain des yeux alors que la surface
solide commençait à s’avancer.


Kerry
essaya de s’arrêter mais son élan était tel qu’elle finit par s’écraser contre
la porte ouverte, s’assommant et reculant dangereusement près des marches
derrière elle. « Oh. » Elle lutta pour se maintenir en équilibre,
tendant la main pour la rampe mais la sueur sur ses mains la trahit et elle
commença à tomber.


Et
alors, juste aussi soudainement, elle ne tombait plus. Elle était saisie par
une poigne puissante et ses sensations grattèrent pour lui ramener la présence
abrupte de l’aura distinctive de Dar qui l’entourait. « Ouille. »


« Hé. »
La voix de Dar lui confirma la révélation brumeuse. « Kerry ?
Kerrison ! »


Oh bon
sang. Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? Kerry sentit ses genoux
se cogner et l’instant d’après elle était sur le sol, sa froide dureté pressée
contre ses jambes, le haut de son corps blotti dans un nid douillet, chaud et
rempli de l’odeur de Dar. Elle cligna plusieurs fois. « Je ne savais pas
que voir des étoiles n’était pas qu’un vieux dicton », balbutia-t-elle. « Ouille. »


« Doucement. »
La voix de Dar semblait inquiète. « Doucement… pourquoi est-ce que tu
respires si fort ? Chérie ? Regarde-moi, d’accord ? »


Kerry
obéit, penchant la tête en arrière tout en ouvrant les deux yeux, très heureuse
de l’avoir fait car elle fut récompensée par le visage inquiet de Dar à
quelques centimètres d’elle. « Wow. » Elle finit par sentir son
rythme cardiaque commencer à ralentir. « Quelle jolie vue pour des yeux
fatigués. » Elle leva la main et sentit son front avec prudence. « Ou
une tête fatiguée. »


Dar lui
caressa doucement le visage. « Qu’est-ce que tu faisais bon sang ? »
Demanda-t-elle. « Tu es toute mouillée. »


« Tu
as cet effet sur moi », blagua faiblement Kerry, et elle reçut un sourire
à contrecœur de sa compagne. « Je vais bien. C’est juste de la sueur. Je
courais dans l’escalier. »


Dar
tira sur la manche de son tee-shirt et essuya les gouttes de sueur des yeux de
Kerry. Il faisait chaud dans la cage d’escalier et la jeune femme respirait
mal. « Je peux te demander pourquoi ? »


Kerry
prit une longue inspiration tremblante, et la relâcha. « Ça m’a semblé
être une bonne idée à ce moment-là ? » Elle fit un sourire triste à
Dar. « Je me décontractais juste, je faisais un peu d’exercice. »
Elle mit le dos contre le mur et démêla ses jambes de celles de Dar.


« Et… ? »
Dar bougea pour une position plus confortable. « Tu as décidé d’en faire
un décathlon à la place ? »


« Non. »
Kerry repoussa son dégoût. « J’étais fatiguée après six minables étages,
et ça m’a fichue en rogne », admit-elle. « Je me disais dans quelle
bonne forme j’étais. Ah. » Elle se força à rire et roula la tête d’un côté
pour regarder Dar. « Je suis une mauviette. »


« Mon
amour. » Dar mit son bras valide autour des épaules de Kerry. « Nos
étages au bureau font deux mètres quarante », dit-elle. « Ici, ils
font trois mètres soixante. Tu as couru l’équivalent d’environ treize étages à
pleine vitesse. »


Kerry
regarda les marches, puis pencha la tête et regarda vers le haut. « Oh. »
Elle se sentit idiote. « Vraiment. »


« Mmhmm. »
Dar la regarda avec affection. « Alors tu as le droit d’être à bout de
souffle. Moi je l’aurais été. » Elle se pencha en avant et mit deux doigts
dans le col du tee-shirt de Kerry, tira vers l’avant et regarda à l’intérieur. « En
plus, j’aime bien ta forme. »


Kerry
baissa les yeux puis les leva. « Vraiment ? »


« Vraiment. »
Dar relâcha le tissu, amenant le contact au visage de Kerry. Elle traça les
pommettes arrondies et le nez plat avec délicatesse, examinant les profondeurs
vert cristal pur des yeux de sa compagne. « Tu es la personne la plus
belle que j’aie jamais connue. »


C’était
stupéfiant. Kerry sentit une drôle de petite boule s’installer dans son
estomac, sa présence la chatouillant et provoquant un sourire, qui eut un écho
immédiat sur les lèvres de Dar. Comment une cage d’escalier aussi aride
pouvait-elle être aussi romantique ? « Merci de dire ça. » Kerry
se pencha légèrement en avant et effleura les lèvres de Dar des siennes, puis
appuya le contact. « Surtout au moment où je me sens comme une paire de
vieille paire de chaussettes de gym vaseuses, alors je sais que tu dis ça pour
que je me sente mieux. » Elle fit un sourire désabusé à Dar.


Dar
l’étudia en silence, un léger pli apparaissant sur son front. « Certainement
pas. »


« Dar,
allons. » Kerry la poussa légèrement. « Ne reste pas assise là à
prétendre que je suis attirante, couverte comme je suis de sueur et de
poussière. » Elle leva une main presque noire, puis souffla dans ses
cheveux décoiffés pour les enlever de ses yeux. « Je suis un vrai
chantier. »


« Je
pense que tu n’as pas compris ce que je voulais dire », répliqua Dar. « Ker,
tu es toujours belle pour moi, peu importe ce à quoi tu ressembles. »


Kerry
la fixa sérieusement. « Tu le penses vraiment ? »
Demanda-t-elle. « Peu importe ? Même si… je me rasais la tête, et que
je prenais vingt-cinq kilos et que je faisais tatouer sur le cou avec Budweiser ? »
Elle gardait un ton léger mais elle sentait l’anxiété en regardant le visage de
Dar, vingt-cinq ans de la voix de sa mère taraudant sa conscience.


« Hm. »
Dar pencha la tête, en prenant la dimension de ce qu’elle voyait et édulcora sa
considération. « Nan. Je pense qu’il faudra que je tire une ligne avant le
tatouage Bud », dit-elle gravement. « Peut-être qu’avec Corona, je
passerais. »


Kerry
sourit, et laissa tomber son regard, plus soulagée qu’elle n’était prête à
l’admettre.


« Mais
pour le reste, oui, je le pense. » Kerry prit le menton de Kerry dans sa
main et la força à la regarder. « Nous n’allons pas être comme ça toute
notre vie, Ker. Je ne sais pas comment tu ressens ça, mais je veux que tu
saches que je m’en fiche complètement. »


Kerry
décida que c’était ridicule d’avoir cette discussion absurde et critique assise
dans la cage d’escalier d’un hôpital. Mais le discours de Dar méritait une
réponse. « Toute ma vie, on m’a martelé que les apparences étaient tout »,
dit-elle. « Et j’ai toujours espéré que… » Un léger haussement
d’épaules. « Qu’être amoureuse signifierait plus qu’être physiquement
attirée par quelqu’un. » Elle croisa le regard de Dar. « Pour moi ça
l’est. Il y a quelque chose chez toi qui m’a totalement capturée, et j’espère
que ça ne me relâchera jamais. »


Dar
hocha légèrement la tête.


« Alors
je m’en fiche aussi », continua Kerry. « Je sais que je blague
beaucoup avec ça… peut-être que c’est juste que je suis tombée sur un gymnaste
mignon et qu’il a bousculé mon ego. »


Dar la
fixa. « C’était quand ? »


« En
descendant l’escalier », admit la jeune femme blonde. « Il admirait
mes muscles. »


« Ah. »
Dar s’installa contre le mur. « Et bien moi je viens juste de voir une
jolie jeune femme qui m’a demandé d’enlever tous mes vêtements. » Elle
regarda le profil de Kerry qui devint soudain soupçonneux et immobile à part
l’écartement des narines.


« Et ? »
Demanda Kerry.


« Et
j’ai passé les dix minutes suivantes à m’entendre dire quel beau spécimen
j’étais. »


Kerry
dressa les sourcils.


« Tu
savais que j’avais des os denses et une parfaite symétrie ? » Demanda
Dar en levant un sourcil à son tour.


« Qui
est cette personne. » Kerry se tourna à demi.


Un
sourire malicieux apparut. « Le chirurgien-orthopédiste. »


« Tch. »
Kerry se mit à rire. « Un beau spécimen, hein ? »


Dar
gloussa. « Des beaux muscles, hein ? »


Elles
se contentèrent de rire pendant un moment. « Oh mon Dieu, Dar, je suis en
sueur, et je suis fatiguée, et je veux rentrer à la maison. Est-ce qu’on te
laisse sortir ? » Finit par dire Kerry.


« Ils
feraient mieux », répliqua sa compagne. « Viens, allons partager une
éponge et appeler le Dr Steve. » Dar se releva avec précaution et se
retint au bras de Kerry lorsque celle-ci la rejoignit. « Il me semble
avoir vu un tube de ce savon de bains dans ton sac. »


« Celui
à la mangue ? » Kerry mit le bras autour de la taille de Dar alors
qu’elles grimpaient les quelques marches vers le neuvième étage.


« Mm. »


« Tu
as bien vu, mon petit spécimen subtropical parfait. »


Dar
ricana puis elle tendit la main et pinça les fesses de Kerry. « Oh ouais,
ça c’est du muscle. »


« Ouille !
Espèce de rustre ! » Kerry sentit sa bonne humeur remonter à la
surface. « Attends que je trouve cette éponge. Tu vas le regretter. »


« Ah
ouais ? »


« Ouais. »










Partie VIII-2


 « Faites-la
entrer. » Le commandant Ainsbright tira sur les manches de sa veste et
croisa les mains sur son bureau. A part le sparadrap sur la coupure de sa tempe
et un bleu de la taille d’une mangue sur sa mâchoire, il avait l’apparence de
la dignité militaire même. Il regarda la porte s’ouvrir et le chef Daniel
entrer. « Chef. »


Le chef
s’avança jusqu’au bord du bureau et salua, puis se mit au repos.


« Au
rapport », demanda le commandant.


« Il
semble que l’exercice ait causé beaucoup de dommages dans trois zones, monsieur »,
répondit le chef. « Surtout dans le centre informatique, ensuite la salle
des télécoms et le centre de programmation. »


Le
commandant hocha la tête. « Et ? »


« Je
m’attends à ce que les systèmes soient hors service jusqu’à ce que nous ayons
remplacé au moins vingt pour cent du matériel », dit le chef Daniel. « Apparemment
les systèmes de secours ont également été endommagés, et nous avons perdu une
bonne partie de nos données stockées. »


Le
commandant de la base se pencha en arrière et posa un genou contre son bureau. « Très
bien », dit-il. « Notez les dommages, et je mettrai ça sur le compte
du programme des SEAL. Ils avaient des instructions. Ils ont échoué à les
suivre. »


« Oui
monsieur. » Le chef Daniel gardait le regard fermement sur le bureau.


« Y
a-t-il autre chose que vous aimeriez rapporter, Chef ? »


« Non
monsieur », répondit-elle calmement.


« Si
quelqu’un vous demande quelque chose, nous ne l’avons pas. »


« Bien
monsieur. »


« Rompez. »


Le chef
se retourna et quitta la pièce en refermant la porte tranquillement derrière
elle. Jeff Ainsbright soupira et secoua la tête. Le téléphone sonna et il prit
le combiné. « Oui ? »


« Le
nettoyage est pratiquement terminé », répondit une voix brusque. « On
a eu de la chance. Sacrément de la chance. »


« Tu
parles », ricana le commandant. « Vous vous êtes débarrassés de tout ?
On a une équipe de sécurité sur le dos à sept heures demain matin. »


« Tout »,
répondit la voix. « On a frotté au maximum. J’ai amené un chien juste pour
être sûr »


Ainsbright
hocha la tête. « Bien. » Il plissa les yeux. « J’ai ces gardes
de la cour martiale pour avoir laissé cette garce de Roberts entrer en dehors
des heures. Vous savez comme on a été près ? Ils étaient dans ce foutu
centre informatique. J’espère juste qu’on a tout. »


« On
l’a. » La voix comportait un ton d’assurance définitive. « Elle se
croyait si maligne Ce flux de données qu’elle a ne lui dira rien. On s’en est
assuré. » Un rire. « Ne vous inquiétez pas, Jeff. Tout ce qu’ils vont
trouver ce sont des équipements endommagés. J’ai déjà reconstruit la base de
données. Elle est propre. »


« Très
bien. » Ainsbright hocha la tête. « On était fichtrement près, je
vous le dis. On aurait dû arrêter au moment où cette garce est arrivée sur la
base. »


« Vous
étiez supposé vous occuper de ça », répondit la voix abruptement. « Vous
et votre gosse, vous vous souvenez ? Il était supposé la distraire. Bon
Dieu, j’ai cru qu’il allait finir par la baiser… »


« Ça
suffit », lança Ainsbright. « Oubliez ça. On a trouvé une autre
solution. » Il regarda sa montre. « Il faut que j’y aille. Le navire
de Chuck part et je veux m’assurer qu’il est à bord. »


« Bien.
Loin des yeux… »


« Loin
de mon chemin », ricana le commandant. « Au revoir. » Il
raccrocha et prit une profonde inspiration. Ça avait été près. Bien trop près,
et les problèmes n’étaient pas réglés encore. Il n’était pas assez stupide pour
penser qu’il était débarrassé de Dar Roberts, déjà. Elle avait assez creusé
dans la base pour rapporter à Washington, et maintenant c’était à son équipe de
régler les dommages.


De la
négligence ? Sûr. Quelqu’un irait en cour martiale pour ça. Des dossiers
mal tenus, des procédures négligées. Chaque base en avait, et tout ce que ça
provoquerait, ce serait une fichue étude et des recommandations, tant que
Roberts n’avait pas trouvé autre chose de pire.


Et elle
ne l’avait pas fait. Il en était sûr. Tout ce qu’il avait à faire c’était
d’envoyer Chuckie loin d’ici, puis d’attendre la réponse de Washington. Dieu
soit loué ce fichu officier du JAG l’avait appelé pour le prévenir. Avec un
soupir, il mit les mains contre son bureau et se repoussa pour se lever,
tressaillant à la douleur dans ses os.


On lui
avait dit qu’il faisait trop sombre pour savoir qui l’avait frappé. « Désolé
monsieur. Il faisait trop sombre », avait soutenu le capitaine des SEAL
obstinément. Ah oui ? Trop sombre mes fesses. Jeff Ainsbright se renfrogna
en contournant son bureau pour se diriger vers la porte.


Et pour
la trouver bloquée.


Il
s’arrêta totalement choqué, et fixa la silhouette vêtue de bleu sombre qui se
tenait silencieusement à la porte. On n’avait pas entendu un bruit. Comment
diable… il prit une inspiration prudente. « Andy. »


Le
regard bleu glacial le regardait fermement. « Salut, Jeff », dit
Andrew d’une voix traînante et extrêmement douce.


Ainsbright
recula d’un pas. « Je ne t’ai pas entendu arriver. »


Un
sourire effrayant apparut à ces mots sur le visage couvert de cicatrices. « On
ne m’entend jamais », dit l’ex-SEAL. « C’est comme ça que j’ai tenu
si longtemps. » Andrew s’avança vers le commandant avec un mouvement
souple qui se combinait avec une économie de geste et une impression d’énergie
animale qui fit recula le commandant d’un nouveau pas, puis se retourner et
battre en retraite jusqu’à son bureau.


« Qu’est-ce
que je peux faire pour toi, Andy ? » Ainsbright se força à produire
un sourire tendu. « J’ai une réunion à… »


« Un
dimanche ? Tu ne vas pas voir le pasteur, non ? » Demanda Andy.


Le
commandant hésita. « Non… non, c’est juste un déjeuner avec ma femme. »
Il était très conscient de la froide menace qui irradiait de son vieil ami, qui
bien que retraité, et avec tous ces cheveux gris, posait une menace très
sérieuse qu’il savait n’avoir aucun espoir de contrer.


Andy
avait toujours été comme ça. Un homme grand, rendu encore plus grand par
l’entraînement aux poids et un régime SEAL draconien, des réflexes extrêmement
rapides et des compétences de combat fatales. Froid dans l’action, la tête
haute, ferme, sur qui on pouvait compter… mais avec un faible pour ce qui
concernait sa famille et cette foutue, tête de cochon, garce de fille.


Dar
était dangereuse parce qu’elle était si diablement intelligente. Andy était
dangereux juste parce qu’il était dangereux, et tout ce qui touchait ou
menaçait sa gamine lui faisait perdre la raison.


« Il
faut qu’on parle », lui dit Andy. « Alors pose tes fesses. »


Ainsbright
s’assit lentement et croisa les mains. « Andrew, ceci n’est pas une
menace, mais je peux appeler les gardes pour qu’ils te sortent d’ici. Tu n’es
plus dans la Marine. »


« C’est
vrai », lui dit Andrew. « Quand j’en aurais fini avec toi, tu n’y
seras plus non plus. » Il s’assit sur le bureau d’Ainsbright. « Alors
s’il te reste la moitié d’un cerveau, tu resteras dans ce fauteuil et
commenceras à raconter tout ce que vous faites ici. »


Ainsbright
soutint son regard. « Andrew, je n’ai aucune idée de quoi tu parles. Je
pense qu’il faut que tu partes. »


Andy se
pencha plus près. « Ecoute bien, espèce de connard. Comment tu crois que
t’as eu ce coup sur le coin d’ta tête ? »


Inconsciemment,
Ainsbright leva la main et la toucha.


« J’t’ai
pris c’foutu fusil des mains et j’t’ai cogné la tête avec », continua Andy
en se levant pour contourner le bureau, sa colère montant. « Alors,
monsieur, tu vas me dire ce qui ce passe ici et ce qui fait qu’un carriériste
comme toi pointe un foutu fusil sur ma gamine ! » La voix de
l’Ex-SEAL explosa dans un rugissement. « MAINTENANT ! ! »


Ainsbright
se figea, fixant la silhouette sombre qui le surplombait, voyant le feu dans
ces yeux bleus commencer à poindre, prêt à le consumer. Les mains d’Andrew
étaient tendues, et son corps contracté, bien équilibre sur ses pieds, plein
d’une immobilité qui portait son propre avertissement.


« Andy,
tout doux. » Ainsbright parlait à voix basse. « Je vais parler. »


« Oui. »
Un grognement bas et féroce. « Sûr que tu vas le faire. »


******************************


« Dr
Steve… » Dar inspira, retenant visiblement son impatience. « On a pris
assez de clichés de moi pour que je fasse la une du prochain catalogue de la
Redoute. Je vais bien. Laissez-moi donc sortir d’ici.


Le Dr
Steve lui tapota le bras en regardant un graphique. « Retiens-toi encore
un peu, p’tit chou. Ta tête de pioche est toujours sacrément enflée. » Il
fit une marque sur le graphique. « On ne va pas prendre de risque. »


Dar
regarda par-dessus le bras du docteur vers l’endroit où Kerry était blottie sur
le lit de jour, à la regarder. Son front s’agrandit quand elle se renfrogna. « Je
ne vais pas passer une nuit de plus dans cet endroit », décida-t-elle. « Je
peux aussi bien dormir à la maison.


« Il
n’y a pas d’infirmière là-bas. » Le Dr Steve ne leva même pas les yeux. « Bien
que tu aies donné à celles d’ici une histoire qui va faire le tour des
fontaines d’eau. »


Dar lui
jeta un regard noir. « Je m’en fiche totalement », gronda-t-elle. « Elles
peuvent aller se faire voir. »


Le Dr
Steve leva les yeux pour voir un regard résolu dans sa direction « Bon
Dieu, tu dois te sentir mieux », la taquina-t-il, en tendant la main pour
lui prendre le menton. « Ça c’est la Dar que je connais. »


Kerry
regardait avec perplexité, le menton posé sur les avants-bras. Elle pouvait
voir que Dar était de plus en plus agacée et se demanda brièvement si sa
compagne parfois d’humeur changeante ne serait pas mieux à la maison. « Hé,
Dr Steve ? » Appela-t-elle.


Le
docteur se retourna et posa le graphique, s’avança vers elle et baissa les
yeux. « Comment tu t’es fait ce coup, bouchon ? » Ses doigts
passèrent le long de sa tête avec précaution. « Ça fait mal ? »


« Un
peu », admit Kerry. « J’ai fait une rencontre rapprochée avec une
porte. Rien d’important. » Elle saisit l’avantage de la proximité. « Dr
Steve ? »


« Hmm ? »
Le docteur s’accroupit et continua à examiner le coup. « Tu te sens bien
Kerrison ? Tu as le teint un peu terreux. » Derrière lui, Dar se
souleva et jeta un coup d’œil, le front agrandi.


« Je
vais bien, vraiment », le rassura Kerry. « J’ai juste un peu mal à la
tête et je n’ai pas encore déjeuné. »


« Mmhm. »
Le Dr Steve lui tourna le visage vers la lumière de la fenêtre. « Tu te
sens un peu secouée ? »


Kerry
soupira. « Un peu. »


« Oui
oui. Quand est-ce que tu as fait un test de sucre pour la dernière fois ? »


Ces
mots la prirent par surprise. « Hum… » Elle prit une inspiration. « Je
n’ai pas de problèmes habituellement. »


« Ça
n’est pas vrai », dit Dar à voix haute.


« Dar. »
Kerry regarda à côté du bras du docteur, agacée.


« C’est
pas vrai. » La jeune femme brune haussa légèrement son épaule valide. « Tu
as des vertiges quand tu ne manges pas et tu le sais. »


« C’est
vrai ? » Demanda le Dr Steve.


Kerry
soupira à nouveau. « Parfois », dit-elle. « J’essaie de
m’assurer que ça n’arrive pas. » Elle croisa son regard. « J’ai
manqué de barres de céréales aujourd’hui. »


Le Dr
Steve plongea dans sa poche et en ressortit un paquet de biscuits au fromage et
au beurre de cacahuètes. Il lui tendit. « Tiens. »


Elle
les accepta puis changea de sujet. « Est-ce qu’il faut vraiment qu’elle
reste ici ? » Demanda tranquillement Kerry. « Je pense qu’elle
se reposerait mieux à la maison. »


Le
docteur posa la main sur son genou et lui lança un regard direct. « Est-ce
que tu rentrerais à la maison si je disais non. »


Kerry
secoua la tête, ouvrit le paquet de biscuits et en sortit un. Elle le mit entre
ses dents et mordit, mâchant lentement le biscuit salé. « Là où elle va je
vais. »


Le Dr
Steve laissa passer un rire, puis se remit debout et retourna au côté de Dar. « Vous
êtes bien assorties, Paladar. » Il secoua la tête. « Les deux font la
paire, à ce que je vois. »


Dar
écarta le regard de Kerry et le regarda. « Quoi ? »


Le
docteur prit son graphique et nota quelques commentaires. Puis il leva les yeux
lorsqu’on entendit des bruits de pas et qu’un jeune homme portant une enveloppe
entra. « Ah, ce sont les derniers ? »


« Oui
monsieur », acquiesça le jeune homme en lui tendant l’enveloppe. Il fit un
sourire professionnel à Dar puis se retourna et sortit. Le Dr Steve retira des
papiers de l’enveloppe et les lut, la première rapidement, la seconde avec plus
de concentration. Finalement il grogna et les plia.


« Très
bien, p’tit chou. » Il se retourna et mit les mains sur les rails du lit. « Je
te laisse partir à une condition. »


Les
sourcils de Dar bondirent de surprise et de contentement. « Quoi ? »
Elle regarda vers Kerry qui regardait. « Dites quoi. » L’attention du
docteur envers sa compagne avait causé un pincement de malaise, même si elle
savait que Kerry était consciente de la chimie de son corps et avait
habituellement peu de problème avec ça. Elle avait semblé un peu lessivée quand
elles étaient revenues mais Dar avait mis ça sur le compte de sa grimpée
d’escaliers.


« Voilà. »
Le docteur lui prit le menton et la força à le regarder. « Tu te colles
dans un lit et tu y restes pour les trois prochains jours. »


Dar
prit une inspiration pour répondre.


« Promets-le
moi », dit le Dr Steve platement. « Je le pense, Dar. Je ne blague
pas. Tu veux rentrer à la maison ? Et bien, je te connais depuis ta
naissance et je sais que tu te reposeras mieux là-bas qu’ici avec toutes ces
infirmières qui te tripotent. Mais tu dois, je dis bien, tu dois, Dar, rester
au lit et laisser une chance à ton corps de guérir. » Son attitude était
inhabituellement sérieuse. « Oui ou non ? »


Les
yeux bleus clignèrent puis se plissèrent légèrement. « Juste rester au lit ? »
Contra-t-elle. « Pas dormir. »


Le Dr
Steve la regarda avec précautions. « A plat sur le dos »,
insista-t-il. « Pas de gymnastique ou de trucs comme ça. »


Bon.
Dar soupira intérieurement. Ça voulait dire trois jours à utiliser son
portable, mais il y avait probablement assez de données et de conneries à trier
pour la garder affairée au moins tout ce temps. « Très bien »,
approuva-t-elle. « Je le promets. »


Le Dr
Steve avait l’air soulagé. Il tendit la main et lui ébouriffa légèrement les
cheveux. « D’accord. Je vais m’occuper des papiers. »


Dar le
regarda partir, puis son regarda se porta vers Kerry. « Bon Dieu. »


Kerry
finit ses biscuits et se frotta les doigts, se sentant bien mieux. Elle se leva
du lit de jour et alla vers Dar, enroulant ses doigts autour des rails avant de
s’appuyer dessus. « Trois jours, hein ? »


« Trois
jours », acquiesça Dar. « Tu auras pratiquement tout fini au bureau
avec moi coincée à la maison. »


« Mm. »
Kerry émit un bruit neutre. « Et bien, on va emballer tes affaires. »
Elle glissa la main à travers les barreaux et entoura le poignet de Dar,
massant la peau douce de son pouce. « Et on te met au lit à vagues. »


Dar
sourit. « Tu me tiendras compagnie ? » Elle remua un sourcil.


Kerry
sourit en retour.


*******************************


Kerry
mâchouillait une carotte en regardant le grand pot de soupe cuire. Les
formalités de sorties avaient pris moins de temps qu’elle n’avait pensé, et
elles étaient rentrées à la maison avant que le déjeuner ne soit servi à
l’hôpital.


Ce qui,
pensa-t-elle, était une bonne chose, parce que c’était du poisson. Bon,
normalement Dar aimait le poisson, et Kerry aussi, mais comme le disait Dar,
elle aimait que son poisson soit identifiable, et pas une espèce de gâteau de
cabillaud pasteurisé.


Beuh.
Même l’odeur de bouilli qui venait du couloir avait fait tressaillir Kerry.
Alors elle avait été contente que l’aide-soignant arrive avec un fauteuil
roulant pur emmener Dar en bas. Bien sûr, il lui avait fallu dix minutes de
discussion pour que sa compagne entêtée accepte de s’asseoir dans le fauteuil,
mais elles furent enfin dehors, dans la Lexus en direction de la maison.


Dar
avait été calme. Kerry la soupçonnait d’avoir mal, mais elle ne poussait pas le
sujet, se disant qu’on avait tout fait à Dar au-delà de son seuil de tolérance
dans les dernières vingt-quatre heures et qu’elle n’apprécierait pas qu’on la
chouchoute.


Mais
elle accepterait la soupe, sûr. Kerry enfonça une cuillère en bois et remua le
mélange. L’odeur riche et épicée de la soupe de fruits de mer remonta et elle
sentit qu’elle salivait en réponse. « Mm. » Elle leva la cuillère et
goûta. « Contente d’en avoir une boîte dans le congélateur, Chino. »


« Ouaf »,
approuva Chino en la regardant avec espoir.


« Pas
de soupe pour toi. » Kerry prit un biscuit de la bonbonne du chien et le
lui lança. « Ça te ferait vomir tes tripes de Labrador toute la nuit. »


Chino
mâcha son biscuit avec contentement. « Growf. »


Kerry
sourit puis se tourna et prit deux bols de bonne taille dans le placard. Ils
étaient solides avec une jolie teinte d’ivoire à l’intérieur et de cobalt à
l’extérieur. Elle et Dar les avaient achetés au magasin Mikasa juste quelques
semaines auparavant lors d’un de leurs rares après-midi de courses ensemble. Ça
avait été amusant, songea Kerry, en versant de la soupe dans chaque bol. Juste
un long samedi, qui avait commencé avec le petit déjeuner chez, bien sûr, Mac
Donalds, et qui avait fini à la Cheesecake Factory.


« Et
tu n’as pas eu de doggie bag, hein, Chin ? » Kerry posa les bols sur
un petit panier en osier et ajouta les couverts, puis ouvrit la porte du four
et retira les biscuits au babeurre. « Bon, on va porter son déjeuner à
maman Dar. » Elle prit le plateau et alla dans le séjour où Dar avait
retrouvé sa position allongée sur le divan.


« Hé. »
Kerry posa le plateau sur la petite table de salon. « Tu as faim ? »


Dar
leva la tête et renifla les bols. « C’est du gumbo ? »


« Mmhmm. »


« Mm. »
Dar sourit et s’installa contre le cuir léger. Elle portait son pyjama avec une
couverture en laine autour d’elle et le portable sur ses genoux. Elle regardait
Kerry prendre un des bols et le lui apporter jusque sur ses genoux. « D’où
est-ce que ça vient ? »


« C’est
Fedex qui l’a apportée », répondit Kerry tout de go. « Tu ne les as
pas entendus. »


« Un
dimanche », demanda Dar.


« C’est
un nouveau service. » Kerry tendit une cuillerée et fut ravie lorsque Dar
ouvrit la bouche pour l’accepter. « Comment ça va. »


« Eh. »
Dar mâcha un morceau de conque et l’avala. « Je ne sais pas. C’est… »
Elle leva la main et se frotta légèrement les yeux. « Difficile de se
concentrer. J’ai mal à la tête. »


Kerry
regarda sa montre. « Tu peux prendre un peu plus d’aspirine »,
proposa-t-elle. « Ou tu pourrais juste… oh… je ne sais pas, t’allonger et
te reposer. »


Dar
réfléchit à ça. « Je vais d’abord essayer les calmants »,
décida-t-elle. « Je ne suis pas vraiment fatiguée. » Elle accepta la
cuillère que Kerry tendait et posa le bol sur son estomac. « Merci pour la
soupe. »


« A
ton service. » Kerry lui ébouriffa les cheveux. « Tu sais, tu n’es
pas vraiment la malade désagréable que je pensais que tu serais. »


Dar
suça la cuillère et regarda sa compagne pensivement. « Tu aimerais que je
devienne une agitée ? Je pourrais. » Demanda-t-elle avec un léger
sourire. « Mais je me suis dit que ça n’aurait aucun sens de nous rendre
toutes les deux malheureuses. »


« J’apprécie. »
Kerry tendit la main et pressa la cuisse de Dar. « Je voulais juste que tu
saches que ça ne me dérange pas de m’occuper de toi, Dar ? »


Dar fit
battre ses cils noirs. « Ça ne me dérange pas de te laisser faire »,
dit-elle.


Kerry
prit son bol et s’assit sur le divan,, attrapa les jambes de Dar et les glissa
sous elles. Elle se tortilla pour se mettre à l’aise, puis croisa les chevilles
et prit une pleine cuillerée de soupe. « Qu’est-ce qu’on regarde ? »


« Mpf ? »
Dar avala rapidement, puis regarda sur sa gauche. « Oh… je ne sais pas, je
passais juste les trucs en revues et je… »


« Bon
sang, Dar, cette femme est presque nue. » Kerry regardait l’écran avec
fascination. « Qu’est-ce qu’elle fait avec ce fichu bâton ? »


« Hum. »
Dar se mordit la lèvre. « Je ne suis pas sûre. C’est un de ces trucs
d’action. Tu sais que je ne regarde jamais ces machins. » Elle regarda
quand même. « Hé… elle est plutôt mignonne. »


Kerry
la regardait. « Ouais ouais. »


« On
dirait un peu toi », continua Dar.


« Non,
pas du tout », dit Kerry en riant. « A moins que je ne passe vingt
quatre heures par jour pendant six mois dans une salle de gym et que je me
fasse sérieusement couper les cheveux. « Ooh. Joli coup de pied. »


« Mm »,
acquiesça Dar. « Joli costume. »


Kerry
dressa les sourcils et lança un regard de coin à sa compagne. « Est-ce que
tu lances un signal ? »


« Moi ? »
Les yeux bleus s’ouvrirent un peu plus. « Est-ce que tu insinues que je
pourrais vouloir te voir dans deux lanières de cuir et une paire de bottes
souples ? »


Un
sourire tira les lèvres de Kerry. « C’est le cas ? »


« Tu
parles que je voudrais », dit Dar en riant.


Kerry
retourna vers l’écran. « J’aurais l’air ridicule. »


« Tu
aurais l’air de quelqu’un qui fait saliver. » Dar mordit un morceau de
poisson épicé. « Est-ce que je peux avoir ça comme cadeau d’anniversaire ? »


« Dar ! »
Kerry rougit, contente du compliment mais embarrassée en même temps. « C’est
si érotique. »


Dar rit
puis sursauta légèrement lorsque son mobile se mit à sonner. « Merde. »
Elle balança son bol sur ses genoux et posa la cuillère, puis prit l’instrument
qui bourdonnait. « Oui ? »


« Dar ! »
La voix d’Alastair explosa sur la ligne. « Bon Dieu ! Qu’est-ce qui
s’est passé ? Pourquoi vous ne m’avez pas appelé ? Où êtes-vous ? »


Dar
recula le téléphone de son oreille et fit la grimace. « Quand vous aurez
fini de hurler, dites-le moi. » Elle attendit puis rapprocha le téléphone
lorsque aucun son n’en sortit. « Bonjour Alastair. »


« Dar. »
Il avait l’air agacé ; « Pour l’amour de Dieu, on m’a dit que vous
étiez à l’hôpital ! »


« C’est
vrai. » Dar s’étira un peu. « On a eu quelques ennuis à la base »,
dit-elle. « J’ai reçu un coup sur la tête, ils voulaient prendre des
radios. Rien de bien terrible, Alastair. »


« Ce
n’est pas ce qu’on m’a dit », rétorqua son patron. « J’ai entendu
dire que vous étiez déjà blessée quand vous êtes arrivée là-bas, et qu’un abruti
avec un pistolet vous avait assommée. »


Dar
prit une inspiration et la relâcha. « Vous m’avez dit de trouver une
solution », dit-elle. « J’en ai trouvé une. »


Alastair
laissa passer un souffle. « Qu’est-ce qui vous fait penser qu’une solution
ou un problème quelconque valent la peine de risquer votre vie ? Pourquoi
ne m’avez-vous pas dit que vous étiez blessée, Dar ? Vous pensez bien que
je me contrefous d’un contrat de merde avec le gouvernement. »


Dar
garda le silence un moment. « Alastair ? »


« Quoi ? ? ? »
Hurla son patron.


« Merci
de vous en faire pour moi. »


Il y
eut un silence de quelques instants puis Alastair soupira. « Bon, au
diable tout ça, Dar. »


La
partie la plus logique de Dar se dit qu’il était temps de reprendre le contrôle
de cette conversation. « Très bien. Maintenant que vous avez appelé, qu’on
en finisse avec ça. » Elle mit de l’ordre dans ses pensées. « On est
allés là-bas pour essayer de récupérer les données. Je vous ai dit que c’était
une inquiétude du gouvernement, d’accord ? »


« Oui »,
dit Alastair en soupirant.


« Et
bien, j’ai merdé. » Dar fit une légère pause après ces mots, tellement il
lui était inhabituel qu’ils s’appliquent à elle. « Je n’ai tout d’abord
pas trouvé de quoi il retourne, et on est allés droit dans un exercice militaire
et un piège. »


Alastair
ne dit pas un mot.


« Heureusement
que mon père était là », continua Dar d’une voix calme et sans émotion. « Ils
savaient que nous venions, et ils utilisaient l’exercice pour couvrir leurs
traces. Avec de vraies balles. Si papa n’avait pas été là, les choses auraient
pu tourner pire. »


« Alors. »
La voix de son patron avait un ton grimaçant. « Quelle est votre analyse ? »


Dar
regarda le profil de Kerry alors que celle-ci était assise près d’elle à
tourner sa cuillère dans sa soupe, les yeux sur l’écran de télévision. »
J’étais trop le nez sur le problème », dit-elle en regardant Kerry
s’immobiliser. « J’aurais dû prendre du recul. »


« Ah. »


« On
aurait juste dû déposer les résultats sur les genoux du gouvernement et leur
envoyer la note », continua Dar. « Maintenant on va au moins avoir un
procès. »


Un
soupir. « Quelqu’un d’autre a été blessé ? »


Dar se
souvint de la forme affalée de Jeff Ainsbright. « Pas chez nous »,
répondit-elle. « Je prends la pleine responsabilité de tout ça, Alastair. »


« Mm »,
murmura son patron. « Vous le faites toujours Dar. Je ne vous ai jamais vu
en faire moins. » Il réfléchit un moment. « En tous cas, nous avons
rempli le contrat, non ? Ainsi que cette requête de service ? »


« Oui ? »


« Très
bien », dit Alastair. « Gardons les choses en perspective Dar. »


« Pour
un homme qui hurlait à tue-tête quand j’ai décroché, c’est une sacrée
déclaration », fit remarquer Dar pince-sans-rire.


« Et
bien, j’étais surtout inquiet pour vous », répliqua Alastair. « Le
fait est que nous avons atteint notre but, et que nous avons dépassé la demande
du client quand les choses se sont dégradées. »


« Alastair »,
dit Dar en soupirant.


« Je
ne fais pas d’excuses », lança son patron. « Easton a profité de vous
quand il vous a demandé d’intervenir, et vous le savez Dar. Il comptait bien
que vous vous impliquiez personnellement, et il l’a utilisé. »


Dar
ouvrit la bouche pour réfuter l’accusation, puis la referma en réfléchissant à
ce que son patron venait de dire. Etait-ce vrai ? Elle leva les yeux pour
voir que Kerry la regardait avec une expression de sympathie sur le visage.


« Je
ne le blâme pas pour ça », continua vivement Alastair. « Il était
serré à la gorge et a vu un moyen de s’en sortir. J’aurais fait pareil. »


Dar
soupira. « Peut-être. »


« Alors,
doucement, ’accord ? »


« Alastair »,
répliqua Dar. « Vous pouvez me dire toute la journée que j’étais dans les
spécifications, mais nous savons tous les deux que je n’y étais pas. »


« Eh. »
Un haussement d’épaules verbal le long de la ligne. « On peut en parler
plus tard Dar. Comment allez-vous en fait ? »


Dar
savait reconnaître un changement délibéré de sujet mais elle n’eut pas
l’énergie de protester. « Je vais bien », répondit-elle. « J’ai
une commotion cérébrale, et je me suis fichu l’épaule en l’air il y a quelques
jours. Rien de bien terrible. » Quelque chose lui vint à l’esprit. « Mais
il faut que je reste à la maison quelques jours. J’appellerai pour la réunion
du conseil d’administration mardi. »


« Génial »,
dit Alastair. « On dirait bien que le budget est en bonne voie pour le
quatrième trimestre, et les projections sont en hausse pour l’an prochain grâce
à votre nouveau réseau. »


Dar
sourit. « Vous essayez de me remonter le moral ? »


Un
rire. « Ça marche ? »


Dar se
sentait mieux après avoir dit à son patron ce qui se passait. « Oui. »


« Bien. »


Dar
maintint le téléphone près de son oreille et prit une cuillerée de soupe. « Comment
vous avez su pour moi ? » Demanda-t-elle, une crevette dans la
bouche.


« Votre
mère m’a appelé », lui dit Alastair, avec un soupçon narquois dans la
voix.


Dar
s’arrêta au milieu de sa bouchée et faillit rejeter de la bisque par le nez. « Ma
mère ? »


Kerry
ricana. « Oh oh. »


*************************************


« Il
fallait que je le fasse », déclara Jeff Ainsbright pour la dixième fois.
Il était assis à son bureau et regardait la forme haute et puissante d’Andy
faire les cents pas. « Andy, tu ne comprends pas. »


« Bon
Dieu non », aboya Andy en se tournant pour lui faire face. « Il
fallait que tu vendes ta maudite âme ? C’est ce que tu es en train de dire ? »


Ainsbright
soupira et secoua la tête. « Bon Sang, Andy », dit-il. « Epargne-moi
tes sermons moralisateurs, tu veux ? Peut-être que tu n’as jamais voulu
sortir de ce bouis-bouis mais moi si. »


Andy
lui lança un regard noir. « Au moins, ce que j’avais, je l’ai eu
honnêtement. »


« Et
c’était quoi ? » Répliqua Jeff. « Tu ne pouvais pas acheter une
nouvelle robe à ta femme la plupart du temps. Tu n’avais jamais rien, tu ne lui
laissais rien… tu ne pouvais même pas envoyer ta gamine à l’université. »
Il se leva et pointa sa poitrine. « Je ne pouvais accepter de vivre comme
ça. Alors oui, quand on m’a offert de l’argent pour regarder ailleurs, tu
parles que j’ai dit oui. »


« J’laurais
pas fait, pour tout l’maudit argent des Etats-Unis », déclara platement
Andy. « Et ça t’a rapporté quoi ? »


« Une
jolie maison », répondit Ainsbright. « Une jolie voiture, ma femme
est membre du country club et elle adore ça. Mon gamin est capitaine de navire. »


« Tu
lui as acheté ça aussi ? » Demanda Andy d’un ton sarcastique.


« Qu’est-ce
que tu as jamais offert à ta gamine ? » Le railla Jeff. « Une
balle de tennis usée ? »


« De
l’amour », répliqua l’ex-SEAL. « Et de savoir ce qui était bien ou
mal. » Il croisa les bras. « Je n’avais rien d’autre à faire. Elle a
fait son propre avenir sans venir me demander de coups de main. »


Ainsbright
leva les yeux au ciel. « Tu es un idiot, Andrew. Tu l’as toujours été. »
Il se leva. « Très bien, écoute. » Il leva la main. « Oui, je
savais tout ce qui se passait ici. Je savais au sujet des arrivages, et je
savais qu’ils les couvraient. Mais je n’ai jamais rien eu à faire directement
avec tout ça, tu m’entends ? »


Andy
l’étudia.


« J’ai
fait tout ça pour ma famille », déclara Jeff. « Pour leur offrir une
vie meilleure. »


« Et
maint’nant, ils n’auront plus rien », dit Andy. « Parce que tu vas
croupir en prison. »


Ainsbright
ricana. « Pas pour avoir mal géré les dossiers, Andy. » Il réussit à
faire un sourire fin. « C’est tout ce que ta brillante et merveilleuse
gamine va trouver. »


Un
regard bleu pensif se fixa sur lui. « C’est ce que tu penses ? »


« Je
le sais. Je m’en suis personnellement assuré », répliqua sèchement
Ainsbright. « Malgré que tu te soies fichu en travers du chemin. Je
n’avais rien après ta fichue gamine. »


« Tu
avais un foutu M16 avec un viseur de nuit. » Andy se rapprocha. « Après
qui tu en avais ? »


« Personne »,
répondit froidement Ainsbright. « Ça faisait entièrement partie de
l’exercice. » Il pointa Andy du doigt. « Que ta fille a interrompu en
entrant dans la base sans autorisation. Si quelque chose lui arrive ici, c’est
de sa faute. Pas de la mienne. » Une pause. « Et à ce sujet, tu
ferais bien d’espérer que je ne te poursuives pas pour agression. »


Andrew
cligna des yeux. « Tu fais ça et j’tassure que tu vas être vraiment
agressé. »


« C’est
une menace ? » Ricana Jeff. « Sors d’ici Andy. Tu ne joues pas
dans la bonne division et tu n’as plus rien à faire ici. »


Andy se
retourna et alla vers la fenêtre, où il fixa l’espace herbeux devant le
bâtiment. « C’est bien la chose la plus vraie qu’t'aies dite aujourd’hui »,
grommela-t-il. « Si c’est pas toi qui mène la barque, Jeff. Alors c’est
qui ? » Il se retourna et fixa le commandant qui garda le silence. « On
te paye pour que tu tombes à leur place ? »


Le
commandant de la base secoua la tête. « Je ne tomberai pas, Andy. Je te
l’ai dit. »


« Parce
que tu crois qu’tu t’es payé la tête de ma gamine. » Un sourire tordit le
visage d’Andrew. « Tu ferais mieux d’l’espérer… moi je m’y risquerais pas. »


Jeff
ricana. « Je suis plus malin que toi, Andy. On le sait tous les deux. »


Un lent
mouvement de tête. « C’est peut-être vrai, Jeff. Mais tu es pas plus malin
qu’elle. Alors tu ferais mieux d’être sûr que toutes tes traces sont bien recouvertes,
ou bien c’est tes fesses qu’on va hisser à la place du drapeau là-dehors. »
Il se retourna et montra l’endroit du doigt puis se tourna à nouveau et marcha
vers le commandant de la base, s’arrêtant à un pas de lui. « Parce qu’elle
va t’épingler. »


Ils se
fixèrent du regard. « J’en suis sûr », finit par dire Jeff. « Beaucoup
de gens doués s’en sont assurés. » Il se retourna et tira sur sa veste. « Maintenant,
si tu veux bien m’excuser, Andrew, j’ai un déjeuner avec ma femme. » Il
montra la porte. « Je vais te faire escorter au portail. » Il
retourna à son bureau et se figea.


Le
bureau était vide.


« Putain
merde. » Le commandant se précipita à la fenêtre et regarda dehors, puis
se pencha pour regarder de bas en haut. Il ramena la tête à l’intérieur et fouilla
la pièce avec anxiété. « Où dia… » En jurant il attrapa le téléphone
et composa rapidement un numéro. « La sécurité ? C’est le commandant.
Nous avons une entrée non autorisée. Envoyez une équipe de sécurité à mon
bureau et mettez la base en alerte. »


**********************************


L’alarme
se déclencha avant l’aube et Kerry tendit rapidement la main pour l’arrêter. Le
bourdonnement bas s’éteignit et elle laissa retomber sa main sur l’oreiller
tout en jetant un coup d’œil à la silhouette endormie de Dar.


Sa
compagne ne bougea pas, son corps allongé et détendu et sa respiration lente et
régulière. Bien. Kerry soupira de soulagement. Dar avait travaillé avec
obsession sur toutes les données qu’elle avait dans son portable jusqu’à
minuit, ne se rendant que lorsque Kerry l’avait persuadée de passer du canapé
au lit, où elle s’était endormie pratiquement au milieu d’une protestation.


Kerry
passa un moment à simplement observer le profil de Dar, souligné par la lumière
nocturne bleutée de la salle de bains. Puis elle roula sur elle-même et sortit
du lit de l’autre côté, tirant sur la couette pour la remettre en place. Elle
réfréna un bâillement d’une main en se dirigeant vers la salle de bains, et
ferma tranquillement la porte derrière elle avant d’allumer.


« Ouille. »
Kerry tressaillit et ferma les yeux, attendant un instant avant de les rouvrir
et de cligner à la vue de son reflet. Une femme très échevelée et à l’air
grognon la regardait et elle passa la langue à cette image.


Elle
avait une sacrée journée bien remplie prévue au boulot. D’abord, elle devait
coordonner la récupération de ce que Mark avait dans cette boîte noire. En
présumant que Dar se souvenait de comment rassembler les pièces du puzzle,
ensuite il lui faudrait assigner une équipe de haute sécurité pour travailler
sur la base de données, la reconstruire méticuleusement et noter les pas ligne
par ligne.


Ensuite,
comme c’était lundi, elle savait qu’il y aurait au moins cinq ou six désastres
majeurs à gérer, en même temps que les affaires habituelles. Dieu merci, songea
Kerry, alors qu’elle s’éclaboussait le visage et se passait du savon, le
nouveau réseau de Dar avait réduit les appels de crise de quatre-vingt pour
cent, sa flexibilité et sa fiabilité lui rendant la vie bien plus plaisante.


Donc,
elle allait prendre son petit déjeuner liquide, enfiler sa tenue de course,
faire ses tours, ensuite se doucher, et enfin se rendre au bureau. Kerry se
sécha le visage et hocha la tête en direction de son reflet toujours débraillé
mais bien plus alerte. « D’accord ? » Elle regarda sa lèvre
inférieure sortir comme mue par sa propre volonté.


Elle
plissa le front. « Bon, qu’est-ce qui ne va pas ? » La lèvre
sortit un peu plus en une moue. « Kerrison Stuart, tu ne vas pas faire la
moue parce que Dar va rester à la maison et toi pas, t’entends »


« Growf. »
Chino bondit et posa les pattes avant sur le lavabo, regardant Kerry avec l’air
de se demander à qui sa maman parlait.


« Ça
c’est sûr, c’est facile pour toi de dire ça. » Kerry se retourna et tapota
le bout de sa brosse à dents sur le nez de Chino. « Tu restes ici avec
elle. »


Chino
remua la queue.


« Ouais,
ouais. Ouaf ochi », dit Kerry la bouche pleine de dentifrice.


La
matinée était belle. Kerry prit une profonde inspiration de l’air frais et
teinté de sel en descendant le chemin vers la plage, savourant le manque
d’humidité qui rendait la course inconfortable, et qui était presque
désagréable les mois d’été. Alors qu’elle atteignait le chemin sinueux qui
faisait le tour de l’île, elle s’arrêta pour étirer ses muscles, quelques
mouettes planant pour la regarder.


Tout
était tranquille à cette heure-ci, les doux bruits métalliques en provenance de
la marina et les cris rauques curieux des oiseaux étant les seuls bruits qui
brisaient le murmure de l’aube. Kerry finit son échauffement et commença à
descendre le chemin à foulées lentes, attendant que son corps se réveille et se
synchronise avant d’accélérer son pas et de se mettre à courir.


Elle
s’était finalement habituée à ça. Kerry regarda un petit remorqueur passer au
sud de l’île alors qu’elle se dirigeait vers la marina. En fait, elle s’était
mise à rechercher les moments où Dar et elle partaient pour leur exercice
commun, parce que c’était une façon géniale de commencer la journée avec un peu
de paix et de calme.


Bon.
Kerry sourit tout en contournant le nord de l’île pour la première fois. Et une
proximité intime. Elles avaient commencé à débattre de sujets en cours ces
dernières semaines, et elle ressentit le manque de compagnie.


Comment
Dar avait-elle tenu seule toutes ces années ? La pensée s’inséra
spontanément. L’autre pensée faillit la fait s’arrêter net dans sa course.
Comment as-tu tenu seule toutes ces années, Kerry ?


Wow.
Kerry essaya de se souvenir de ce qu’était sa vie avant de rencontrer Dar. Elle
avait été… et bien, pas mal, se dit-elle. Elle s’était amusée, avec ses amis au
travail, avec Colleen. Elle n’avait pas été solitaire, non ?


Déjà le
deuxième tour ? Kerry soupira et se mordit la lèvre inférieure. Non, elle
n’avait pas vraiment été solitaire. Elle avait plutôt été… en attente. C’était
ça. Elle hocha la tête pour elle-même. Elle avait toujours eu le sentiment
qu’au prochain tournant, juste le tout prochain, elle trouverait quelqu’un de
spécial.


D’accord,
ça n’avait pas été à un tournant, et la personne qui avait fait irruption dans
son bureau avait l’intention de la virer mais… elle l’avait trouvée. Kerry
sourit et se pencha légèrement en avant, accélérant sa foulée. Le plus vite je
cours, le plus vite je rentre.


*********************************


Dar
gardait les yeux fermés, consciente du fait qu’elle était seule au lit. Cela ne
la rendait pas vraiment heureuse. Le lit à vagues était confortable, mais il
était bien plus confortable et plus chaud quand il était rempli d’une certaine
petite blonde de sa connaissance, qui avait tendance à enlacer des parties
doucement parfumées et joliment découpées d’elle-même tout autour de Dar.


D’un
autre côté, se raisonna Dar, elle pourrait aussi sentir la cannelle et le café
frais, ce qui voudrait dire qu’elle échangeait le fait de se réveiller frileuse
et grognonne contre des petits pains sucrés et du bon café ‘Santa’s White
Christmas’ dans son grand mug bleu.


Hm.


Elle
entendit de légers clics en provenance de la cuisine, puis le léger raclement
de pieds nus sur le carrelage venant dans sa direction. C’était étrange, mais
elle pouvait vraiment sentir la présence de sa compagne alors que Kerry entrait
dans la pièce, rapprochant les bonnes odeurs, combinées avec celles du gommage
à l’abricot et du tee-shirt en coton propre qui couvrait le corps fraîchement
douché de Kerry.


Mm. Dar
se demanda brièvement si elle pouvait juste sucer le corps de Kerry et passer
sur les petits pains sucrés. Elle ouvrit un œil. « Bonjour. »


« Hé
salut toi, ma jolie. » Kerry posa le petit plateau sur la table de chevet.
Il portait une assiette avec deux beignets et le mug bleu prévu. « Comment
tu te sens ? »


Dar
referma les doigts sur le genou bien à propos et pressa. « Mm… pas trop
mal. »


Elle
blagua d’un air désabusé. « Comme une lavette, honnêtement »,
finit-elle par admettre. « J’ai l’impression que je n’arriverai pas à me
débarrasser de ce mal de crâne et mon bras me tue. Je pense que j’ai dormi de
travers. »


Kerry
gratta la petite bouteille sur le plateau. « Je suis venue préparée. »
Elle prit un petit verre près du mug. « Tiens… » Elle tendit du jus
et quelques pilules à Dar. « Tu auras peut-être envie de sortir un peu
tout à l’heure, le temps est magnifique. »


Dar
finit le jus et rendit le verre. « Merci. Je vais prendre le portable
dehors », dit-elle. « Tu ferais mieux de t’habiller. »


« Oh. »
Kerry tira sur le tee-shirt, qui portait un Dilbert presque grandeur nature
entièrement étalé sur sa surface. « Tu veux dire que je ne peux pas aller
travailler comme ça ? Allons Dar. »


Dar pencha
légèrement la tête. « Et bien d’accord chérie, mais ne reste pas le dos à
la lumière, d’accord ? Il est un peu transparent. »


Kerry
baissa les yeux. « Ah oui ? » Demanda-t-elle surprise. « Où ? »


Un
doigt se tendit pour chatouiller un endroit très sensible.


« Hiii !!! »
Kerry laissa échapper un rire nasal. « Bon, bon. Je vois ce que tu veux
dire. » Elle fixa affectueusement Dar. « Je vais enfiler mon bleu de
travail. »


Dar
emmêla les doigts dans le tissu léger et tira. « Merci pour le petit
déjeuner », dit-elle. « Et tu peux aller travailler en décontracté si
tu veux. Ça ne tuera personne. »


Kerry
réfléchit à ces mots, puis hocha la tête. « D’accord »,
décida-t-elle. « Je suis d’humeur à porter un jean. » Elle se
retourna et se dirigea vers le séjour puis monta les marches par deux.


*************************************


« Quand
est-ce qu’on va pouvoir savoir ce qu’on a ? » Demanda Brent en
fourrant ses mains dans ses poches tout en regardant la boite en acier
verrouillée dans le coin du bureau de Mark.


« Quand
Dar le dira. » Mark ne leva pas les yeux du dossier sur lequel il
écrivait. « Va faire quelque chose, tu veux bien, Brent ? Ça ne va
pas léviter hors de cette boîte. »


Brent
ne bougea pas. « On a risqué notre peau pour ce truc. »


Mark
leva alors les yeux. « Tu t’es porté volontaire. »


« Et
alors ? » Le technicien carra sèchement sa mâchoire. « On l’a
fait quand même. »


« Et
quel est ton point ? » Demanda le chef du SI. « Ecoute, tu ne
saurais pas ce qu’il y a dans ce fichu truc même si je l’ouvrais et que je le
connectais. Ça n’est pas lisible. »


Brent
plissa le front. « Hein ? Alors pourquoi on a fait ça ? Tu veux
dire qu’on peut pas l’utiliser ? »


« Je
n’ai pas dit ça. » Mark prit une inspiration impatiente. « J’ai dit
que tu ne pouvais pas le lire. Je ne peux pas le lire. Yoda le Maître Jedi ne
peut pas le lire. » Il montra la boîte. « Mais Dar peut. Elle connaît
la formule qu’elle a utilisée pour structurer la copie du secteur. C’est elle
qui doit le reconstruire, d’accord ? »


« Oh. »
Brent eut l’air intéressé.


Mark se
pencha en arrière. « Hé. Pourquoi diable t’es venu avec nous ? »
Demanda-t-il brutalement. « Tu as passé les deux dernières semaines à
balancer de la merde partout dans ce bureau sur ce que tu pensais de la chef. »


Brent
l’étudia d’un air renfrogné. « Ça n’est pas juste. »


« Ouais,
ouais, ouais… toi, ma tante Mathilde et le Dr Laura avec vos conneries
homophobes », aboya Mark. « Vous pouvez tous me baiser les fesses.
Alors pourquoi tu proposes d’aider quelqu’un que tu détestes autant ? »
(NdlT : le Docteur ‘Laura’ est une personnalité religieuse qui donne son
avis sur tout ce qui n’est pas dans les « bonnes mœurs »)


Brent
haussa les épaules. « La Marine me fait chier », dit-il, puis il
tourna les talons et sortit, laissant un Mark abasourdi fixer la porte.


« C’était
quoi ça Bon Dieu ? » Demanda Mark à la pièce vide. « Pourquoi
est-ce que tous les foutus pervertis de l’informatique de Miami travaillent
pour moi ? » Il secoua la tête et regarda son écran. « Ah. »
Une alerte lui montra que Kerry s’était connectée dans le système. Il vérifia
une seconde alarme et fronça un peu les sourcils en voyant qu’elle était
assombrie. « Merde. Allez, Dar. Je veux aussi savoir si on a épinglé ces
salauds. »


************************************


La
proue du bateau balançait dans la marée légère, occasionnant un mouvement
presque apaisant alors que Céci se déplaçait le long du pont. C’est une bonne
chose, songea-t-elle pensivement, que je ne soies pas prédisposée au mal de
mer. Ça aurait été diablement terrible de le découvrir après que j’ai accepté
cette chose d’Andy, n’est-ce pas ?


Elle
repéra son mari assis tout à l’avant du bateau, les bras posés sur le
bastingage alors qu’il regardait le soleil se lever sur l’océan. Il portait sa
combinaison de plongée shortie, qui luisait avec l’eau de mer qui mouillait
également ses cheveux grisonnants et éclaboussait sa peau bronzée.


« Hé
moussaillon. » Céci prit place près de lui.


« T’sais,
Cec. » Andy tourna la tête et la regarda pensivement. « Je ne crois
pas que je considère encore ça comme un compliment. »


Céci le
regarda. « Andy. » Elle mit la main sur sa jambe. « Ne dis pas
ça. Une volée d’abrutis ne devrait pas t’enlever une vie de fierté. Viens
maintenant. » Elle se trouvait dans la position étrange de défendre un
service qu’elle n’avait jamais vraiment aimé ou défendu. « Tu sais que la
grande majorité ne sont pas comme ça. Ils sont comme toi. » Elle fixa les
yeux bleus. « Enfin, pas juste comme toi. »


Andy
soupira. « J’me souviens d’avoir fait du troc sur cette même base. »


« Tout
le monde l’a fait », dit Céci en riant. « Allons Andy. C’est comme ça
qu’on a réussi à échanger assez pour une fête de Noël cette année-là, tu te
souviens ? Quand tu as gagné ce tigre en peluche à Brad au carnaval et que
tu l’as donné à Dar ? »


Andy
rumina. « Et en quoi c’est différent d’alors ? Jeff a dit qu’il avait
fait ça pour sa famille. Et bien, je l’ai fait pour ma famille aussi. »


« Chéri. »
Céci réussit à ne pas sourire. Je ne pense pas que même le Procureur Général,
que Dieu bénisse son merveilleux cœur, verra de la même façon des boîtes de
beurre de cacahuètes et une caisse de bière, et la vente au marché noir de M16
et de cocaïne. »


« Mph. »


« En
plus, comment est-ce qu’on aurait pu refuser son beurre de cacahuètes à Dar ? »
Demanda Céci. « Elle en mangeait tellement que je suis surprise qu’elle ne
porte pas un chapeau claque, une canne et des demi-guêtres. » (NdlT :
référence à un personnage de 1916 qui portait le nom de Mr Peanut)


Andy
rit de manière désabusée, par pur réflexe. « Elle aimait ce truc, c’est
sûr », acquiesça-t-il, puis il soupira. « Mais peut-être que c’est
comme ça que ça commence. Les parents pensent que c’est bien, et puis ça va un
peu plus loin, et encore… »


« Non. »
Céci secoua la tête. « Il y a une ligne là, Andy. Toi et moi nous le
savons. Quelqu’un a pris la décision de passer cette ligne. » Elle mit la
main sur son bras. « Il se trouve juste que cette personne était un de tes
amis. »


Andrew
fronça les sourcils. « Abruti. »


« Mm. »


« J’espère
que Dar va épingler ses fesses avec un porte-drapeau bien aiguisé. »


Ce fut
alors le tour de Céci de rire.


Partie IX-1


Dar
était tranquillement allongée sur le lit avec de la musique New Age en fond, à
somnoler, laissant les calmants refouler une partie de la douleur dans son bras
et son crâne. Elle aurait pu faire une douzaine de choses, admit-elle, mais
c’était bien plus facile de faire comme elle avait promis, c’est-à-dire de se
reposer et de laisser son corps reprendre des forces.


Il lui
était difficile de se souvenir de la dernière fois où elle avait dormi toute la
journée. Elle et Kerry étaient plutôt actives, même les week-ends où elles
étaient sur le bateau, ou bien à se promener en voiture dans les keys, ou bien…
Dar sourit, un peu endormie. Ou bien à faire les magasins.


Elle
avait découvert qu’elle aimait bien faire les magasins avec Kerry. Même quand
elles cherchaient quelque chose de totalement banal comme des assiettes, elle
avait remarqué qu’elle appréciait ça. La dernière fois qu’elles étaient allées
à la galerie marchande, elle avait même fait quelques courses de vêtements, et
Kerry et elle s’étaient bien amusées à se souvenir de la première fois qu’elles
l’avaient fait, à peine quelques semaines après s’être rencontrées.


Et
cette fois-ci elles partageaient une cabine d’essayage. Dar rit doucement en se
laissant aller au souvenir d’elles deux en train de se boutonner et zipper
l’une l’autre.


Et de
se déboutonner et dézipper.


Dar
espéra nonchalamment que Saks ne filmait pas ses clients.


Le
téléphone sonna, lui faisant ouvrir les yeux à contrecœur et regarder la table.
Avec un grognement, elle roula sur elle-même et tendit la main pour taper le
bouton du haut-parleur. « Allô ? »


« Bonjour
Dar. »


Dar
referma les yeux. « Bonjour. » Elle rendit son salut cordialement à
sa mère. « Qu’est-ce qui se passe ? »


« La
mauvaise humeur de ton père. »


Ces
mots lui firent ouvrir un œil. « Ne me dis pas que c’est de nouveau les
pubs commerciales », dit-elle.


Céci
rit d’un air désabusé. « En fait, sa nouvelle nuisance, ce sont les
mini-films sur la dysfonction érectile qu’on a passés récemment. »


Dar
plissa le front. « Beuh. »


« Mm »,
approuva sa mère. « En tous cas, il est allé à la base aujourd’hui, et il
n’est pas rentré très content. Apparemment, ils couvrent leurs traces plutôt
bien. »


« Hum. »
Dar essaya de manifester un peu d’intérêt.


Il y
eut un moment de silence. « Tu vas bien ? » Finit par demander
Céci avec prudence.


« Plutôt
bien », répondit Dar. « Je suis restée au lit pratiquement toute la
matinée. »


« Ah.
Je vois. » Céci sembla considérer cette déclaration sérieusement pendant
un petit moment. « Et bien, je suis descendue jusqu’aux profondeurs
technologiques de l’iniquité et j’ai réussi à produire une fournée de quelque
chose qui pourrait, si on n’y regarde pas de trop près, passer pour des
brownies, pour améliorer l’humeur de ton père. »


Dar rit
par pur réflexe.


« Ça
t’ennuie si je passe t’en apporter quelques-uns ? »


Dar
leva la tête et regarda le téléphone avec une surprise honnête. Pendant une
seconde, elle faillit décliner poliment, puis une impulsion soudaine prit le
dessus. « B… bien sûr. » Un rapide coup d’œil alentour. « Cet
endroit est un foutoir. »


Sa mère
rit bien haut. « On se voit tout de suite. »


« D’accord »,
répondit Dar, puis elle entendit qu’on raccrochait. Elle posa le menton sur son
poignet et fixa le téléphone, puis secoua la tête. « Regarde-moi ça Chino.
On a de la visite. »


Le
Labrador leva la tête et remua la queue. Elle était blottie dans le lit à côté
de Dar.


« Ma
mère vient », informa-t-elle le chien. « Et elle apporte des
brownies. » Dar roula sur le dos avec précaution et regarda le plafond. « Je
parie que si je regarde dehors, il neige. »


« Growf ! »


« Mm.
Mais si elle propose de faire la lessive, on fiche le camp d’ici. » Dar se
couvrit les yeux d’une main. « C’est effrayant. Très. »


*************************


Kerry
s’agenouilla près de la boîte verrouillée et souleva l’étiquette de sécurité, y
lut le numéro et l’enregistra sur un grand dossier en papier kraft agrafé au
bloc-notes qu’elle portait. « Bien. » Elle se releva et nota l’entrée
au catalogue sur la couverture du dossier. « Est-ce qu’on a l’assurance
absolue que ceci n’a jamais été perdu de vue ? »


« Ouaip »,
dit Mark. « Je me suis assuré que trois gars soient avec moi pour signer. »


« Bien. »
Kerry, vêtue d’un jean, fit un pas en arrière et se laissa tomber dans le
fauteuil face au bureau de Mark, posant une cheville sur son genou. « Maintenant
il faut juste qu’on découvre s’il y a quelque chose d’utile là-dedans. »


« Oui »,
dit Mark en soupirant. « La chef sera pas de retour avant mercredi, hein ? »


« Nan »,
dit Kerry. « Et je me sentirais mieux si on faisait toute l’analyse ici,
plutôt que d’avoir à rapporter ceci à la maison. Ça va être délicat. »


« Je
suis d’accord », dit le chef du SI en hochant la tête. « Ils ont
cette équipe à la base ? »


Kerry
mâchouilla le bout de son stylo. « Oui. J’ai reçu un appel de cet officier
du JAG. Ils y ont passé la journée, et jusque là, ça a l’air propre. »


Mark
ricana.


« Ce
n’est comme si on n’avait pas des données sur eux », dit Kerry,
reconnaissant sa dérision avec un pincement de lèvres. « Mais rien de
majeur. Surtout des enregistrements comptables mauvais ou brouillés sur des
trucs comme de l’approvisionnement. »


« Alors,
s’il n’y a rien dans ce truc… » Mark donna un coup de pied à la boîte. « C’est
ça ? Ils s’en tirent simplement ? »


Kerry
se leva et soupira. « Si on ne peut pas prouver quoi que ce soit, alors
oui », acquiesça-t-elle. « Ou bien, pour être plus précise, si on ne
peut pas apporter de l’information aux autorités qui leur permettront de le
prouver. Nous ne sommes que les analystes. »


« Je
parie que Dar ne le voit pas comme ça », dit Mark. « Mec, je ne peux
pas croire qu’elle ait grandi là-bas. Mon cerveau n’arrive pas à l’imprimer. »
Il jeta un coup d’œil à Kerry. « Bizarre. »


« Pourquoi ? »
Demanda Kerry en s’arrêtant à la porte.


Mark
haussa les épaules un peu mal à l’aise. « Je ne sais pas. C’est comme
quand elle nous a emmenés sur cette petite île, tu vois ? Je me disais
qu’elle avait grandi un peu comme moi ici. Les galeries marchandes, le
football, des trucs comme ça. »


Kerry
l’étudia. « Tu ne la voyais pas comme une bouseuse ? »


Mark
fronça les sourcils. « Elle est pas une fichue bouseuse. Elle est juste
une… une… »


« Blanche
pauvre du Sud », proposa Kerry doucement.


« Jamais. »


« Mark. »
Kerry revint et s’assit, les mains sur les genoux, son enveloppe posée. « J’aime
Dar. Tu le sais bien ? »


Il
rougit.


« Elle
est ma meilleure amie et ma compagne, et je ne l’échangerais pour rien au monde »,
continua Kerry. « Elle n’est pas embarrassée par ses origines, alors
pourquoi tu le serais ? »


Un
autre haussement d’épaules. « C’est juste bizarre. »


Kerry
soupira. « Je pense que ça rend ses succès encore plus spectaculaires »,
dit-elle. « Parce qu’elle est vraiment partie de rien, et tout ce qu’elle
a gagné, elle l’a fait avec ses propres conditions et sa propre intelligence. »


Mark
leva les yeux. « Ouais. »


Un
regard spéculateur. « Je l’envie pour ça », admit Kerry. « Ça
doit être un sentiment fabuleux de savoir que tu as totalement contrôlé ta
propre destinée. »


Mark
jouait avec la perforatrice qu’il utilisait comme presse-papiers. « C’est
vrai qu’elle a fait ça. Je n’y avais jamais vraiment réfléchi », dit-il à
Kerry. « Hé, tu as déjà déjeuné ? »


Kerry
laissa passer le changement de sujet. « Pas encore. Tu veux descendre ?
Il y a du jarret d’agneau aujourd’hui. » Elle se releva. « Je pense
que Mari a dit qu’elle descendait maintenant aussi. »


Mark la
rejoignit et verrouilla avec précaution la porte de son bureau derrière lui. « Ce
n’est pas qu’on puisse traîner cette boîte quelque part, mais on ne sait
jamais. »


« Mm »,
approuva Kerry. « On ne sait vraiment jamais. » Elle jeta un coup
d’œil alentour et lança un bref sourire aux personnes qui se trouvaient là. La
plupart lui rendirent son sourire.


Brent
se contenta de détourner la tête.


*************************


Céci
posa un verre sur le comptoir et le remplit avec soin de lait. L’appartement
était calme, et malgré ce qu’en avait dit Dar, n’était pas plus en désordre que
d’habitude. Ce qui ne l’était pas du tout en fait, à l’exception de linge qui
attendait dans la buanderie.


Ça ne
la surprit pas vraiment. Bien que Dar ait maintenu une pagaille de teen-ager
dans ses jeunes années, la chambre n’avait jamais été sale, à proprement
parler, juste pleine de trucs. Des trucs qui avaient l’intérêt capricieux de
Dar, ou des trucs qu’Andy lui avait donnés, tous jalousement amassés dans des
boîtes bien étiquetées empilées partout.


Elle
avait eu le temps, quand Andy et elle gardaient le chien, de se promener dans
la maison et elle s’était surprise à sourire à des vestiges d’enfance qu’elle
avait trouvés coincés dans des coins discrets.


Ces
choses avaient eu une signification pour sa fille. Céci étudia le verre de
lait, puis le prit et traversa le séjour en direction de la chambre à coucher
où Dar se reposait. « Je me suis dit que tu aimerais ça. » Elle
tendit le verre.


Dar
s’arrêta au milieu d’une bouchée. Elle avala promptement un morceau de brownie
et accepta le verre, en but une gorgée pour faire passer la friandise riche. « Merci. »
Elle montra le plateau. « Pas mal pour du tout-prêt. »


« Mm.
Oui. » Céci s’installa dans le fauteuil confortable près du lit. « Ça
m’a fichtrement choquée, je dois l’admettre. »


Dar
sourit légèrement. « Je connais ce sentiment. J’ai fait le dîner l’autre
semaine et j’étais totalement stupéfaite que ce soit mangeable. »


Céci
leva un de ses sourcils blonds. « A quelle occasion ? »


Dar
hésita, puis haussa les épaules. « Rien de spécial. J’avais juste envie de
le faire. » Elle était consciente du malaise toujours léger entre elles,
et se sentit soudainement fatiguée de ça. La vie, pensa-t-elle, était bien trop
courte parfois. « Hé maman ? »


Céci
détecta le changement de ton chez Dar et elle se pencha un peu en avant. « Oui ? »


Dar
prit une inspiration profonde. « On a un passé plutôt nul nous deux. »


Oh oh.
Céci sentit son cœur monter dans sa gorge. « Les brownies n’étaient pas si
mauvais, si ? » Blagua-t-elle faiblement.


Ce qui
fit sourire Dar et elle se rendit compte que sa mère était encore plus nerveuse
qu’elle. « Non. » Elle baissa les yeux et mit de l’ordre dans ses
pensées, puis releva la tête. « Est-ce qu’on peut tout oublier depuis le
début et prendre un nouveau départ aujourd’hui ? »


Ceci
arrivait par surprise et frappa Cécilia juste entre les deux yeux, lui laissant
une piqûre comme si on l’avait frappée avec un maquereau. Elle se surprit à
fixer le visage intense de Dar, l’écho de la question lui rappelant fortement
celle qu’elle avait posée à Andy le soir où ils avaient été réunis. « C’est
ce que tu veux vraiment ? » Demanda-t-elle calmement.


Dar
approuva de la tête.


Céci se
sentit absurdement au bord des larmes. « J’aimerais vraiment ça aussi »,
dit-elle. « Je sais que ça a l’air ridicule, mais on ne se rend pas compte
des bonnes choses qu’il y a à être une mère avant d’en être vraiment une. »


C’était
maintenant le tour de Dar d’être prise par surprise. Elle cligna des yeux et
ressentit une vague de souvenir juvénile alors qu’elle regardait le visage de
sa mère. « C’est vrai », finit-elle par dire avec un soupçon rauque
dans la voix. « Quand on est gamin, on n’apprécie jamais ses parents avant
de ne plus les avoir. »


Céci
sentit la piqûre des larmes et elle tendit instinctivement la main pour la
poser le long de la joue de Dar. « Je suis désolée », murmura-t-elle.
« Je suis désolée de t’avoir abandonnée. »


Dar
inspira brusquement et presque avec douleur, tellement la pression était forte
sur sa poitrine. Elle fut saisie par le regard de sa mère, incapable de
regarder ailleurs. « Je suis désolée de ne pas avoir compris la douleur
que tu ressentais. »


La
tension s’amenuisa. Céci passa le pouce sur la peau de sa fille. « Je suis
heureuse que nous nous donnions une seconde chance. »


La
surface sous ses doigts remua avec le sourire de Dar. « Moi aussi »,
répondit-elle doucement, en regardant au loin, puis en ramenant son regard vers
sa mère. « Je pense que je t’aime bien. »


Céci se
mordit la lèvre, une vague de soulagement improbable et ridicule la faisant
presque éclater de rire. « Oui, je pense que je t’aime bien aussi. »


La
journée semblait prendre une tournure intéressante après tout, décida Dar
joyeusement.


******************


Kerry
était assise à son bureau, le menton sous une main alors qu’elle déroulait les
écrans de données. Elle s’interrompit pour faire une autre note, tapant sur les
touches avec un seul doigt, puis elle continua sa tâche.


« Ms
Kerry ? » La voix de Mayté brisa sa concentration. « Il y a un
officier de la Marine qui voudrait vous voir. »


Ah.
Kerry se redressa et prit une gorgée de sa tisane. « Génial. Envoyez-le. »
Elle se pencha en arrière dans son fauteuil lorsque la porte s’ouvrit et que le
Capitaine Taylor entra. Il portait son uniforme de la Marine et il mit sa
casquette sous son bras en traversant la pièce jusqu’à son bureau. « Bonjour
Capitaine. »


« Ms
Stuart. » L’officier inclina poliment la tête. « Puis-je m’asseoir ? »


Kerry
lui montra le fauteuil. « Bien sûr. Comment les choses se passent-elles
là-bas ? »


Le
Capitaine Taylor secoua la tête avec gravité. « J’ai bien peur que nous ne
revenions les mains vides, Ms Stuart. Mon équipe est là-bas depuis des heures
et ils n’ont rien pu trouver d’autre que le bazar qui reste du centre
informatique. » Il s’interrompit. « Et nous avons six personnes qui
jurent que ce n’était qu’un exercice raté. Ils m’ont même soumis les documents
de préparation et m’ont montré les fausses balles. Apparemment quelques vraies
se seraient mélangées aux autres. »


« Oui
oui. » Kerry prit une autre gorgée de tisane. « Est-ce que vous les
croyez ? »


Le
capitaine lui lança un regard direct. « Ms Stuart, ce que je crois ne vaut
pas tripette. Tout ce qui compte c’est ce que je peux prouver. Je ne peux rien
prouver à part des cafouillages colossaux et certains impliquent votre
personnel. »


Kerry
dressa les sourcils. « Mon personnel ? » Dit-elle sèchement. « Nous
n’avons commis aucune erreur. »


Le
capitaine bougea avec malaise. « Le fait est, madame, que vous étiez
là-bas sans la permission du commandant de la base. »


« Arrêtez
ces conneries », dit Kerry en lui souriant gentiment. « Nous étions
là parce que le Général Easton nous avait demandé d’y aller pour lui préserver
les arrières parce que vous ne pouviez pas mettre une équipe dans un avion
assez vite. »


Le
Capitaine Taylor fit la grimace, inconscient de son geste. « Le Général
vous a demandé de protéger les données. Vous ne l’avez pas fait. En fait, à
cause de votre présence, leur destruction était plutôt garantie. »


Kerry
le pointa du doigt. « Capitaine, si vous pensez sérieusement me faire
porter le blâme ou à quiconque à ILS pour votre incapacité à maintenir l’ordre
militaire et administratif de votre propre base, réfléchissez à deux fois. »
Elle se leva derrière son bureau et le fixa d’un regard résolu. « Nous
avons fait de notre mieux et vous ne savez tout simplement pas ce que ce mieux
signifie encore. »


« Ms
Stuart, vous ne semblez pas vous ren… » L’officier de la Marine
s’interrompit et la regarda avec précautions. « Qu’est-ce que vous
entendez exactement par-là ? »


Kerry
ouvrit la bouche pour lui expliquer puis la referma lentement. Son instinct lui
disait de garder la boîte verrouillée secrète et elle avait appris cette
dernière année que cet instinct était généralement juste. « Nous avons
beaucoup de données. Nous n’avons pas encore fini de les analyser »,
temporisa-t-elle. « Nous n’avons peut-être pas de munitions encore, mais
nous pourrions en avoir assez pour épingler les gens les plus responsables. »


Le
Capitaine se détendit d’un cran. « Mais c’est juste du truc administratif.
La base est propre. »


« Pour
l’instant », acquiesça Kerry tranquillement. « Ça ne vous titille pas
que ce truc se produisait ? »


Taylor
essuya un bout de peluche sur son épaule. « Est-ce qu’on savait vraiment ? »
Contra-t-il. « Votre informateur aurait pu mentir. »


Un
haussement d’épaules. « Pourquoi ? »


« Pour
créer des ennuis à quelqu’un. Peut-être que ce sont eux qui sont impliqués dans
des affaires bizarres et qu’ils ont pensé qu’introduire la drogue détournerait
l’attention ? » Répliqua l’officier du JAG avec raison. « Allons,
Ms Stuart, est-ce que vous pensez honnêtement que nous avons une opération de
trafic de drogue complète en cours sur une base de la Marine ? Du marché
noir de bas étage, oui, je peux le croire. Mais de la drogue ? »


Et
bien. Kerry réfléchit à ces mots. C’était possible, se dit-elle. Ils n’avaient
vu aucune trace de trafic, à part la preuve que le Chef avait apportée. « Et
cet équipement de télécommunications qui a été totalement détruit ? »


Le
capitaine se mit à rire. « Vous savez, j’y pensais justement. Vous savez
ce que je pense qui s’est produit ? Je parie que quelqu’un dans un bureau
avait une réquisition pour le ficher en l’air, ou bien des trucs se sont
emmêlés, et un ordre a été lancé, et c’est pour ça que personne n’était au
courant. Ça n’arrive pas dans votre compagnie parfois ? »


C’était
vrai. « Parfois », acquiesça Kerry. « Mais pas souvent. »


« Bon. »
Taylor se leva. « Je vais remplir mon rapport préliminaire pour le Général.
Je pense que nous avons réagi de manière un peu excessive. Ça arrive quand on
met des civils dans une situation qu’ils ne comprennent pas vraiment, je pense. »


Une
lueur froide perceptible apparut dans les yeux de Kerry. « Faites »,
dit-elle au capitaine avec une affabilité trompeuse. « A propos, Capitaine ? »


Alors
qu’il s’était retourné pour partir, il s’arrêta et regarda en arrière. « Oui ? »


« Où
est-ce que vous vous êtes caché hier ? » Demanda Kerry. « J’ai
compté les gens qui étaient avec nous et je vous ai perdu après qu’on a pénétré
dans le centre informatique. » Elle leva un bloc-notes. « Il faut que
je sache pour mon… rapport. »


Son
visage devint un masque. « Vous devez vous tromper, Ms Stuart. J’ai été
présent tout le temps. » Il se retourna et sortit, ajustant sa casquette
sur sa tête tout en passant la porte.


« Oooh. »
Kerry souffla lentement et croisa les bras. « Espèce d’abruti au cul
serré. »


« Ms
Kerry ? » Demanda Mayté avec incertitude, tout en passant la tête à
la porte. « Vous avez dit quelque chose ? »


« Pas
à toi. » Kerry s’assit et sirota une grande gorgée de son thé. « Mayté,
est-ce que tu as le numéro du Général Easton ? Si tu ne l’as pas, je parie
que Maria l’a. »


« Je
vais le chercher », promit son assistante en disparaissant rapidement.


Kerry
se mâchouilla la lèvre puis posa sa tasse et pressa le bouton du haut-parleur,
ainsi que celui de l’appel rapide sur sa console. Il y eut deux sonneries puis
la réponse. « Hé. »


« Hé. »
La voix de Dar semblait alerte et légèrement amusée. « Je pensais
justement à toi. »


Kerry
sentit le train de ses pensées dérailler doucement et glisser sur un bas-côté
quelque part. « C’est vrai ? Comment ça ? »


« Les
sous-vêtements », répondit Dar succinctement.


Ce
n’était pas la réponse à laquelle s’attendait Kerry. « Pardon ? »


« Je
fais la lessive. »


« Oh. »
Kerry plissa le front. « Il ne fallait pas, Dar. Je l’aurais fait ce soir. »
Elle savait que sa compagne détestait faire la lessive et l’évitait quand
c’était possible, envoyant tout ce qu’elle pouvait entre les mains des services
de nettoyage de l’île.


Sauf
des choses comme les sous-vêtements bien sûr. Kerry sourit pour elle-même en
prenant une gorgée de thé.


« Maman
trouve que les tiens sont mignons. »


La
gorgée de thé fut expulsée par-dessus le bureau, ratant de peu son clavier. « Quoi ! ? »
Kerry essuya sa bouche de son avant-bras. « Paladar ! Pourquoi est-ce
que tu montres mes sous-vêtements à ta mère ! ! ! ? »


Dar rit
doucement. « Tu as l’air si mignon quand tu es troublée. »


« Je
ne suis pas troublée ? Je suis sidérée ! Ce sont deux émotions
différentes ! » Dit Kerry. « Et tu ne m’as pas répondu ! »


« Relax »,
répliqua sa compagne. « Elle m’aide juste à faire la lessive. C’est dur
avec un seul bras. »


Kerry
se couvrit les yeux d’une main. « Oh », dit-elle dans un soupir, puis
elle s’interrompit pour réfléchir. « Comme ça, Maman est passé, hein ? »


« Mm »,
répondit Dar.


« Tout
va bien ? » Demanda Kerry avec prudence.


« Tout
à fait bien », reçut-elle dans une réponse surprenante. « On a causé. »
Le plaisir était évident dans le ton de Dar. « C’est génial. »


« Ah
oui ? » Kerry sentit un sourire passer sur son visage. « Wow…
c’est vraiment bon d’entendre ça, Dar. »


« Oui. »
Dar laissa passer un petit soupir de joie. « Alors, qu’est-ce qui se passe
là-bas ? »


Les
plans furent soudain déviés et Kerry se concentra sur son travail en cours. « Ah.
J’ai reçu la visite du Capitaine ‘Le beurre ne fondrait pas entre mes fesses’. »


Dar
ricana.


« Il
prépare déjà sa version pour que tout n’ait l’air de rien », dit Kerry
sérieusement. « Si nous n’avons rien dans cette boîte, Dar, nous n’avons
vraiment pas grand chose. »


« Mm. »
Dar avait aussi l’air sérieux maintenant. « Alors ouvre-la. »


Kerry
prit une inspiration profonde et posa avec précaution la question qu’elle
évitait. « J’aurais besoin des codes d’algorithmes. Tu les as ? »
Elle croisa les doigts et les orteils et se mordit la lèvre inférieure en
attendant la réponse.


« Bien
sûr », répondit facilement Dar. « Mon anniversaire, offset, ton
anniversaire. » Une pause. « En hexadécimal. »


Kerry
écarquilla brusquement les yeux et elle fixa son bureau avec une expression de
dépit. « Oh, tu blagues. »


« Non »,
répondit sa compagne. « C’est une cata à mémoriser, Kerry, et ce n’est pas
comme si j’avais eu un carnet et un crayon à portée de main. J’ai choisi
quelque chose que je savais pouvoir me rappeler. »


Beuh.
Kerry faillit se mettre à rire. J’aurais dû le savoir. Elle regarda le plafond.
« D’accord, écoute, je pense que je ferais mieux d’attendre que tu
reviennes ici pour le faire. On peut les retenir jusque là. »


« Tu
en es sûre ? » Demanda Dar. « Oui, tout bien réfléchi,
donnons-leur une chance de penser qu’ils sont tranquilles. Comme ça ils vont se
détendre un peu. »


« Bien
vu », dit Kerry. « Est-ce que Maman reste pour le dîner ? »


On
entendit un bruit étouffé, puis un bourdonnement sourd de conversation. La voix
de Dar revint en ligne. « Si tu vas chercher du phoque (Seal) à emporter
chez Capitaine Crabe. » ( NdlT : jeu de mot sur Seal : phoque et
SEAL : Andrew Roberts)


« C’est
comme si c’était fait », dit Kerry en ricanant. « Et un seau en
route. » Elle raccrocha et se pencha en arrière, une douzaine de pensées
lui traversant l’esprit.


Une
seule resta. « Oh merde », dit Kerry en tressaillant. « J’espère
qu’elle ne parlait pas des roses. »


********************************


Le
bateau tanguait doucement dans les vagues lorsque Kerry s’avança le long des
docks. Tout était très calme et elle ne vit personne alentours, même après être
montée sur la passerelle et avoir traversé le pont blanc du bateau. « Hello ? »
Cria-t-elle, en cherchant Andrew des yeux. « Papa ? »


Le
silence. Kerry se baissa et passa la tête dans la cabine. Tout était tranquille
en bas aussi, la table de travail couverte de fournitures de peinture muette
près du hublot « Papa ? »


Toujours
rien. Kerry se releva et alla jusqu’au pont arrière où se trouvaient des bancs
à l’air confortables de chaque côté et un placard verrouillé au centre qui
faisait aussi office de table.


« Heuh. »
Elle s’avança et s’appuya sur la rambarde, regardant en bas vers les eaux bleu
nuit. « Peut-être qu’il est allé à la boutique du dock. » Elle
regarda une algue flotter, bercée par son mouvement paisible.


Puis
l’eau s’ouvrit et une main surgit pour attraper la rambarde entre les siennes,
lui fichant la frousse de sa vie.


« Hiiiiii ! ! ! »
Couina Kerry en sautant en arrière, s’éloignant de la rambarde tant bien que
mal. « Mon Dieu ! »


Andrew
la regarda à travers les barreaux de métal, une expression curieuse sur le
visage. « Tiens-toi aux branches, kumquat. Je suis sûrement pas le Bon
Dieu. »


Kerry
s’assit sur la console centrale et mit la main sur sa poitrine. « Wow. »
Elle se mit à rire faiblement. « Tu m’as bien eue. »


L’ex-SEAL
se hissa et grimpa par-dessus le bastingage, le pont du bateau tanguant un peu
sous son poids. Il portait une demi-combinaison de plongée et son équipement
minimal, qu’il retira tout en marchant lentement vers Kerry. « Je ne
voulais pas te faire peur, Kerry », s’excusa-t-il. « Je n’étais juste
pas sûr de savoir ce qu’était cette ombre qui regardait par-dessus ma rambarde. »
Il s’agenouilla près d’elle et mit une main humide sur son genou. « Tu vas
bien ? »


Kerry
sentit le battement de son cœur commencer à diminuer et elle se passa la main
dans les cheveux. « Oui », dit-elle. « Bon sang, tu n’as rien à
envier à un dauphin. »


Andrew
se mit à rire. « Tant que tu ne me frappes pas le museau avec un
maquereau. » Il pencha la tête. « J’attendais pas de visite
aujourd’hui. »


Kerry
se souvint brusquement de sa tâche. « Ah. » Elle croisa les bras
retenant sa nouvelle et la chérissant. « Tu sais où est ta femme ? »


Les
sourcils grisonnants d’Andrew se froncèrent d’étonnement et il regarda autour
de lui le pont vide. « Je m’disais qu’elle était allée faire les magasins »,
hasarda-t-il. « Pourquoi ? Tu sais autre chose ? »


« Mmhm. »
Kerry hocha la tête. « Elle est chez nous. »


« J’vois. »
Andrew sembla se détendre tout en se levant et il alla vers le banc capitonné,
prit une serviette et frotta ses cheveux courts. « Dar a besoin de quelque
chose ? » Il la regarda de derrière un coin de la serviette éponge.


« Non.
Elles passaient juste un peu de temps ensemble. » Une petite étincelle
apparut dans les yeux de Kerry.


Un
grand sourire s’étala sur le visage de l’ex-SEAL. « C’est vrai ? »


Kerry
hocha la tête.


« Bon
sang de bois ! » Il laissa échapper un hoquet de joie. « Viens
là ! »


Il
tendit les bras et Kerry se tortilla et s’y jeta, sans s’inquiéter le moins du
monde de l’humidité. Elle sentit les rires alors qu’ils s’embrassaient. « Je
ne pouvais pas le croire ! » dit-elle alors qu’ils s’écartaient l’un
de l’autre. « J’ai appelé Dar et elle avait l’air… si heureuse. »


Andy
secoua la tête d’étonnement. « Bon sang, que c’est bon à entendre »,
dit-il dans un souffle. « Je savais que les choses allaient en
s’arrangeant, mais je ne me suis jamais dit que ça irait aussi vite. »


« Moi
non plus », admit Kerry. « Elles sont toutes les deux plutôt têtues. »


« Si
c’est pas la vérité », dit-il en riant. « Tu t’es arrêtée pour me
raconter ça ? T’aurais pu utiliser le téléphone fixe, kumquat. » Il
retourna à sa tâche de se sécher.


Kerry
secoua la tête. « Non », dit-elle. « Elles m’ont demandé de
passer et de t’emballer pour le dîner de famille. »


Andy
s’arrêta au milieu d’un mouvement et laissa tomber la serviette, le regard
cloué sur Kerry et les sourcils dressés. « Pardon, jeune dame ? »
Demanda-t-il d’un ton vraiment surpris.


Kerry
se repassa ses paroles puis rougit. « Oh merde. » Elle se mit à rire.
« Ce n’est pas ce que je voulais dire. »


« Oui
oui », ricana Andy. « Ça te rend gaie pourtant. »


« Tu
l’as dit », dit-elle avec un doigt fin pointé vers Andrew. « En fait,
on m’a demandé de prendre un seau de phoque à emporter de chez Capitaine Crabe. »


Andy
mit les mains sur ses hanches. « Ma femme a dit ça ? » Il
regarda Kerry hocher la tête. « Oui oui. Alors c’est bon, on va exactement
rapporter ça. » Il mit la serviette sur la rambarde et se dirigea vers la
cabine. « Tu restes là, kumquat. On va leur donner des crabes. »


Oh oh.
Kerry s’assit sur la console centrale. Est-ce que c’était bon ou pas ?
Elle se mordilla la lèvre inférieure en pensant au sens de l’humour parfois
particulier de son beau-père. « Papa ? » cria-t-elle dans
l’écoutille.


« Ouais »,
répondit Andrew.


« Tu
ne parles pas de crabes vivants, hein ? »


« Nan. »


« Ou…
ceux qui grattent. »


« Pardon ? »


« Ceux
pour lesquels il faut des médicaments ? »


« Quoi ? »


Kerry
soupira. « Oublie. » Elle balança les pieds d’avant en arrière
nonchalamment. « Je présume qu’il faut juste que j’attende de voir. »
(NdlT : jeu de mots sur to have crabs : avoir des morpions J)


***********************


Dar
étira ses jambes sur le canapé, le cuir frais se réchauffant sous ses jambes.
Elle ajusta son bras dans l’attelle et soupira de satisfaction. La journée
avait fini par être agréable. La lessive était faite, des biscuits avaient été
préparés avec un peu de mal, et elle avait même réussi à passer une grande
partie de la journée allongée comme elle l’avait promis.


« Ne
me dis pas que tu regardes ça », commenta Céci depuis la bergère.


Dar
jeta un coup d’œil à la télévision. « Bien sûr. Tout le temps »,
répondit-elle. « On adore le type aux crocos. »


« Dar,
c’est un malade mental », se plaignit sa mère. « Son cerveau s’est
débiné à petites gouttes et il pousse de la nourriture pour chat dans ses
oreilles pour le remplacer. » Elle était pelotonnée dans le petit divan,
une tache de chocolat bien visible sur le genou de son pantalon en coton blanc.


Dar
avait prévu le coup elle. Elle avait enfilé un vieux jean coupé aux genoux et
un vieux tee-shirt de gym, comme ça elle n’avait rien sur elle. « Nan… il
n’est pas si mal. J’aime bien la manière dont il respecte les animaux. »


Céci
dressa ses sourcils blonds. « Dar, il ne respecte pas les animaux, il dort
avec eux. »


Dar
montra du doigt. « Non, ça c’est sa femme », dit-elle d’un ton
neutre. « Ce n’est pas un animal. »


« Dar,
ce n’est pas sa femme. C’est un chimpanzé. »


Dar
regarda de plus près. « Oh désolée. » Elle pencha la tête. »
J’ai vu le chapeau et j’ai pensé que c’était Terry. C’est difficile à dire dans
cet arbre. » Elle se remit en arrière contre le coussin doux et ferma les
yeux, plus fatiguée qu’elle ne s’y attendait. Pendant un moment, elle avait
essayé de travailler un peu dans son bureau, mais après quelques minutes elle
avait eu des battements dans la tête et n’utiliser qu’une seule main la rendait
dingue.


Oh bon.
Le Dr Steve l’avait prévenue, non ? Elle avait plutôt eu de la chance, lui
avait-il dit, en lui montrant les scans de sa tête. Le gonflement dans son
crâne n’avait pas vraiment mis de pression sur son cerveau mais il était
toujours là.


Attends-toi
à une vision brouillée, avait-il dit. Et aux maux de tête. Peut-être un peu de
vertige. Dar soupira silencieusement. Au moins il lui avait promis que ce serait
temporaire, ce qui était une fichue bonne chose parce que l’analyse que tout le
monde attendait allait demander beaucoup de concentration et de longues heures
devant un clavier.


Dar
sentit sa respiration ralentir et les bruits du condo diminuer légèrement. Elle
pouvait sentir la chaleur de Chino contre ses jambes, et si elle se
concentrait, entendre les bruits légers des mouvements de sa mère.


Sa
mère. Dar se donna un moment de réflexion sur ce sujet. Elle se sentait un peu
désarçonnée en pensant à la discussion qu’elles avaient eue, et aux heures
qu’elles avaient passées ensuite. Ça avait été un sentiment presque bizarre,
curieux, lorsque toutes les deux elles laissèrent tomber des barrières et
s’étaient entendues simplement comme deux personnes qui ont plus en commun
qu’aucune d’elles n’avait jamais réalisé.


Dar
prit une profonde inspiration et la relâcha.


Puis
elle fronça les sourcils lorsque son cerveau analysa la prise d’air et détecta
quelque chose d’inhabituel.


De
l’ail. Beaucoup, et des épices aussi. Dar ouvrit un œil et regarda autour
d’elle, surprise, sursautant presque quand l’espace qu’elle s’attendait à
trouver vide fut soudain rempli d’une Kerry à l’air très solide. « Hé.
D’où est-ce que tu débarques ? »


« Saugatuck »,
répondit Kerry avec un sourire. « Contente de voir que tu es sage et que
tu as fait une sieste. »


Dar
fronça les sourcils. « Ce n’était pas une sieste. » Elle jeta un coup
d’œil à sa mère qui réfréna un sourire. « J’ai dormi ? » Elle
n’attendit pas la réponse. « C’est quoi cette odeur ? »


« Ah. »
Kerry se retourna et montra la table de la salle à manger sur laquelle avaient
poussé des seaux à l’air mystérieux et des sacs assortis. « Des crabes. »


« Des
crabes ? » Dar les regarda, puis son père. « Des crabes ? »


« Oh
non », grogna Céci. « Pas ces maudits trucs. »


Andy se
mit à rire. « Si madame. Vous avez envoyé cette jeune dame-là pour des
plats à emporter et on l’a fait. » Il avait l’air tout à fait content de
lui. « On en a pris trois sortes, aussi, et ces patates que t’aimes bien,
Dardar. »


« Eh. »
Dar se redressa. « C’est super. »


Kerry
tressaillit. « Chérie, tu ne vas pas me dire que tu manges vraiment ces
trucs-là, si ? »


Céci
soupira. « J’espère que vous avez du maïs au moins. » Elle se couvrit
les yeux. « Au moins Kerry et moi on partage ça. » Elle se leva et
alla du canapé à la table pour étudier les paquets. « Oh Bon Dieu, Andrew.
Il fallait que tu prennes ceux au piment ? »


« Eh. »
Andrew se mit à rire en traversant pour aller rejoindre sa femme à la table. « Ouais,
sûr que oui. »


Dar
balança ses jambes du canapé et s’assit. « Il faut que tu essayes, Ker.
Ils sont supers. »


Sa
compagne s’accroupit entre ses genoux, posa la main sur l’un d’eux et fit la
grimace. « Dar, on dirait de gros vieux insectes », murmura-t-elle. « Je
ne peux pas en manger. »


« Bien
sûr que si », murmura Dar à son tour, en se penchant en avant. « Viens,
je vais te montrer. »


« Daaaarrrr…. »
Kerry se mordit la lèvre. « Beeuuuurk… »


« Sois
pas froussarde », la secoua Dar. « Fais-moi confiance.


Tu peux
parler, pensa Kerry en soupirant, et elle prit la main de sa compagne qu’elle
garda alors qu’elles se dirigeaient vers l’endroit où Céci et Andy déballaient
les sacs et les seaux.


« Oohh. »
Dar souleva le couvercle de l’un d’eux et regarda dedans. « Miam. »


Kerry
regarda par-dessus son épaule, vers le tas d’insectes marins rouges couverts
d’épices dont les petits yeux ronds la regardaient. « Oh »,
gémit-elle doucement, et elle s’appuya sur le bras de Dar. « Je vais faire
des cauchemars. »


Dar
prit un crabe et l’examina. « Ça c’est sûr. » Elle retira rapidement
une patte, exposant de la chair blanche. « Tiens. Suce-moi ça. »


Des
yeux agrandis, arrondis et pâles jetèrent un coup d’œil sur le côté de son
sein. Un minuscule couinement émergea de la gorge de Kerry.


« Vas-y »,
dit Dar en riant.


Kerry
jeta un coup d’œil vers ses beaux-parents qui étaient pratiquement pliés en
deux de rires silencieux. « Dar… je ne peux pas sucer cette patte. On
dirait une patte de criquet. Je vais vomir. »


Dar
soupira et retira un peu de crabe et le tendit. « Tiens. Tu peux sucer mes
doigts ? »


Un
soupir. « Oh Mon Dieu. » Kerry ferma les yeux et se pencha en avant,
ouvrit la bouche et serra les dents avec précaution sur le morceau de substance
blanche. Elle pinça les lèvres et goûta avec soin, puis ouvrit les yeux. « Hm. »
Ça n’était pas du tout comme du homard ou de la crevette. C’était bien plus
tendre, et… Kerry se lécha les lèvres. « Mm. » Les épices lui
piquaient plaisamment la langue. « D’accord. Ce n’est pas si mauvais. »


« Tu
vois ? » Dar avait un air triomphant. « Je te l’avais dit. »
Elle s’assit et tira sur une chaise pour que Kerry s’assoie près d’elle. « Bon
allez. Prends un marteau. »


Sa
compagne, qui se dirigeait ver la cuisine pour aller chercher un pichet de
quelque chose de froid, s’immobilisa net. « Un marteau ? »


***********************


Andrew
se détendit, étirant sa longue silhouette, s’installant plus confortablement
dans le grand fauteuil en cuir. « Alors, voilà ce que ce vieux sac d’air
m’a dit », dit-il d’une voix traînante. « Comment il a été approché
il y a des années, et qu’il ne voulait pas dire non. »


La
télévision jouait doucement à l’arrière plan, alors que les deux couples
partageaient le café et leur compagnie respective.


Dar
secoua tristement la tête. Elle était allongée sur le canapé, Kerry pelotonnée
contre elle, et elle avait entouré sa compagne de son bras blessé. « Difficile
à croire. »


Céci
ricana depuis la bergère. « Non pas vraiment. Il a toujours été un connard
pompeux. » Elle ignora les yeux ronds de son mari. « Tu sais bien que
c’est vrai, Andy. Il a toujours voulu diriger, souviens-toi de cette équipe de
bowling où il voulait t’enrôler ? Il fallait qu’il soit le capitaine. »


Andrew
grogna.


« Du
bowling ? » Kerry ouvrit paresseusement un œil, tellement rassasiée
qu’elle n’aurait pas bougé pour une alarme au feu. « Je ne savais pas que
tu jouais au bowling, Papa ? »


« J’le
fais certain’ment pas », répliqua Andy. « Ce maudit fou voulait pas
écouter. »


« Andy
est bon à tout, Jeff a présumé qu’il serait bon au bowling », dit Céci,
ignorant avec désinvolture un autre regard outragé. « Malheureusement, il
adorait rester derrière son équipe et faire des commentaires. »


« Ah »,
commenta Kerry prudemment.


« Ça
n’a duré qu’une seule fois. » Céci lança un regard à son mari. « Quand
il a lancé la boule en arrière. »


« Eh. »
Andrew produisit un sourire canaille, ressemblant étonnamment à celui de sa
fille. « J’ai jamais entendu un homme faire un bruit comme ça avant. »


« Ouille »,
dit Kerry en tressaillant. « Alors vous étiez rivaux ? »
Demanda-t-elle avec curiosité.


Andrew
haussa les épaules. « Nan. »


« Oui »,
corrigea Céci. « Ne me regarde pas comme ça, Andrew. Tu sais bien que si. »
Elle prit sa tasse de café et but une gorgée. « Jeff devait toujours être
le premier. Sa famille devait être la première. Son gamin devait être le
premier », dit-elle. « Je pense que c’est ce qui lui bouffait tant
les tripes. Il se donnait du mal, et poussait Chuck si fort, et aucun de vous
n’avait à faire d’effort. »


Andrew
et Dar échangèrent un regard. « Allons, Céc », grommela Andy. « C’était
pas vraiment comme ça. »


Céci
leva les yeux au ciel. « Si ça l’était. Mais vous deux vous ne l’avez
simplement jamais remarqué », dit-elle à son mari et à sa fille. « Andy,
tu as eu tes promotions avant lui, tu as eu les jobs qu’il voulait, et reçu les
médailles qu’il convoitait, et tu n’as jamais fait grand cas de ça. »


Andrew
croisa les bras sur sa poitrine et lui lança un regard neutre.


« Et
toi. » Céci regarda Dar, avec un demi-sourire. « Je n’oublierai
jamais le soir où Jeff et Sue étaient chez nous, à discuter comment Chuck
allait s’engager pour avoir un peu d’argent pour l’école professionnelle, tu te
souviens ? »


Dar
hocha la tête. « Je me souviens. »


Kerry
tourna la tête et la regarda. « Qu’est-ce qui s’est passé ? »


Dar
battit de ses cils noirs. « C’était juste une coïncidence »,
murmura-t-elle. « J’ai reçu mes lettres d’acceptation ce jour-là. »


Kerry
étudia son profil. « Pour l’université ? »


Dar
hocha silencieusement la tête.


« Combien ? »


Un
haussement d’épaules. « Une ou deux. »


« Sept »,
corrigea Céci.


Dar
leva les yeux au ciel.


Kerry
retourna son attention vers la mère de Dar. « Sept ? »


« Mmhm »,
acquiesça Céci. « Toutes pour une bourse complète. » Elle croisa les
mains sur son estomac et regarda sa fille.


« J’étais
sacrément fier ce jour-là », dit soudain Andy.


Tout le
monde regardait maintenant Dar qui avait l’air dans ses pensées. « Je n’y
pensais même pas », admit-elle honnêtement. « C’est pour ça que je
les ai posées sur la table pendant qu’ils étaient là et que je vous en ai
parlé. » Elle passait paresseusement son pouce sur le côté de Kerry. « Je
pensais que c’était plutôt cool. »


« Nous
aussi », dit Céci en souriant. « Mais tu ne voyais pas le visage de
Jeff. » Elle soupira. « Ils étaient si jaloux. Je ne suis pas
surprise, Andy, qu’il ait accepté ce que ces escrocs voulaient, si ça lui a
finalement apporté la vie dont il rêvait. »


Andrew
secoua légèrement la tête. « Ça n’a pas de sens. Il n’a jamais eu vraiment
autant de problèmes, Céc », protesta-t-il. « Il a ramassé plein de
promotions, et des boulots plutôt pas mal, je pense. Il a juste pas voulu avoir
à bosser fort pour les avoir. » La phrase était longue pour lui. « Dardar,
tu penses que tu as quelque chose sur ces gens-là ? Jeff pense que t’as
peu de chances. »


Dar
bougea un peu, les yeux brouillés par ses pensées. Elle sentit Kerry entourer
les doigts autour de la main qu’elle avait enroulée autour de sa compagne et
elle inspira l’odeur distincte de celle-ci alors que les pensées tournaient
dans sa tête. « Je ne sais pas », répondit-elle honnêtement. « Si
on a quelque chose, je peux le reconstruire oui. » Son regarda bougea et
croisa celui de son père. « Je l’aurai. »


Céci se
pencha en avant. « Avoir quoi, Dar ? Qu’est-ce qu’ils font bon sang ? »


Une
expression presque introspective passa sur le visage de Dar. « Ils
blanchissent de l’argent », répondit-elle simplement. « Des millions
et des millions de dollars, canalisés à partir de la vente de contrebande et de
la propriété du gouvernement. »


Les
mâchoires s’affaissèrent.


« Tu
veux dire que… » Finit par dire Kerry. « Ils utilisaient les propres
systèmes informatiques du gouvernement pour faire ça ? »


Dar
approuva de la tête. « Tu te sens mieux avec tes impôts ? »


Kerry
se couvrit les yeux d’une main et grogna.


« Nom
de Dieu », bredouilla Andrew.


« Et
bien », murmura Céci. « Et moi qui pensais que peut-être tu avais
trouvé la vérité au sujet de Roswell. »


Dar
haussa modestement les épaules. « Tu veux que je fasse un audit là-bas
après ça ? »


**********************


Kerry
posa la feuille sur son bureau et se laissa tomber dans son fauteuil ;
elle se pencha en avant et mit la tête dans ses mains.


Quelle
journée. Elle se frotta la figure d’un air las. On était jeudi, le premier jour
du retour de Dar, et sa compagne avait passé tout son temps depuis sept heures
ce matin, terrée dans le centre de commandement du SI, recluse dans un bureau
calme et simple au coin de celui de Mark.


Elle
avait refusé de s’arrêter, même quand Kerry avait vu qu’elle en avait nettement
besoin. Elle avait retiré son attelle et par l’état des mèches noires qui
entouraient son visage, il était évident qu’elle s’était passé les doigts dans
les cheveux.


Kerry
savait que c’était toujours un signe de frustration.


Alors
elle était sur le point de commander chez le Thaï dans l’espoir, qu’au moins,
cela ferait s’arrêter sa chef quelques minutes pour se détendre. Kerry relut la
commande et la tapa rapidement sur un modèle de fax qu’elle envoya après s’être
assurée que tout y était.


Pour
être juste, Dar avait été extrêmement charmante pendant trois jours. Elle avait
tenu sa promesse, et était restée à la maison pour se reposer, bien qu’autour
de mercredi midi, elle rôdait dans l’île et passait une ou deux heures à nager
dans la piscine chauffée.


Ses
maux de crâne avaient disparu et elle avait commencé à utiliser son bras,
faisant attention de ne pas choquer l’articulation de l’épaule. Elles étaient
sorties sur le bateau la veille au soir et avaient dîné sous les étoiles, et
Dar était restée alerte tout le temps, en fait elle avait même fini par piloter
le bateau sur le retour après que Kerry se fut endormie à la proue.


Mais la
pression de Washington devenait critique. Le Général Easton avait appelé deux
fois, rapportant chaque fois les points mineurs que l’équipe de sécurité avait
trouvés et le fait qu’il était sous haute pression pour arrêter totalement le
projet.


On
aurait bien dit que quelqu’un s’était agacé, de voir une compagnie privée
s’immiscer dans les affaires militaires. S’ils ne trouvaient pas quelque chose
de plus significatif que le bazar dans la comptabilité et le marché noir de
provisions, tout le contrat était en danger.


Alors
malgré le fait que Kerry pensait que le repos forcé faisait grand bien à sa compagne,
elle devait admettre qu’elle avait été contente de cette grande silhouette
marchant à son côté lorsqu’elle entra dans le bâtiment ce matin-là.


Le
téléphone sonna. Kerry le regarda de travers un instant puis pressa le bouton
de réponse. « Opérations. Kerry Stuart. »


« Bonsoir
Ms Stuart. » La voix d’Alastair était cordiale.


« Bonsoir,
monsieur », répondit Kerry. « Comment va le Texas ? »


« Comme
d’habitude, à cette période de l’année », répondit Alastair. « On va
vers Noël. »


« Oui. »
Kerry reprit un peu de piquant. « Et on approche de l’anniversaire de Dar. »
Elle se pencha vers l’avant. « Vous allez lui envoyer une carte, n’est-ce
pas ? »


On
entendit un petit rire sur la ligne. « Oh, je suis sûr qu’elle va en
recevoir quelques-unes. Alors, comment ça se passe là-bas ? »


Kerry
soupira. « Lentement », admit-elle. « Dar a été dessus toute la
journée, et pour être honnête, ce qu’elle fait ressemble beaucoup à du charabia
en hexadécimal pour moi. »


Alastair
soupira également. « Kerrison, Dar a fait du charabia en hexa à
quatre-vingt dix pour cent de cette compagnie pendant quinze ans, alors
consolez-vous. » Il s’interrompit. « Je reçois pas mal de pression. »


« Mm. »


« Ce
n’est pas que quiconque doute de ce que nous avons fait, mais j’ai reçu un
appel du bureau du JAG aujourd’hui. Ils envisagent de déposer une plainte
contre nous pour imprudence et mise en danger. »


Kerry
regarda le téléphone de travers. « Quels connards. »


Le PDG
rit sèchement.


« Je
le pense vraiment », ajouta Kerry. « Ils savent qu’il y a quelque
chose qui ne va pas, et ils couvrent le cul serré de leur ami. »


« Vous
savez, je pense qu’une partie de votre timidité disparaît », commenta
Alastair. « Dar doit déteindre sur vous. »


« Je
ne suis pas timide », lui rappela Kerry. « J’ai dit à Dar de me
baiser le cul, vous vous souvenez ? »


« Et
elle vous a très certainement prise au… » Alastair s’arrêta abruptement. « Bon
Dieu. Je vous demande pardon, Ms Stuart. »


Kerry
cligna des yeux, également un peu surprise de la réplique. « Euh… c’est
bon », lui dit-elle. « J’ai un peu tendu la perche, non ? »


Alastair
se mit à rire. « J’essaye d’être un bon garçon », dit-il. « En
tous cas, comme je l’ai dit, je reçois beaucoup de pression ici, Kerry. »
Il redevint sérieux. « Ils veulent à nouveau une réunion, à Washington. Je
vais demander à Hamilton de s’occuper de cet officier du JAG et de le secouer
un peu, mais je préfèrerais ne pas aller à la réunion… ah… »


« En
caleçon ? » Demanda Kerry.


« Il
porte des slips », ronronna la voix de Dar. « Des blancs en coton. »
Elle ferma la porte du bureau de Kerry et alla vers elle, relevant son pantalon
cargo kaki avant de poser sa jambe sur le coin du bureau. » Salut,
Alastair. »


« Ah.
Salut Dar », répondit le PDG. « C’est bon d’entendre votre voix. »


Dar
dressa un de ses sourcils noirs. « Pourquoi, vous avez encore dû écouter
Eléanor ? »


« La
Marine veut nous attaquer pour imprudence et mise en danger », lui dit
Kerry.


Un
rire. « Oh vraiment ? » Dar s’appuya sur son bras valide et
s’adressa au téléphone. « Qui un groupe d’informaticiens sans armes a-t-il
mis en danger, Alastair ? »


« Je
ne sais pas. C’est Ham qui s’en occupe ici », dit son patron. « Ecoutez
Dar. Je sais que vous avez été sur ce truc toute la journée, mais quoi ?
On a quelque chose ou pas ? »


« Alastair,
ce n’est pas une recherche sur l’Internet », répondit Dar, un peu irritée.
« Il s’agit d’une unité de disque de cinquante Gigaoctets que je dois
reconstruire en hexa secteur par secteur. »


Il y
eut un silence respectueux à la suite de ces mots, alors que chacun donnait sa
mesure à cette information.


« Et ? »
Demanda Alastair brusquement.


Dar
soupira et se frotta les yeux. « Je n’ai pas fini », dit-elle. « Mais
jusqu’ici, c’est plutôt bon. »


Kerry
se leva et fit le tour du bureau. Elle entoura Dar de ses bras et l’étreignit
doucement, avec un baiser sur la joue. « Tu es mon héroïne »,
murmura-t-elle dans l’oreille de sa compagne. « Est-ce que je pourrai
devenir toi quand je serai grande. »


Dar
rougit et sa peau bronzée s’assombrit de manière appréciable. « Je ne peux
rien promettre », marmonna-t-elle.


Alastair
gloussa. « Vous me direz quoi demain ? On me veut à Washington à
seize heures locales. »


« J’ai
dit que je ne pouvais rien promettre », répéta Dar.


Alastair
garda prudemment le silence. Kerry la regarda avec confiance. Dar soupira. « Je
vous appellerai demain après le déjeuner. »


« Bien.
Passez une très bonne nuit, Dar », accepta le PDG. « Bonne nuit
Kerrison, content de vous avoir parlé. »


Dar
relâcha le bouton de ligne et lança un regard à Kerry. « Un de ces jours,
je ne vais pas pouvoir lui servir le Nil dans une tasse de café et on va être
complètement fichus »


Kerry
sourit et tendit la main pour ajuster les mèches rebelles. « Tu as l’air
lessivée, chérie. »


Un
hochement de tête. « Je le suis », admit Dar. Elle cligna des yeux
puis les frotta à nouveau. « Ouille. »


Kerry
lui prit doucement la mâchoire et lui pencha la tête vers la lumière du bureau.
« Tu as les yeux rougis », informa-t-elle sa compagne. « Attends. »
Elle alla à son tiroir et en sortit un flacon de collyre, puis revint. « Reste
tranquille. »


Dar fit
patiemment ce qu’on lui demandait, regardant le plafond pendant que Kerry lui
administrait le traitement. Elle cligna des yeux lorsque le liquide les toucha,
les piquant sur le coup, et sa compagne essuya l’excès du bout de son doigt. « Merci. »


« A
ton service. » Kerry reboucha le flacon. « Elles sont faites exprès
pour nous, tu sais. » Elle examina l’étiquette. « Imagine, une ligne
de production entière basée sur l’industrie des technologies de l’information. »


Dar
regarda le collyre. « » Je me demande si c’est différent de la
variété pour les allergies printanières » Elle posa le menton sur l’épaule
de Kerry.


« Probablement
pas. » Un sourire. « Mais je me suis sentie si vertueuse de l’acheter
à Office Depot en même temps que ce gel pour le poignet pour toi, et ma
nouvelle trackball. »


« Mm. »
Dar se redressa et étira son dos. « Tu as commandé le dîner ? »


« Ouaip. »
Kerry leva les yeux en entendant son intercom bourdonner. Elle tendit la main
autour de Dar et pressa le bouton. « Oui ? »


« Ms
Stuart, c’est la sécurité à l’accueil. Vous avez commandé quelque chose ? »


« Ooh.
Joli timing », ronronna Dar dans l’oreille de Kerry placée juste à propos.


« Oui
merci. J’arrive tout de suite. » Kerry réussit à ne pas rire. Elle relâcha
le bouton de ligne et se retourna, sans s’éloigner de Dar pour qu’elle finisse
nez à nez. Il était trop difficile de ne pas faire les quelques centimètres de
plus, ce que fit Kerry et elles s’embrassèrent.


Une
secousse très plaisante et sensuelle s’ensuivit, et Kerry s’aperçut qu’elle
appréciait beaucoup ça. Cela chassa le stress et l’épuisement de la longue
journée, et la fit sourire, surtout quand elle sentit Dar en faire autant. « Tu
sais. » Elle recula de quelques centimètres. « J’aime vraiment
beaucoup ça. »


Dar se
contenta de sourire.


« Reste
là. Je vais chercher le dîner », dit Kerry.


« Non. »
Dar lui tapota la joue. « Laisse-moi y aller. J’ai besoin de m’étirer les
jambes. Ce fauteuil dans le donjon de Mark a été conçu pour une naine. »
Elle se leva du bureau et se dirigea vers la porte, avant que Kerry ne puisse
contester.


Kerry
soupira. « Celle-là alors », dit-elle à la pièce vide « Elle
vient juste de trouver un moyen de payer le dîner à ma place, non ? »


Partie IX-2


Céci
mit la touche finale à son tableau, alors que la lumière de l’extérieur faisait
place à l’obscurité. Elle fit tourner son pinceau entre deux doigts et regarda
son œuvre, contente du résultat.


C’était
une de ses nouvelles peintures de la série des Îles, réalisée lors d’un des
voyages qu’elle et Andy avaient faits sur le bateau, et elle aimait vraiment
beaucoup celle-là parce que ça montrait bien l’aspect sauvage que pouvait avoir
l’océan.


La
moitié de la peinture était brillante, et ensoleillée, avec une petite île
perchée sur l’eau verte et légèrement remuante, avec sa plage agréable et
blanche, et des enfants qui y jouaient. Un catamaran tanguait légèrement au
large.


L’autre
moitié montrait un orage tropical, le ciel d’un noir total et menaçant, l’océan
d’un gris sombre au-dessous, et qui chargeait vers l’île avec une furie
inconsciente.


Joli.
Céci en avait pris une photo, avant qu’Andy ne fasse tourner le bateau et ne
s’éloigne de la tempête, vers le petit port des Bahamas où ils résidaient.


C’était
la dernière de la série, et elle avait reçu deux appels de la galerie cette
semaine pour la persuader de les exposer quand elles seraient prêtes. C’était
vraiment bizarre. Quand elle était pauvre comme un cafard, personne ne
regardait deux fois ce qu’elle faisait. Maintenant qu’elle n’avait plus besoin
de vendre ses peintures, tout le monde en voulait.


Allez
comprendre. Céci n’en était pas mécontente, après tout, chaque artiste voulait
qu’on aime son œuvre, mais ça semblait parfois irréel. Avec un soupir, elle se
rassit sur son tabouret de peintre et jeta un coup d’œil vers la cabine où Andy
était allongé à lire. « Hé, moussaillon. »


Les
yeux bleus se levèrent pour croiser son regard. « Ouaip ? »


Céci se
leva et alla vers lui. « Qu’est-ce que tu es en train de lire ? »


Andrew
tourna le livre pour qu’elle puisse voir la couverture. « J’essaie de
comprendre le truc que fait Dar. »


Céci
regarda le livre. « Interconnexions problématiques à topologies multiples ? »
Répéta-t-elle.


« Ouaip »,
acquiesça son mari.


Céci
s’assit sur le bord du divan et s’appuya sur la large poitrine d’Andy. « Chéri,
rends-moi un service, d’accord ? Ne lis rien à haute voix parce que ma
tête va exploser. » Elle jeta un coup d’œil à une page. « Andy, ça
n’est même pas du français. »


« Bien
sûr que si. » Mais il posa le livre et glissa un bras autour de sa taille
à la place. « J’m’imagine juste Dar en train de dire ces mots. »


Céci
fit un cercle sur la toison qui couvrait sa poitrine. « Andy, tu sais à
quoi je pensais à l’instant ? » Elle leva les yeux et étudia son
visage, usé et couvert de cicatrices, et tellement plein de personnalité qu’il
était presque une peinture lui-même.


« Non,
madame, mais j’imagine que ça va pas tarder », dit Andy d’une voix
traînante. »


Elle
sourit. « Je pensais à la chance qu’on a eue toi et moi. »


Son
mari hocha pensivement la tête. « Ça c’est sûr », répondit-il
doucement. « J’y pensais l’aut’jour quand on était chez Dar, à regarder
partout ce bel endroit qu’elle a, et comme elle et Kerry sont heureuses. »


« Mm. »
Céci émit un son d’agrément. « C’est si bon de la voir heureuse. »
Elle leva les yeux lorsque sa main fut enserrée dans une autre plus grande. « C’est
si bon d’être heureux. » Elle se pencha en avant et posa la tête sur la
poitrine d’Andy, et il l’entoura de ses bras. « Dar avait raison. On ne
sait jamais ce qu’on a jusqu’à ce qu’on le perde. »


Andrew
prit une profonde inspiration et la relâcha. « Ouais. » Il ferma les
yeux et la serra contre lui. « C’est tellement vrai. »


Ils
restèrent allongés tranquillement pendant un moment. « T’sais »,
finit par dire Andy d’une voix tranquille. « Quand j’étais coincé dans ce
foutu endroit, j’ai épargné de ci-de là pour aller jusqu’à ton anniversaire. »


Céci
sentit les larmes commencer à couler.


« Mon
Dieu, comme tu m’as manqué », déclara-t-il très simplement. « Je peux
pas te dire combien de fois j’ai souhaité mourir. »


Elle
prit une inspiration tremblante. « Que Dieu soit loué que ça ne soit pas
arrivé. » Elle caressa la peau à l’intérieur de son avant-bras et y traça
la longue et fine cicatrice. « On n’a pas besoin de s’inquiéter de la mort
maintenant, Andy », dit-elle. « On est allés en Enfer tous les deux. »


Un
léger ricanement. « C’est bien vrai », gronda-t-il. « Maintenant,
faut qu’on traverse le Paradis. » Il lui pinça l’oreille et quand elle
leva les yeux, il essuya les larmes. « Et j’soupçonne qu’on s’est trouvé
un bout de paradis juste ici. »


Céci
sourit. « Je te soupçonne d’avoir raison, Andrew. » Elle glissa vers
le haut et l’embrassa, puis regarda bien droit dans les lagons de ses yeux. « Je
t’aime. »


Pendant
un moment, un regard ouvert et tranquille la regarda à son tour, et elle y vit
un écho distinct de leur fille. Elle se pencha et l’embrassa encore.


Et
encore.


Il mit
la main sur sa nuque et l’attira vers lui avec facilité. « Je t’aime
aussi. » Un son rauque et bas lui chatouilla l’oreille.


Le
Paradis ? Pensa Céci en souriant de manière vertigineuse. Oui. Peut-être.


*****************************


Dar
s’appuya contre la cloison de l’ascenseur et regarda les chiffres d’étage
descendre. Comme on était en dehors des heures de travail, la musique agaçante
qu’on jouait habituellement dans la machine était éteinte, et elle pouvait
entendre le ronronnement et le susurrement du mécanisme en marche.


« Tu
ne vas pas te mettre à penser que tu vas être coincée dans ce truc, Roberts »,
dit-elle à son reflet d’un ton sévère.


L’ascenseur
sembla hésiter, comme s’il envisageait de s’arrêter. Dar jeta un regard noir au
panneau et plissa les yeux. « N’y pense même pas », gronda-t-elle,
d’une voix basse. « Je te mets en pièce et je te remonte comme
grille-pain. »


L’objet
réprimandé continua obligeamment à bouger.


Dar
sourit narquoisement à son reflet, le haut de son corps était vêtu d’une
chemise rouge cramoisi à manches courtes rentrée dans un pantalon cargo.
L’ascenseur atteignit le rez-de-chaussée et les portes s’ouvrirent, la laissant
sortir dans le grand hall vide. Elle traversa le sol en marbre et passa près de
la fontaine, en direction de la casemate de la sécurité où elle pouvait voir un
gardien parler à un homme habillé relax.


A son
approche le gardien se tourna. « Oh Ms Roberts. » Il cligna des yeux.
« Je pensais que Ms Stuart venait chercher ceci. »


« Nan. »
Dar fit un bref sourire au livreur et lui tendit sa carte de crédit. Il la fit
glisser avec efficacité dans l’appareil portable et le lui tendit pour la
signature. Elle vérifia la facture puis ajouta un pourboire et signa. « Merci. »


Elle
accepta la boîte de nourriture, ses épices s’échappant déjà pour venir lui chatouiller
les narines. « Je suis de retour dans les mines. »


Le
garde se mit à rire. « C’est bon de vous savoir de retour, Ms Roberts.
Vous nous avez manqué. »


Dar
tournoya et regarda l’homme qu’elle devait avoir vu en tout et pour tout deux
fois. « Pourquoi ? »


L’homme
cligna des yeux. « Pardon, madame ? »


« Pourquoi
est-ce que je manquerais à quelqu’un ? » Demanda Dar avec curiosité. « Est-ce
qu’il y a une rumeur qui dit que j’apporte des beignets ou quoi ? »


Le
gardien regarda autour de lui, puis s’approcha de quelques pas. « Non
madame, mais tout le monde sait que quand vous êtes là, peu importe ce qui
arrive, on est à l’abri. »


Dar
l’étudia avec un peu de surprise. « Tout le monde sait ça, hein ? »


Il
approuva de la tête. « Oui, madame. »


« Intéressant. »
Dar fit demi-tour et repartit vers l’ascenseur, portant sa boîte à l’odeur
alléchante de son bras valide, et l’équilibrant avec l’autre. Elle appuya sur
le bouton du dixième étage et regarda les portes se fermer.


***************************


Ils
mangèrent dans le centre des opérations, Dar installée dans son fauteuil
inconfortable, les pieds posés sur le bureau et sa boîte de poulet épicé et de
riz sur les cuisses. Kerry était perchée sur une boîte de papier à imprimante
près du bureau et Mark était assis sur un vieux rack informatique.


Ils
étaient seuls, et tout était tranquille, la seule activité autour d’eux étant
dans la pièce de contrôle des opérations elle-même, juste au coin derrière sa
porte sécurisée. A vingt heures, le bâtiment était vidé du personnel, et seul
le groupe de soutien informatique restait pour s’occuper des serveurs et
répondre aux autres bureaux dans le monde.


Mark
sélectionna une cosse de pois et la tourna pour que son petit bout soit face à
lui, avant d’en mordre un morceau. « Ça me rappelle le bon vieux temps,
chef. »


Dar se
mit à rire. « Tu veux dire, le mauvais vieux temps. » Elle utilisait
ses baguettes avec agilité pour transférer du poulet à ses lèvres. « J’ai
passé de fichues heures dans cette pièce. »


Kerry
regarda autour d’elle. « Cette pièce ? »


« C’était
le bureau de Dar », commenta Mark avec un sourire. « Je me souviens
de Machinchose… ce John Machintruc, qui était PDG ? Tu te souviens quand
il est venu ici et a vu cet endroit pour la première fois ? »


Dar
ricana. « Oh oui. Il a jeté un coup d’œil sur les posters au mur et il a
failli faire dans son beau costume à rayures. » Elle regarda autour d’elle
avec affection, l’endroit petit avec ses murs à un angle bizarre à cause de la
position de la pièce dans le coin. « Il m’a jeté un coup d’œil et il a
traîné ses fesses direct à Houston pour signer mon renvoi. »


« Ça
n’a pas aidé que tu portes ton uniforme préféré », dit Mark en souriant.


« C’était
après les heures », objecta Dar. « Je sortais en boîte après le
boulot. »


Kerry les
avait regardés, allant de l’un à l’autre comme si elle suivait un match de
volley-ball particulièrement intéressant. « Est-ce que c’était pendant ta
phase de rébellion ? »


Dar
agita un sourcil. « Définitivement. » Elle prit une gorgée du café
thaï. » Je portais des bottes de motards avec plus de chaînes dessus qu’on
peut en voir en deux jours à un défilé de chiens de race. »


Kerry
se couvrait les yeux, les épaules secouées de rires.


« Mmhm…
elles n’étaient pas mal », acquiesça Mark. « J’en ai une paire. »
Il mâcha pensivement. « Sans les chaînes. Elles se coincent dans les
leviers. Mais je pense que c’est le débardeur qui lui a le plus fichu la
trouille. »


Dar rit
et secoua la tête. « Le mystère c’est pourquoi j’ai pas été virée cette
semaine-là. C’était quoi, les serveurs à Troy cette fois-là ? Tout le
centre de traitement était tombé et ils m’ont traînée là-dedans avant que je ne
parte. Bon Dieu, j’étais furieuse. » Elle soupira d’un air désabusé. « Le
mauvais vieux temps. Sûr que les choses ont changé. »


Mark
leva les yeux vers sa chef, qui avait retiré sa veste légère et était affalée
dans son fauteuil vêtue d’un haut léger et d’un pantalon cargo, ainsi que de
chaussures de randonnée, posées sur le dessus de son bureau. « Euh… ouais. »
Il pencha la tête et l’étudia. « Tu fais moins de bruit quand tu bouges
maintenant. »


Kerry
faillit faire jaillir la soupe de ses narines en éclatant de rire. Mark
commença aussi à glousser, à l’expression de Dar.


« Hé ! »
Dar leur lança un regard blessé. « J’ai grandi, vous vous souvenez ? »


« Désolée,
Dar », s’excusa Mark. « Je sais que le monde est différent
maintenant, mais cette époque-là me manque parfois. » Il eut l’air
contrit. « Je ne voulais pas dire que tu avais encore l’air d’une ado
punkette. »


« Mmf. »
Dar avait l’air calmée. « Ouais, à moi aussi ça manque parfois »,
admit-elle. « Des journées longues mais on passait du bon temps, pas vrai ? »


Mark
hocha la tête, en suçant le bout de sa baguette. « Le soir où vous êtes
restés coincés dans cet hôpital, on avait la télévision ici. Seize d’entre nous
serrés comme des sardines à regarder une grande partie de la nuit. »


Dar
devint silencieuse, se concentrant sur sa boîte. Kerry la regarda un moment
puis attrapa la balle de conversation où elle était tombée et avait roulé à ses
pieds. « Ça a été une nuit plutôt effrayante », dit-elle. « Je
ne me souviens pas de tout, les détails sont vraiment brumeux. »


« Tu
avais une commotion cérébrale », déclara Dar tranquillement. « C’est
probablement mieux que tu ne te souviennes pas de tout. » Elle prit
d’autres morceaux de poulet et les mangea. « C’était juste beaucoup de
fumée, et des bruits assourdissants, et de la chaleur intense. »


Ils
mangèrent en silence un moment. « T’as eu très peur, chef ? »
Demanda soudain Mark.


« Et
comment que j’ai eu peur », répondit Dar sans hésitation. « N’importe
qui avec une demi-cellule nerveuse aurait eu peur. » Elle le regarda. « Pourquoi ? »


Un
haussement d’épaules. « Par curiosité. Je sais que j’étais terrifié rien
qu’à regarder le reportage », répliqua-t-il. « Mais vous deux vous
êtes allées dans cette pièce et ensuite vous êtes sorties en trombe, c’est ça ? »


« C’est
ça. »


« Non. »


Dar
regarda Kerry, qui avait répondu par la négative. Elle leva un sourcil. « Non ? »


« Et
bien. » Kerry appuya la tête contre le mur. « Je me souviens de
l’explosion. » Elle regarda au loin. « Je me souviens de m’être
réveillée et que j’avais mal. »


« Une
épaule démise, c’est ça ? » Commenta Mark.


« Oui. »
Kerry hocha la tête. « Dar l’a remise en place puis on a dû ramper depuis
l’endroit où on était, et à travers ce petit tunnel. » Elle regarda Dar
qui évitait studieusement les regards, et décimait son poulet avec affairement.
« Il s’est effondré sur nous et on a failli mourir. »


Mark la
fixa. « Sans déc’ ? »


Dar leva
les yeux. « Je pensais que tu ne te souvenais pas des détails »,
fit-elle remarquer ironiquement.


« Je
me souviens juste de ça », murmura Kerry. « Mon Dieu, Dar. Tu nous as
sauvées. » Elle fixa sa compagne avec perplexité. « Comment ai-je pu
oublier ça bon sang ? »


La
pause fut embarrassante cette fois. Mark s’éclaircit la voix. « Des trucs
comme ça arrivent avec les commotions, je pense. C’est ce que j’ai toujours
entendu dire. »


Kerry
sentit les poils de ses bras se dresser alors que le souvenir arrivait, et
qu’elle revoyait l’image de cet espace minuscule, avec son odeur de poussière
de béton, de leur transpiration et de leur sang alors que les murs
s’affaissaient sur elles. Elle pouvait presque sentir la respiration laborieuse
de Dar qui la portait alors que sa compagne luttait pour prendre de l’air, et
l’élan soudain et distinct lorsque son corps s’était arqué, prêt à les faire
surgir, libres, de leur prison.


Et à ce
moment-là, Kerry s’en souvenait avec une clarté sinistre maintenant, elle
n’avait pas eu le moindre doute que Dar y parviendrait. « Oui »,
acquiesça-t-elle au commentaire de Mark. « Je présume que c’est le cas.
Mais je suis contente d’avoir réussi à faire revenir ce souvenir. » Son
ton prit une nuance plus légère consciemment, en voyant la tension dans les
épaules de Dar. « En tous cas, c’est une expérience que je ne veux jamais
avoir à répéter. Je n’ai jamais été aussi contente de quoi que ce soit d’autre
que de mettre les pieds sur le sol après qu’on nous a sauvées. »


« Tu
parles », dit Mark en riant, et en se levant. « Hé, je vais chercher
un coca, t’en veux un ? »


« Je
veux bien », acquiesça Kerry. « Dar ? »


« Moi
aussi », dit Dar en hochant la tête.


Mark se
glissa dehors, sortant si vite que ça ressemblait presque à une fuite.


Kerry attendit
un moment, puis elle se leva et alla vers Dar. « Hé. »


Dar
leva les yeux vers elle, ses mèches légèrement désordonnées.


Kerry
s’agenouilla. « Il n’est pas très subtil, n’est-ce pas ? »


C’était
la bonne approche. Dar pinça les lèvres, puis les recourba en un sourire. « Non »,
dit-elle doucement d’une voix traînante. « Pas du tout. » Elle posa
sa boîte de nourriture sur le bureau et les baguettes par-dessus. Puis elle
s’appuya sur l’accoudoir du fauteuil et donna toute son attention à sa
compagne. « Alors. »


« Tu
ne m’as pas parlé de ça. » Kerry mit la main sur le bras de Dar, et passa
son pouce sur la peau. « Tu m’as parlé du mur, et de la fenêtre, et des
enfants, mais pas de ça. Pourquoi ? »


Dar
battit des cils et ferma les yeux un instant. « Peut-être que je ne
voulais pas m’en souvenir », dit-elle.


Kerry
réfléchit à ces mots en regardant Dar. « D’accord. » Elle se pencha
en avant et effleura les lèvres de sa compagne des siennes. « Je peux
accepter cette version. » Elle accepta volontiers, gardant ses pensées
pour plus tard. « Mais, merci. »


« A
ton service », répliqua Dar avec un sourire. « Maintenant, va
t’asseoir et finis de dîner pour que Mark puisse revenir en douce en sécurité. »


Kerry
tira le bout de sa langue mais se leva et reprit sa position. « Qu’est-ce
qu’on fait après ? » Elle haussa consciemment un peu la voix. « Pour
la restauration de données. »


Dar rit
silencieusement. « Une fois que j’aurais fini la reconstruction
structurelle, on va faire tourner les combinaisons pour s’assurer que ce foutu
truc marche, et que je n’ai pas remis quelque chose de travers. »


Comme
un génie, Mark apparut dans l’encadrement, portant trois canettes de sodas. « Salut. »
Il leur lança un regard joyeux. « Je suis de retour. » Il tendit les
boîtes. « Cette fichue clim’ est encore devenue dingue, Ker. Je pense
qu’il faut qu’on change les filtres. »


Kerry
renifla. L’air contenait une odeur de moisi distincte. « Putain… »
Dit-elle en soupirant. « C’est quoi, la quatrième fois cette année ?
Où est-ce qu’ils ont trouvé l’infrastructure de clim’, Dar, au night-club du
coin ? »


Dar
soupira. « Tu ne peux pas m’en tenir rigueur. » Elle continua à
manger son poulet. « Un cousin au quatrième degré d’un des copains de
pêche d’Alastair a eu le contrat sur ce bâtiment, et je n’ai eu que des ennuis
depuis qu’on a emménagé. »


Mark
bougea. « Tu penses aller ailleurs quand le bail sera terminé ? J’ai
entendu des rumeurs. »


« Peut-être »,
admit Dar. « J’ai quelques propositions sur mon bureau. West Broward a
fait la meilleure, et ils me promettent tout y compris un ascenseur privé et
mon propre alligator. »


« Avec
une vue sur les Everglades ? » La taquina Kerry. « Je pensais
que tu aimais bien celle que tu as. »


« Faudra
bien qu’il y ait de la perte », admit Dar. « Et oui, je l’aime bien,
mais je la lâcherais bien pour un endroit où je n’ai pas de la maintenance
trois jours par semaine. »


« West
Broward ? J’aime bien », approuva Mark.


« Tu
vis là-bas », dit Kerry en le pointant avec une baguette.


« Faut
bien s’offrir une pause quelquefois. »


« Peut-être
que nous autres on n'a pas envie d’éviter des opossums sur le chemin du
travail. »


Dar
leva les yeux au ciel. « On peut attendre de démarrer le débat quand
j’aurai trouvé un endroit ? »


***********************


Dar
regardait l’écran et étudia l’algorithme. « D’accord. » Elle entra
une commande et observa les résultats. « Je pense que c’est bon. »


Kerry
s’appuya sur le dossier du fauteuil de sa chef et regarda. « C’est fait ? »


« Oui. »
La jeune femme brune se frotta les yeux d’un air las. « Quelle heure
est-il ? »


« Deux
heures », dit Kerry, en bougeant pour tendre les mains et commencer un
massage doux sur les épaules de Dar. Elle avait tenté d’obtenir que sa compagne
s’arrête il y a quatre ou cinq heures, mais sans réussir. « Dar, ta nuque
ressemble à un pont suspendu. »


« Tu
parles. » Tout lui faisait mal. Dar aurait aimé reprendre quelques autres
calmants, mais ça ne faisait que deux heures depuis la dernière fois, et son
estomac lui tournait déjà à cause des médicaments. Le battement dans son bras
était si fort qu’elle ne pouvait presque pas sentir la pression des mains de
Kerry, bien que la chaleur soit tout à fait sensible à travers le tissu de son
tee-shirt. « Mark ! »


« Ouais ? »
Mark passa la tête dans le coin. « Les liaisons sont installées. Attends…
tu as fini ? » Il entra dans la pièce en tirant plusieurs câbles
derrière lui. « Tu voulais un patch directement dans la grosse boîte,
c’est ça ? »


Il
s’agissait du serveur IBM, sur lequel plusieurs programmes écrits par Dar
elle-même tournaient, et qui était isolé du reste du réseau géant d’ILS. Il
pouvait analyser la structure d’une base de données et la mettre en petits
morceaux, et elle l’avait utilisé en maintes occasions pour localiser, non
seulement des trous dans des bases de compagnies nouvellement acquises, mais
des défauts cachés qui pourraient poser des problèmes pendant l’intégration.


« Bien »,
murmura Dar. « Je pense que j’ai mis les morceaux ensemble. »


Mark
pencha la tête. « Tu penses ? »


Un
haussement d’épaules. « Pour autant que je puisse dire. » En réalité,
ses yeux ne se concentraient plus sur l’écran, et elle avait marché à
l’instinct depuis un petit moment. « On n’a qu’à voir. »


Mark et
Kerry échangèrent un regard. « Maintenant ? » Demanda le
responsable du SI. « Ça peut attendre la matinée, chef. »


Dar se
contenta de secouer la tête, les yeux fermés. « Pas avec Alastair prêt à
réserver sur un vol à la première occasion », désapprouva-t-elle. « Si
nous n’avons rien, il faut qu’on ait du temps pour couvrir nos fesses. »


Un
autre échange de regard. « Et bien, ça va me prendre un peu de temps pour
sécuriser toutes les connexions, et configurer les ports », temporisa
Mark. « Tu veux prendre une pause pendant quelques minutes ? »


« Ça
me paraît bien », approuva Kerry rapidement. « Pourquoi pas une tasse
de chocolat chaud ? » Elle pinça l’oreille de Dar. « J’ai une
boîte de chocolats noirs Godiva là-haut. »


Hm. Dar
ne se sentait pas l’envie de résister à l’offre. « D’accord. » Elle
se leva lentement et s’étira, tressaillant en entendant les craquements
audibles. « Mon Dieu, je deviens trop vieille pour ça. »


Kerry
leva les yeux au ciel en dehors de la vue de Dar. « Allez viens, Mamie. On
fait la course dans l’escalier. » Elle mit la main sur le dos de Dar et la
poussa doucement vers la porte. Mais elles finirent à l’ascenseur qui les
attendait, obligeamment ouvert devant elles. « Ah. Notre carrosse »,
dit Kerry. « A moins que tu ne préfères marcher. »


« Nan. »
Dar entra à grands pas et pressa le bouton du quatorzième. Elle s’appuya sur la
cloison pendant la montée, puis suivit Kerry quand les portes se rouvrirent. « J’aimerais
que ce soit aussi calme tout le temps. » Elle jeta un coup d’œil au
couloir sombre, vidé même de l’équipe de nettoyage à cette heure-là. « Je
pense qu’ils ont passé l’aspirateur ici ce soir. »


Kerry
plissa le nez à l’odeur des particules de poussière de la moquette qui
planaient dans l’air. « Super. Rappelle-moi de dire au personnel
d’utiliser des filtres à air à haute efficacité dans ces fichues machines, tu
veux bien ? » Comme en représailles, son corps exprima son
mécontentement dans un soudain éternuement. « Atchoum. Ecoute, va dans ton
bureau. Je prépare le chocolat chaud et je l’apporte, d’accord ? »


« D’accord »,
acquiesça Dar tranquillement, tournant vers la gauche pour se diriger vers son
bureau, pendant que Kerry tournait à droite. Elle glissa la carte magnétique
dans le verrou externe et poussa la porte, puis traversa le bureau du
secrétariat jusqu’au sien.


Tout
était calme. Son PC était éteint et seul le néon du mur était allumé, laissant
le bureau dans une pénombre éclairée de la lumière des étoiles. Dar se tint
près de la porte, puis regarda sur sa droite et décida que le canapé avait
belle allure. Elle se laissa tomber, puis releva les jambes et s’allongea,
s’étirant pleinement avec un sentiment de soulagement las.


C’était
un bon choix. Le cuir frais se réchauffa rapidement contre sa peau et elle
laissa passer un léger grognement, maintenant qu’elle était seule et n’avait
pas à la jouer belle devant les troupes. Ce n’était pas aussi confortable qu’à
la maison, mais bien mieux que ce fichu fauteuil, et la fraîche quiétude de son
environnement apaisa ses humeurs éreintées.


Après
trois jours de paresse à la maison, on pourrait penser que j’ai plus d’énergie
que ça. Dar fronça les sourcils vers le plafond. Elle n’avait pas dormi
beaucoup depuis la dernière fois où elle s’était cassé la jambe et qu’on lui
avait donné des calmants pour la douleur. D’accord, on était deux heures du
matin, et ils étaient là depuis sept heures la veille, et alors ? Elle
était habituée à faire trente-six, voire quarante-huit heures d’affilée sans se
sentir fatiguée.


Ouais.
Dar ne put s’empêcher de rire d’elle-même. A l’époque où tu vivais de sodas et
de barres de chocolat et que tu ne rentrais jamais à la maison parce qu’il n’y
avait rien qui t’attendait. Elle regarda les étoiles par la vitre. Est-ce que
ça n’est pas mieux maintenant que tu es une adulte avec une vie ?


Et
quelqu’un pour la partager ?


Elle
n’entendit même pas Kerry entrer. Le contact sur son bras la surprit et elle
ouvrit brusquement les yeux, pour voir sa compagne accroupie près d’elle, et
qui tenait une tasse fumante dans la main. « Oh. Désolée. »


« Pour
quoi ? » Kerry posa la tasse sur le bord de la table et sourit « Je
ne voulais presque pas te réveiller. »


Dar lui
lança un regard étonné. « Je ne dormais pas », protesta-t-elle. « Si ? »
Elle roula sur un coude et captura la tasse, puis prit une gorgée du chocolat
doux. « Mm. »


Kerry
lui tapota le bras. « Et bien, tu donnais une bonne impression que tu
dormais. Peut-être que tu reposais juste tes yeux, hm ? » Elle
recourba les lèvres.


Dar lui
rendit son sourire. « Non, je dormais », admit-elle. « Ma tête
me tue. Je devrais juste prendre mes affaires et rentrer à la maison, mais je
veux vraiment voir ce qu’il y a dans ce truc. » Elle prit une autre gorgée
puis posa la tasse, se léchant les lèvres d’un air appréciateur.


« Je
sais », dit Kerry. » Je vais te dire… pourquoi on ne traîne pas
simplement ici pendant que Mark fait ce truc ? Un somme ne te ferait pas
de mal, non ? » Suggéra-t-elle.


Dar
l’étudia, un sourire lent se profilant sur ses lèvres. « Tu sais quoi,
Stuart ? »


Kerry
cligna des yeux en entendant ces mots. « Euh… quoi ? »


« Tu
es une sacrée bonne directrice des opés. »


La
confusion colora l’expression de Kerry. « Hum… merci », répondit-elle
avec hésitation. « Qu’est-ce qui me vaut ce compliment ? »


« Ta
maîtrise d’une manœuvre très adroite qui m’a amenée à finir les fesses sur ce
canapé. »


Kerry
pointa sa poitrine d’un doigt. « Moi ? » Ses yeux verts
s’agrandirent innocemment.


Dar
sourit. « Ne me joue pas cette douce routine du Midwest, jolie môme. »
Elle tendit la main paresseusement et tapota sa compagne dans le ventre. « Oui,
toi. »


Le
sourire de Kerry passa d’innocent à séduisant et triomphant. « Oui,
c’était plutôt adroit, hein ? » Dit-elle en gloussant. « Mais je
ne mentais pas… le chocolat est là pour le prouver. » Elle le montra. « Je
te connais, c’est tout. »


« Mm »
Dar remua pour se mettre dans une meilleure position et soupira. « Ça
c’est sûr. » Elle ferma les yeux. « N’essaie pas de rallonger ceci en
faisant tourner un test en boucle redondante sur ces ports, d’accord ?
Réveille-moi juste quand on est prêts. »


Les
yeux de Kerry brillèrent doucement. « C’est comme si c’était fait, chef. »
Elle se leva et s’assit dans le fauteuil près du canapé, serrant sa tasse entre
ses mains. Il faudrait à Mark, elle le savait, au moins une heure pour préparer
les choses, sans compter le temps qu’il fallait réellement pour connecter les
systèmes ensemble. D’ici là, peut-être que le somme ferait son effet, et que
Dar pourrait prendre quelques aspirines de plus. Kerry soupira. Elle n’aimait
pas ça. Elle aurait souhaité être à la maison, mais elle savait comme c’était
important pour Dar, et la pousser à ralentir ne serait ni apprécié ni pris en
compte à ce stade.


Elle
espéra simplement que les résultats en valaient la peine.


*******************


« C’est
bon ? » Kerry regardait le moniteur. « C’est tout prêt ? »


Mark
sortit la tête de dessous la console et grogna. « Ouais »,
acquiesça-t-il d’un air las. « Tu sais quoi, Ker ? Je pense que c’est
moi qui suis trop vieux pour ce bazar. J’étais capable de passer des nuits
entières. Plus maintenant. »


La
jeune femme blonde rit d’un air désabusé. « Oui, moi aussi. » Elle
s’appuya contre la machine. « J’espère que ça en vaut la peine. Ou bien la
journée de demain va être très longue. »


Un
hochement de tête. « Ouais, mais tu sais qu’on n’en saura pas plus avant
quelques heures, hein ? La première série va juste nous dire si Dar a
réussi à sortir quelque chose d’intact de ce bordel. Ça va demander environ
cinq-six heures au programme pour tout analyser et nous cracher un rapport. »


Kerry
fixa l’écran. « Qu’est-ce que tu penses ? »


Mark
joua avec son stylo, puis haussa les épaules. « Difficile à dire. Si
quelqu’un peut le faire, c’est Dar, mais je pense qu’elle s’est bagarrée avec
celui-là. » Il jeta un coup d’œil à Kerry. « Ce coup sur la tête
l’embête toujours ? »


« Un
peu », admit Kerry. « Je pense que c’est un peu de tout. Elle est
coincée entre tout ce qui lui fait mal et elle ne veut pas prendre les cachets
parce que ça la met hors du coup », dit-elle. « Rien que d’avoir mal
ça vous épuise. »


« Et
bien, le premier niveau ne va prendre qu’un petit moment », dit Mark. « Dix
minutes, peut-être. »


« Ah. »
Kerry ne savait pas ça. « Bien. » Elle hocha la tête. « Ensuite
on peut tous rentrer à la maison une fois qu’on lance la procédure, c’est ça ? »
Somme ou pas somme, Dar avait besoin de rentrer et de se reposer. Bon Dieu,
Kerry se frotta la nuque. Moi, j’ai besoin de rentrer et de me reposer. Je suis
éreintée.


Mark
s’assit sur le bureau. « Et bien, en théorie, oui », acquiesça-t-il. « Mais
je ne sais pas, Ker. Tout ce projet met mon trouillomètre au max. Je ne veux
pas laisser ce truc tourner tout seul. Je vais rester ici et surveiller. »
Il regarda autour de lui. « Je m’attends sans arrêt à voir débarquer des
murs des costauds en costume noirs qui vont me zapper. »


Le
bâtiment sombre était un peu effrayant, Kerry dut l’admettre. Et si les gens
qu’ils soupçonnaient se rendaient compte qu’ils pouvaient avoir gardé des
informations ? Est-ce qu’ils tenteraient de les avoir ? Toutes sortes
de scénarios sauvages commencèrent à tourner dans la tête de Kerry. Et si
c’était vraiment des trafiquants de drogue ? S’ils étaient en liaison avec
des gens vraiment méchants, comme les Colombiens ?


« Kerry ? »
Mark se pencha en avant et agita la main devant ses yeux. « Ouhou ? »


« Hein ? »
Elle cligna des yeux. « Non, je réfléchissais. Et si tu avais raison ?
Si ces gens tentaient quelque chose ? Ce n’est pas comme si on avait une
sécurité hermétique ici. »


« Tu
penses qu’ils pourraient ? » Demanda Mark nerveusement. « Vraiment ? »


« Ils
tiraient pour de vrai là-bas », déclara Kerry. « Je ne sais pas. »
Ils se regardèrent avec inconfort.


Le sol
craqua à l’extérieur les faisant sursauter. « Merde », couina Mark. « Ferme
la porte ! » Kerry sentit le battement de son cœur doubler, et elle
se retourna, réalisant que la porte s’ouvrait vers l’extérieur, et qu’elle
devait aller dans le couloir pour la fermer. « Je pense que nous laissons
notre imagination courir la campagne », déclara-t-elle. « Mais
peut-être que ça n’est pas une mauvaise idée. » Elle se dirigea vers la
porte, regardant dans la zone sombre au-delà. « Personne ne pourrait
entrer dans le centre de com, n’est-ce pas ? »


« Euh. »
Mark écarta les narines. « Pas le livreur basique de pizzas, non, mais je
suis sûr que l’armée a tout le merdier qu’il faut pour contourner notre
sécurité. »


Kerry
s’arrêta dans l’encadrement, et regarda dehors. Tout était silencieux, les
bureaux et les fauteuils posés sans rien dire dans l’obscurité. Rien ne
bougeait. Kerry devint soudain consciente d’un objet sombre et silencieux près
de la porte du centre des opés qu’elle ne se souvenait pas d’avoir vu plus tôt.
Elle le fixa.


Est-ce
qu’elle entendait une respiration ou juste la clim’ ? Elle fit un pas
dehors et ses yeux semblèrent détecter un mouvement en provenance de l’objet
immobile. « Mark. » Kerry essayait de garder la voix ferme. « Viens
ici. » Elle attrapa la poignée de la porte et entendit un craquement. Une
main lui toucha le dos et elle cria, puis se tortilla vers la porte.


Soudain,
tout le centre des opés prit vie dans une explosion choquante de néons. Kerry
se jeta en arrière, poussant Mark qui tomba sur les fesses et elle ferma la
porte avec une violence surprenante.


Elle
tira brusquement le pêne sur la porte et s’éloigna, ne faisant pas même
confiance à l’acier renforcé. « Merde. »


Mark
avait rampé de là où il était et s’était planqué derrière un bureau. « Tu
sais, on n’a jamais parlé de ça dans le manuel du SI », marmonna-t-il. « On
appelle les flics. »


« Bonne
idée. » Kerry le rejoignit derrière le bureau et sortit son mobile.


Ils
entendirent un bruit de l’autre côté de la porte et se figèrent, fixant le
verrou avec horreur.


Il
commença à tourner, un bruit de raclement bas qui se termina dans un clic
distinct et rude alors que le pêne se rétractait.


La
porte s’ouvrit. Ils s’aplatirent derrière le bureau. Une voix brisa le silence.


« Qu’est-ce
vous faites tous les deux, bon sang ? »


Kerry
leva la tête et regarda par-dessus le bureau, son corps se dissolvant presque
de soulagement lorsqu’elle reconnut le ton puissant. « Oh. » Elle
réussit à produire un sourire pâlot pour sa compagne. « Salut Dar. »


Mark se
mit à rire de soulagement nerveux. « Merde. »


Dar
entra dans la pièce et ouvrit entièrement la porte, alla vers eux et s’assit
sur le bureau. « Est-ce que je veux vraiment savoir ce qui vient de se
passer ? »


Kerry
se releva et se frotta. « Une imagination débridée », admit-elle avec
un sourire penaud. « On a commencé à se demander si… et bien, quoi qu’il
en soit. On a entendu un bruit dehors, et j’ai regardé et j’ai vu quelque chose
que je n’ai pas reconnu. » Elle alla à la porte et regarda dehors avec
prudence. « Ah. » Son regard trouva l’envahisseur menaçant, qui se
cachait maintenant sous l’aspect d’un projecteur innocent, bien que recouvert,
niché dans le coin. « Désolée. J’allais venir te réveiller. »


« Mm. »
Dar était amusée. Elle regarda Mark se relever et se frotter. « Si on a
fini de jouer à Deux Flics à Miami, on peut lancer le test maintenant ? »
Elle s’était réveillée un peu avant et elle avait passé du temps à
s’éclabousser le visage dans les toilettes, ce qui lui donnait un état d’éveil
raisonnable.


Mark
rougit puis démarra l’interface. « J’suis à toi, chef. » Il se frotta
les fesses avec précaution. « Bon sang, tu as un sacré bloc avant là,
Kerry. Tu as déjà pensé à faire du rugby ? »


« Désolée »,
dit Kerry en riant. « Je voulais juste fermer la porte.


Dar fit
le tour du bureau et s’assit, pliant un peu les mains avant d’accéder aux
fichiers du programme et de commencer à lancer l’analyse. Elle révisa les
lignes de commandes, puis pressa entrée et croisa les mains calmement, en
regardant l’écran.


Il ne
se passa pas grand chose. Un petit astérisque se mit à tourner dans le coin.
Des diodes sur la boîte noire indiquèrent qu’elle était accédée par le serveur.


« Ça
va prendre combien de temps ? » Demanda tranquillement Kerry.


« Ça
dépend », dit Dar. « C’est une structure pas mal compliquée. »
Elle regarda l’écran avec intensité. « Beaucoup de choses peuvent avoir
mal tourné. Une défaillance subite dans la ligne pendant le transfert et toute
la matrice peut être fichue. Si chaque clé n’est pas à sa place, tout le truc… »
Dar s’arrêta et regarda la console qui clignotait maintenant un résultat. « Bon
sang. »


Structure
Valide.


Mark
laissa passer un cri de joie. « Bon dieu elle est bonne. » Il tapa
sur le bureau les faisant sursauter toutes les deux légèrement. « Chef,
t’es la reine ! »


Dar
était franchement très surprise. Elle pencha la tête vers l’écran, comme si
elle ne croyait pas ce qu’il disait. Etant donnée la complexité, et son propre
état de concentration sporadique, elle avait eu des doutes d’avoir eu toute la
séquence de bonne. Il lui avait semblé plus évident, alors que la nuit
s’avançait et qu’elle devait refaire ses actions plus fréquemment, qu’elle avait
fait une erreur et devrait tout recommencer. En fait, elle en était fichtrement
certaine.


Et
bien, apparemment, elle n’était pas si décrépite qu’elle l’avait imaginé. « C’est
une bonne nouvelle », dit-elle calmement. « Maintenant on démarre le
plus dur. » Elle se frotta la tête de ses phalanges, puis rassembla ce
qu’elle voulait faire et entra une seconde commande dans le système. « Allez. »


L’astérisque
revint, mais cette fois-ci, Dar s’enfonça dans son fauteuil et se détendit.


« On
attend maintenant, c’est ça ? » Dit Kerry en s’installant sur le bord
du bureau. « Pour voir si on a quelque chose. »


« C’est
ça », acquiesça Dar. « On attend. » Elle s’interrompit et
regarda autour d’elle. « Ecoutez, il n’y a aucun sens pour que nous
restions tous ici. »


« Non »,
approuva Kerry. « Mark a dit qu’il resterait et surveillerait. »


Dar
avait ouvert la bouche pour continuer et elle la referma, leur lançant un
regarda sévère, en se rendant compte qu’ils l’avaient bien eue. « Si je
n’étais pas plus avisée, je soupçonnerais qu’on me chouchoute. »


« Nan »,
dit Mark en entrant dans la conversation. « Je me suis dit qu’une fois que
ce suceur tourne et vomit les résultats, tu seras celle qui saura ce que ça
veut dire », dit-il. « Alors ce que je peux au moins faire, c’est
regarder les jolies lumières pour toi. »


Dar le
regarda puis Kerry, qui la regardait avec un doux sourire. « D’accord. »
Elle laissa tomber ses mains sur les accoudoirs et se mit debout. « Allez
Kerry. Allons dormir quelques heures. » Elle se tourna vers Mark. « Tu
veux que je verrouille les portes à double tour ? » Taquina-t-elle
avec un sourire cavalier. « Je pense que j’ai entendu des poulets fantômes
dehors. »


Mark
s’éclaircit la voix. « Nan… ça va. Pars. »


Dar
hocha la tête. « Merci. » Elle leva la main dans un demi-geste d’au
revoir. « Appelle-moi si quelque chose n’a pas l’air d’aller comme il
faut. »


« D’accord. »
Mark s’installa dans le fauteuil que Dar venait juste de quitter et se pencha
en arrière. La porte se ferma derrière elle, le laissant dans un silence
paisible.


*********************


C’était
bon d’être à la maison. Kerry se frottait scrupuleusement les dents, et se
retourna lorsqu’elle sentit un corps chaud près d’elle. « Chalu Chino. »
Elle salua sa chienne qui se tenait sur ses pattes arrière et regardait le
miroir avec elle.


« Argorf »,
aboya Chino, très heureuse de retrouver sa famille à la maison.


« Qu’est-ce
que vous faisiez toutes les deux ? » Dit Dar en entrant dans la salle
de bains derrière elle pour se blottir contre elle, les bras autour de
l’estomac de Kerry. « Tu lui donnes des tuyaux, Chino ? »


Kerry
recracha le dentifrice qu’elle avait dans la bouche. « Non, elle me montre
que tu n’as pas enlevé toute la sauce aux mûres sur sa figure. » Elle
montra le miroir. « Comment diable a-t-elle réussi à aller dans le
réfrigérateur, Dar ? »


« Des
pattes opposables. » Dar prit une des pattes du Labrador et l’examina, et
elle reçut un bisou pour sa peine. « Je suis contente que tu n’aies pas
laissé cette boîte de sauce tomate sur l’étagère du bas. » Elles avaient
trouvé des bulles pourpres partout et un chien à l’air bizarrement docile
essayant d’avoir l’air très innocent, le museau couvert de confiture.


« Méchante »,
la réprimanda Kerry. Chino enroula les oreilles et les mit en arrière d’une
manière que seuls les Labradors savaient faire, tout en regardant Kerry avec
sensiblerie. « Ooh… tu penses que tu vas m’avoir comme ça, hein ? »
Elle ne put s’empêcher de rire en la voyant remuer la queue avec espoir. « Enfant
gâtée. »


Dar rit
et posa le menton sur la tête de Kerry, l’étreignant tout en la balançant
doucement. « Mm… c’est l’heure du dodo pour les informaticiens dingos ? »


Kerry
passa un moment à simplement absorber le fait merveilleux d’être dans les bras
de Dar. Puis elle se retourna et la sensation tripla lorsqu’elle se glissa plus
près et rendit l’étreinte. « Mm. » Elle prit une inspiration emplie
de l’odeur de coton propre et de l’odeur distincte de Dar. « C’est
définitivement l’heure. » Elle avança d’un pas et guida Dar vers le lit à
vagues, se laissant tomber dedans avec un sentiment de soulagement exquis.


Dar
s’enroula immédiatement autour d’elle, la capturant dans une toile de longs
bras et jambes, créant un nid douillet dans lequel elle se blottit, en laissant
passer un murmure satisfait et content.


Dar
tendit la main et éteignit, ignorant le réveil qui lui rappelait qu’il était
quatre heures du matin. Puis elle reposa son bras autour de Kerry, qui se
tortilla pour se rapprocher en soupirant, réchauffant la poitrine de Dar d’une
inspiration à l’odeur mentholée. Les douleurs toujours présentes diminuèrent et
elle ferma les yeux alors que son corps se détendait enfin.


Que
donnerait l’analyse ? Se demanda-t-elle en sombrant dans le sommeil. Elle
avait lancé les dés en capturant les données qu’elle possédait, espérant
qu’elles lui délivreraient le mécanisme qu’ils utilisaient pour transférer les
fonds qu’elle avait vus dans les comptes. Mais si ça n’était pas le cas ?
Dar sentit la respiration de Kerry devenir régulière et lente alors que sa
compagne s’endormait, respiration devenue plus profonde. Curieusement, elle se
retrouva inconsciemment à essayer de la suivre.


Elle y
réfléchit un moment, puis retourna son attention à leur problème. Ou du moins,
c’est ce qu’elle tenta de faire, mais le sommeil eut raison d’elle, piégeant
ses meilleures intentions et l’emportant avant qu’elle ne puisse former une
nouvelle pensée.


************************


Le
téléphone sortit Kerry d’un sommeil très profond, et elle fixa l’objet bruyant
pendant de longues secondes avant de mettre son cerveau en marche et de tendre
la main pour l’attraper. Il faisait toujours noir, et un coup d’œil au réveil
lui montra qu’il était à peine six heures. Elle sentit Dar bouger contre elle
lorsqu’elle mit le combiné à son oreille. « Allô ? »


« Kerry ? »
La voix était familière bien que tendue. « C’est Angie. »


Une
poussée d’adrénaline éclaircit l’esprit de Kerry lorsqu’elle rapprocha la voix
de sa sœur de l’heure. « Ang ? Qu’est-ce qui ne va pas ? »
Elle n’avait pas parlé à sa famille depuis un mois et un pincement de
culpabilité la fit grimacer.


Un
soupir. « C’est Papa », dit Angie. « Il a fait une crise
cardiaque. »


Kerry
inspira violemment. « Oh mon Dieu. » Elle sentit la soudaine pression
du bras de Dar autour du sien et elle tourna la tête pour voir la faible lueur
de l’extérieur refléter les yeux clairs de sa compagne. « Mon père a eu
une crise cardiaque », dit-elle à Dar. « Comment va-t-il ? »
Demanda-t-elle à sa sœur.


« Pas
bien », répondit calmement Angie. « Si tu… » Elle hésita. « Peut-être
que tu pourrais envisager de venir. »


C’était
très mauvais alors. Les pensées de Kerry tourbillonnaient et s’éparpillaient. « Comment
va Maman ? » Murmura-t-elle.


Angie
garda le silence un moment puis soupira. « Elle ne gère pas bien tout ça.
Personne n’y arrive. C’est un peu le bazar en ce moment. » Une pause. « C’est
arrivé hier soir. Il était à une réunion avec d’autres personnes au sujet d’une
facture ou un truc comme ça, et il est devenu furieux, comme il le fait
parfois, et la seconde suivante, tout le monde criait, et appelait… » Elle
s’arrêta. « En tous cas, la nuit a été vraiment très longue. »


Le
discours avait donné du temps à Kerry pour mettre ses pensées en ordre. « Oui,
pour nous aussi. Je me suis mise au lit il y a deux heures », dit-elle. « Très
bien, je vais me remettre en place et réserver sur un vol. » Elle
s’interrompit. « Tu as dis que tu m’appelais ? »


« Je
l’ai dit à Maman, oui », dit Angie. « Je ne suis pas sûre qu’elle a
compris ce que je disais mais je pense que c’est bon. »


Génial.
Kerry se frotta le visage de sa main libre. « D’accord, merci de m’avoir
appelée, Ang. A tout à l’heure. » Elle écouta l’au revoir tranquille de sa
sœur et reposa le combiné. Puis elle se tourna et fit face à Dar.


« C’est
mauvais ? » La voix de Dar était ronronnante et rauque à cause de son
sommeil récent.


« On
dirait bien », répondit Kerry. « Ce n’est pas un bon timing, je sais. »


Un
haussement d’épaules. « On n’y peut rien », dit Dar en réfléchissant.
« Je te proposerais bien de t’accompagner mais je pense que ma présence
n’apporterait rien dans ces conditions, ni ne rendrait les choses plus faciles
avec ta famille. »


« Non »,
approuva Kerry avec regret. « Mais j’aimerais que ce ne soit pas le cas,
Dar. »


Dar eut
un sourire à peine visible dans l’obscurité. « Je sais. » Elle prit
une inspiration et se massa la nuque pour diminuer le mal de crâne qui était
apparu avec son réveil soudain. « Très bien. Mettons les choses en route. »


« Hé,
mon cœur. » Kerry la repoussa doucement sur les oreillers. « Il n’y a
absolument aucun sens à ce que tu te lèves juste parce que moi je le dois. Je
vais réserver mon vol et toi tu te rendors, d’accord ? »


Dar la
regarda. « Trop tard. » Elle sourit d’un air désabusé. « Les
appels téléphoniques à six heures du matin ont tendance à me réveiller plutôt
pas mal. » Elle tira sur le tee-shirt Titi de Kerry. « Et si tu
lançais le café et que je réservais ton vol ? »


Kerry
soupira. « Désolée », dit-elle. « Très bien. Tu as envie de
quelque chose de spécial pour le petit déjeuner ? »


Dar
réfléchit. « Un steak », répondit-elle alors que Kerry roulait hors
du lit, ce qui l’arrêta au milieu de son mouvement et lui fit regarder
par-dessus son épaule. Dar haussa les épaules d’un air penaud. « Tu as
demandé. »


« Vraiment ? »
Dit Kerry, qui reçut un hochement de tête en réponse. En général Dar mangeait
légèrement le matin, se contentant habituellement soit d’un bol de céréales,
soit d’une banane. Kerry préférait quant à elle un simple muffin, mais elle
avait récemment appris à lui ajouter un shake protéiné pour apporter de
l’énergie à son exercice du matin. « Je pense que je vais appeler le Beach
Club… je ne pense pas qu’on ait du steak quelque part. »


****************************


Dar
passa la tête dans la chambre à coucher de Kerry à l’étage, où sa compagne
s’affairait à préparer un petit sac de voyage. « C’est fait. » Elle
entra dans la pièce et alla jusqu’au lit. « Tu as un changement à Détroit. »


« Toujours »,
murmura Kerry en rangeant avec soin un sweat-shirt dans le sac. « Merci de
t’être occupée de ça. A quelle heure est le vol ? »


« A
neuf heures trente. » Dar glissa le morceau de papier plié avec les
détails dans la pochette de côté du sac. Elle portait un short en jean usé et
un sweat-shirt, et les cheveux tirés en arrière en une jolie queue de cheval. « Je
t’emmène à l’aéroport et après je vais travailler. »


Kerry
tourna la tête. « Comme ça ? Bon sang. C’est pas juste. Je ne veux
pas rater l’expression de José. »


Dar rit
doucement. « Je vais emporter des vêtements de rechange. Je ne veux pas
scandaliser tout l’immeuble en entrant comme une fille de plage. »


« Une
très jolie fille de plage », dit Kerry. « Mais je vois ce que tu veux
dire. Il n’y aurait rien qui avancerait de la journée. » Elle soupira et
tira sur la fermeture-éclair pour fermer le sac. « Et voilà. » Assez
de vêtements pour quelques jours et son kit de voyage.


Et son
tailleur noir. Au cas où.


« Tu
as tout ce qu’il te faut ? » Dar ressentit son changement d’humeur.


Kerry
hocha la tête d’un air sombre. « Je pense que je ferais mieux… »


« Je
t’ai pris une chambre au Marriot. »


Un
léger sourire apparut. « Merci. Ça va être assez dur sans avoir à partager
l’espace. » Kerry prit une profonde inspiration. « Heureusement ce ne
sera pas long. »


Dar mit
les mains sur les épaules de Kerry et la fit se retourner pour lui faire face
avec une expression sérieuse. « Prends autant de temps qu’il te faut »,
dit-elle à sa compagne. « Ne t’inquiète pas de ce qui se passe ici. »


Kerry
garda les yeux fixés sur le sweat-shirt de Dar. « Merci »,
murmura-t-elle. « Mais pour être honnête, je préfèrerais que tu me dises
que tu as désespérément besoin de moi ici, et de ne pas prendre une minute de
plus que nécessaire. » Elle se sentait tremblante et elle savait que sa
voix la trahissait. Elle aurait aimé savoir pourquoi.


Dar lui
leva le menton et la regarda dans les yeux. « J’ai désespérément besoin de
toi », dit-elle. « Chaque minute où tu seras partie va me paraître
une éternité. » L’expression sur le visage de Kerry amena un sourire sur
les lèvres de Dar. « Et tu vas nous manquer au travail, aussi »,
ajouta-t-elle d’un ton neutre.


Ça ne
dénoua pas les tripes de Kerry mais ça la fit se sentir mieux. Elle mit les
bras autour de sa compagne et l’étreignit. « S’il te plait, prends soin de
toi pendant que je suis partie. »


« Tu
veux dire que je ne peux pas démarrer ce cours de skydiving que j’avais prévu ? »
La taquina doucement Dar. « Ou la ligue de rugby de première division ? »
Elle embrassa Kerry sur le dessus de la tête. « Fais attention aussi,
d’accord ? Je te veux de retour en une seule pièce, et en parfaite santé. »


« Je
le ferai », promit Kerry.


« J’espère
que ton père va bien », continua Dar d’une voix très tranquille. « Pour
ce que ça vaut. »


Kerry
ne répondit pas, n’étant pas entièrement sûre de ce qu’elle ressentait
elle-même à ce sujet.


**************************


Dar
arriva au travail avant huit heures et se dit que ça ne craignait pas trop
d’entrer dans le bâtiment vêtue comme elle l’était, avec ses vêtements de
rechange dans le sac de gym qu’elle portait. « Bonjour. » Elle croisa
le regard du gardien à la porte, le défiant de la détailler alors qu’elle
passait à grandes enjambées.


« Bon…
ah, bonjour Ms… Roberts », bredouilla l’homme.


Dar
s’arrêta et regarda par-dessus son épaule. « Un problème ? »


Il
secoua la tête vigoureusement.


« Bien. »
Dar reprit sa progression vers l’ascenseur. Elle entra dans la cabine et laissa
les portes se refermer, puis elle se retourna et regarda son reflet dans la
paroi réfléchissante. Hm. Elle croisa les jambes aux chevilles et regarda les
muscles puissants se tendre et bouger sous la peau bronzée. Peut-être que
porter un short aussi court n’était pas la chose la plus maligne qu’elle ait
faite, même aussi tôt.


L’ascenseur
ralentit avec perversité pour s’arrêter au neuvième étage et les portes
s’ouvrirent.


Merde.
Dar soupira silencieusement. C’est aujourd’hui qu’elle avait choisi pour venir
tôt. « Bonjour Clarice. » Elle était contente de porter des lunettes
de soleil, ce qui cachait, elle l’espérait, une expression légèrement penaude.


La
jeune femme noire entra dans l’ascenseur et choisit un coin sur la paroi de
côté pour s’y appuyer. « Bonjour, Dar », dit-elle en souriant. « Tu
es en tenue légère aujourd’hui, on dirait ? »


Dar
haussa les épaules. « J’avais des choses à faire avant de venir au
travail. » Elle garda un ton neutre. « Qu’est-ce qui t’amène aussi
tôt ? » Les étages semblaient passer au ralenti, la taraudant alors
qu’elle résistait au besoin de remuer sous le regard appréciateur de Clarice.


« On
a une nouvelle intégration aujourd’hui », lui dit Clarice. « Je suis
venue tôt pour vérifier la paperasse. »


Enfin.
Dar se redressa lorsque les portes s’ouvrirent sur le quatorzième. « Et
bien, bonne chance. » Elle s’échappa de l’ascenseur, pour s’arrêter d’un
coup alors qu’elle faillit s’écraser dans Mark et trois autres techniciens du
SI.


Et
Maria. « Buenos Dias, Dar. » Sa secrétaire réussit à masquer
un sourire. « J’allais chercher du café, peut-être que je peux vous en
rapporter ? »


« J’adorerais
ça », répondit Dar. « Tu bloques mon couloir pour une raison précise,
Mark ? »


Les
yeux levés, le visage droit. « Euh… non, en fait chef, j’emmenais les gars
en bas pour prendre la boîte pour toi. On y va maintenant. » Mark poussa
le technicien le plus près vers l’ascenseur. « On revient tout de suite. »


Dar les
regarda alors qu’ils s’éloignaient avec soin. Mais elle ne put éviter
d’entendre leur conversation chuintée.


« Merde
alors, t’as vu ces jambes ? »


« Chut !! »


Dar
soupira. « D’accord, alors j’ai pris ma mauvaise décision de management de
la matinée. Et maintenant ? » Elle échangea un regard ironique avec
Maria.


« Je
pense que vous êtes très jolie, jefe », dit Maria en riant. « C’est
pour quelle occasion ? »


Une
expression sobre apparut sur le visage de Dar et elle retira ses lunettes. « Kerry
a reçu de mauvaises nouvelles ce matin. » Elle ouvrit la porte du bureau
de sa secrétaire et la fit passer devant. « Son père a eu une crise
cardiaque. »


« Dios
Mio. » Maria s’arrêta en plein choc, et écarquilla les yeux. « Je
suis désolée de l’entendre, Dar. »


« Moi
aussi. » Dar hocha la tête. « Je l’ai laissée à l’aéroport avant de
venir ici. »


Sa
secrétaire fronça les sourcils. « Vous n’auriez pas dû aller avec elle ?
C’est terrible, d’avoir quelqu’un d’aussi malade. »


Dar la
regarda. « Sa famille ne m’aime pas beaucoup. » Elle se sentit rougir
un peu à discuter de quelque chose d’aussi personnel. « Ils sont déjà
stressés, je ne pense pas que d’être là-bas aurait de l’importance. »


« Ah. »
Maria croisa les mains. « Si, c’est vrai. Je me souviens maintenant. »
Elle semblait à court de mots. « Mais ça m’ennuie pour Kerrisita. Elle a
toujours eu tellement de problème avec sa famille », murmura-t-elle. « Est-ce
que je peux faire quelque chose ? Leur envoyer quelque chose ? »


Dar
s’arrêta dans l’encadrement de son bureau, réfléchissant à la question. « Pour
eux ? Non. » Elle lança un regard direct à Maria. « Mais appelez
le Marriot à Saugatuck et assurez-vous que Kerry a le meilleur service qu’ils
puissent offrir », dit-elle. « Je lui ai réservé une suite, mais
demandez le mieux qu’ils ont, et qu’ils y ajoutent tous les ingrédients. »


« Si. »
Maria lui sourit. » Je vais le faire Dar. » Elle regarda vers la
porte où des bruits de voix s’amplifiaient. « Maintenant je pense que vous
voulez vous changer, non ? »


« Oui »,
dit Dar en faisant la grimace et en refermant la porte derrière elle. « Avant
qu’ils ne commencent à prendre des photos. »


***************************


Kerry
prit une inspiration profonde en descendant la rampe qui menait hors de
l’avion. Les deux vols avaient été sans histoires, et maintenant qu’elle était
finalement arrivée, elle aurait souhaité qu’ils durent plus longtemps. Le blanc
de la rampe laissa place aux briques marron neutre, et aux vues familières de
l’aéroport près de chez elle.


Un
rapide coup d’œil autour d’elle lui dit qu’on ne l’attendait pas, pas qu’elle
s’y était attendue étant donné qu’elle n’avait pas informé Angie de l’heure de
son vol, mais une partie d’elle-même se sentait un tout petit peu déçue quand
même. A y repenser, cependant, peut-être que c’était mieux, se dit Kerry, en
mettant son sac sur son épaule pour se diriger vers le comptoir de location de
voitures.


C’était
mieux de faire ça avec ses propres termes, n’est-ce pas ? Ce n’était pas
ce qu’avait dit Dar ?


Elle y
réfléchit en marchant. Garder une petite distance avec tout le monde semblait
un bon plan, surtout que les tensions seraient élevées, que la presse serait
probablement présente, et que la dernière chose dont tout le monde avait besoin
était une querelle en plein milieu d’une crise.


Ne pas
y aller du tout l’avait effleurée plusieurs fois sur le chemin, en fait. Ça
n’était que la finalité tranquille d’Angie qui l’avait poussée vers l’avant,
sachant au fond de son cœur que de rester éloignée et de laisser son père
mourir sans au moins lui dire au revoir était quelque chose dont elle n’était
pas capable.


Ou bien
l’était-elle ?


Kerry
soupira d’un air malheureux et s’avança au comptoir. « J’aimerais une
voiture s’il vous plait. » Elle prit la marque qu’ILS utilisait par
habitude.


« Pour
combien de jours, madame », demanda poliment le jeune homme derrière le
comptoir.


Bonne
question. « Une semaine. » Kerry fournit sa carte de crédit et son
permis de Floride.


« Merci. »
Le jeune homme les prit et entra quelque chose, puis s’interrompit, la surprise
évidente sur son visage. « Oh, Ms Stuart. Nous avons déjà une réservation
pour vous. » Il lui tendit sa carte. « ILS s’en occupe. »


Kerry
dressa un sourcil. « Ah oui, hein ? » Elle ne put se fâcher
contre Dar. « D’accord. » Elle prit les clés tendues et se dirigea
vers l’extérieur, tressaillant quand le froid lui frappa le visage. « Ouille.
J’avais oublié ça. »


Elle
serra sa veste sur elle et la zippa, puis chercha la voiture qu’on lui avait
assignée et ouvrit le coffre pour y jeter son sac. A l’hôpital d’abord,
décida-t-elle. Allons entendre les mauvaises nouvelles. Kerry entra dans la
voiture et la démarra, puis conduisit avec prudence pour sortir du parking et
entrer sur les rues glissantes.


Ce
n’était pas une grande ville, et le trajet jusqu’à l’hôpital fut plutôt court.
A midi, l’endroit ne semblait pas si occupé et elle se gara dans le parking à
moitié vide. Mais elle remarqua un camion de télé garé près de l’entrée de
derrière, et plusieurs voitures posées au petit bonheur la chance et ses
soupçons furent confirmés quand elle entra par les portes principales et vit le
groupe d’hommes et de femmes et les caméras tout près.


Est-ce
qu’ils la reconnaîtraient ? Elle se posa la question. Les gens des télés
nationales l’avaient coincée à Washington DC mais ça faisait un moment et ces
locaux ne l’avaient pas vue depuis quelques années, peut-être pas du tout vu le
roulement.


Si
c’était des gens de l’époque, ils ne s’attendraient certainement pas à ce que
la jeune fille qu’ils connaissaient en chemisier à dentelles et aux jupes à
longueur de genoux, avec des cheveux bien apprêtés et une silhouette de modèle,
soit devenue la jeune femme à l’allure musclée en jean et veste en cuir qu’elle
était aujourd’hui.


Son
attitude avait également changé. Kerry avait étudié l’usage que faisait Dar de
son charisme considérable et de son énergie personnelle quand elle
interagissait avec les autres, et elle avait essayé d’injecter un peu de cette
dynamique dans sa propre personnalité. Une partie était de la confiance en soi,
avec le succès que le travail lui avait donné, et une autre partie, une
conscience d’elle-même et de son effet sur les gens. « Excusez-moi. »
Elle passa près des journalistes avec un hochement de tête poli.


Ils ne
lui lancèrent même pas un second regard. Kerry réprima un sourire et alla au
comptoir de réception. Elle attendit que la femme qui se trouvait derrière lève
les yeux puis se pencha un peu. « Pouvez-vous me dire dans quelle unité
cardiaque se trouve Roger Stuart ? »


La
femme lui lança un regard immédiatement sur ses gardes, jetant un coup d’œil
derrière elle vers les journalistes. « Vous êtes de la famille, madame ? »


Kerry
sortit son permis de conduire et le lui montra. « Oui. »


Un
regard rapide au permis puis à Kerry. « Attendez un instant », lui
dit la réceptionniste, puis elle se leva et fit signe à un garde. « George
va vous emmener », dit-elle à Kerry. « George, unité 4, d’accord ? »


« Oui »,
dit le grand garde aux cheveux roux. « Par ici, s’il vous plait. »


Kerry
suivit l’homme par une porte réservée puis le long d’un long couloir jusqu’à un
petit ascenseur. Très peu de gens se trouvaient dans le couloir, juste quelques
aides-soignants qui poussaient des lits et un homme avec une machine-radio.
Elle suivit le garde dans l’ascenseur et attendit qu’il insère une clé et
appuie sur le bouton de l’étage.


« Vous
faites partie de la famille du sénateur ? » Demanda l’homme avec
curiosité.


Kerry
hocha la tête. « Oui », admit-elle. « C’est mon père. »


« Hm. »
L’ascenseur atteignit sa destination et il lui tint la porte. « La
deuxième alcôve sur la droite madame. »


Kerry
sortit et marcha tranquillement sur le sol carrelé. Son cœur battait fort, et
elle sentait des frissons le long de son dos. Elle pouvait entendre,
faiblement, les bruits des machines autour d’elle, les bips et les
gargouillements de l’oxygène, et ça lui rappela de manière déplaisante le
séjour de Dar à l’hôpital chez elles.


Elle
s’arrêta devant la porte entendant des voix. L’une d’elles était celle de sa
mère. Elle n’avait pas l’air bien.


Oh bon
sang. Kerry s’arma de courage puis prit une profonde inspiration et força ses
jambes à bouger en avant, l’amenant dans la pièce où un cercle de visages
familiers étranges entouraient un lit plein de câbles et de machines, et la
silhouette presque cachée dont elle se rendit compte que c’était son père.


Les
regards bougèrent vers elle, certains de surprise, d’autres de détresse, alors
que le docteur qui parlait s’arrêta et se retourna. « Vous faites partie
de la famille ? »


C’était
un moment très embarrassant. Kerry n’avait aucune idée de ce que la réponse
réelle à cette question était.


« C’est
ma fille », murmura Cynthia Stuart. « S’il vous plait, continuez,
docteur. Kerrison, viens par ici. »


Kerry
ne pouvait pas faire grand chose d’autre. Elle traversa la pièce silencieuse
pour venir à côté de sa mère, choquée quand elle sentit qu’elle lui prenait la
main et la serrait de désespoir. Elle sentit Angie se rapprocher alors qu’ils
se tournaient et faisaient face à l’homme à l’air sombre vêtu de blanc.


« Ms
Stuart », dit doucement le docteur. « Nous étions justement en train
de parler de ce que nous voulons dire quand nous parlons de coma. »


*********************


Dar eut
de la peine à ne pas rire quand elle vit Mark passer la tête avec précaution à
la porte de son bureau. « Oui ? » Grogna-t-elle.


« Tu…
hum… es prête à voir ces fichiers ? »


Elle
prit sa tasse de café et la sirota. « Bien sûr. » Maintenant vêtu
sobrement de son tailleur gris acier et d’une chemise en soie blanche, elle se
pencha en arrière et le regarda entrer, portant un bloc-notes. « Alors
qu’est-ce qu’on a ? »


Mark
prit un siège en face d’elle. « J’en ai pas la moindre idée », dit-il
en souriant brièvement. « Voici le chemin du réseau pour les résultats, je
me suis dit que tu saurais quoi en faire. » Il lui tendit le bloc-notes. « Et
voilà. »


« Merci. »
Dar l’accepta et passa la page en revue, puis leva soudain les yeux, pour voir
Mark en train de l’étudier attentivement. Elle leva un sourcil. « Quelque
chose ne va pas ? »


Il
hésita puis eut un léger haussement d’épaules. « Je ne m’attendais pas à
te voir ici si tôt. »


« Le
plus tôt je commence, le plus tôt Alastair a sa réponse », répliqua Dar. « Pourquoi
tu ne pars pas ? »


« J’ai
dormi dans le centre », dit Mark. « Et toi ? »


Dar
soupira. « Kerry a dû partir pour voir sa famille », répondit-elle. « On
n’a pas eu beaucoup de temps pour dormir. »


Mark
hocha la tête. « J’ai vu aux infos qu’il était malade. Une crise cardiaque
à ce qu’ils disent, c’est ça ? »


« Oui. »


« C’est
con », dit le responsable du SI d’un ton songeur. « Je sais que ça
merde entre elle et sa famille mais c’est con quand même. » Il regarda
autour de lui. « Ecoute Dar… si tu veux aller là-bas, je peux essayer de… »


C’était
presque drôle. Dar se massa les tempes du bout des doigts, et se demanda
comment elle avait réussi à transformer toute son équipe en nounous pleines de
sollicitudes en une nuit. « Mark, tire tes fesses d’ici et rentre chez
toi. » Elle leva les yeux et le cloua du regard. « Maintenant ! »


Il
sursauta. « D’accord. » Il leva la main. « D’accord, message
reçu chef… pas de problème ! » Il se glissa hors du fauteuil et
battit promptement en retraite, passa la porte et laissa Dar en paix.


Elle
laissa le silence s’installer un instant avant de tirer sur son clavier et
d’appeler les fichiers, contente d’avoir un écran large et plat. Cependant
fatiguée comme elle l’était, elle ne pouvait absolument pas éviter le flou des
caractères à moins de plisser les yeux, et elle admit pour elle-même que cette
visite longtemps repoussée chez l’ophtalmologue se devait d’être bel et bien
prévue.


Bon
sang. Elle pinça les lèvres d’agacement. J’ai fichtrement pas envie de porter
des lunettes. Elle plissa le front en commençant son analyse de programme. Ni
des lentilles de contact.


Hé.
Elle étudia l’écran pendant un instant, puis le tapota d’un long doigt. Si elle
n’avait besoin de ces fichus trucs que lorsqu’elle regardait l’écran…
Lentement, un sourire malin passa sur son visage. Pourquoi ne pas faire les
ajustements dont elle avait besoin sur un pare-écran ?


« Ouais. »
Dar se sentit d’humeur plus joyeuse. Elle se réinstalla et commença à passer
les fichiers en revue. Alors que l’écran s’emplissait de données, elle commença
à chercher des procédures, et elle prit une inspiration tranquille en les
trouvant. « Merde alors. » Un lent sourire apparut sans beaucoup
d’humour. « Je t’ai. »


*********************


La
salle d’attente des soins intensifs était petite et discrète, à l’écart de la
zone médicale et réservée aux familles des patients qui étaient retenus ici.
Kerry serrait sa tasse entre ses mains, utilisant la surface piquetée du café
comme un point de concentration pendant qu’elle réfléchissait.


Son
père était mourant.


Kerry
sentit le polystyrène sous ses doigts se plier légèrement alors qu’elle serrait
les mains. La crise l’avait frappé au pire endroit imaginable, les parties de
son cerveau qui le maintenaient en vie et le laissaient respirer sans
assistance des machines bruyantes qui dominaient l’espace dans lequel il se
trouvait.


Les
machines qui étaient les seules choses qui le maintenaient en vie.


Autour
d’elle, la famille était assise dans un silence sinistre. Sa mère était assise
entre elle et Angie, et respirait en petits hoquètements sanglotants. Son frère
était de son autre côté, faisant tourner nerveusement une serviette pliée en
trois pour la réduire en une très fine ligne serrée.


Le mari
d’Angie faisait les cents pas de l’autre côté de la pièce, où l’une de ses
tantes était également assise, avec un oncle. Personne ne voulait parler.


Kerry
savait qu’elle était le centre d’une attention inconfortable. Elle avait
entendu les murmures affreux alors qu’ils avaient quitté l’unité de soins pour
descendre le couloir. Qu’elle n’avait rien à faire ici. Que son père la
haïssait.


Que
c’était de sa faute, ayant causé la tension qui avait fini par avoir raison de
lui.


Kerry
ne pouvait même pas se mentir et dire que ce n’était pas vrai, parce qu’à un
certain niveau, ça l’était. Elle en était arrivée à terme avec ça au fond de
son cœur, pendant cette semaine qu’elles avaient passée à Key West après les
auditions. En était venue à terme avec le fait qu’elle avait fait ce qu’elle
avait fait, pour les raisons pour lesquelles elle l’avait fait, et avait
accepté à contrecœur que si elle devait décider à nouveau, elle ne l’aurait
probablement pas fait.


Mais
elle l’avait fait, et elle devait vivre avec cette décision pour le reste de sa
vie, bonne ou mauvaise. Elle avait toujours maintenu le faible espoir qu’un
jour, d’une certaine façon, elle aurait une chance de rentrer à la maison et
qu’après qu’assez de temps aurait passé, peut-être qu’elle pourrait s’asseoir
avec son père et simplement…


Parler.


Kerry
prit une inspiration, ressentant la finalité du moment. Il n’y aurait aucune
chance de parler maintenant. Le docteur avait été doux et gentil, mais il ne
leur avait laissé aucun faux espoir. Il leur avait juste donné du temps pour
s’asseoir et absorber la vérité, et leur avait donné leurs options limitées.


Les
machines pouvaient le garder en vie.


Est-ce
qu’ils le voulaient ?


On ne
pouvait plus lui redonner une vie.


Kerry
fut très surprise de sentir les larmes s’accumuler derrière ses paupières.
Surprise qu’après tout ce qui s’était passé, et tout ce qui était advenu entre
eux, il était toujours son père, et le perdre lui faisait autant mal.


« Maman ? »
La voix d’Angie était tremblante. « Je peux aller te chercher à boire ? »


Kerry
leva les yeux pour voir sa mère bouger brusquement la tête de bas en haut, une
main pressée sur la bouche dans une angoisse évidente. Leurs regards se
croisèrent et Kerry tendit lentement sa tasse. « Tiens Maman, prends le
mien », dit-elle calmement. « Je n’y ai même pas touché. »


Pendant
un instant, elle pensa que sa mère refuserait mais sa main se baissa et prit la
tasse, en renversant un peu quand Kerry la relâcha.


« Merci »,
murmura sa mère en l’apportant à ses lèvres pour en boire une gorgée.


Kerry
soupira, en regardant lentement la pièce. La tension était comme un brouillard
visible, et soudain, la seule chose qu’elle voulut c’était être dehors. Elle se
leva. « Je vais… » Elle pouvait presque sentir les regards sur elle. « M’étirer
les jambes. Je reviens tout de suite. »


Avant
que quiconque pense à se joindre à elle, elle alla à la porte et se glissa dans
le couloir, sentant une bouffée d’air frais en provenance de la ventilation
au-dessus, qui fut la bienvenue dans la chaleur. Elle avait oublié ce qu’avoir
besoin de chaleur signifiait, et elle avait retiré sa veste quand elle avait
commencé à transpirer après quelques instants dans le bâtiment.


Ou du
moins, elle pensait que c’était à cause de la chaleur.


Kerry
mit les mains dans ses poches et avança doucement sur le sol carrelé,
ressassant un labyrinthe d’émotions conflictuelles. Quand elle leva les yeux,
elle vit qu’elle était à l’unité de soins, et qu’elle regardait par les vitres
multiples vers l’alcôve où son père était allongé.


Pendant
un moment, elle se contenta de regarder. Puis avec une inspiration tranquille,
elle continua vers le coin calme plein de bruits de sifflements, de doux bips
et de chances perdues.










Partie X-1


Dar
s’assit avec Duks et Mariana dans la salle à manger, les foules affairées
diminuant en fin d’après-midi et laissant la grande pièce pratiquement vide et
plaisamment tranquille.


« Tu
es sûre que tu ne veux pas goûter de ça, DR ? » Duks poussa son
assiette de gâteau au chocolat vers elle. « Je m’inquiète pour toi
aujourd’hui. »


Dar lui
fit un geste de la main et se renfonça dans sa chaise, tenant son verre de lait
à deux mains. « Non merci, Duks. Ce fichu truc que je prends me donne la
nausée. » Elle montra son déjeuner à peine entamé. « Mais ce sera
pour une autre fois. »


Mariana
mâcha une feuille de salade et l’avala. « Dar, tu as dit que tu en avais
fini avec toute cette procédure, pourquoi tu ne rentres pas à la maison ? »
Elle étudia le visage de son amie. « Maintenant que tu as de nouveau sauvé
le monde. »


La
maison. Dar ressentit la tension de la longue journée et de la longue nuit, et
la pensée de s’allonger et de laisser son corps épuisé se détendre était très,
très tentante. Puis elle se souvint combien le condo était calme sans son autre
occupante, et elle plissa un peu le front. « Je vais le faire. Aussitôt
qu’Alastair appelle et me dit que ses cojones sont en une seule pièce »,
temporisa-t-elle. « Cette maudite base de données était plutôt intacte. Ça
fait un joli projet à démêler légalement. »


Duks
ricana doucement. « Tu sais ce que c’est Dar ? Ils sont tous séparés.
Si c’était l’un de nos systèmes, cela ne serait pas arrivé. »


« C’est
vrai », approuva Dar. Les auditeurs internes alertes et agressifs de Duks
surveillaient le système informatique comme des faucons. Un octet pas à sa
place les amenait à renifler tout autour, même dans son domaine à elle où les
problèmes étaient habituellement de l’ordre de reçus déplacés ou de factures de
mobiles plus que quoi que ce soit de criminel. Leur seule ligne de conduite
était celle qui menait à son bureau ; si l’un d’eux avait des questions,
il les passait directement à Duks, qui pouvait décider de rendre une petite
visite à Dar pour les lui présenter.


Ou pas.
Dar s’était rendu compte, à sa surprise, qu’une fois son ami s’était simplement
engagé sur des choses qui étaient légèrement en dehors du champ des Opérations,
et elle l’avait coincé là-dessus. Le grand directeur avait ri, puis lui avait
dit sérieusement que tout comme son jugement à elle ne faisait l’objet d’aucune
question dans son domaine, elle devait lui rendre la même courtoisie.


Bon
point, avait admit Dar, après un moment.


« N’essaie
pas de t’en tirer avec plus qu’une barrette de chewing-gum », avait dit
Duks en secouant un doigt devant elle.


« Ça
me donne toujours la chair de poule. » Mari secoua la tête. « Je suis
contente que ce soit fini. Tu m’as un peu inquiétée ces dernières semaines,
Dar. Je sais que tout a bien fini mais Seigneur. »


« Mm. »
Dar haussa les épaules. « L’eau est passée sous le pont. » Elle
décida qu’elle avait assez bavardé et se leva. « J’ai des problèmes au
Nord-Est. A plus tard. » Elle prit son plateau et le déposa, puis quitta
le café, fatiguée mais contente d’elle.


Maria
leva les yeux lorsqu’elle entra dans son bureau. « Ah Dar. Bien. J’ai le
Général Easton au téléphone pour vous. J’allais justement vous biper. »


Dar
dressa un sourcil. « Gerry ? Je le prends à l’intérieur. » Elle
entra dans sa pièce et alla à son bureau, un petit sourire sur le visage. Elle
pressa le bouton clignotant sur la console d’un long doigt. « Gerry ? »


La voix
du Général faisait légèrement écho. « Dar ! C’est toi ? »


« Bien
sûr. » Dar s’assit dans son fauteuil et posa les coudes sur son bureau. « Alastair
est là ? »


« Il
vient de partir », répondit son vieil ami. « C’est un gars sympa. »
Il garda le silence avec un embarras presque palpable.


« La
plupart du temps », acquiesça lentement Dar. « Qu’est-ce que vous
pensez du rapport ? » Elle sentit un peu d’inconfort, quelque chose. « Plutôt
chaud, hein ? »


Le
Général Easton fit une pause puis soupira bruyamment. « Dar, je voulais te
parler personnellement de ceci », dit-il. « Ce n’est pas la chose que
nous cherchions quand nous t’avons fait entrer là-dedans, tu sais. »


« Je
sais », répondit Dar. « Je n’étais pas heureuse de le trouver. »


« Bien
sûr. Bien sûr », dit rapidement Gerry. « Tu ne pouvais l’être, après
tout, n’est-ce pas ? Tu as grandi là-bas, une grande partie du temps. »


« Oui. »


Une
autre pause. « Bon sang de foutu truc, Dar. Si la moitié de ça sort, c’est
un désastre », dit le Général Easton. « Un gros désastre, pour la
Marine, pour le pays… bon sang de foutu truc. »


Dar
prit une inspiration puis la relâcha. « Je pense qu’ils auraient dû y
penser avant de commencer », murmura-t-elle. « On dirait que vous
regrettez le projet. »


Le
Général Easton s’éclaircit un peu la voix. « Je dois le stopper, Dar. On
ne peut pas utiliser ça. » Sa voix prit une teinte plus froide. « Le
gouvernement n’accepte pas ton enquête. » Une pause. « Je suis
désolé. »


Pendant
un instant, Dar se demanda si elle avait bien entendu. « Quoi ? »


« Ecoute,
on va payer le contrat, ne t’inquiète pas pour ça », continua Easton très
vite. « Tu ne vas pas y perdre, Dar. Mais ça doit s’arrêter. Je vais me
débarrasser de ce paquet et tu vas détruire toutes les copies que tu as. »


Dar
cligna des yeux. Un sentiment de choc lui donna la chair de poule et elle se
leva par pur réflexe, de l’énergie animale surgissant soudainement. « J’entends
bien ce que vous dites ? » Demanda-t-elle en faisant le tour du
bureau. « Vous êtes en train de dire que vous n’allez rien faire ? »


« Tout
doux Dar. » Le Général essaya d’avoir l’air désinvolte. « Je suis sûr
que beaucoup de choses peuvent s’expliquer de diverses façons. Tout n’est pas
complot, tu sais. »


Dar
frappa son bureau de ses deux mains et se pencha vers le haut-parleur. « Un
complot ? Bon Dieu, Gerry, ce n’est pas un foutu complot. C’est un acte
criminel de proportions majeures ! » Aboya-t-elle. « Est-ce que
vous êtes en train de me dire que vous allez faire marche arrière et laisser
ces fils de salauds s’en tirer ? »


« Dar. »


« Ne
me lancez pas du Dar. » Dar sentit sa colère monter. « J’ai risqué ma
fichue vie pour retourner dans ce trou d’enfer parce que vous me l’avez
demandé, et maintenant vous me dites de ne pas m’en faire ? »


« Tu
ne comprends pas », répondit le Général Easton avec force. « Il y a
plus de choses en jeu qu’une pauvre base, Dar. Ceci pourrait ébranler toute la
Marine. C’est ça que tu veux ? Tu veux que tout ce pourquoi ton père a
combattu soit traîné dans la boue de Key Largo à Washington ? »


Dar
fixa le téléphone. « Les gens qui sont dans ce rapport. » Elle prit
une inspiration. « Le méritent. »


« Je
me fiche totalement d’eux », répliqua abruptement Easton. « C’est de
la Marine dont je me préoccupe. Je ne vais pas laisser quelque chose comme ça
faire de nous la risée de tout ce fichu pays. De tous les autres pays. Je ne
vais PAS faire ça, Dar ! »


Lentement,
Dar fit le tour de son bureau et s’installa dans son fauteuil, croisant les
mains posément sur la surface devant elle avant de se pencher en avant. « Si
vous ne le faites pas. » Elle prononça les mots très, très soigneusement. « Je
le ferai, moi. »


Pendant
un instant, un silence de mort régna. Dar attendit, la colère lui faisant
battre les veines et frémir les narines alors que sa respiration devenait plus
profonde et que son cœur ralentissait.


Elle se
tordit les mains comme si elle ressentait une bataille imminente.


« Tu
ne ferais pas ça », déclara Easton calmement. « Je te connais
Paladar. »


Un
infime soupçon de sourire ironique apparut sur les lèvres de Dar. « C’est ce
que vous pensez », gronda-t-elle doucement, en appréciant la tension. « Je
le ferai, Gérald. » Elle fit une pause. « Il le faut. »


Une
parade finale. « Pense à ton père, Dar. Tu te moques de ce qu’il pense ?
Qu’est-ce qu’il ressentira si tu fais ça ? » Demanda le Général
calmement. « Tu sais combien il aime la Marine. »


Un
sentiment de paix s’installa sur Dar. « Je pense à lui »,
répliqua-t-elle. « Il me mettrait une raclée si je faisais autrement,
Gerry, et nous le savons tous les deux. »


Un
autre silence. « Bon sang », dit Easton en soupirant. « Soyez
maudits tous les deux avec votre fichue droiture rigide. » On entendit un
clic et la ligne fut coupée, laissant Dar seule dans son bureau.


Elle
prit une profonde inspiration, surprise de voir qu’elle tremblait un peu. « Bon
sang. » Elle mit la tête dans ses mains et ferma les yeux, réfléchissant à
ce qu’elle venait de dire.


Est-ce
qu’Easton avait raison ? L’histoire, elle le savait, porterait un coup
brutal à la Marine.


Est-ce
que ça en valait la peine ? « Bon sang, j’espère que je sais ce que
je fais, Bon Dieu », marmonna-t-elle.


« Dar. »


Dar fit
un bond de plusieurs centimètres dans son fauteuil, et virevolta, choquée de
voir son père se tenir dans l’encadrement de la porte qui menait au couloir
arrière vers le bureau de Kerry. Elle le fixa puis se détendit lentement dans
son fauteuil. « Papa. »


Andrew
Roberts sortit les mains des poches de son pull-over et se dirigea vers elle,
s’arrêtant lorsqu’il arriva à sa hauteur, baissant les yeux, le visage tranquille
et très sérieux.


Dar
connut un moment de doute. Gérald Easton avait eu raison sur un point, elle
savait que l’amour de son père et sa loyauté au service étaient très profonds
et très puissants. Avait-elle raison ? Est-ce que c’était un sacrifice
trop grand ? Elle leva les yeux vers le regard bleu si semblable au sien
et se posa la question. « Je présume que tu as tout entendu ? »


« Ouais. »
Andy leva la main et prit le menton de Dar dans un contact rare et doux. « Je
ne t’ai jamais mis de raclée, Dar. »


Un
haussement d’épaules léger et un peu embarrassé. « Ça sonnait bien. »
Dar baissa les yeux puis les releva. « J’avais tort ? »


Un
sourire remarquablement semblable au sien apparut. « Tu viens de faire de
moi un fichu vieux loup de mer, Dardar. Bon Dieu, non, tu n’avais pas tort. »
Andy regarda le téléphone. « Mais ça va poser un foutu problème. »


Dar
hocha la tête.


« J’ai
eu la nouvelle pour le papa de Kerry. » L’expression d’Andy devint plus
sérieuse. « Il pleut pas mais ça tombe sec, hein ? »


Dar
hocha à nouveau la tête, d’un air las. « Ouais. » Elle réfléchit à ce
qu’Alastair dirait, et tressaillit.


Les
ennuis.


Oh oui.
« J’allais rentrer », admit Dar. « La journée a été longue. »


« Viens. »
Andy lui tendit la main pour l’aider à se lever. « Allons voir si ton
cabot a pas bouffé la moquette. » Il mit le bras autour des épaules de Dar
et ils sortirent.


**********************************


C’était
presque comme de regarder un étranger. Kerry enroula ses doigts autour des
barreaux de métal froid et fixa calmement le visage de son père, à demi-caché
par les tubes et la machinerie qui le gardaient vivant. Ses yeux étaient
scotchés et il ne se dégageait aucune expression, comme s’il était plus un
mannequin d’entraînement qu’une personne.


Il
détesterait tellement ça, pensa Kerry. Il détesterait leur pitié, et
l’impuissance et l’indignité de tout ça. Elle leva les yeux et étudia les
machines, puis retourna son regard vers ce visage immobile et fermé.


C’était
dur de savoir quoi ressentir.


Kerry
essaya de se souvenir de la dernière fois où elle avait éprouvé de la joie en
présence de son père. Où il avait été ‘Papa’, et où elle avait souri à
simplement le voir. Ses yeux se mouillèrent de larmes quand elle reconnut
combien ça faisait longtemps et comme elle était jeune à ce moment-là.


Trop
jeune pour comprendre.


Peut-être
cinq, six ans ? Kerry pinça les lèvres en se souvenant à peine d’une scène
qui lui revint en mémoire, d’une fête d’anniversaire. Elle avait reçu une paire
de patins qu’elle désirait désespérément, des bleus avec des roues argentées,
et elle avait étreint son père par pur plaisir parce qu’elle savait qu’il les
avait achetés pour elle.


C’était
à cinq ans alors, avant qu’elle n’aille à l’école, quand la vie était aussi
simple que du beurre de cacahouètes et les sandwiches à la gelée et les longues
journées d’automne où elle pouvait patiner. Elle avait une photo quelque part,
d’elle avec ces patins, des protections aux genoux et un vieux tee-shirt.


Souriante.


Il lui
avait rendu son étreinte. L’avait tapoté sur le dos. L’avait appelée sa petite
fille.


Kerry
plia les mains autour des barreaux et relâcha une inspiration tremblante. Ça
faisait vraiment longtemps, oui. Elle tendit la main à travers les barreaux et
la posa sur le bras de son père, dont la peau avait un effet sec et parcheminé.
Puis elle glissa la main vers le bas jusqu’à ce qu’elle puisse entourer ses
doigts des siens, un simple contact qu’elle n’avait plus ressenti depuis son
enfance.


Ce
qu’elle ressentait principalement maintenant, reconnut-elle, était un sentiment
profond de regret. « Je suis désolée, Papa », dit-elle doucement. « J’aurais
souhaité que ce ne soit pas ainsi. » Son regard était posé sur le visage
immobile. « Je n’ai jamais voulu qu’on se haïsse. »


Elle
cligna des yeux en sentant quelques larmes couler le long de son visage. « J’espère
que tu trouveras la paix avec Dieu », murmura Kerry.


Pendant
quelques instants, elle se contenta de rester là, à tenir sa main. Puis un
bruit lui fit lever les yeux, et elle vit entrer une des infirmières. Elles
échangèrent des regards embarrassés. « Désolée. » Kerry relâcha sa
prise et recula. « Je sais que je ne suis pas supposée être ici. »


« C’est
bon », répondit l’infirmière avec une compassion tranquille. « C’est
votre père, mon chou ? »


Kerry
hocha la tête.


« Je
suis désolée. » La femme qui avait probablement deux fois l’âge de Kerry,
avait un visage doux et une expression chaleureuse. « Je sais que ça doit
être dur pour vous. » Elle vint à côté de Kerry et fixa un tube près du
lit. « Prenez votre temps. Nous faisons tout ce que nous pouvons pour lui. »


« Je
le sais. » Kerry s’essuya les yeux du dos de la main. « Combien… hum… »
Elle s’éclaircit la voix. « Combien de temps peut-il rester comme ça ? »


L’infirmière
se tourna et lui fit face, croisant honnêtement son regard. « Aussi
longtemps que vous le laisserez. » Elle tendit la main à la vue de
l’expression douloureuse de Kerry. « Je suis désolée, mon chou. Je sais
que ça a l’air cru », dit-elle. « Mais vous savez quoi ? Je
travaille dans cette unité depuis longtemps et parfois la mort n’est pas notre
ennemie. »


Kerry
détourna son regard, trouvant un endroit sur le carrelage à regarder.


L’infirmière
fit un pas en arrière. « Je suis désolée. » Elle garda le silence. « Je
ne voulais pas vous bouleverser. Je pensais que le docteur avait déjà parlé à
votre famille de ceci. »


« Il
l’a fait », murmura doucement Kerry. « Mais je ne pense pas que nous
soyons encore prêts pour cette décision. »


Elles
gardèrent le silence quelques instants. Puis Kerry bougea et mit les mains sur
les barreaux. Elle avait la nausée, la tension grimpait le long de son dos et
lui faisait battre le cœur. L’infirmière la regarda puis ajusta un tube et
sortit tranquillement, ses pas étouffés par les haut-parleurs en hauteur qui
faisaient des annonces douces et urgentes.


****************************


Dar et
Andy étaient assis côte à côte sur le canapé et partageaient un bol de glace et
une bonne conversation. « Si c’est ce que tu as trouvé là-bas. »
Andrew se servit une cuillerée de vanille. « Où est-ce qu’ils ont besoin
de chercher ailleurs ? Je peux pas les blâmer de vouloir se remettre la
tête sous le fumier, Dardar. »


« Papa,
ce n’est pas comme si c’était Tailhook », objecta Dar. « Ou une
utilisation frauduleuse des fichus fonds du gouvernement. » (NdlT :
Tailhook Association vise à promouvoir les transports de troupe, y compris sur
les bases de la Marine et lors de leur convention de 91, des marins ivres ont
aggressé des femmes de la Marine, leur ont fait subir divers outrages, et plus
graves, ont été couverts par leurs autorités. En gros…)


Andrew
grogna.


Dar
prit une cerise et la mangea, mordillant la queue tout en réfléchissant à tout
ce qui s’était passé « Bon sang si je vais laisser ce connard s’en tirer »,
décida-t-elle.


Son
père la regarda. « Jeff ? Je pense pas qu’il soit le moteur, Dardar »,
dit-il de manière inattendue. « Juste l’imbécile dont ils avaient besoin
pour couvrir le tout. »


« Peut-être. »
Dar regarda vers la baie vitrée qui montrait une obscurité paisible dehors.
Elle était un peu surprise de ne pas avoir eu de nouvelles de Kerry mais
peut-être que pas de nouvelles signifiait de bonnes nouvelles. La télévision
avait rapporté plusieurs fois que la condition du sénateur était ‘tenue
secrète’ et Dar se dit qu’au moins ça avait du bon. « Merci de me tenir
compagnie pour le dîner, à propos. »


« Eh »,
dit Andrew en riant. « Ta maman est allée à un de ces trucs artistiques ce
soir. Je me suis dit que casser la croûte avec toi s’rait bien meilleur que ces
conneries de biscuits au fromage qu’ils ont toujours. »


« Ah.
Oui, je n’aime pas trop le poulet caoutchouc non plus », dit Dar en
souriant. « Je quittais les cocktails de boulot pour m’arrêter au Burger
King sur le chemin du retour. » Elle sursauta légèrement lorsque son
téléphone mobile sonna. « Oups. » Elle fouilla pour le trouver et
l’ouvrit, vérifiant d’abord l’identité de l’appelant. « Hé. »


Il y
eut un moment de silence puis un soupir. « Hé. »


Dar se
redressa immédiatement, lisant la tension et la douleur dans la voix de sa
compagne. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »


« Qu’est-ce
qui va plutôt ? » Murmura Kerry. « Oh, Dar. »


La
panique s’installa. Dar sentit son pouls grimper et son esprit commencer à tourner à
cent à l’heure. « Tu vas bien ? » Sa voix prit une note rude, et
Andy posa le bol sur la table tout en se tournant pour la regarder avec une
inquiétude évidente. « Où es-tu ? »


Kerry
s’appuya contre la portière de la voiture et ferma les yeux. « Devant
l’hôtel », répondit-elle. « Dans la voiture. Je voulais juste te
parler avant d’entrer. » Elle eut envie que sa tête ne soit pas sur le
point d’exploser. « Ils veulent qu’on débranche. »


Elle
put entendre l’inspiration de Dar. « Mon Dieu, je suis désolée, Ker. »


« Moi
aussi », répondit doucement Kerry. Tout le monde est anéanti. Je ne sais
pas ce que je vais faire. » Elle était revenue de l’unité de soins
intensifs et avait affronté sa mère en pleine hystérie, et tous les autres
accablés, et gérer le barrage avait été assez difficile.


Sortir
de l’hôpital avait été pire. La presse les avait harcelés et elle avait fini
par se défaire de leur prise et avait fui, semant les deux les plus acharnés
avant de sauter un petit mur qui menait à sa voiture.


Ses
parents étaient tous allés à la maison de famille. Ils s’attendaient à ce
qu’elle les suive.


Kerry
s’était blottie dans la voiture, sachant qu’elle ne pouvait pas. C’en était
trop. Et maintenant elle était devant l’hôtel et se raccrochait à son fil de
vie. « Merde. »


« Tu
veux que je prenne l’avion ? » Offrit Dar franchement. « J’ai tout
merdé. »


Les
défenses de Kerry se brisèrent de manière inattendue. Elle sentit sa gorge se
serrer et ses yeux s’emplirent de larmes ; elle voulait soudain être dans
les bras de Dar si fort que ça lui faisait mal. Elle hoqueta pour respirer et
tint le téléphone tout près, essayant de ne pas commencer à sangloter.


« C’est
bon. J’arrive. » La voix de Dar passa d’inquiète à décisive en peu de
temps. « Tiens bon, d’accord ? »


Kerry
prit plusieurs inspirations. « Non… attends », réussit à dire Kerry. « Mon
Dieu, j’adorerais que tu soies là. » Une autre inspiration. « Mais
ils ne peuvent pas l’accepter, Dar. C’est trop. »


« Je
les emmerde », répliqua Dar. « Je me fiche d’eux. C’est toi qui
m’importe et ce que tu veux, et c’est tout ce qui compte. »


Kerry
regarda sans voir à travers le pare-brise, des couples qui passaient.


« Alors
qu’est-ce que tu veux ? » Demanda Dar, très calmement.


« Je
te veux », répondit sa compagne.


« Tu
m’as. »


« Donne-moi
une journée avec eux, Dar. » Kerry se sentit très, très fatiguée. « Je
pense que nous allons prendre la décision demain soir. Je pourrais avoir besoin
d’une amie. »


« Je
serai là », promit Dar. « Tu vas bien ? »


Kerry
pouvait sentir la vibration commencer. « Non. » La lumière dehors
devint soudain crue. « Laisse-moi entrer avant que la migraine ne frappe. »


« Appelle-moi
plus tard », quémanda Dar. « S’il te plait ? »


« D’accord »,
répondit Kerry. « Je t’aime. »


« Moi
aussi. »


Kerry
ferma le téléphone et ramassa ses forces, puis elle ouvrit la portière et
laissa entrer l’air froid de la nuit.


*****************************


Au
moins le hall était tranquille. Kerry passa près de l’arbre de Noël bien
décoré, faisant légèrement tinter les décorations, et elle évita un homme
corpulent sur son chemin vers le bar. Le Marriot avait tendance à attirer des
voyageurs d’affaire, et le salon semblait en être plein, qui se penchaient en
avant pour discuter alors qu’un jeu de ballon passait en sourdine à l’arrière
plan.


La
réception était vide, et Kerry posa son sac avec reconnaissance et fouilla pour
trouver son portefeuille alors que l’employé levait les yeux et lui faisait un
sourire amical. « J’ai une réservation », dit Kerry tranquillement. « Au
nom de Stuart. »


Le
jeune employé, un garçon bien rasé aux cheveux blonds courts tapa obligeamment
quelques touches sur son ordinateur puis sourit. « Oui, madame, Ms Stuart,
nous l’avons tout à fait. »


Dieu te
bénisse, Dar. Kerry se pencha d’un air las sur le comptoir, espérant avoir pris
ses calmants à temps. Elle tendit sa carte de crédit.


« Vous
avez besoin d’aide pour votre bagage, madame ? » Demanda l’employé en
ignorant la carte et en lui tendant une enveloppe. « Votre clé se trouve à
l’intérieur, c’est au onzième étage, première porte à droite. »


Kerry
prit l’enveloppe. « Merci. » Elle rangea sa carte de crédit dans son
portefeuille, trop fatiguée et malade pour discuter. Elle était sûre que ça
venait de Dar, mais elle aurait assez de temps pour changer tout ça quand elle
quitterait l’hôtel. Elle mit son sac sur son épaule et se dirigea péniblement
vers l’ascenseur, espérant que la Muzak de Noël qui jouait gaiement se
casserait et la laisserait en paix.


Et bien
non. La musique continuait dans l’ascenseur, qui grimpa lentement vers le
onzième étage, et finit par la relâcher dans un couloir plus frais. « Première
porte à droite », murmura Kerry, en suivant les instructions et elle se
retrouva sans surprise devant une porte d’hôtel, à l’intérieur d’une alcôve.
Elle plongea dans l’enveloppe et en sortit une clé électronique, la glissa dans
le réceptacle et écouta le clic, puis elle baissa la poignée et poussa la
porte.


Il lui
fallut trois pas avant qu’elle ne remarque quelque chose d’inhabituel ;
elle laissa la porte se refermer derrière elle alors qu’elle se tenait dans
l’entrée de la chambre et se contentait de regarder.


« Mais
bon sang ? » Murmura Kerry. La pièce était énorme, au moins trois
fois la taille d’une chambre normale, et préparée comme si c’était… Elle passa
la tête dans la salle de bains et vit la baignoire en forme de cœur. « Je
suis dans la suite nuptiale. Qu’est-ce que je fais là bon sang ? »


Elle
revint et s’assit sur un fauteuil en cuir souple, avant de saisir du regard le
bar bien rempli, les assiettes de fruits de belle allure, et le grand
réfrigérateur.


Et le
lit, qui était grand et d’allure très confortable.


Kerry
sentit l’épuisement avoir raison d’elle. Elle s’affala vers l’avant et posa les
coudes sur ses genoux, trop fatiguée pour s’intéresser plus avant. Elle mit la
tête dans ses mains, sentant la douleur qui augmentait, et elle décida que si
elle devait être malade et malheureuse, ça serait aussi bien ici. Elle n’avait
rien mangé de la journée, mais la simple pensée la faisait hoqueter. Avec un
grognement elle se mit debout et traîna son sac vers le lit, le souleva pour le
poser avant de l’ouvrir.


La
douce odeur de la maison s’en échappa. Les doigts de Kerry s’immobilisèrent,
puis elle sortit sa chemise de nuit et s’enfouit le visage dedans, détectant
faiblement l’odeur de Dar sur les bords. Alors que les larmes affluaient à ses
yeux, elle se laissa tomber sur le lit et les laissa couler, leur humidité
mouillant le coton.


Ça ne
dura que quelques instants. Elle renifla et s’essuya le visage, débattant sur
le fait de rester où elle se trouvait, tout habillée, plutôt que de faire
l’effort de se lever et de se déshabiller. Elle finit par rouler sur elle-même
et se lever, ôter sa veste d’un coup d’épaules et la jeter sur une chaise, puis
elle retira son tee-shirt et déboutonna son jean.


Un
courant d’air frais la fit frissonner et elle enfila sa chemise avant de
s’asseoir sur le lit, de délacer ses chaussures et de les enlever. Elle fit
jouer ses orteils sur la moquette et soupira, puis elle jeta les Reeboks usées
près de la chaise aussi. « Brr », marmonna-t-elle en se plaignant ;
elle se massa les bras en se levant et alla dans la salle de bains, s’arrêtant
lorsqu’elle fut confrontée à son reflet dans le miroir.


Des
cheveux en désordre encadraient un visage pâle et hagard avec des yeux rougis
et des lignes de tension sur le front. Kerry grimaça puis fit couler de l’eau
dans le lavabo et s’en éclaboussa les joues, causant un autre frisson qui lui
fit presque claquer des dents. Elle se redressa et s’essuya avec une serviette,
puis revint dans la pièce principale et se dirigea vers le lit. Au moment où
elle l’atteignait, son estomac se rebella soudainement et elle s’assit
rapidement, tendant la main vers la poubelle alors qu’elle convulsait à demi.


C’était
surtout des hoquets secs, à part le goût amer de l’aspirine qu’elle avait
prise. Mais cela lui fit battre le cœur encore plus rudement et elle laissa
passer un léger juron en s’appuyant contre la tête de lit, respirant fort. La
nausée augmenta et elle laissa tomber la poubelle et se précipita dans la salle
de bains, arrivant juste à temps sur les toilettes avant que son estomac ne
spasme à nouveau.


Elle
vit de vraies étoiles. Sa vision s’obscurcit à cause de la pression et tout ce
qu’elle put voir, ce furent des étincelles alors que son corps était agrippé
dans un spasme. Elle sentit ses jambes se cogner, et elle se laissa tomber
douloureusement à genoux sur le carrelage, se tenant au bassin comme si sa vie
en dépendait. Ça diminua un peu et elle se laissa tomber sur un côté contre la
baignoire, tremblante et hoquetante.


C’était
le pire qu’elle ait connu de sa vie. Même son épaule démise n’avait pas été si
terrible. Kerry avait l’impression que sa tête allait s’ouvrir en deux et elle
geignit doucement, se tenant les tempes à deux mains. Tout son corps tremblait
et elle s’agrippa aux serviettes de bain, attirant leur chaleur autour d’elle
alors qu’elle était accroupie là emplie d’angoisse.


Elle ne
savait pas quoi faire d’autre. Elle gémit doucement en sentant son estomac se
tordre à nouveau.


****************************


Il
était presque minuit lorsque Dar sortit de l’ascenseur et émergea dans le
couloir ; elle s’arrêta pour rassembler ses pensées et essaya de trouver
ce qu’elle pourrait dire à Kerry pour s’excuser d’avoir écarté la requête
honnête de sa compagne qu’elle reste au loin.


Puis
elle se contenta de hausser les épaules et fit face à la porte, hésitant avant
de frapper. Il n’y avait aucun son en provenance de la chambre et Dar se rendit
soudain compte, qu’en plus du reste elle allait réveiller sa compagne. Bon.
Elle jeta un coup d’œil à la clé qu’on lui avait donnée. Elle ferait aussi bien
d’en finir avec ça.


Avec
précautions, elle glissa la clé dans le verrou de la porte et l’ouvrit, se
glissa à l’intérieur et ferma la porte derrière elle. Aussitôt elle se rendit
compte que quelque chose n’allait pas. Les lumières étaient allumées et la
chambre était vide, les vêtements de Kerry jetés avec une négligence
inhabituelle.


Dar
sentit son cœur se mettre à battre fort. Elle regarda dans la pièce puis ouvrit
la porte de la salle de bains, et se figea de choc avant de bondir et de se
mettre à genoux sur le carrelage près de la silhouette pathétique blottie dans
le coin.


« K… »
Dar pouvait à peine parler en enlevant les serviettes en désordre de sa
compagne, et de la tourner. Kerry avait vomi, elle pouvait le dire, et pleuré,
et Dar était à un doigt d’appeler le 911 quand la jeune femme blonde battit des
cils avant d’ouvrir les yeux et de la chercher dans une confusion totale. « Hé…
doucement. »


« D…
Dar ? » Murmura Kerry d’une voix rauque. « Oh… Seigneur…. Je…
priais pour que tu viennes. » Elle tendit une main tremblante vers sa
compagne. « J’ai si mal. »


« Doucement. »
Dar repoussa la panique avec difficulté. Elle s’assit sur le carrelage froid et
prit Kerry dans ses bras maladroitement, pas très sûre de savoir quoi faire
pour l’aider. « Où est-ce que ça fait mal, chérie ? »


« M…
ma tête », gémit Kerry. « Depuis quand… suis-je ici ? On est
demain ? »


« Non.
Chut. » Dar la berça doucement, lui massant la nuque d’une main. « On
m’a dit que j’aurais une remise de cinquante pour cent si prenais l’avion ce
soir. Je n’ai pas pu résister. »


« Beuh. »
Kerry enroula un bras autour de la jambe de Dar et pressa les lèvres contre le
jean qui couvrait sa cuisse. « J’ai essayé… de prendre quelque chose… je
n’arrivais pas à le garder. »


Dar
tendit la main par-dessus sa tête et fit couler l’eau, attrapa un gant de
toilette et le laissa sous l’eau chaude. Elle ramena son bras et nettoya le
visage de Kerry avec douceur. « Je vois ça. »


Les
yeux verts s’ouvrirent pour la regarder, si rougis qu’ils étaient presque ocres
dans la lumière crue. « Je ne me… me suis jamais sentie comme ça avant »,
bredouilla Kerry doucement. « Je p… c’est devenu vraiment t… terrible, je
n’étais pas… je pense que je me suis évanouie. »


Dar termina
sa tâche. « Comment va ta tête maintenant ? » Elle repoussa les
cheveux humides des yeux de Kerry.


« Ça
fait mal. » Kerry referma les yeux. « J’ai mal partout. » Elle
tira la manche de Dar de ses doigts tremblants et essaya de se rapprocher. « Il
fait si froid. »


Dar
prit une inspiration profonde et se reprit. « Allons… je vais te mettre au
lit. » Elle mit un bras sous les genoux de Kerry et un autre autour de ses
épaules, et elle pria en se levant, se mordant l’intérieur de la lèvre alors
qu’un éclair de pure agonie lui vrillait l’épaule.


On
verrait ça plus tard. Avec un grognement de pure volonté, Dar se retourna et se
dirigea vers la chambre à coucher, marchant fermement jusqu’au lit où elle posa
Kerry. Elle tira les couvertures et les mit autour du corps frissonnant de sa
compagne, toutes les deux entendant et sentant le soupir de soulagement alors
que Kerry se détendait sur la surface douce. « Brave fille. »


Kerry
la regarda à travers ses paupières à demi-fermées. « C’est vrai ? »
Murmura-t-elle en se léchant ses lèvres sèches.


« Oh
oui. » Dar réussit à sourire. « Toujours froid ? »


« Oui. »


Dar se
leva et enleva sa veste, puis elle retira son sweat-shirt. « Tiens bon, et
je vais arranger ça. » Elle regarda dans la pièce et prit une bouteille
d’eau du petit bar et l’apporta avec elle. « Ma douce, il faut que tu
boives de ça. »


Kerry
fit la grimace. « Seulement si tu la veux sur tes genoux. »


« Jute
un peu. » Dar s’agenouilla et retira la capsule, puis elle repéra un
paquet de pailles bien enveloppées et en prit une. « Tiens… sirote juste. »
Elle guida le bout de la paille jusqu’aux lèvres de Kerry.


« Dis
pas que je t’ai pas prévenue », marmonna la jeune femme blonde, mais elle
obéit, sirotant faiblement le liquide. Elle avala puis attendit, apparemment
très surprise que cela ne bouge pas. Elle en but un peu plus puis s’arrêta. « Assez. »


Dar la
regarda tranquillement pendant un moment, puis elle posa la bouteille et fit
voler ses chaussures, se glissa hors de son jean qu’elle posa avec soin sur la
chaise avant de venir sous les couvertures avec sa compagne. « Doucement. »


Kerry
garda les yeux fermés, mais elle se tourna et s’enfouit en elle, laissant un
son piteux émerger alors que Dar l’entourait de ses longs bras et jambes. « Je
suis là, Kerry. Tout ira bien. Je te le promets. » Elle pouvait sentir les
frissons diminuer lentement, et elle caressa les cheveux de Kerry doucement
jusqu’à ce que les muscles raidis se détendent sous son toucher. « Doucement.
Je t’ai. »


« Mm »,
murmura Kerry. « Merci Seigneur, pour m’avoir entendu prier pour ma Dar. »


Dar
sourit. « Et moi qui pensais que tu allais être furieuse de me voir
arriver aussi tôt », admit-elle ironique. « J’aurais dû écouter Papa.
Il disait de ne pas m’inquiéter. »


Finalement,
et bien que cela lui fasse mal, Kerry aussi sourit. Elle emmêla ses mains dans
le tee-shirt de Dar et soupira. « Il avait raison », dit-elle. « J’avais
besoin de toi. »


Dar
massa le dos de Kerry très doucement. « Tu m’as. » Tout ce qui
arrivait d’autre disparut, devenant sans importance alors qu’elle se
concentrait sur la seule chose qui en avait. « Je suis pardonnée alors ? »


Kerry
hocha faiblement la tête. « Même pour m’avoir mise dans la suite nuptiale. »
L’angoisse diminua suffisamment pour que le sommeil se fraye un chemin. « Je
t’aime. »


Dar lui
embrassa la tête. « Je t’aime aussi. »


*********************************


L’hôtel
était très calme, même après que l’aube eut bruni la fenêtre d’une lumière pâle
et jeté une fine rayure sur le grand lit. Dar ouvrit les yeux pour embrasser
l’environnement, un peu confuse jusqu’à ce que la mémoire lui revienne et
qu’elle se souvienne où elle était.


Et
pourquoi.


Elle
était sur le dos, Kerry affalée à moitié sur elle, avec une prise qui la
maintenait fermement en place, et la tête de sa compagne posée sur son épaule.


Dar
regarda Kerry dormir, notant les ombres sous ses yeux, et l’expression tirée
qui caractérisait toujours son visage, même maintenant. Hier avait été une
telle épreuve pour elle, se dit-elle, et aujourd’hui serait pire, mais au moins
Dar était là maintenant et pourrait lui donner du soutien moral si pas grand
chose d’autre.


Elle ne
pouvait pas prendre la situation en main, ne pouvait pas épargner à sa compagne
les événements ou leurs conséquences. Dar fit un peu la grimace, peu habituée à
avoir un rôle si passif et elle n’aimait pas trop ça. Tout ce qu’elle pouvait
faire, vraiment, c’était d’être là pour Kerry.


Comme
elle l’avait été hier soir. Dar frissonna, imaginant combien d’heures Kerry
aurait pu passer accroupie sur le carrelage en pleine détresse si elle n’avait
pas décidé de tout bazarder et de sauter dans le premier avion en direction du
nord.


Au
diable tout le reste. Dar ferma les yeux et apprécia la chaleur de sa
couverture humaine. Elle pouvait sentir la respiration de Kerry à travers le
coton de son tee-shirt et elle se laissa flotter quelques minutes, pendant
qu’elle décidait de ce qu’elle allait faire ensuite.


Chaque
chose en son temps. Dar tendit la main et attrapa le téléphone, soulevant le
combiné de son réceptacle avant de le porter à son oreille. Elle tapa sur le
clavier et fut récompensée par une voix plaisante du Midwest qui ressemblait un
peu à celle de sa compagne. « Le service de chambre, s’il vous plait. »


Un
clic, du Vive le Vent en boîte et puis une autre voix. « Bonjour !
Est-ce que ce sera un petit déjeuner ou un snack tardif ? » Dit
l’opératrice en riant.


Dar
plissa le front et regarda par la fenêtre. « Petit déjeuner »,
marmonna-t-elle.


« D’accord,
bien », répondit la femme. « Notre spécial pour vous ce matin sont
des muffins Lovebird avec de la confiture d’amoureux. »


Dar
tourna la tête et fixa le téléphone. « Quoi ? »


« Nous
avons aussi des petites bouteilles de champagne, et des baies à la crème
fouettée. »


« Que
diriez-vous de porridge », répliqua Dar. « Et une grande carafe de
café, et… » Elle réfléchit. « Une pile de crêpes. »


Il y
eut un instant de pause. « Très bien alors. Autre chose ? »,
Pépia la voix. « C’est pour deux, n’est-ce pas ? »


« Hum…
exact. » Dar plissa le front. « Comment vous savez ça ? »


« J’ai
deviné c’est tout… ça arrive tout de suite, d’accord ? » La voix
semblait maintenant vaguement condescendante.


« D’accord,
merci. » Dar raccrocha, intriguée par les réponses bizarres. Puis elle se
souvint de la suite dans laquelle elles se trouvaient, et commença à rire en
silence.


« Qu’est-ce
qui est si drôle ? » Demanda Kerry doucement, sans bouger d’un pouce.


« Si
je renverse de la confiture d’amoureux partout sur toi, est-ce que tu seras mon
muffin Lovebird ? » Demanda Dar.


Très
lentement, Kerry leva la tête et elle regarda Dar avec une expression teintée
d’incrédulité. « Pardon ? » Sa voix craqua un peu et elle
s’éclaircit la gorge. « Bah. L’air sec. »


Dar lui
tendit la bouteille d’eau qu’elle avait gardée près du lit. « Tiens. »
Elle guida la paille jusqu’aux lèvres de Kerry et la regarda siroter la moitié
de son contenu. « Ça veut dire que non ? »


Kerry
finit et reposa la tête, l’air épuisé. « Là maintenant, je me sens plutôt
comme une bouse de vache (NdlT : jeu de mots sur meadow muffin = Lovebird
muffin) », marmonna-t-elle dans la poitrine de Dar. « Une très plate
qui est restée au soleil très, très longtemps. »


Dar lui
massa le dos en guise de réconfort, grattant légèrement du bout de ses doigts. « J’ai
commandé le petit déjeuner. »


« Beuh. »
Kerry secoua la tête. « Pas pour moi. »


Dar
hésita. « Tu as mangé quelque chose hier ? »


Question ?
Kerry plissa le front. « Juste le petit déjeuner avec toi »,
admit-elle. « J’étais bien trop stressée pour manger après être allée
là-bas »


Dar
pianota sur le dos de Kerry. « Je ne suis pas une experte, mais ça
peut être la raison pour laquelle tu te sens si nulle », suggéra-t-elle
nonchalamment. « Tu sais comment tu deviens. »


« Qu’est-ce
que c’est supposé vouloir dire ? » Demanda Kerry d’un ton fâché.


Dar
s’éclaircit doucement la voix.


La
jeune femme blonde soupira et s’enfouit de nouveau dans le corps de Dar. « Je
ne pense pas pouvoir tenir des œufs et du bacon. »


« C’est
fichtrement bien, parce que ce n’est pas ce que j’ai commandé », l’informa
sa compagne. Elle lissa les cheveux de Kerry et regarda le profil à peine
éclairé posé contre sa poitrine. « D’accord ? »


Kerry
se sentait tellement bien et au chaud là où elle était qu’elle ferma les yeux
en souhaitant de tout son cœur qu’elles soient à la maison avec rien d’autre en
perspective que des dessins animés du samedi et une sortie de plongée. « Je
peux rester juste comme ça ici aujourd’hui ? » Demanda-t-elle
doucement alors que le bras de Dar se refermait autour d’elle dans une
étreinte. « Je ne veux pas y aller, Dar », dit-elle. « Appelle
ça de la couardise si tu veux, mais je ne veux pas affronter ces gens… ou cet
endroit. » Une pause. « Ou lui agonisant. » Sa poitrine se
raidit et elle cligna des yeux à l’arrivée de larmes subites.


Dar se
sentait perdue. « Je sais que c’est dur. » Elle embrassa le haut du
crâne de Kerry. « Je suis désolée. »


Kerry
renifla. « Moi aussi », murmura-t-elle. « Merci d’être là. »
Elle passa un doigt le long de la cage thoracique de Dar. « Ça paraît
vraiment égoïste, mais merci. »


Dar
continua son doux massage, pas vraiment sûre de savoir quoi faire d’autre. « Ce
n’est pas égoïste », finit-elle par dire. « Je suis contente que tu
me veuilles ici. Je sais combien il est facile de s’éloigner du monde quand on
a mal. »


Kerry
bougea et leva les yeux vers elle. « Tu penses à ta maman ? »


Un
haussement d’épaules. « Et à moi », admit Dar. « J’avais des
amis qui essayaient de me parler après que Papa… est mort. » Ça semblait
si étrange de dire ça maintenant. « Je les repoussais tous. Il fallait que
je montre ce côté dur, comme je pensais qu’il le voulait. »


Kerry
pinça les lèvres de compassion désabusée. « Ce grand sentimental ?
Nan. »


Dar
sourit un peu.


« Tu
ne dois pas t’inquiéter », murmura Kerry. « Je ne te laisserai jamais
dehors, Dar. J’ai trop besoin de toi. » Elle lança un regard
douloureusement ouvert à sa compagne, puis soupira et roula sur elle-même,
relâchant Dar à contrecœur. « Je présume qu’on ferait bien de commencer
cette journée, hein ? » Elle ne le sentait pas pourtant. Elle voulait
se blottir avec Dar dans le lit étonnamment confortable, et juste…


Allons,
Kerrison. Sa conscience la poussa sévèrement. Tu es une grande fille. La vie
est merdique parfois, alors lève tes fesses et fais avec. Elle se ceignit les
reins philosophiquement parlant et leva la tête, puis elle fut attirée de
nouveau dans les bras de Dar et dans son nid sauf et douillet.


Bon,
j’ai essayé. Elle absorba l’étreinte avec gloutonnerie. En quelque sorte. « Tu
sais quoi ? »


« Mm ? »
Dar la massait maintenant partout, apaisant des petites tensions dont elle
n’avait même pas eu l’idée.


« L’amour
c’est top », dit Kerry en soupirant. Elle sentit Dar rire et le nœud dans
son estomac se relâcha abruptement, lui donnant presque un vertige de
soulagement. Elle savait que la journée ne promettait pas d’être meilleure
qu’elle en avait eu l’air hier soir, mais de ceci elle pouvait tirer la force
dont elle avait besoin pour la traverser.


********************


Dar
regardait ses mails se télécharger pendant qu’elle se trouvait près de la
petite table, s’occupant à la préparation de deux bols de matière grise et
gélatineuse. Elle regardait souvent vers le lit où Kerry était enfoncée, les
couvertures autour d’elle et une expression calme et presque lointaine sur le
visage.


Elle
était trop pâle, se dit Dar, alors qu’elle continuait sa tâche. « Kerry ? »


« Mm ? »
Les yeux verts se tournèrent vers elle, abandonnant CNN.


« Je
sais ce que ressent ta famille. » Dar gardait le regard sur son porridge. « Mais
est-ce que tu veux que je t’accompagne aujourd’hui ? »


Kerry
dut littéralement se mordre la langue pour ne pas hurler instantanément son
agrément. Elle prit une inspiration et regarda Dar un moment, y voyant
l’expression d’inquiétude complète. Sa famille détesterait ça, oui.


Mais
est-ce que cela apporterait plus de ressentiment à son égard qu’il y en avait
déjà ? Et si c’était le cas, est-ce que le soutien en valait la peine ?


« Oui,
j’aimerais beaucoup », s’entendit dire Kerry.


Dar
leva les yeux, après un moment de silence. « Mais ? »Hasarda-t-elle.


Kerry
se contenta de hausser les épaules. « Mais rien. »


Les
yeux bleu clair s’agrandirent un peu, puis Dar sourit. « D’accord. »
Elle prit un bol et l’apporta, le posa sur les couvertures et tendit une
cuillère à Kerry. « Vas-y. Tu devrais pouvoir garder ça. »


Ah.
Kerry prit la cuillère et examina son bol. « Tu sais, Dar… je ne pense pas
avoir jamais mentionné ça, mais… hum… »


« Essaie »,
la coupa Dar. « Fais-moi confiance. »


Kerry,
elle a fait plus de deux mille kilomètres au milieu de la nuit pour être ici
avec toi. Kerry réussit à sortir une cuillerée du truc spongieux et le souleva.
Elle t’aime. Rappelle-toi ça. Elle t’aime « Mmph. » Kerry mit le
porridge dans sa bouche, une substance qu’elle détestait avec passion.


Hm.
Elle avala. « Dar ? »


« Ouuuiii »,
lui répondit la basse voix traînante.


« Comment
tu as fait pour que ce porridge ait le goût du pudding au tapioca ? »


Dar
s’assit avec son bol et sourit d’un air narquois, juste un peu. « J’ai
beaucoup de talents. »


« Mm. »
Kerry avala une autre cuillerée. « Je vois ça. »


Partie X-2


Le
réveil passa à huit heures. Kerry y jeta un coup d’œil et soupira. « L’hôpital
ouvre à neuf heures. Je pense qu’on ferait mieux de se mettre en route. »
Elle repoussa les couvertures et se redressa, réfrénant un bâillement. « Je
ne peux pas croire que je suis encore fatiguée. »


Dar lui
lança un regarda de sympathie. « Le stress. »


« Mm. »
Kerry se passa les doigts dans les cheveux pour se masser le crâner. Le
téléphone de la chambre sonna et elle le regarda puis Dar. « C’est
probablement pour moi, hein ? »


Dar
leva son téléphone portable et haussa les épaules. Kerry attrapa le combiné. « Allô ? »


« Ker ? »
La voix d’Angie était basse. « Je sais qu’il est tôt. »


La
pression de la situation lui revint à nouveau. « C’est bon. J’étais
debout. »


« Tu
nous as manqué hier soir », dit sa sœur. « On pensait que tu étais
juste derrière nous, puis tu as disparu. »


Kerry
plissa le front de déplaisir. « Je n’ai pas disparu. J’étais pourchassée
par ces maudits journalistes », dit-elle. « Je me suis débarrassée
d’eux avec peine et j’ai traversé le parking. » Elle attendit le
commentaire d’Angie mais ne reçut que le silence. « Ensuite j’ai eu une
migraine et tout ce que j’ai pu faire, c’est rentrer à l’hôtel. »


Un soupir.
« Tu vas bien ? »


« Maintenant »,
dit Kerry, « oui. Mais j’ai eu une nuit pénible. Je n’aurais pas apporté
grand chose. »


Angie
s’éclaircit la voix. « Ça a été plutôt rude ici aussi », admit-elle. « Maman
est en lambeaux. »


« Je
sais », répondit doucement Kerry. « Et avec ce que disait Oncle
Harold, c’est peut-être mieux que je n’ai pas été là. »


Le
silence était maintenant définitivement embarrassant. « Il ne le pensait
pas », dit Angie. « Tout le monde est si stressé. On dit des trucs. »


Un
mensonge. « Bien sûr. »


« Tu
reviens avec nous ce soir, hein ? »


Kerry
fixa le regard compassionné qui la regardait à son tour. « Je ne sais pas »,
dit-elle d’un ton égal. « Ça n’est probablement pas une bonne idée. »


« Allons,
Kerry. Nous sommes ta famille, et ceci… bien sûr que c’est une bonne idée.
Pourquoi pas ? » Angie semblait désespérée.


Kerry
prit une inspiration. « Dar est ici », répondit-elle brièvement. « Elle
a pris l’avion hier soir, et je remercie Dieu qu’elle l’ait fait, parce que
j’étais si malade que je me suis évanouie dans la salle de bains. »


« Oh. »
Sa sœur laissa passer un soupir sincère. « Et bien, ça ne peut pas rendre
les choses pires. Je suis contente qu’elle soit là pour toi. »


Cela
apporta un faible sourire aux lèvres de Kerry. « Moi aussi »,
admit-elle. « Ecoute, je vais vous retrouver à l’hôpital… ensuite nous
verrons là-bas, d’accord ? » Elle savait qu’Angie n’était pas
heureuse de cette solution. « Angie, tu sais ce que le reste de la famille
pense de moi. Ne rendons pas les choses plus dures qu’elles ne sont. »


« Très
bien », répondit Angie très calmement. « A bientôt. »


Elle
raccrocha et Kerry replaça le combiné sur le réceptacle, puis se leva. « Je
ne serai pas longue », murmura-t-elle. « Ne va nulle part. »


« Ne
crains rien. » Dar attendit que Kerry entre dans la salle de bains avant
de fouiller dans son sac et d’en sortir son flacon de calmants. Ça n’était pas
la peine de faire de la publicité à la stupidité, se raisonna-t-elle, en
retirant le bouchon pour sortir une des grandes pilules, puis le replaçant
avant de remettre le flacon dans son sac. Elle avala la pilule avec une gorgée
de jus d’orange, puis s’assit et commença à passer ses mails en revue.


Aujourd’hui
n’allait pas être une partie de plaisir, songea-t-elle. Mais on va le surmonter.
Avec une détermination tranquille, elle repoussa la pensée de son esprit et se
concentra sur le travail devant elle.


Seigneur.
Dar plissa le front. Qu’est-ce qui se passe donc bon sang ? Elle déroula
la longue liste, puis se souvint qu’elle n’avait pas seulement ses propres
mails mais que Kerry avait également transféré les siens. Elle passa en revue
les objets, puis les tria par priorité et commença à cliquer.


« Tout
le monde aura des réponses courtes aujourd’hui », marmonna-t-elle,
tapotant une réponse tout en gardant son bras blessé immobile, le coude posé
sur sa cuisse. « T’aime pas ça ? Pas de bol. » Elle tapa. « Non. »
Clic. « Non. » Clic. Tape. « Non. » Clic. Tape. « OK. »
Clic. Tape. « Va te faire voir. »


Retour.
Dar soupira. Alastair lui avait demandé d’être au moins un peu plus digne dans
ses réponses, étant donné son poste actuel. Elle étudia la requête, José
geignait pour avoir des nouveaux portables pour l’équipe de ventes. « Pourquoi ?
Il leur manque du sable pour leur Ardoise Magique ? »


« Qu’est-ce
qu’il y a ma chérie ? » Kerry passa la tête hors de la salle de
bains. « Tu me parlais ? »


Dar
regarda par-dessus son écran. « Non, je me moquais de José »,
expliqua-t-elle. « Il veut des nouveaux jouets pour le département des
ventes. »


Kerry
se frotta les dents tout en réfléchissant. « Che chont des Fisher
Praïches, hein ? »


Dar
ricana. « Ouais. » Elle fit le calcul mental. « Il a ce qu’il
faut dans son budget… est-ce que je devrais être gentille ? »


« Eh. »


Dar
transféra le mail à Mark. Elle tapa : « OK », et cliqua pour
envoyer. « Tu as de la chance José. Ces crêpes m’ont ramollie. »


Kerry
disparut dans la salle de bains puis émergea, en s’essuyant la bouche avec une
petite serviette. « Dar ? »


« Mm ? »
La jeune femme brune leva des yeux interrogateurs.


« Tu
tapes d’une main. » Kerry s’approcha. « Ton bras te fait mal ? »


Oh oh. « Oui »,
dit Dar en haussant les épaules. « J’ai dormi dessus, je pense. »


Kerry
pencha la tête, puis s’appuya sur le bureau et croisa le regard de Dar. « Non »,
l’accusa-t-elle doucement. « Tu m’as soulevé les fesses hier soir. »


Dar
sourit d’un air cavalier. « Et le reste aussi. » Elle rit et
s’enfonça dans son fauteuil. « Oui, il fallait que je nettoie la poussière
de ma carte de ‘butch’, qu’est-ce que tu veux que je te dise ? » Elle
adoucit la situation, ne voulant pas que Kerry se sente coupable. « Relax,
je vais bien. »


Kerry
se rapprocha et enroula ses bras autour du cou de Dar, l’attirant vers elle
pour embrasser le haut de son crâne. « Je vais m’en occuper, Dar »,
murmura-t-elle. « Quand nous serons à la maison, je vais te chouchouter et
m’assurer que tu ne fasses rien jusqu’à ce que cette épaule guérisse. »


Dar se
retrouvait dans une position très avantageuse. Elle mordilla la peau de Kerry à
travers la chemise. « Rien ? »


Kerry
s’éclaircit la voix. « Et bien… » Elle embrassa à nouveau la tête de
Dar puis la relâcha, et retourna vers la douche. Une pensée l’arrêta et elle
s’interrompit. « Tu sais, si cette épaule est vraiment raide, ça pourrait
peut-être être plus simple que je te frotte. »


« Oh
vraiiiment. » Dar était contente de voir un peu de bonne humeur revenir
dans le comportement de Kerry. « Est-ce que c’est une proposition ? »


Kerry
sourit et tendit la main. Dar se leva et alla vers elle, la prit et entoura sa
compagne de son bras alors qu’elles se dirigeaient ensemble vers la salle de
bains fumante. Une fois à l’intérieur, Kerry se tourna et aida Dar à passer son
tee-shirt par-dessus sa tête, puis elle attendit alors que Dar lui rendait la
pareille.


Elle se
sentait encore tremblante, mais le petit déjeuner et le repos avait eu leur
effet, et la présence de Dar encore plus, mais elle voulait une bonne dose de
réconfort que seule sa compagne pouvait apporter pour la blinder face à la
journée.


Elles
entrèrent dans la douche et elle prit le tube de savon qu’elle avait empaqueté
et en pressa une bonne mesure. La vapeur d’eau faisait de la fumée entre elle
et sa cible, aussi elle se rapprocha et étudia le corps devant elle. La
poitrine de Dar bougea quand elle prit une inspiration, puis de nouveau lorsque
Kerry étala ses doigts et les glissa sur la peau bronzée laissant du savon
derrière elle.


Elle
adorait le contact avec Dar. Elle avait une peau si lisse, si douce, mais elle
s’étirait sur une silhouette incroyablement souple et forte qui bougeait sous
ses doigts dans un flux de muscles. Il y avait quelques petites cicatrices
au-dessus de sa cage thoracique, et Kerry les lava toutes avec précautions,
consciente du toucher léger de Dar sur son côté.


Elle
lava les seins de Dar, pinçant un peu les lèvres lorsque le toucher qui
chatouillait ses côtes devint plus insistant, puis ses mains descendirent sur
le ventre musclé de Dar jusqu’à son nombril.


La
pression de l’eau commençait à être agréable sur sa peau sensible. Kerry laissa
délibérément les souvenirs de la veille se dissoudre alors qu’elle se
rapprochait encore, frottant sa peau contre celle de Dar tandis qu’elles
glissaient ensemble. Elle leva la tête et les lèvres de Dar trouvèrent
immédiatement les siennes, puis commencèrent un lent voyage excitant le long de
son cou.


« Ooh »,
murmura-t-elle dans l’oreille de Dar avant de commencer à sucer le lobe. « J’aime
bien ça. »


« Ça ? »
Murmura Dar en refermant ses dents doucement sur une partie très sensible de
l’anatomie de Kerry.


La
réponse fut un grognement sourd.


« Ou
ça ? » Dar changea légèrement ses attentions de place.


Le
grognement devint un couinement. Dar se mit à rire doucement.


***************************


Kerry
ébouriffa ses cheveux et fixa pensivement son reflet, tirant un peu sur le pull
à col montant serré qu’elle n’avait pas eu l’occasion de porter depuis un an. « Je
vais transpirer là-dedans, non ? »


Dar
vint derrière elle et mit la main sur son épaule. « Probablement. »
Elle brossa de la main un grain de poussière sur la manche de Kerry. « Mais
ça te va bien. » Le sweater rendait bien les formes athlétiques de sa
compagne, et contrastait avec ses cheveux clairs.


Kerry
se retourna et la regarda. Dar portait un pull-over rouge, joliment tricoté
avec un dessin brodé et un pantalon en velours côtelé noir. Le chandail avait
un col roulé et il avait un air très élégant. « Toi aussi »,
complimenta-t-elle sa compagne. « J’aime bien ce que tu portes. »


« Tu
peux. C’est toi qui l’as acheté », dit Dar en souriant, qui avait trouvé
la surprise posée sur sa commode après le premier matin frais de cet automne.
Elle n’aimait pas les chandails, c’était une règle, mais elle aimait bien
celui-là. Il était incroyablement doux, d’une part, une maille soyeuse très
fine dont le contact était agréable sur sa peau.


D’autre
part, elle avait belle allure dedans, et elle avait assez conscience pour le
savoir. « Où l’as-tu trouvé ? » Demanda Dar. « Je pourrais
t’en trouver un bleu, et on pourrait les porter le même jour au travail. »
Elle ajusta les coutures de Kerry. « Tu es prête ? »


Kerry
baissa les yeux. « Comme je ne le serai jamais », répondit-elle. « Dar,
je veux m’excuser à l’avance pour tout le bazar que tu vas devoir affronter et
subir aujourd’hui. »


Dar lui
releva le menton pour que leurs regards se croisent. « Je survivrai »,
répliqua-t-elle sérieusement. « Ne t’inquiète pas pour moi, d’accord ? »


Un
sourire très fin. « D’accord », acquiesça Kerry d’un air sombre. « Allons-y. »
Elle enfila sa veste et la zippa, puis se dirigea vers la porte, Dar juste
derrière elle. « Oh Seigneur. » Elle s’arrêta à mi-chemin, faisant
presque s’aplatir Dar contre elle. « Dar, qu’est-ce qui est arrivé à
l’enquête sur la Marine ? »


Dar lui
mit la main sur le dos et la poussa doucement en avant. « Viens. »
Elle appuya sur le bouton de l’ascenseur, débattant sur le fait d’aborder ou
pas le sujet. Elle avait reçu un e-mail d’un Alastair très contrarié ce matin
même.


« Dar ? »
Kerry ne bougeait pas, résistant à la poussée.


Les
yeux bleu clair étaient tournés vers elle sérieux. « La base de données
était intacte. Alastair a présenté l’information au Général Easton. »


Kerry
attendit. « Et ? »


Dar
soupira. « Il l’a rejetée. »


La
mâchoire de Kerry s’affaissa. « Quoi ? »


Sa
compagne joua avec les boutonnières de sa veste épaisse. « Je peux
comprendre son point de vue, Kerry. » Dar regarda de part et d’autre du
couloir vide. « Le scandale pourrait détruire beaucoup de gens. »


Kerry
se contenta de la fixer. « Et tu as accepté ça ? » Sa voix était
monocorde d’incrédulité.


Dar
étudia la moquette, puis leva les yeux. « Non », admit-elle. « Je
lui ai dit que je rendrais ça public s’il ne le faisait pas. » Les portes
s’ouvrirent et elle mit la main pour les garder ainsi. « Alastair me tombe
dessus pour ça. »


Kerry entra
dans l’ascenseur, l’esprit travaillant à mille tours. Elle savait que Dar
tiendrait parole, mais à quel prix ? « Est-ce que ça en vaut la peine ? »
Demanda-t-elle calmement. « Peut-être qu’Easton a raison. » Le
silence de Dar lui fit lever les yeux et elle vit que sa compagne l’étudiait
sérieusement. « Peut-être que les dommages dépassent les avantages. »


Dar
sembla comprendre son point de vue. « J’y ai pensé »,
répliqua-t-elle. « Après avoir fait l’analyse, je me suis assise à mon
bureau pendant quelques heures, débattant avec moi-même sur le fait de lâcher
l’information ou pas. »


Les
portes s’ouvrirent au rez-de-chaussée et elles sortirent. Kerry réfléchit à ce
que Dar avait dit alors qu’elles traversaient le hall chaleureusement et
joyeusement décoré jusqu’aux portes battantes qui menaient dans le vent
glacial. « Est-ce que tu as pensé que tu pourrais vouloir le faire parce
que tu es furieuse contre Ainsbright ? »


Dar mit
les mains dans ses poches. « Non », répondit-elle. « Je pensais
que je pourrais vouloir le faire pour battre mon propre ego. »


Kerry
leva les yeux vers elle de surprise. « Quoi ? »


Un
hochement de tête. « Je me suis dit qu’il y avait une partie de moi qui
détestait perdre, et qui détestait laisser quelqu’un prendre l’avantage sur moi,
et c’est ce qui me conduisait à forcer le problème. »


Kerry
s’arrêta près de sa voiture de location et ouvrit les portières. Elle attendit
que Dar se glisse à l’intérieur et la rejoignit, refermant la portière à cause
de l’air glacial. « Et tu as décidé que ce n’était pas le cas ? »


Dar
sourit à la scène blafarde hors de la voiture. « Non », répondit-elle
doucement. « C’est une grande partie de la raison pour laquelle je l’ai
fait. » Elle tourna la tête et lança un regard honnête et ouvert à Kerry. « Mais
l’autre part est que des gens souffrent de ça, et que ça doit cesser. » Sa
mâchoire se raidit. « Et ça va s’arrêter, d’une façon ou d’une autre, peu
importe ce qu’il faudra. »


Parfois,
songea Kerry, alors qu’elle démarrait la voiture, et laissait le moteur
chauffer. Parfois, les leçons de la vie vous arrivaient des directions les plus
étranges et aux moments les plus bizarres. « Est-ce que ton père sait ? »


Dar
hocha silencieusement la tête.


Kerry
n’eut pas à demander ce qu’Andrew pensait de ça. Elle le savait, simplement à
voir les épaules de Dar et la façon presque inconsciente dont elle levait
fièrement le menton.


Cela
lui donna définitivement quelque chose à quoi réfléchir. Kerry soupira et passa
la vitesse, reculant pour sortir du parking avant de se diriger vers la route
principale. Le paysage était blafard et gris, les arbres vêtus du marron de
l’hiver avec leurs habits de neige et de glace.


Cela
donna froid à Kerry malgré le chauffage dans la voiture. Ça avait été chez elle
à une époque. Elle avait grandi ici, joué dans certains des champs qu’elles
dépassaient, patiné sur les lacs gelés. Elles passèrent près d’un groupe de
jeunes gens qui marchaient sur le trottoir, en riant et en blaguant les uns
avec les autres, se dirigeant visiblement vers le centre des jeunes à l’église
à côté.


Kerry
se souvint avoir été l’une d’eux, chouchoutée et privilégiée, ne voulant
absolument rien d’autre. Sûre de sa place dans le monde, et bien calée dans le
cercle solide de sa famille. Manquant de la seule chose que Dar, élevée sans
aucun de ses avantages, avait reçu abondamment.


La vie
était si étrange parfois.


Kerry
se sentit presque étourdie. Elle se gara brusquement sur le bord de la route,
s’appuyant sur le volant en fixant les arbres.


« Ker ? »
Dit Dar avec hésitation.


« C’est…
hum… » Commença Kerry, puis elle s’interrompit. « Je pense qu’une
partie de la raison pour laquelle j’ai lâché ces horreurs sur mon père c’est
parce que j’étais si en colère contre lui. » Sa voix tremblait un peu, et
elle apprécia la chaleur soudaine lorsque Dar posa la main sur sa cuisse. « Je
ne pense pas que ça ait à voir avec le fait que je voulais faire ce qui était
bien », admit-elle doucement. « Sachant cela, et en le voyant dans ce
lit… ça me tue. »


« Hé. »
Dar se pencha par-dessus la console d’embrayage et mit le bras autour des
épaules de Kerry. « Ce n’est pas ta faute, Kerry. »


« Ah
oui ? » Elle fixait tristement sa compagne.


« Ne
sois pas idiote. » La voix de Dar était chaleureuse, sans aucune pique
dans les mots. « Oui, c’était stressant, mais ton père a passé toute sa
vie à faire de la politique, Kerry. Tu penses que ça a été le seul stress de sa
vie ? Allons. Tu as une meilleure idée que ça. »


Kerry
garda le silence.


« Ne
te fais pas ça », dit Dar. « Il a fait le choix de ce qu’il faisait,
sachant que ça pourrait se savoir. Tu penses que garder ce secret n’était pas
dur ? » Elle dressa un de ses sourcils noirs. « Mentir est plus
difficile que de dire la vérité à la longue. » Elle caressa la joue de
Kerry. « Nous l’avons découvert, n’est-ce pas ? »


Un
souvenir des mois tendus au début de leur relation lui revint, quand même
apporter le déjeuner de Dar était regardé avec soupçon. « Oui », dut
admettre Kerry. « Ça a été plus facile quand ça a été connu »,
dit-elle. « Mais ça n’est pas la même chose, Dar. »


« Ah
oui ? » Dit Dar en écho à ce qu’elle avait dit plus tôt. « Réfléchis-y. »


Kerry
soupira. « Je le ferai », promit-elle. « Je présume qu’on ferait
mieux de bouger.


Dar lui
massa un peu la nuque. « Tu veux que je conduise ? » Proposa-t-elle.
« Ça devrait te garder occupée jusqu’à ce qu’on arrive. »


Un
sourire apparut de manière inattendue alors que Kerry repassait la première. « Je
vais bien. » Elle mit le clignotant et vérifia les voitures qui
arrivaient. « Mais je vais garder l’offre à l’esprit. »


**********************************


Elles
croisèrent Angie et son mari sur le chemin dans l’hôpital. Une partie de
l’intérêt de la presse avait diminué, semblait-il, ou peut-être que le temps
les avait distraits. La neige avait commencé à tomber, et Kerry frissonnait un
peu lorsqu’elle rejoignit sa sœur à l’entrée arrière. « Salut. »


« Salut. »
Angie se frottait le bras. « Salut, Dar. Merci d’être venue. »


Kerry
n’avait pas besoin de regarder derrière elle pour voir le sourcil dressé. Elle
fit un sourire sincère à sa sœur et la serra dans ses bras. « Désolée pour
hier soir. »


« Richard,
voici Dar Roberts, la compagne de Kerry », continua Angie, d’un ton
midwestern déterminé. « Dar, voici mon mari, Richard. »


Dar
donna mentalement quelques points supplémentaires à Angie tout en tendant la
main. « Ravie de vous rencontrer. » Elle croisa le regard prudent de
Richard, à niveau du sien, alors qu’ils se serraient la main. « Désolée
que ce soit à cette occasion. »


« Ms
Roberts », acquiesça Richard calmement en relâchant sa main. « C’est
bon de rencontrer enfin quelqu’un dont j’ai tant entendu parler. »


Oooh.
Autant pour tes préjugés. Dar lui rendit son sourire bref. « Idem pour
moi. » Elle tourna le regard vers Angie. « Comment va Andrew ? »


Tout le
monde se détendit un peu, alors que Richard se retournait pour ouvrir la porte
de l’hôpital. « Il grandit comme de la mauvaise herbe », déclara
Angie. « Il s’est rattrapé pour avoir un anniversaire excitant en étant le
plus doux et le plus calme des enfants. » Elle attendit que son mari et
Kerry entrent dans l’hôpital puis elle se tourna et baissa la voix. « Dar,
je suis vraiment contente que tu soies là. »


Dar
réussit à produire un bref sourire. « Je sais que ce n’est pas populaire
mais je n’aurais pas pu la laisser traverser ça seule. » Elle tint la
porte ouverte pour qu’Angie passe. « En plus, une famille inamicale ne
m’est pas totalement étrangère. »


Angie
soupira en entrant et Dar la suivit. « Je sais. J’aimerais juste que ce ne
soit pas si fichtrement dur », dit-elle. « Toute la situation est si
nulle, et puis par-dessus tout… oh, merde. »


Dar
regarda devant elles, vers l’endroit où Kerry se tenait, entourée de deux
hommes plus âgés. Sa posture était si défensive que cela amena une réponse
immédiate de la part de Dar, qui passa tout près de deux autres femmes à l’air
vaguement familier et se dirigea vers sa compagne à grands pas déterminés.


« Oncle
Albert, tu n’as pas le droit de me demander de partir », déclarait Kerry
fermement. « C’est mon père… »


« Tu
n’as pas pensé à ça quand tu t’es retournée contre lui, n’est-ce pas ? »
Lui lança brusquement son oncle, le visage rougi. « Ecoute, je ne vais pas
rester là à discuter. Je ne vais pas accepter que des gens comme toi se moquent
de mon frère, petite traîtresse. Sors tes fesses de cet hôpital avant que je ne
te jette dehors. »


Kerry
sentit une vague sauvage de colère si inattendue que ça l’étourdit presque. « Essaie
seulement. » Elle sentit que ses poings se fermaient. « Stupide sac
d’air inutile. Je ne t’ai pas vu depuis mes douze ans. Et maintenant tu te
montres comme si l’endroit t’appartenait ? Comme si ça t’importait ? »


Elle
prit une inspiration pour continuer à crier, puis sentit une présence si
puissante au-dessus d’elle qu’elle s’arrêta et se retourna, pour trouver Dar à
quelques pas, tremblante de colère et prête à la bataille.


« Je
me disais bien que c’était vous qui emmerdiez quelqu’un », déclara Dar.


L’oncle
de Kerry se tourna et la fixa, profondément choqué.


Un
sourire froid. « Vous n’allez pas dire bonjour, Al ? Ou bien vous
avez oublié à quoi je ressemble après vous avoir botté les fesses pour
l’incompétence la plus totale de toute l’histoire des affaires ? »


« Vous
espèce de fils de… »


« Oh
non. » Dar se glissa entre lui et Kerry, très consciente de la foule qui
observait. « Je n’avais pas de bite à l’époque et je n’en ai toujours pas,
mais laissez-moi vous dire, Al, vous dites encore un sale mot à Kerrison et
vous n’en aurez plus non plus, parce que je vais l’arracher et vous battre à
mort avec. »


Les
portes de l’ascenseur s’ouvrirent dans un silence figé. Dar tendit un long bras
pour les bloquer. « Les dames d’abord. » Elle fit signe à Kerry et
Angie d’avancer, puis les rejoignit dans la cabine, laissant les portes se
refermer avant que quiconque puisse entrer.


Le
bruit d’Angie appuyant sur le bouton de l’ascenseur résonna fort alors qu’elles
prenaient une inspiration en même temps. « Wow. » Angie s’essuya le
sourcil. « Ce n’est pas un bon moyen de commencer la journée, hein ? »


Kerry
se tourna et regarda sa compagne. « Euh. »


Dar
fixait les portes, elle se tourna et soupira. « Désolée », dit-elle. « La
colère m’a submergée. »


« C’est
bon. » Kerry leva une main légèrement tremblante. « Il vaut mieux la
tienne que la mienne, Dar. J’allais le frapper. » Elle sentit le bras de
Dar glisser autour de ses épaules et s’appuya contre le grand corps de sa
compagne avec gratitude. « Désolée d’avoir laissé Richard en bas avec eux,
Ang. »


« Il
survivra », dit Angie en haussant les épaules. « Je suis désolée, après
ces quelques jours à avoir écouté toutes ces conneries rigides, avec Papa ici
sans défenses, j’en ai juste… Bon Dieu de merde… marre. »


Kerry
la regarda. « Angela, ce sont les plus gros jurons que je t’ai jamais
entendu utiliser. »


« Oui,
et ben. » Angie prit une longue inspiration et la laissa sortir. « J’ai
passé beaucoup de temps sur l’Internet, qu’est-ce que tu veux que je te dise ? »
Les portes s’ouvrirent et elle sortit, suivie de Dar et Kerry. Elle tournèrent
à droite et se dirigèrent vers la salle d’attente des soins intensifs.


Cynthia
Stuart se trouvait déjà là, seule. Elle était assise dans l’un des fauteuils,
les mains croisées sur les cuisses, le corps dans une attitude de douloureuse
patience. Elle leva les yeux à leur entrée. « Oh, Angela… Kerrison… je
suis… » Son regard glissa derrière elle et s’arrêta sur Dar. « Oh. »


Kerry
entendit les portes de l’ascenseur s’ouvrir derrière elles et elle se dit que
toute la situation allait soit se résoudre d’elle-même, soit tourner en un
match indigne plus adapté à un stade de football qu’à un hôpital. « Mère… »


Cynthia
se leva et passa tout près d’elle, s’arrêtant devant Dar avec une expression
sérieuse. Elle leva abruptement les deux mains. « Je suis si contente que
vous soyez venue. »


C’était
la dernière chose que Dar s’attendait à entendre. Elle lui prit les mains par
pur réflexe, son esprit prêt à la bataille rampant pour se repositionner face à
cette attitude étonnante. « Je suis désolée », réussit-elle à dire. « Je
le suis réellement », ajouta-t-elle d’un ton plus doux.


« Tout
comme moi », répondit la mère de Kerry. « Pour beaucoup de choses. »


Des
voix bruyantes à la porte les firent se tourner toutes les deux, pour voir les
oncles de Kerry entrer avec Richard et une ou deux autres personnes. Ils s’arrêtèrent
tous et fixèrent Dar, qui leur rendit impassiblement leur regard, les mains
toujours entre celles de Cynthia.


La
tension dans la pièce fut soudain abolie quand la porte intérieure s’ouvrit et
qu’un homme grand et de belle allure entra ; il portait un tablier de
laboratoire blanc par-dessus des vêtements chirurgicaux verts. L’attention de
tous se porta sur lui et il s’arrêta, rassemblant ses pensées avant de
continuer.


Dar
relâcha les mains de Cynthia et recula tranquillement pour rejoindre Kerry, qui
glissa une main autour de son bras alors qu’elles attendaient que le docteur se
mette à parler.


« Bonjour
docteur Bridges », dit calmement Cynthia. « Comment vont les choses
ce matin ? »


Le
docteur pinça un peu les lèvres de compassion avant de mettre la main sur son
épaule et l’amener à un siège. Il s’assit près d’elle et posa les coudes sur
ses genoux alors que tout le monde s’asseyait en face d’eux.


« Il
n’y a aucun changement, Mme Stuart », lui dit doucement le docteur. « Vous
savez que nous n’en attendions aucun, et nous en avons parlé hier. »


Cynthia
paraissait toute petite et très seule assise là. « Oui, je sais »,
répondit-elle avec soin. « Mais vous passez toute votre vie à penser
qu’une prière peut changer les choses, alors vous faites ce que vous pouvez. »
Son regard fouilla le visage du docteur. « Ça semble si bizarre, avec tout
ce qu’on peut faire aujourd’hui, que rien ne puisse être fait pour mon mari. »


Le Dr
Bridges hocha la tête, semblant accepter la douce réprimande. « Parfois,
nous réussissons ce qui semble être des miracles, c’est vrai », dit-il. « Mais
certaines choses nous dépassent, et restaurer l’énergie dans un cerveau où il
n’en reste plus est l’une de ces choses. »


Dar mit
un bras autour de Kerry sans s’occuper de qui regardait. Elle pouvait sentir
tout le corps de sa compagne frissonner et elle souhaita qu’il existe un moyen,
n’importe lequel pour changer les mots que le docteur les obligeait à entendre
au sujet de son père.


Même si
elle haïssait profondément cet homme.


« Il
n’y a vraiment aucun espoir, n’est-ce pas ? » Demanda Kerry
doucement. « Pas même sur un million ? »


Le Dr
Bridges hésita, étudiant ses mains avec précautions avant de lever les yeux et
de croiser son regard. « Ms Stuart, dans mon métier, j’ai appris à ne jamais
dire les choses impossibles », dit-il. « Parce que les êtres humains
ont les moyens les plus étranges de trouver un moyen de les contourner. »


Kerry
cligna des yeux. « Mais ? »


Le
docteur soupira. « Mais, Ms Stuart, je connais nos limites. Votre père est
au-delà des siennes. » Il tendit la main et tapota celle de Cynthia. « Je
suis désolé. »


La mère
de Kerry hocha mollement la tête.


« Je
serai dans mon bureau si vous voulez me voir », dit le docteur directement
à Kerry avant de se lever et de passer près d’elles, en repartant par où il
était venu.


Pendant
quelques instants, tout le monde garda le silence.


Puis
l’enfer se déclencha.


************************************


« Silence ! »
Cynthia finit par simplement se lever et hurler à pleins poumons. Cela choqua
tout le monde si fort que cela atteignit son objectif, et le silence finit, en
effet, par tomber sur la salle d’attente.


Les
oncles de Kerry étaient en position de combat d’un côté, faisant face à Kerry,
Angie et Dar, avec le mari d’Angie qui oscillait en quelque sorte d’un côté.


« Cynthia,
je n’accepterai pas ça », déclara Edgar Stuart platement. « Mon frère
est là en train de mourir, et je ne laisserai pas cette petite garce rester
ici. » Il montra Kerry. « C’est elle qui l’a mis ici. »


Kerry
ouvrit la bouche pour répondre mais sa mère la devança.


« NON. »
Cynthia cracha pratiquement le mot. « Ça suffit maintenant. » Elle
tremblait mais se contrôlait visiblement. « Est-ce que ça ne suffit pas
que nous soyons tous ici pour ça sans toutes ces idioties ? Kerry n’a mis
Roger nulle part. »


« De
quoi parles-tu ? » Cria Edgar. « Tu sais… »


« ASSEZ ! »
Lui cria Cynthia. « C’est la haine qui l’a mis là ! Je n’accepterai
pas ça ! Non ! Alors maintenant tu te tais ou je te fais jeter dehors ! »


« Mère. »
Kerry mit une main hésitante sur son épaule. « Ça ne vaut pas ce que ça
coûte. Je vais partir. »


« S’il
te plait. » Sa mère se tourna et murmura. « Est-ce qu’il n’y a pas eu
assez de colère ? »


Kerry
baissa le regard et laissa tomber sa main. Dar vint derrière elle et posa la
main sur son dos dans un soutien silencieux, fixant par-dessus son épaule à la
fois sa mère et ses oncles avec une calme impassibilité.


« Maintenant,
que tout le monde s’asseoit », déclara Cynthia en tremblant. « Que
nous ayons un moment de paix. »


Quelqu’un
devait s’asseoir en premier et Kerry décida que ce serait elle. Elle prit un
siège près du mur et Dar s’installa près d’elle ; à contrecoeur tout le
monde en fit autant. Mon Dieu. Kerry tremblait à l’intérieur et son crâne lui
faisait à nouveau mal. Elle était très consciente de la présence de Dar,
sentant presque la tension irradier de sa compagne silencieuse.


« Ce
que je veux. » Cynthia s’était aussi assise et parlait maintenant d’une
voix ferme, fixant le mur opposé. « Ce que je veux c’est que tous nous
nous rassemblions, et nous soutenions l’un l’autre pendant cette épreuve
horrible. »


« Cyndi »,
lâcha Edgar.


« Edgar. »
Elle l’arrêta. « Ça suffit. »


Kerry
garda le silence et se pencha en avant pour poser les coudes sur ses genoux et
mettre la tête entre ses mains. Elle avait froid, et elle apprécia la soudaine
chaleur lorsque Dar mit le bras autour de ses épaules, malgré le fait qu’elle
savait que si elle levait les yeux, elle verrait le dégoût et la répugnance
dans les yeux de sa famille.


C’était
si difficile. Elle laissa passer un souffle et eut envie de pleurer.


« Maman
a raison. » La voix d’Angela brisa le silence. « C’est assez
difficile comme ça pour nous tous. Ne rendons pas les choses encore pires. »
Angie passa près de Dar et massa le dos de Kerry. « Se battre ne nous
apporte rien. »


Les
deux hommes plus âgés la fixèrent. « Ça me rapporte la satisfaction de
savoir que je ne suis pas assis là à laisser la mémoire de mon frère être salie
par les gens comme elle », cracha Edgar. « Il détesterait la savoir
ici, avec cette… cette… »


Dar se
contenta de se lever. « Allons directement aux faits »,
déclara-t-elle très calmement. « Le père de Kerry est là-bas en train de
mourir. Kerry veut être ici. » Elle laissa les mots s’enfoncer. « Je
ne vais pas la laisser ici affronter cela seule, alors à moins que vous ne
puissiez physiquement bouger l’une de nous, pourquoi est-ce que vous ne la
fermez pas, et utilisez votre énergie pour autre chose que de bouger l’air
ambiant. »


« Vous… »


« Païenne ?
Gouine ? Pécheresse ? » Dar refusa de soit perdre son calme soit
son humour acide. « Laissez tomber. J’ai tout entendu, et je ne suis pas
celle ici qui donne la nausée à tout le monde. » Elle baissa les yeux vers
Edgar.


Il se
leva et sortit, avec Albert sur ses talons.


Kerry
leva la tête et regarda Dar, puis elle se redressa lentement et se laissa
retomber dans son fauteuil avec un soupir alors que Dar se rasseyait. « Je
suis désolée », dit Kerry calmement à sa mère.


« Kerrison,
ceci est la volonté du Seigneur, pas la tienne », dit la femme plus âgée. « Nous
avons passé trop de temps à nous en prendre à ça. Il est temps de s’arrêter, et
de courber nos têtes, et d’écouter ses paroles. » Elle croisa les mains et
les regarda.


Kerry
mit la tête contre une main et se massa les tempes. Son estomac recommençait à
lui faire mal et un éclair du tourment qu’elle avait traversé la nuit
précédente la fit frissonner par pure réaction.


« Ker ? »
Dar se rapprocha, un ton inquiet dans la voix. « Tu vas bien ? »


Kerry
regarda sur sa droite et croisa le regard de Dar. « Pas vraiment »,
murmura-t-elle. « Tu as de l’ibuprofène ? »


« Oui »,
dit Dar en hochant la tête. « Je vais te chercher à boire. » Elle se
leva et pressa l’épaule de Kerry avant de se diriger vers la porte et de disparaître.


Kerry
soupira profondément et ferma les yeux, les gardant ainsi quand Angie glissa de
son siège sur celui proche de sa sœur, et pressa son épaule contre la sienne.


« Hé,
sœurette. »


Un œil
vert apparut. « Hé. »


« Je
suis contente que tu soies là », lui dit Angie, franchement. « Même
si je sais que toi non. »


Kerry
réussit à produire un faible sourire. « Merci. » Elle regarda vers sa
mère, qui murmurait maintenant à Tante Hélène. « Je suis contente que Dar
soit là même si je sais qu’elle non. »


Angie
sourit. « Ouais, sûr que tu l’es. » Elle soupira. « De te parler
me manque. » Elle tapota l’épaule de Kerry. « J’ai été si occupée
avec Andrew. » Elle baissa la voix. « Brian vient plus tard avec
Mike. Ça va faire pencher la balance. »


« Mmm. »
Kerry referma les yeux face au battement. « Je serai contente de les voir. »
Elle regarda par-dessus l’épaule de sa sœur avec prudence. « Je parie que
toi aussi, hein ? »


Angie
soupira. « Je réfléchissais sérieusement à lâcher mon petit secret l’autre
jour avant que ceci n’arrive », confia-t-elle. « Je me suis dit :
après tout, n’est-ce pas ? »


Kerry
appuya sa tête contre celle de sa sœur. « Quelle famille de rebelles on a
fini par faire », fit-elle remarquer ironiquement, puis son humour
momentané diminua. « Qu’est-ce qu’on va faire, Angie ? »
Demanda-t-elle. « Comment pouvons-nous demander à Maman de faire ce choix ? »


Le
regard d’Angie alla vers le visage de leur mère, puis revint. « Je ne sais
pas », murmura-t-elle. « Je ne sais tout simplement pas. »


*****************************


Dar
trouva la cafétéria et perdit la famille de Kerry avec le même succès. Elle
avait repéré Al et Edgar près d’un mur de cabines téléphoniques, occupés et
parlant à voix basses et en colère. Les éviter voulait dire prendre l’escalier,
mais ça allait aussi parce qu’il faisait bien plus frais là-dedans, et elle
apprécia le courant d’air en descendant.


Mais
elle était inquiète pour Kerry, et alors qu’elle sortait de la cage d’escalier
et voyait la cafétéria, elle se mit à chercher un moyen d’aider sa compagne à
traverser ce qui allait être un spectacle digne de l’Enfer.


Dar
étudia le contenu du distributeur, puis sourit et en sortit deux cartons de
chocolat au lait. Elle savait que la boisson douce allait servir à deux choses,
donner quelque chose à Kerry pour avaler les aspirines, et fournir une
substance proche de la nourriture pour garder son métabolisme à niveau. Avec la
surcharge émotionnelle que sa compagne vivait actuellement, Dar ne voulait pas
prendre de risque.


Elle
paya pour le lait, une banane et deux cookies, puis opta pour l’escalier pour
rejoindre l’unité de soins intensifs. A mi-chemin, son téléphone portable
sonna.


« Merde. »
Dar s’arrêta dans l’escalier et mit la banane sous son bras avant d’extirper
son téléphone et de l’ouvrir. « Allô ? »


« Dar. »
La voix d’Alastair était très sérieuse. « J’ai un vrai problème. »


Dar
regarda le plafond de la cage d’escalier, faiblement éclairé d’une
incandescence neutre. « Ouais ? »


« On
m’a appelé du Pentagone », déclara son patron. « Ça n’est pas une
blague, Dar. Easton veut ces données, et il les veut aujourd’hui, ou il va
envisager des sanctions. »


Dar
s’appuya contre la rampe. « Il est cinglé ? »


« C’est
un homme très en colère. Il faut que vous veniez ici lui parler », dit
Alastair. « Béa vous a réservé un vol. »


« Alastair… »


« Pas
d’excuses, Dar », l’interrompit Alastair. « J’ai besoin de vous ici,
j’en ai besoin maintenant. C’est critique. »


Dar
cligna des yeux vers le mur opposé, traçant les briques dont il était fait de
ses yeux alors que son esprit travaillait. « Je ne peux pas »,
finit-elle par dire. « Je ne suis pas à Miami. »


« Qu’est-ce
que vous voulez dire, vous…n’êtes pas à Miami ? Où êtes vous ? »
Demanda Alastair brusquement. « Vous n’avez pas dit que vous alliez
quitter la ville. »


« Je
suis dans le Michigan », lui dit Dar.


« Quoi ?
Quel problème a-t-on là-bas ? »


Dar
sentit la pression du métal froid contre son dos. « Nous n’en avons pas »,
dit-elle en exhalant lentement. « C’est personnel. »


Il y
eut un silence momentané. « Dar, qu’est-ce qui se passe Bon Dieu ? »
Claqua son patron. « Vous avez perdu l’esprit ? Je vous ai dit que
j’avais besoin de vous ici ou on va raquer un max ! »


« Je
ne peux pas », répéta Dar.


« Bon
Dieu que si vous pouvez ! » Bredouilla Alastair. « Qu’est-ce qui
se passe donc pour que vous ne puissiez pas prendre un foutu avion ? »


Une
pause. « Le père de Kerry est mourant », lui dit Dar platement. « Je
ne vais pas la laisser ici affronter cela seule. » Ce qui était drôle,
elle s’en rendit compte bien plus tard, c’est que ce fut une des décisions les
plus faciles qu’elle ait jamais eue à prendre. « Il faudra qu’il attende. »


Alastair
semblait perdu. « Je ne peux pas lui dire ça », finit-il par dire. « Seigneur,
Dar… »


« La
réponse est non, Alastair », dit Dar.


Son
patron soupira. « Dar. » Le téléphone crachota alors qu’il changeait
apparemment de position. « Ecoutez-moi, d’accord ? » Il
n’attendit pas de réponse. « Vous avez fichu une trouille bleue à cet
homme, et il est prêt à faire quelque chose de stupide si vous n’êtes pas là
pour en parler, et beaucoup de gens pourraient en souffrir. »


Dar se
sentait inhabituellement calme. « Je sais », répliqua-t-elle. « Mais
je ne vais pas partir d’ici. »


« Dar. »
Alastair semblait maintenant un peu désespéré. « Il ne va pas me laisser
repousser ceci. Il a besoin d’une réponse, et il en a besoin cet après-midi.
Soit vous voyez avec lui, soit… » Il laissa la pensée en l’air.


Dar
pouvait entendre son propre cœur battre, et elle ferma les yeux. « Très
bien. » Elle fit une pause puis se rendit. « Je vais m’en occuper. »


Le choc
était évident dans la voix d’Alastair. « C’est vrai ? »


Elle
prit une longue, très longue inspiration. « Je vais lui donner ce qu’il
veut. »


*********************************


Kerry
leva les yeux en sentant un léger contact sur son poignet. Sa mère se pencha un
peu plus et parla doucement.


‘Nous
allons attendre que ton frère arrive. » Elle s’interrompit, comme si elle
débattait pour continuer ou pas. « Je veux que vous soyez tous là. »


Kerry
hocha la tête de compréhension. « D’accord. »


« D’une
certaine façon… » Continua Cynthia. « Il est plus facile de revenir
aujourd’hui et de penser à ces choses. Le choc, tu sais. C’est passé. »
Elle prit une inspiration et la relâcha. « Mais hier soir a été très dur. »


« Je
suis désolée de ne pas avoir été là », murmura Kerry. »


« Angela
dit que tu as été malade ? »


Kerry
la regarda. « J’ai eu une migraine. » Elle regarda sa mère
tressaillir légèrement, sachant qu’elle était coutumière des maux de crâne
affaiblissants elle aussi. « C’était… » Sa voix se brisa. « De
toutes façons, je suis désolée de ne pas être venue à la maison pour être avec
vous tous. »


« Kerrison. »
Sa mère mit la main sur son bras. « Cette colère entre nous doit cesser »,
déclara-t-elle fermement. « Elle nous a tous fait bien trop de dommages,
et je ne veux pas que cela continue. »


Quelle
réponse pouvait-elle donner à cela ? Se demanda Kerry. Qu’il n’y avait pas
eu de colère au début ? Ou qu’il y en avait eu mais que c’était eux qui
l’avaient causée ? Ça n’était pas le moment de commencer avec ça, se
dit-elle. « Très bien. »


Sa mère
allait continuer quand un mouvement à la porte leur fit lever les yeux. Dar
entra, son grand corps remplissant l’encadrement de la porte de sa présence
dynamique. Ses yeux clairs firent le tour de la pièce puis s’arrêtèrent sur le
visage de Kerry, un léger sourire étirant ses lèvres lorsque leurs regards se
croisèrent.


Kerry
sourit en retour et entendit sa mère soupirer. Angie bougea quand Dar
s’approcha et la jeune femme brune se laissa tomber dans le siège près de sa
compagne, lui tendant un carton marron et blanc et une banane.


« Merci. »
Kerry accepta les deux, coinçant la banane entre ses genoux pendant qu’elle
ouvrait son lait et prenait une gorgée. C’était épais et sucré, et elle laissa
descendre quelques gorgées avant de prendre les cachets que Dar lui tendait et
de les avaler.


Dar
s’adossa dans son siège et mit un bras autour des épaules de Kerry, laissant
l’autre bras reposer sur son estomac. Elle pouvait dire qu’elle était arrivée
au milieu d’une discussion, les coups d’œil et l’air général d’inconfort lui
étant ennuyeusement familiers, usuellement doublés quand elle entrait dans les
toilettes au bureau si elles étaient déjà occupées.


Cependant,
ça n’était plus arrivé tellement ces derniers temps, admit Dar pour elle-même.
Apparemment, se poser et avoir une compagne régulière l’avait retirée de la
plupart des commérages piquants, et tout le monde semblait un peu embarrassé de
la dernière fausse rumeur au sujet de Kerry et Andrew. Mais elle ne pensait pas
être invitée d’aussi tôt à des après-midis Tupperware.


En tous
cas, si Alastair lui pardonnait, songea Dar calmement. D’avoir fait passer sa
vie personnelle avant le bien-être de la compagnie, pour la première fois. Il
avait été très en colère, et Dar le savait malgré la très mauvaise liaison et
la distance entre eux. En colère et déçu, et plus qu’un peu frustré de son
refus de faire ce qu’il voulait.


Bon,
elle était ici. Dar mit fermement le travail et la conversation avec Alastair
loin de son esprit comme quelque chose sur lequel elle n’aurait plus de prise,
et se concentra sur la situation en cours. Elle bougea légèrement la main et
massa doucement la nuque de Kerry, dans laquelle elle sentait un nœud de la taille
d’une prune.


« Mmm »,
murmura Kerry d’un air appréciateur, en balançant la tête en avant pour
relâcher les muscles sur lesquels Dar travaillait. La chaleur de son contact
était presque aussi efficace que le massage puissant, et elle sentit la tension
diminuer dans son corps après quelques minutes. C’était une sensation très
bizarre, parce qu’une partie d’elle-même savait que faire ce qu’elle faisait,
là où elle le faisait, rendait tout le monde mal à l’aise.


Est-ce
que c’était égoïste ? Kerry leva la tête et s’étira, puis se remit en
arrière et sentit le long bras de Dar s’enrouler à nouveau autour de ses
épaules. Sa mère fixait au loin, et ses tantes regardaient posément ailleurs.
Seule Angie ne semblait pas affectée, et alors que son regard croisa celui de
sa sœur, Angie secoua très légèrement la tête d’un air désabusé et lui fit un
infime clin d’œil.


Oui,
décida Kerry. C’était égoïste de sa part. Tout le monde souffrait. Elle rendait
les choses pires. On lui avait toujours appris à se refuser son propre confort
pour celui-des autres, et ceci était un bel exemple de l’occasion de le faire.


Bien.
Maintenant il fallait seulement qu’elle lance un signal à sa moitié. Kerry jeta
un coup d’œil à Dar, qui regardait le lait chocolaté dans son autre main. Le profil
de sa compagne était tendu et elle pouvait voir le mouvement des muscles le
long de la mâchoire de Dar alors qu’elle les serrait et desserrait.


Dar
était aussi mal à l’aise que sa famille, étant dans un endroit où la plupart
des gens la détestaient, et où elle était confrontée à une situation hautement
émotionnelle pour laquelle elle avait peu d’expérience et moins de talent.


Hm. Son
arbre généalogique, se rendit compte Kerry, avait gagné une branche. Sacrifier
son propre confort pour les autres, d’accord, sauf si cela blessait Dar.
L’attention pleine de sollicitude était la façon dont Dar gérait la situation,
se concentrant sur quelque chose qu’elle pouvait faire et y gagnant un peu
d’équilibre par là-même.


Repousser
Dar plairait à sa famille. Kerry déglutit, alors que Dar levait soudain les
yeux et que leurs regards se croisaient. Elle vit le petit plissement se former
sur le dessus du nez de Dar et par pur réflexe, elle tendit la main et le
lissa.


Dar se
détendit et se réinstalla, levant son lait avec un sourire ironique. « Tu
l’ouvres pour moi ? »


« Bien
sûr. » Kerry jeta un coup d’œil nonchalant en ouvrant le dessus du carton,
puis le lui tendit. Puis elle éplucha sa banane et prit une bouchée, la mâchant
pensivement.


**************************


Michael
et Brian arrivèrent juste après midi. Kerry se tenait près de la fenêtre de la
salle d’attente et elle se retourna en entendant les bruits de pas, croisant le
regard de son frère lorsqu’il entra suivi de son vieil ami.


Mike
traversa la pièce lorsqu’il la vit et elle l’étreignit, lançant un sourire
pensif à Brian par-dessus l’épaule de son frère. « Hé, Mikey. »


« Hé »,
dit Michael en soupirant, la relâchant. « C’est un jour de merde. »


« Oui »,
acquiesça Kerry. « Génial. » Elle lui fit une dernière étreinte puis
passa près de lui et fut étreinte à son tour par Brian, alors que Michael
s’avançait pour rejoindre Angie et sa mère de l’autre côté de la pièce. « Hé,
Bri », salua-t-elle son ancien petit ami.


« Salut,
Kerry », répondit Brian timidement. « Désolé pour tout ça. »


« Moi
aussi. »


Ils se
séparèrent. Kerry pencha la tête en arrière et ils se regardèrent un moment. Si
les choses avaient été différentes, se dit-elle, ils auraient été mariés
aujourd’hui. Elle essaya d’imaginer ça, et se rendit compte qu’elle ne le
pouvait pas, c’était bien trop loin de ce qu’elle était maintenant et bien
qu’elle ressentait un écho d’affection chaleureuse quand elle regardait Brian,
elle savait qu’elle ne l’avait jamais assez aimé pour passer sa vie avec lui.


Elle se
demanda brièvement s’il ressentait la même chose. « Comment vas-tu ? »
Elle prit ses mains dans les siennes. « Angie dit que tu as été promu ? »


Un bref
sourire passa sur son visage. « On m’a promu jeune associé, oui »,
acquiesça Brian. « Ça n’est pas trop mal après moins d’un an, mais rien à
côté de ta carrière. »


« Mm. »
Kerry sourit en retour. « Merci d’être venu. Je sais que c’est un vrai zoo
en bas. » Elle soupira, jetant un coup d’œil derrière lui pour voir ses
oncles rentrer dans la pièce. « Pas que ça ait été mieux ici. »


« Oui,
Mike m’a raconté. » Brian lui massa doucement les mains. « Mais c’est
bon de te voir. Tu es superbe. » Ses yeux scintillaient légèrement. « Il
faudra que je vienne à Miami un de ces quatre pour voir d’où tu tires ce
bronzage. »


« Quand
tu veux », lui dit Kerry. « Il y a plein de soleil, je te le promets. »


« Kerrison. »


Kerry
regarda vers l’endroit où se trouvait maintenant sa mère, Angie et Mike à ses
côtés.


C’était
le moment. Kerry pressa une dernière fois les mains de Brian et carra les
épaules avant de se diriger vers sa famille. Son regard alla dans le coin le
plus éloigné de la pièce où Dar était appuyée contre la fenêtre à regarder la
neige.


Après
un bref instant, Dar se retourna et croisa son regard, les lèvres pincées de
sympathie. Kerry lui rendit son regard puis continua vers l’endroit où se
trouvait sa mère. « Je suis là. »


« Allons
dans ce coin-là. » Cynthia montra un petit bureau. « Il faut qu’on
parle. »


Ils
partirent l’un après l’autre dans la pièce et fermèrent derrière eux, laissant
le reste de la famille et des amis rassemblés dans un silence sombre et froid.


*************************


Il
faisait gris dehors. Dar pouvait sentir le froid à travers le verre épais de la
fenêtre près de laquelle elle se tenait, et elle regardait avec un étonnement
paresseux la neige tomber plus lourdement sur le parking en bas.


Le
temps semblait cependant approprié à la situation. Dar baissa les yeux pour
voir les camions de télévision rassemblés près de l’entrée arrière de
l’hôpital, leurs phares luisant faiblement dans l’obscurité de l’hiver. Cela
allait aussi avec l’atmosphère de la pièce, se dit-elle ironiquement, levant
les yeux pour apercevoir le reflet de ce qui était derrière elle dans la
fenêtre.


Le
centre de l’attention. Dar résista au besoin de se redresser. Elle pouvait voir
les tantes et les oncles de Kerry lui jeter des regards noirs dans le dos, et
les regards à moitié furtifs et à moitié curieux qu’elle recevait du grand et
blond Brian. Son… rival ? Dar faillit sourire. Kerry avait appelé Brian un
bon ami, mais elle n’avait pas eu une seule chance de parler à cet homme à leur
dernière rencontre, quelques brèves minutes au chevet du lit d’Angie après la
naissance de son fils.


Le fils
de Brian également, en fait. Dar se demanda si Angela en avait parlé à
quiconque d’autre. Même après avoir simplement échangé un hochement de tête
avec l’homme, Dar pensait qu’il ferait un meilleur compagnon pour Angie que son
mari Richard. Elle jeta un coup d’œil à son propre reflet, et vit la pâle lueur
de ses yeux. Est-ce que ça changerait maintenant ?


Dar se
sentait mal à l’aise pour la raison pour laquelle ils étaient là pour le bien
de Kerry. Elle était assez honnête avec elle-même, cependant, pour admettre
qu’elle n’était pas désolée de voir la fin du sénateur Stuart. Cet homme était
un salaud qui avait rendu ses enfants malheureux la plus grande partie de leur
vie, du point de vue de Dar, et bien qu’elle n’était pas contente, exactement,
de la manière dont il avait été frappé, elle ne ressentait pas non plus de
raison d’avoir pitié de lui.


Dar
soupira et regarda la neige couvrir les voitures. Elle était surprise de voir
combien c’était déprimant.


« Excusez-moi. »


Dar
leva brusquement les yeux au bruit, et elle se retourna pour voir Brian qui se tenait
juste derrière elle. Il croisa son regard surpris avec prudence, puis pinça les
lèvres et mit les mains dans ses poches. « Oui ? » Répondit
tranquillement Dar.


« Je…
hum… » Brian la regardait par-dessous ses sourcils couleur sable. « Nous
n’avons pas vraiment eu l’occasion de nous rencontrer la dernière fois. »
Il tendit la main. « Je suis Brian Evans. »


« Je
sais. » Dar laissa un demi-sourire apparaître en prenant sa main pour
l’agripper fermement. « Dar Roberts. »


« Oui,
je sais », répliqua Brian, en remettant sa main dans sa poche. « Et
bien, je voulais juste vous saluer. » Il semblait perdu pour continuer la
conversation.


Dar
s’appuya contre la vitre et croisa une cheville sur l’autre. Il avait plutôt
belle allure, décida-t-elle, avec un visage anguleux et une attitude douce qui
lui rappela juste un peu celle de Kerry. « Je suis contente que vous soyez
venu », dit-elle d’une voix traînante.


Il la
regarda d’un air incertain. « Ah oui ? »


Dar
hocha la tête. « Kerry a besoin de tous les amis qu’elle peut avoir. »
Elle regarda ostensiblement autour de lui vers le reste de la famille de sa
compagne qui lançait des regards noirs vers elle avec une intention venimeuse.


« Ah. »
Brian suivit son regard puis soupira. « Oui… ça a été dur, Angie m’a dit
ça », déclara-t-il. « Je présume qu’il est plus important pour
certaines personnes de nourrir leur haine. »


« Oui »,
dit Dar en soupirant. « Le plus j’en vois, le plus j’apprécie mes parents. »
Elle secoua la tête un tout petit peu. « Quel gâchis d’énergie. »


Brian
lui fit un sourire désabusé. Puis un mouvement à la porte attira son regard et
il se retourna. « Ah. »


Dar
regarda par-dessus son épaule. Un homme de haute taille, très distingué se
tenait dans l’encadrement de la porte, avec des cheveux gris métal et un visage
propret. Elle regarda Brian. « Quelqu’un que vous connaissez ? »


Le
jeune homme soupira. « Charles Durham. » Il garda la voix basse alors
que le reste des occupants de la pièce s’avançait pour accueillir le
nouveau-venu. « C’est un ami de la famille depuis des années. »


« Un
avocat ? » Hasarda Dar.


« Pire. »
Brian hésita, puis prit apparemment sa décision, se rapprochant de Dar en
croisant les bras. « C’est leur pasteur très, très conservateur. »


« Oh. »
Dar soupira, souhaitant qu’elle, et Kerry, et un Brian finalement plutôt
sympathique soient à cinq cents kilomètres de là.


**************************************


La
porte intérieure s’ouvrit et la famille sortit en file indienne. Alors que Dar
la regardait avec inquiétude, Kerry carra les épaules avec un effort visible,
puis elle se tourna pour croiser son regard. Son expression était calme mais
résignée alors que Kerry tendait la main dans une invitation évidente.


« Excusez-moi »,
murmura Dar en quittant sa place à la fenêtre pour traverser la pièce et aller
près de Kerry, lui prendre la main et la serrer. Elles attendirent que le reste
de la famille les rejoigne, tout le monde parfaitement silencieux pour changer
avant de continuer.


Le
pasteur rejoignit Cynthia et ils parlèrent doucement, leurs têtes penchées.


Le
couloir était tranquille, à part le frottement et le couinement de leurs
chaussures alors qu’ils descendaient le couloir en direction de l’unité de
soins intensifs. Lorsqu’ils entrèrent, une infirmière leva les yeux et pinça
les lèvres de sympathie avant de bouger pour les intercepter.


« Nous
venons juste de retirer les machines. Vous pouvez rester aussi longtemps que
vous voulez », leur dit-elle avec une douceur professionnelle, attendant
qu’ils passent près d’elle avant de tirer le rideau autour d’eux et de sortir.


Kerry
fut surprise du calme qui régnait. On avait arrêté toutes les alarmes et toutes
les machines de pompage se tenaient dans un silence sombre dans le coin, à part
un simple moniteur qui montrait un battement de cœur déjà irrégulier.


Elle
s’aperçut qu’elle fixait la forme immobile dans le lit, regardant la
respiration hésitante avec un sentiment irréel de distanciation. C’était comme
si cela arrivait à quelqu’un d’autre. D’une certaine façon, sa mère avait eu
raison, se rendit-elle compte. Hier elle avait fait ses adieux, une partie
d’elle sachant qu’il n’y aurait pas d’amélioration. Maintenant, il s’agissait
juste d’attendre la fin.


Kerry
sentit un toucher chaud sur son dos et elle leva les yeux vers Dar, puis jeta
un coup d’œil dans la pièce. Tout le monde était solennel, laissant leurs
différences à l’extérieur pour un bref instant alors qu’ils donnaient à la mort
sa dignité due. Même la présence de Dar était acceptée, bien qu’à contrecœur.


Le
pasteur Charles tenait la main de sa mère, la tête penchée, priant. Kerry
étudia son profil pensivement, se souvenant des longues heures passées à
étudier la bible et sa vision sans compromis du monde et de leurs places à tous
dans celui-ci.


« Pars
avec Dieu, Roger », déclara doucement le pasteur, en finissant sa prière. « Sache
que le Seigneur va protéger ta famille et les garder en sécurité jusqu’à ce que
vous vous voyiez à nouveau. »


Kerry
sentit un frisson la traverser et elle agrippa les barreaux du lit. La réalité
de la situation devint soudain claire alors qu’elle regardait la poitrine de
son père ralentir.


De
manière plus erratique.


Elle
leva les yeux vers le visage mou, ses yeux vitreux à demi-ouverts qui fixaient
un royaume étrange qu’aucun d’eux ne pouvait voir encore. Il n’y avait aucune
expression là-dedans, rien de familier.


La
lumière verte du moniteur ondula, ses secousses sursautant et hésitant.


Kerry
sentit qu’elle avait elle-même du mal à respirer, et elle se concentra sur les
barreaux entre ses mains, leur surface légèrement réfléchissante montrant un
éclair de bleu-vert de son sweater. La main de Dar se posa sur son épaule,
chaude et incroyablement réelle dans tout ce silence froid et elle résista à
peine à l’envie de se retourner pour se cacher le visage dans la poitrine de sa
compagne.


Non.
Elle se força à lever les yeux, se força à regarder cette maudite ligne verte
qui pulsait, les crêtes et les vallées devenant de plus en plus indistinctes.


Si elle
tournait la tête, se demanda-t-elle, sentirait-elle la présence de la Mort, un
guetteur de plus silencieux et patient dans la pièce. C’était un sentiment
sinistre et Kerry eut soudain peur. Comme si elle le ressentait, Dar se
rapprocha, son corps tel un mur de chaleur solide derrière Kerry, si près
qu’elle pouvait presque entendre le battement du cœur de la grande femme.


Kerry
prit une inspiration et la relâcha, maîtrisant ses nerfs. Puis elle fixa
fermement les yeux sur son père, ne clignant que quelques fois lorsque la
poitrine sursauta, bougea, puis finalement, doucement, retomba pour la dernière
fois. Le tout accompagné par un hoquet doux et presque inaudible.


La
ligne verte ondula et s’arrêta.


Il n’y
eut aucune alarme, aucune ruée d’infirmières, juste un silence sinistre alors
que tout le monde dans la pièce semblait retenir sa respiration.


Et
puis, ce fut fini. Cynthia prit une inspiration tremblante et commença à
pleurer.


*************************


« Ms
Stuart ? »


Kerry
leva les yeux en entendant son nom, surprise de voir le docteur près d’elle.
Elle était à l’extérieur de la salle d’attente de l’unité de soins intensifs,
prenant un moment pour se ressaisir avant de retourner à l’intérieur. « Oui ? »


« Je
suis vraiment désolé. » Le Dr Bridges posa la main sur son épaule en signe
de réconfort. « Si cela peut vous consoler, il n’avait aucune conscience
de ce qui se passait. »


Kerry
étudia son visage. « Je sais. Merci », répondit-elle. « Je suis
contente. Il aurait détesté être comme ça. »


Le
docteur hocha la tête. « C’est ce qu’a dit votre mère. » Il
s’interrompit. « Est-ce que vous avez… ah… des plans, pour… »


Dar
revint d’être allée à la fontaine d’eau à ce moment-là et se joignit à eux.
Elle jeta un regard interrogateur au docteur, puis à Kerry, qui tendit la main
vers elle par réflexe.


« Quelque
chose est prévu, oui », dit Kerry. « Le conseil de famille arrange
les choses, et s’occupe de la presse. »


« Bien. »
Le Dr Bridges soupira. « Et bien, prenez soin de vous, Ms Stuart. Je suis
désolé de n’avoir pas pu faire plus. »


« Merci »,
répondit Kerry en le regardant s’éloigner. Elle se tourna et regarda Dar, se
sentant soudain épuisée. « Beuh. »


Dar mit
son bras autour d’elle et l’attira dans un câlin. « Viens ici. »


Kerry
se laissa faire et s’abandonna dans un havre sombre et chaud à l’odeur de bois
et de Dar et bloqua la réalité du couloir froidement éclairé de l’hôpital dans
lequel elles se trouvaient. Elle soupçonna être toujours sous le choc, parce
qu’il ne lui était même pas venu à l’esprit de pleurer, ou de se sentir triste,
un mélange de regret et de soulagement l’emplissant à la place. « Tu sais
quoi ? »


« Mm ? »
Murmura Dar tout près de son oreille.


« C’est
maintenant que commence la partie la plus dure. »


Dar
soupira. « Oui. » Elle jeta un coup d’œil dans la salle d’attente, où
elle pouvait voir le pasteur avec le bras autour d’une Mme Stuart désespérée,
près d’Angie et Michael. Gérer toute la famille maintenant que la crise
immédiate était passée s’annonçait comme une rude épopée. « Désolée. »


Kerry
soupira, réchauffant la peau de Dar à travers son chandail. « Merci d’être
là », murmura-t-elle. « Mais je suis désolée de te faire subir ça. »


Dar
posa la joue sur les cheveux de Kerry. « Je ne suis pas désolée du tout »,
répondit-elle. « Alors ne le sois pas, Kerrison. »


Kerry
pencha la tête en arrière et leva les yeux vers Dar. « Tu sais, tu es la
seule personne qui ait jamais prononcé ce nom d’une façon qui me fait vouloir
l’entendre plus souvent ? »


Un
léger sourire apparut alors que Dar inclinait la tête avec grâce. « Tu
fais pareil avec le mien », admit-elle. « Mais ne le dis à personne,
d’accord ? Ça ruinerait une vie entière à conditionner les gens à ne pas
l’utiliser. »


« Pas
de problème, Paladar. » Kerry trouva une raison de sourire, ce qui
semblait étrange après les deux jours passés. « Nous allons devoir
retourner à la maison de mes parents, tu t’en rends compte ? »


Dar
hocha la tête. « Je sais. »


Kerry
soupira et reposa la tête sur l’épaule de Dar. « Je ne sais même pas quoi
ressentir, Dar », dit-elle. « Est-ce que je devrais pleurer ? »


Dar
garda le silence un moment. « Quand ils sont venus nous dire que Papa
était mort. » Sa voix était douce et pensive. « Je n’ai pas pleuré du
tout. »


Kerry
plissa le front. « Vraiment ? »


« Non »,
répondit sa compagne. « Pas pendant des jours. Puis, j’étais au travail, à
mon bureau, et… » Un éclair de souvenir fit surface, lui vrillant les
tripes. « Ça m’a frappée d’un coup. » Elle s’interrompit. « Que
je n’allais plus jamais le voir, et j’ai craqué. »


« Mm. »


Même
maintenant, Dar sentait les larmes revenir. « Je suis allée dans la pièce
des photocopies et j’ai verrouillé la porte, et je me suis effondrée pendant
des heures. »


Kerry
réfléchit à ces mots. « Sachant ce que tu penses de lui, je ne suis pas
surprise », déclara-t-elle tristement. « Mais je ne pense pas que
cela va m’arriver. »


Dar
l’étreignit. « Peut-être pas », concéda-t-elle. « Mais donne-toi
un peu de temps, d’accord ? »


« D’accord. »
Kerry ferma les yeux et souhaita que tout soit fini. « Dar ? »


« Laisse-moi
deviner. » Dar gratta doucement la nuque de Kerry, et reçu un murmure de
satisfaction. « Tu m’aimes, c’est ça ? »


« Non »,
dit Kerry. « J’aime que tu m’aimes. » Elle fit un gros câlin à Dar
puis glissa un bras autour de sa taille. « Allons nous occuper de tout ça. »










Partie XI-1


« Attendez,
Ms Stuart ! Une déclaration ! »


« Attendez,
regardez, c’est le frère par-là. Allons-y ! »


« Ms
Stuart ! ! Regardez par ici ! »


Kerry
se contentait de garder la tête baissée et de marcher, glissant presque lorsque
ses bottes passèrent du trottoir balayé au parking couvert de neige. « Seigneur. »
Elle gardait les mains dans les poches, consciente que ses oncles faisaient
avancer tout le monde, et de sa mère blottie entre elle et Michael. « Foutues
goules. »


Cynthia
Stuart redressa brusquement la tête. « Kerrison ! »
Murmura-t-elle choquée.


« Et
ben, c’est vrai », répliqua Kerry alors qu’ils se faufilaient entre deux
camions de télévision garés et échappaient à l’éblouissement des projecteurs.
Derrière eux, elle pouvait entendre un porte-parole qui criait presque
vainement pour attirer l’attention, et elle fut contente que le bruit diminue,
les laissant avec le seul son de leur propre respiration laborieuse et le
craquement de la neige sous leurs pieds.


La
limousine de la famille et son chauffeur les attendaient, et les portières
s’ouvrirent rapidement, laissant sortir une bouffée d’air teinté de cuir et de
cire. Kerry aida sa mère à monter puis recula. « On vous suit »


« Kerry,
il y a de la place », protesta Angie. « Viens. »


« Vas-y. »
Kerry la poussa doucement et recula brusquement presque dans les bras de Dar. « On
sera juste derrière vous, c’est promis. » Elle ferma la portière derrière
sa sœur puis se retourna et laissa passer un énorme soupir quand elle vit deux
journalistes qui couraient dans leur direction, l’un d’eux avec une caméra en
équilibre sur son épaule. « Oh… merde. »


Dar se
retourna, les vit arriver, et prit une de ses décisions instantanées qui
jalonnaient sa longue carrière. Elle s’arrêta et prit une poignée de neige,
puis la tassa et la lança, clouant l’homme avec la caméra en plein visage. Il
trébucha et glissa, tombant sur le côté sur la glace en cognant son voisin.


« Allons-y. »
Dar attrapa le bras de Kerry et partit avec détermination vers la voiture de
location. « Je conduis. »


« Oh
non. » Kerry lutta pour prendre les clés alors qu’elles marchaient et
glissaient à moitié l’une près de l’autre. « Allons, Dar. »


« Laisse-moi
faire », lui enjoignit Dar. « Pour l’Amour de Dieu, Kerry, j’ai un
diplôme d’ingénierie. Je peux imaginer comment on conduit sur la neige. »
Elle déverrouilla la portière et ouvrit le côté passager avec un regard sévère.
« Entre. »


Kerry
était sur le point de discuter puis elle vit plus de journalistes qui se
dirigeaient dans leur direction et elle décida qu’elle pourrait toujours se
battre pour reprendre le contrôle de la voiture après leur sortie du parking.
Elle se glissa à l’intérieur et ferma la portière, se penchant pour ouvrir
l’autre côté. Dar se laissa tomber près d’elle et claqua la portière, faisant
tomber un minuscule nuage de neige sur le pare-brise.


La
voiture démarra après un tour de clé pénible et Dar mit les phares pour
combattre le crépuscule qui tombait rapidement. Puis elle s’arrêta, regardant
les vitres givrées avec incertitude. « Qu’est-ce qu’on est censé faire
avec ça ? » Montra-t-elle.


Une
Kerry épuisée fixa la vitre. « Avec quoi ? »


« Ça. »
Dar montra la glace. « Les essuie-glace ne vont pas l’enlever. »


Kerry
la regarda. « Tu utilises le dégivreur, Dar. » Elle se pencha et le
mit en marche. « A quoi tu pensais que ça servait bon sang ? »


Dar
fronça les sourcils. « A enlever l’humidité quand il pleut. » Elle
regarda à travers la vitre qui s’éclaircissait, contente de voir que les
journalistes chassaient maintenant la limousine qui se frayait majestueusement
un chemin. Il faisait froid dehors et elle frissonnait, peu habituée au froid
humide qui traversait son chandail et lui donnait mal à son épaule déjà
douloureuse. Ajouté au fait qu’elle avait laissé ses médicaments à l’hôtel et
qu’elles avaient laissé passer le déjeuner, et cela faisait une tonne de
détresse.


Et
maintenant elle se dirigeait vers encore plus de ça. Dar passa une vitesse avec
précautions et sortit du parking, suivant les phares arrières de la limousine.
Elle testa les freins et sentit le manque de contrôle du véhicule, ses muscles
compensant automatiquement. Très bien, décida Dar. Je peux le faire.


Elle ne
vit pas Kerry à demi tournée dans son siège et qui la regardait avec des yeux
doux et fatigués, un sourire ténu sur les lèvres.


« Ils
vont vouloir que tu restes cette nuit ? » Demanda Dar.


« Probablement »,
admit Kerry.


« On
n’a pas de vêtements de rechange. »


« On
peut dormir nue », reçut-elle en guise de réponse raisonnable. « On
le fait d’habitude. »


Dar
lutta contre le désir de tourner la tête et de regarder sa compagne. « Pas
dans la maison de ta famille, non », dit-elle.


« Mm »,
dit Kerry en soupirant. « C’est vrai. » Elle cligna lentement des
yeux. « J’ai des vêtements là-bas, mais je parie qu’aucun ne me va. »
La pensée semblait lui plaire. « Peut-être quelques vieux sweat-shirts, si
on ne les a pas jetés. Mais définitivement rien qui t’aille. » Elle
regarda la progression le long de la rue et admit à contrecœur que Dar se
débrouillait plutôt bien sur la glace. « Peut-être qu’on devrait passer
par l’hôtel. »


« C’est
juste ce à quoi je pensais », acquiesça Dar. Elle s’arrêta prudemment à un
feu rouge, alors que la limousine continuait devant elle. « Tu vas bien ? »
Elle jeta un coup d’œil à sa compagne, dont le visage tiré était
douloureusement évident pour Dar même dans la faible lumière. Avant que Kerry
ne puisse répondre, le téléphone de Dar sonna, les surprenant toutes les deux.


« C’était
si calme », murmura Kerry.


Dar le
sortit et l’ouvrit. « Oui ? »


« Dar. »
La voix d’Alastair sonnait bien plus calme que le matin. Cela eut pour effet de
faire faire des nœuds à l’estomac de Dar et elle se demanda si elle était sur
le point d’être virée.


Puis
elle décida qu’elle s’en fichait vraiment. « Bonsoir, Alastair »,
dit-elle, en redémarrant alors que le feu passait au vert. « Tout droit ? »
Demanda-t-elle à Kerry qui hocha la tête. « Qu’est-ce qui se passe ? »
Dit-elle en direction du téléphone.


« Je
viens de voir les infos », dit Alastair. « Dites à Kerry que je suis
désolé, c’est dur. »


Dar
soupira. « Je le ferai. »


Puis il
y eut une légère pause. « Easton a accepté », lui dit ensuite son
patron. « Je ne pensais pas qu’il le ferait mais ça a été le cas. »


« Bien. »
Dar ressentit du soulagement. « Merci de me le dire. »


« A
votre service, Dar. » Maintenant enfin la voix d’Alastair s’adoucissait. « Prenez
soin de vous, d’accord ? De vous deux. »


« Je
le ferai », répondit Dar. « Je vous rappelle demain. » Elle
raccrocha et ferma le téléphone, puis le remit dans son réceptacle. « Alastairp>


« Je
le ferai », répondit Dar. « Je vous rappelle demain. » Elle
raccrocha et ferma le téléphone, puis le remit dans son réceptacle. « Alastair
t’envoie ses condoléances, et il veut que tu prennes les choses avec calme. »


Kerry
la regarda attentivement. Elle vivait avec Dar depuis plus d’un an maintenant,
et elle avait appris par tâtonnements à être capable de lire pratiquement
chaque mouvement de ce visage très, très expressif. « Et ? »


Une
lueur de réverbère éclaira les yeux bleus lorsque Dar la regarda. « Et ? »


Kerry
vit les mains de Dar se plier et se reposer sur le volant. « Et, qu’est-ce
qui se passe d’autre ? » Demanda-t-elle, en attendant au vu de
l’hésitation évidente. « Allons Dar. Tu peux bluffer une pièce pleine
d’analystes boursiers, mais pas moi. Qu’est-ce qui se passe ? »


Dar
inspira puis carra les épaules. « Les choses ont mal tourné avec la Marine »,
dit-elle, en entrant dans le parking de l’hôtel. « Easton a mis Alastair
sur la sellette et a exigé qu’il produise les informations que nous avons
trouvées pour les lui transmettre, ou sinon il aurait à affronter des
sanctions. »


« Qu’est-ce
qui s’est passé ? » Kerry se redressa dans son siège, perversement
contente d’avoir quelque chose d’autre sur quoi concentrer son esprit. « Comment
il s’en est sorti ? »


Dar
arrêta le véhicule sur une place de parking et laissa les mains sur le volant,
tout en regardant pensivement à travers la vitre. « J’ai accepté un marché »,
répondit-elle en se tournant pour regarder Kerry. « De donner les données
et de ne pas en parler. »


Kerry
cligna des yeux avec une expression de choc immense.


« Il
avait une date limite. Je devais être là. Je n’allais pas y être. » Dar
haussa les épaules. « Alors voilà ce qui se passe. » Elle coupa le
moteur et ouvrit la portière. « Viens. Il faut que je mette quelque chose
de plus chaud. » Elle sortit dans la neige qui tombait toujours et ferma
la portière, puis contourna péniblement l’arrière de la voiture et regarda à
travers la vitre passager.


Kerry
était toujours assise là, avec une expression stupéfaite sur le visage. Cela
fit presque sourire Dar. Elle ouvrit la portière de Kerry et lui lança un
regard interrogateur. « Tu viens ? »


Kerry
finit par bouger, se tourna et tendit la main vers l’encadrement pour se
soulever. « Dar… »


« Non. »
Dar l’interrompit, posant deux doigts sur ses lèvres. « Il n’y avait pas
d’autre option, je ne le regrette pas, il n’y avait pas d’autre choix. Tu
comprends ? » Elle fixa sérieusement sa compagne. « Etre ici
pour toi était plus important pour moi. »


La
neige tombait lentement, les flocons se posaient sur le visage levé de Kerry. « Est-ce
qu’Alastair était fâché ? »


« Livide. »
Dar l’aida à sortir de la voiture et ferma la portière. « Mais il
comprend. » Elle entoura Kerry de son bras alors qu’elles se dirigeaient
vers l’hôtel. « Il me connaît. »


Kerry
réfléchit à ces mots pendant qu’elles marchaient. « C’est vrai ? »
Le choc de la révélation de Dar résonnait encore en elle, évoquant un mélange
alternatif de consternation et de respect.


Un
sourire passa sur le visage de Dar. « Oui. »


*****************************************


Une
surprise les attendait dans la chambre d’hôtel ; Dar entra la première et
alluma, puis s’arrêta brutalement, Kerry s’écrasant dans son dos de ce fait. « Wow. »


« Qu…
Dar, pourquoi… oh… » Kerry regardait de derrière le dos de sa compagne
pour voir la table de la chambre couverte de paniers. « Bon sang. »


« Oui. »
Dar s’avança et examina les objets. Il y en avait quatre en tout, deux plus
simples avec des fleurs sobres, un autre rempli d’une variété de chocolats, et
un encore avec des snacks comme des crackers et du fromage. « Quelqu’un
s’inquiète qu’il n’y ait pas de restaurant par ici ? » Elle prit les
cartes et les lut. « Ah. »


Kerry
jeta un œil. Les fleurs venaient de Maria et Mariana, les snacks de Colleen et
les chocolats… » Tes parents te connaissent bien. »


« Moi ? »
Dar la regarda ironiquement. « Oh, est-ce que ça veut dire que tu n’en
veux pas ? »


Les
narines de Kerry frémirent alors que Dar déballait le panier de chocolats,
laissant passer une odeur sucrée délicieuse. « Je n’ai pas dit ça. »
Elle mit la main dans le panier de snacks. « Mais je vais aussi prendre
des crackers et du fromage, ou je vais rebondir partout. »


« Bien. »
Dar prit une truffe et la mit dans sa bouche. « Je vais enfiler mon fichu
sous-pull Damart pendant que tu fais ça. »


Kerry
prit la bouteille de pilules et la lui tendit. « Et prends ça, d’accord ? »


« Mm. »
Dar accepta le flacon mais le posa un instant avant de passer son chandail
par-dessus sa tête. Ou d’essayer, en tous cas, quand elle utilisa sans y penser
son bras blessé pour le faire. « Merde. » Elle s’arrêta au milieu du
mouvement avec un sifflement.


« Hé ! »
Kerry laissa tomber ses crackers et bondit près d’elle, passant avec facilité
le sweat-shirt par-dessus la tête de Dar avant de baisser son bras avec
précautions. « Oh… bon sang, Dar ! » Elle fut choquée de voir le
nouveau bleu qui couvrait l’articulation de l’épaule de sa compagne, et qui
s’étalait sur le devant de sa poitrine. « Assieds-toi. »


« Pourquoi ?
Est-ce que c’est supposé enlever toute raideur de mon bras ? » Blagua
Dar faiblement mais elle fit comme on lui disait, s’asseyant calmement alors
que Kerry l’examinait. « C’est juste un bleu, Ker. »


« Il
n’était pas comme ça quand on a quitté la Floride hier », accusa Kerry. « Tu
t’es fait ça hier soir. »


« Oui.
Et alors ? » Dit Dar en haussant les épaules.


Kerry
l’étudia sérieusement puis déclippa son téléphone et l’ouvrit, composa un
numéro et écouta la réponse. « Hé, Ang. »


« Kerry…
où étiez-vous ? Vous étiez derrière nous, puis vous avez disparu »,
demanda sa sœur. « Je pensais qu’on vous avait perdu. »


« Dans
ma propre ville ? Ça ne risquait pas », répliqua Kerry. « On
s’est arrêtées à l’hôtel pour prendre les médicaments de Dar. »


Le son
baissa. « Attends. » Il y eut un moment de silence puis la voix
d’Angie revint, plus claire et avec moins de bruit à l’arrière-plan. « Peut-être
que c’est mieux. Cet endroit est un vrai cirque, Ker. La presse est là, et tout
le personnel de Papa, et c’est une maison de fous. »


« Beuh »,
murmura Kerry.


« Et… »
Angie hésita. « Avec tout ce qui se passe, je pense que le sentiment
général c’est que ce serait mieux que tu ne viennes pas ici. » Elle
semblait presque embarrassée. « Ils ne veulent pas de controverse avec
toute la presse ici. »


Kerry
sentit une brûlure de colère. « Tu veux dire que ça irait si je venais
mais pas si j’emmenais Dar », déclara-t-elle platement.


« Quelque
chose comme ça, oui », dit Angie en soupirant. « Ce n’est pas Maman
qui pense ça mais il y en a tant… »


« Je
les emmerde. » Kerry prononça les mots avec soin.


Angie
garda prudemment le silence.


« Mais,
tu sais quoi ? Je suis contente », continua Kerry. « Parce que
j’appelais justement pour dire qu’on ne venait pas de toutes les façons. Dar
s’est de nouveau blessé le bras hier soir et je vais passer la soirée à me
détendre, manger du chocolat très bon et m’occuper d’elle. »


Angie
gardait toujours le silence. Les sourcils de Dar grimpèrent au-delà de sa
frange et y restèrent.


« Alors,
si la presse pose des questions… tu peux leur dire ça », dit Kerry en
souriant d’un air forcé.


Angie
finit par répondre. « T’as de la chance », marmonna-t-elle. « Maman
veut que tu reviennes demain, ça te va ? »


« J’y
penserai », répondit Kerry. « Salut. » Elle ferma le téléphone
d’un seul coup. « Espèces de salauds. »


Dar
entoura l’arrière de sa cuisse d’une main et pressa doucement. « Du calme. »
Elle pouvait voir la colère passer le long des lignes du corps de Kerry. « Tout
le monde subit beaucoup de pression. »


« Des
conneries », lâcha Kerry. « La plupart de ces gens se foutaient
éperdument de mon père. Ils sont juste en train de polir la vieille image, pour
que leur souvenir… » Elle s’interrompit, visiblement bouleversée. « On
peut pas vouloir que la famille se couvre de honte, hein ? »


Dar
l’attira plus près et mit le nez sur son côté dans un réconfort sans mots.
Kerry se pencha en avant et emmêla ses doigts dans les cheveux de Dar, puis
elle posa sa tête contre celle de sa compagne et soupira. « Enflures »,
murmura-t-elle.


« Oui
oui », dit Dar en hochant la tête.


Elles
restèrent ainsi pendant quelques instants, à balancer doucement d’avant en
arrière, puis Kerry lâcha un soupir et se redressa un peu. « D’un autre
côté. » Elle repoussa les cheveux de Dar de devant ses yeux. « Je
suis fatiguée, j’ai faim, et passer la nuit seule avec toi sonne de manière
super fantastique tout d’un coup. »


Dar lui
fit un sourire cavalier. « J’espérais que tu finirais par arriver à cette
conclusion », dit-elle d’une voix traînante. « J’aimais plutôt bien
l’idée d’être chouchoutée et nourrie de chocolat toute la soirée. » Elle
prit la main de Kerry et se détendit sur l’oreiller, l’attirant vers elle de
manière invitante. « Viens par ici. »


Kerry
rampa sur elle et s’allongea à côté, sans la lâcher du regard. Elle relâcha la
main de Dar et laissa la sienne tomber légèrement sur le corps nu près d’elle,
caressant la peau douce de ses doigts légers et curieux. « C’est ce truc
du bon côté des choses, c’est ça ? »


« Mmhm »,
acquiesça Dar en levant la main pour caresser la joue de Kerry, ce qui la fit
battre de ses cils clairs. « Ne les laisse pas t’avoir, Kerry », la
conseilla-t-elle doucement. « Quand les gens sont blessés ou confus, c’est
facile pour eux de s’en prendre à ce qu’ils ne comprennent pas. »


Kerry
baissa la tête sur l’épaule de Dar et se blottit, entourant son estomac de son
bras. « Je le sais », dit-elle. « Ça me rend simplement si
furieuse de voir que tout ce à quoi ils pensent c’est eux-mêmes. » Un
soupir réchauffa la peau de Dar. « C’est si injuste. »


« La
vie l’est parfois », répondit Dar. « Tu fais juste du mieux que tu
peux avec ça. » Elle regarda le plafond pensivement. « Comme
maintenant par exemple. On pourrait être dans la maison de ta famille. »


« Mm »,
murmura Kerry.


« Avec
la moitié de la foule qui nous jette des regards noirs, un tiers du reste
faisant des commentaires voilés mais féroces, et le dernier tiers restant sympa
et amical. »


« Euh. »


« Avec… »
Dar réfléchit un moment. « Des canapés au pâté et du vin blanc ? »


Kerry
hocha la tête. « Probablement. »


« Alors,
au lieu de ça, on est ici dans une chambre d’hôtel sympa, avec beaucoup de
chocolat, un énorme menu au service de chambre, et une baignoire en forme de
cœur. »


Kerry
se rendit compte qu’elle ne pouvait que sourire à ces mots. « Tu as marqué
un point là. » Elle se détendit un peu, ses doigts traçant des dessins
absents sur le ventre de Dar. « Tu as renoncé à beaucoup de choses
aujourd’hui, Dar », dit-elle. « En restant avec moi. »


« Nan »,
répliqua Dar. « En plus, c’est ça que font les amis, non ? Rester
ensemble ? »


Kerry
se percha sur un coude et fixa sérieusement sa compagne. « Je le pense
vraiment Dar. » Elle plissa le front. « Ça compte beaucoup pour moi.
Ne le minimise pas. »


Dar
croisa son regard et un sourire apparut, tirant les coins de ses lèvres vers le
haut. « C’était bon de le faire », admit-elle en faisant tourner une
mèche de cheveux de Kerry entre ses doigts. « Et maintenant, c’était quoi
cette histoire de me nourrir avec du chocolat ? »


« Est-ce
que quelqu’un t’a déjà dit que tu avais de la suite dans les idées ? »
Kerry abandonna avec un sourire. « Très bien, belle hédoniste. Reste
tranquille, et je vais chercher le chocolat et le menu. » Elle se pencha
et embrassa Dar sur les lèvres, les léchant légèrement. « Mm… en parlant
de chocolat… » Elle sentit les mains de Dar soulever son sweater et se
glisser dessous. Une partie d’elle-même savait que sa compagne essayait
d’éloigner son esprit des terreurs de la journée, mais la plus grande partie
décida qu’elle s’en fichait et que ça n’était peut-être pas une si mauvaise
idée.


Elle ne
voulait vraiment pas penser à l’hôpital. Elle ne voulait vraiment pas penser à
sa famille et à la haine pure qui l’avait martelée toute la matinée.


Elle ne
voulait vraiment pas voir l’expression molle et neutre sur le visage de son
père ou le moniteur qui devenait plat.


Pour
l’instant, décida-t-elle, elle allait se concentrer sur le magnifique corps
juste en dessous du sien, et le toucher qui lui brûlait le ventre, et les doux
et séduisants grognements qui chassaient les ombres.


***************************************


« Et
ça, comment c’est ? » Kerry ajusta le coussin chauffant pour qu’il
recouvre une grande partie de l’épaule de Dar, en lui donnant une petite tape
réconfortante ce faisant.


Dar
regarda son bras. « Kerry, tu sais que c’est… »


« Ah
ah ah ! » Kerry mit le bout du doigt sur les lèvres de sa compagne. « Tu
as d’autres médicaments avec toi ? » Elle pouvait voir Dar qui
débattait pour répondre ou pas. « Ne me fais pas fouiller dans ton sac,
Paladar K. Roberts. »


« Eh. »
Dar rit d’un air penaud. « Oui, dans la poche droite »,
confessa-t-elle. « Deux flacons, mais… »


Kerry
se leva et farfouilla dans la poche spécifiée, en sortant les flacons en
plastique. « Ecoute, tigresse, je sais que tu détestes prendre ce truc
mais je me sentirai mieux si tu le fais. »


Dar
soupira. « Ça me fait planer », se plaignit-elle. « Les calmants
suffisent bien, Kerry. Je n’ai pas besoin de cet autre truc. »


Kerry
reprit sa position sur le bord du lit et repoussa une mèche de cheveux clairs
derrière son oreille. Elle portait sa chemise Titi mais rien d’autre. « On
dirait une gamine quand tu parles comme ça. »


Dar fit
la moue.


« Oh. »
Kerry sourit, se mordillant légèrement la lèvre inférieure. « C’est si
adorable, j’aimerais avoir un appareil photo numérique »


La moue
disparut et un sourcil se dressa. « Pour quoi faire ? » Demanda
Dar prudemment. « Où est-ce que tu mettrais cette photo, Ms Kerrison ? »


« Sur
mon écran d’ordinateur. » Kerry se détendit à son côté, et croisa les
chevilles tout en remuant les pieds. « Juste à côté de la petite photo de
toi en maillot de bain. »


Dar
cligna des yeux. « En maillot… oh, tu n’as pas fait ça. »


« Mmhm.
Bien sûr que si. » Les yeux verts se tournèrent innocemment vers elle. « Le
tout joli, le noir où on voit presque à travers. » Un sourire. « La
photo que j’ai prise en vacances ? »


Dar se
contenta de la fixer. « Elle est sur ton écran ? » Sa voix se
brisa sur le dernier mot et elle rougit. « Kerry, c’est presque… »


« Oh
oui, absolument », acquiesça Kerry, appréciant énormément la déconfiture
de son amie. « Et laisse-moi te dire que de la regarder quand je reviens
de certaines réunions de marketing l’après-midi… Ahhh. » Elle remua les
sourcils vers Dar qui avait l’air légèrement alarmée. « Dar, allons. Tu es
une femme incroyablement sexy, et tu le sais. Alors arrête de me regarder comme
si j’étais cinglée ! »


« Qu…
ce n’est pas ça ! » Protesta Dar. « Je suis juste… c’est… »
Elle bafouilla et s’interrompit.


Kerry
retint un sourire narquois. « Tu as des photos de moi sur ton PC ? »
Demanda-t-elle avec curiosité.


C’était
impressionnant de voir comme une adulte pouvait donner l’impression d’être une
petite enfant surprise avec la main dans un joli et grand bocal de gâteaux. « Hum. »
Dar tendit la main et se gratta l’oreille, tirant légèrement sur son lobe. « Oui. »


« Ah
oui ? Lesquelles. » Kerry se tortilla pour se rapprocher. “Celle sur
le bateau?”


“Non”,
dit Dar d’une voix traînante. « Pas celle-là. »


Kerry
réfléchit un instant. « Oh… pas celle que tu as prise quand je faisais du
parachute ascensionnel ! »


« Nan. »
Dar étudia le plafond, consciente de la rougeur ridicule qui colorait sa peau. « Je
ne pense pas que tu les ais vues. »


Kerry
leva les deux sourcils. « Ah bon ? » Elle se rapprocha encore
plus, jusqu’à être le nez sur la poitrine de Dar. « Alors ce sont
lesquelles ? »


Et
bien, Dar évalua sa situation tactique, qui n’était pas jolie. Au moins elle
avait sorti ces maudits médicaments de l’esprit de Kerry. « Deux ou trois
que j’ai prises sur l’île la dernière fois qu’on y est allées », dit-elle.
« Après qu’on ait plongé. »


« Oh. »
Kerry fronça les sourcils essayant de se souvenir de la sortie. Ça ne faisait
pas si longtemps, après tout, et elles avaient plongé des heures, puis… ses
yeux vert brume s’ouvrirent tout grands, et elle leva la tête pour regarder sa
compagne. « Dar, attends une seconde. »


Les
yeux bleu bébé clignèrent avec un émerveillement dévastateur. « Hm ? »
Elle remarqua alors que c’était le tour de Kerry de rougir, la couleur faisant
soudainement ressortir vivement ses sourcils clairs. « J’ai pris des
photos superbes. »


Kerry
se couvrit les yeux d’une main. « Tu n’es pas en train de me dire que tu
as pris des photos pendant que je bronzais toute nue, non ? »


Dar passa
le doigt sur la joue écarlate de Kerry. « Tout ce beau coucher de soleil
orange et toi… incroyable. »


« Oh
mon Dieu », murmura faiblement Kerry. « S’il te plait, ne me dis pas
que tu as ça sur ton écran où Maria peut le voir. »


« Pourquoi ?
Elle sait apprécier l’art quand elle en voit », protesta Dar, sur le point
d’éclater de rire lorsque Kerry retira sa main et la regarda totalement
choquée. « Relax », la rassura-t-elle. « Elles ne sont pas sur
mon écran. » Elle tapota doucement la joue de Kerry. « Je ne te ferai
jamais ça, ma chérie. »


Kerry
soupira, se frottant le visage d’une main. « Je présume que ça m’apprendra
à démarrer une guerre de taquineries avec toi, hein. » Elle lança un
regard désabusé à Dar. « Et moi qui croyais que je m’en tirais bien. »
Elle roula sur elle-même et se mit debout, puis alla péniblement vers la table
pour se verser un verre du pichet de thé glacé. « Whoo. »


Dar la
regarda affectueusement. Le coton fin, presque transparent du tee-shirt de
Kerry était collé à son corps et relevait sa stature athlétique. « Tu veux
voir les photos ? » Proposa-t-elle.


Kerry
faillit recracher son thé glacé au travers de la pièce. « Pft. » Elle
réussit à avaler. « Tu les as ici? »


« Bien
sûr », dit Dar en riant doucement. « J’ai dit que je ne les avais pas
sur mon écran », pointa-t-elle. « Elles sont sur le portable. »


Kerry
la regarda, puis l’ordinateur, puis elle à nouveau. Elle tourna fermement le
dos à la machine et revint vers le lit, sautant légèrement par-dessus Dar pour
se blottir près d’elle. « Non merci, mon cœur. » Elle se mit sur le
dos et soupira, laissant son corps se détendre. « Qu’est-ce que tu veux
faire après le dîner ? » Demanda-t-elle nonchalamment. « Il
devrait bientôt arriver. »


Dar
tendit la main et entoura un des seins bien marqués de Kerry d’une main. « Prendre
le dessert », répondit-elle doucement.


Kerry
tourna la tête et croisa le regard de sa compagne. « Dar ? »


« Mm ? »


« Si
tu essaies de me distraire… » Kerry prit une inspiration tremblante, son
corps réagissant déjà au contact sensuel. « Ça marche. »


« Bien. »
Dar roula brusquement sur le côté et continua son exploration. “Mon vote, c’est :
dîner, dessert et une plongée sympa dans cette baignoire. » Elle se pencha
un peu plus. « Parce que ça va me faire plus de bien que ces maudits
médicaments. »


Un oeil
vert s’ouvrit et la regarda avec soupçon. « Est-ce que c’est un complot ? »


Dar
souleva le coton fin avec aisance. « Oh oui. »


Kerry
se redressa à demi et captura la mâchoire de Dar, puis elle l’embrassa avec une
passion tranquille. « Si le type du service de chambre frappe dans les
quelques minutes qui viennent, tu es dans de beaux draps. »


Dar eut
un profond rire de gorge.


*************************************


Bon.
Kerry regardait passer le paysage couvert de neige. Au moins elle se sentait
bien plus détendue que la veille. Elle plia les mains dans ses gants fourrés et
resserra sa prise sur le volant, lançant un coup d’œil vers la droite où se
trouvait Dar. « C’est déprimant, hein ? »


Dar
examinait la vue à l’avant et sur le côté. « Hum… » C’était un
paysage presque plat avec des arbres morts, bien que des sapins perpétuels
apportaient une note de couleur dans l’ensemble, dégoulinant de neige blanche
épaisse. « C’est définitivement… » Elle s’interrompit. « Ennuyeux. »


Kerry
ne put qu’approuver. « Oui. Une des choses que j’ai remarquée quand j’ai
déménagé pour la Floride, c’est combien c’était coloré. » Elle sortit de
la nationale et tourna sur la route qui allait les mener à la maison de ses
parents. « J’oublie parfois que ça n’est pas du tout comme ça l’hiver dans
le Nord. »


Dar se
réinstalla dans son siège, croisant les bras sur sa poitrine. « Mais ça
doit être sympa en été », suggéra-t-elle. « Et c’est plutôt joli avec
toute cette neige. Ça ressemble un peu à une lithographie de Currier et Ives. »


« Je
pense », acquiesça Kerry. « On peut s’amuser par ici. Je m’éclatais
en hiver, à faire du traîneau sur les collines et à patiner », dit-elle. « Et
en été sur le lac. » Elle nota les quelques bâtiments sur l’horizon bas. « Ils
ont fini par installer des cafés Starbucks par ici. Bon sang. »


Dar se
mit à rire. « Je ne sais pas, Ker. Ça n’a pas l’air d’un si mauvais
endroit pour grandir. »


Kerry
lui lança un rapide coup d’œil, puis elle tourna dans l’entrée du long mur de
briques qu’elles avaient longé. « C’est un monde totalement différent. »
Elle se gara près d’un portail et ouvrit sa vitre, laissant entrer un courant
d’air froid et humide. Le garde se pencha pour la regarder et faillit sauter en
arrière de surprise.


« Ms
Kerry ! » L’homme d’un certain âge, vêtu d’une parka d’hiver épaisse
sourit. « Ça fait longtemps. »


Une
année. Kerry hocha la tête. « Oui, c’est vrai, John. Comment allez-vous ? »


« Je
vais très bien. » Il se rapprocha. « Je suis désolé pour votre père. « Son
regard alla brièvement vers Dar puis revint vers Kerry. « C’est terrible. »


« Merci. »
Kerry lui fit un petit sourire. Elle le regarda se redresser et ouvrir le
portail, puis elle passa avec prudence et continua sur l’allée. Au bout se
trouvaient une autre allée circulaire et les contours imposants et classiques
de la maison de sa famille.


Kerry
ressentit un léger frisson la traverser alors qu’elle se souvenait de la
dernière fois qu’elle avait pris cette route, le soir où son père l’avait fait
jeter dans un institut psychiatrique. Le soir où elle avait révélé sa relation
avec Dar.


Le soir
où Dar était venue la chercher, prenant un avion depuis Miami et se frayant son
chemin tout en puissance dans l’hôpital avec une ruse si incroyable qu’elle ne
croyait toujours pas que sa compagne s’en était sortie avec ça.


Ce
soir-là. Quand elles étaient revenues prendre les affaires de Kerry et qu’elle
avait eu sa dernière confrontation furieuse avec son père et avait quitté la
maison, passant la ligne avec des termes très assurés pour retourner vers sa
nouvelle vie, son nouveau travail et sa nouvelle compagne.


Kerry
se gara d’un côté du cercle et coupa le moteur de la voiture. Heureusement il
n’y en avait que deux autres là, et elle soupçonna que c’était celles d’Angie
et de Michael et que la presse était totalement absente. « Et bien. »
Elle regarda Dar. « Nous y voilà. »


« Allons-y
alors. » Dar lui sourit. « C’est sympa de voir cet endroit de jour
cette fois-ci. »


Ah.
Kerry sortit de la voiture et ferma la portière, puis elle prit une profonde
inspiration de l’air froid avant de contourner péniblement le véhicule et de
rejoindre Dar sur le petit chemin qui menait à la porte principale. A
mi-chemin, elle sentit sa main capturée, alors que les longs doigts de Dar
s’enroulaient autour des siens.


C’était
merveilleux. Kerry redressa les épaules et elle faillit sourire en levant la
main pour utiliser l’énorme butoir en cuivre. Elle entendit des bruits de pas
derrière la porte, puis le verrou et on ouvrit. Elle leva les sourcils. « Salut. »


Angie
eut l’air profondément soulagée. « Bon sang, entre avant de geler. »
Elle tira Kerry et, par défaut parce que leurs mains étaient toujours liées,
Dar, dans la maison avant de refermer la porte derrière elles. « Je suis
vraiment contente que tu aies décidé de venir, soeurette. » Son regard se
déplaça. « Bonjour Dar. »


« Bonjour »,
répondit Dar.


« Ça
a l’air tranquille aujourd’hui », se risqua Kerry. « Où est tout le
monde ? »


« Il
n’y a que nous », répondit sa sœur. « Maman, Mike, et moi. Tout le
monde est ailleurs, et moi, en tous cas, j’en suis fichtrement contente. »
Elle prit le bras de Kerry. « Viens, on vient juste de commencer à prendre
le petit déjeuner. »


Dar
suivit les deux sœurs, pendant un moment pour regarder autour d’elle avec curiosité
à l’intérieur de la maison. Elle se souvenait de quelque chose d’un peu
différent de ce que c’était maintenant, probablement dû aux circonstances et à
l’heure tardive. Dans la lumière du jour, la maison était grande, aérée, bien
dessinée, avec un bel escalier tournant qui menait au premier étage.


Elles
traversèrent le hall et passèrent sous une arche dont elle se souvint
vaguement, puis elles tournèrent et entrèrent dans une petite salle à manger
avec une voûte en verre qui laissait passer la faible lumière du soleil
hivernal. La mère et le frère de Kerry étaient assis à la table et tous les
deux levèrent les yeux à leur entrée.


Dar
observa avec attention leur réaction, contente de voir de l’accueil et du
soulagement. Elle s’était dit que ce serait le cas mais avec la famille de
Kerry on ne savait jamais, et elle n’avait aucune intention d’être mise à
l’écart si c’était différent. Elle était reposée, son bras allait bien mieux,
elles avaient passé une soirée super toutes les deux et elle se sentait plutôt
pleine d’énergie pour le moment.


« Ah
Kerrison. » La mère de Kerry se leva et vint vers elles. « Je suis
désolée pour hier. » Michael se leva également et vint embrasser sa sœur.


« C’est
bon. » Kerry avait décidé d’accepter les choses, pour le moment. « J’avais
besoin d’une pause de toutes les façons hier soir. » Elle rendit son
étreinte à Michael et fit un sourire à sa mère. « Comment vas-tu ? »


« Aussi
bien que tu peux l’imaginer », répondit Cynthia. « Viens t’asseoir et
prends quelque chose. » Son regard dévia pour croiser celui de Dar. « Et
vous aussi, Dar. »


C’était
une expérience bizarre, songea Dar. Elle les suivit jusqu’à la table et s’assit
sur une chaise qu’elle reconnut être une antiquité, près d’une table couverte
de lin fin, de porcelaine et de service en argent. Pour le petit déjeuner. Dar
secoua légèrement la tête et se tourna en sentant une présence près de son
coude.


Une
jeune femme se tenait là, portant un plateau. « Puis-je poser ceci, madame ? »


Dar
hocha la tête et on lui présenta une assiette d’œufs qui fumaient doucement et
des fruits frais, puis la femme bougea pour poser une assiette identique devant
Kerry. Dar remarqua que Kerry, bien qu’elle remerciait tranquillement la femme,
considérait ceci comme une chose complètement naturelle, et il lui apparut
alors combien ceci était différent de leurs vies normales.


Le
petit déjeuner, à la maison, consistait en général d’un verre de quelque chose,
lait pour elle, jus pour Kerry, et de quelque chose qui leur donnerait de
l’énergie pour courir. Habituellement pris debout dans leur cuisine, pendant
que le ciel dehors passait du noir d’encre au rose perle de l’aube par la
fenêtre.


Hm. Dar
savait que la famille de Kerry était aisée. Elle savait, à un niveau
intellectuel que sa compagne avait été élevée avec la proverbiale cuillère en
or dans la bouche, et des petits trucs comme ses manières impeccables le lui
rappelaient parfois.


Mais
c’était étrange de la voir juste là bien à sa place. Elle écouta la
conversation, légèrement tendue et très générale, tout le monde se tenant
éloignée de la controverse, et elle se demanda si c’était normal ou à cause des
choses inconfortables qu’il y avait entre eux tous.


« Excusez-moi
Dar ? »


Dar
leva les yeux, sortie de ses pensées, et croisa le regard de Cynthia Stuart. « Oui ? »


« Kerrison
a dit à Angela que vous n’alliez pas bien hier soir ? »


Euh…
j’étais b… « Oh. » Dar s’éclaircit la voix légèrement. « Ce
n’est vraiment rien. J’ai réussi à me faire un peu mal à l’épaule la semaine
dernière, et ça me causait quelques soucis », dit-elle. « Peut-être à
cause du temps. » Elle inspira de surprise lorsque Kerry la poussa sous la
table et lança un regard à sa compagne. Un des sourcils de Kerry était dressé
et un demi-sourire lui tirait les lèvres. « Quoi ? »


Cynthia
leur lança un regard avec une expression un peu intriguée. « Et bien,
j’espère de tout cœur que vous vous sentez mieux aujourd’hui, après un peu de
repos. »


« Du
repos ? » Demanda Dar avec un traînaillement léger dans la voix, en
voyant les yeux de Kerry s’agrandir du coin des siens. « Oh… bien sûr »,
répondit-elle poliment. « Je me sens bien mieux aujourd’hui, merci. »


Il y
eut un petit silence embarrassant, que Dar utilisa pour ingérer une fourchetée
d’œufs en paix.


« Alors,
sur quoi tu travailles en ce moment, Ker ? » Demanda Michael,
changeant subtilement de sujet.


« Et
bien. » Kerry prit une gorgée de jus. « Je viens de finir de
réorganiser une de nos divisions opérationnelles, et on a ajouté deux tout
nouveaux groupes de support à l’Ouest », dit-elle. « Ma vie est bien
plus agréable depuis que Dar a lancé notre nouveau réseau. »


« Pour
tout le monde », acquiesça ironiquement Dar. « Pour moi aussi. »


« Et
en quoi ça aide ? » Demanda Angie. « Je me souviens d’avoir lu
un papier sur votre firme qui fait quelque chose qui révolutionne une chose ou
une autre, et que c’est très rapide. »


Kerry
prit un petit pain, et le coupa en deux, ajoutant avec soin du beurre. Cela lui
donna du temps pour essayer de trouver un moyen d’expliquer ce qu’elle faisait
à sa famille. Comment est-ce qu’on décrit la mise en réseau WAN à large bande
et grande vitesse à quelqu’un qui n’a jamais allumé un ordinateur ? « Et
bien… »


« Un
réseau, c’est comme une autoroute », commença Dar. « Si vous avez peu
de voitures dessus, tout le monde va vite. Ajoutez plus de voitures, tout le
monde commence à ralentir. Trouvez un endroit sur la route où elle se rétrécit
et ça fait un entonnoir et tout le monde s’arrête. »


« Ah
bien », dit Cynthia en hochant la tête. « Ça semble clair. »


« Nous
avions surtout des autoroutes à deux et trois voies. J’en ai fait des
autoroutes à quarante voies », dit Dar. « Et j’ai levé la limitation
de vitesse. »


« Et
fait acheter des Ferrari à tout le monde », murmura Kerry


« Ah ! »
La mère de Kerry semblait contente. « Oui, c’est très clair. Je comprends. »


« Oui,
moi aussi », ajouta Michael. « Génial. Tu peux expliquer ce qu’est
une puce maintenant ? »


Dar le
regarda droit dans les yeux. « Tu es sûr que tu peux l’entendre ? »
Demanda-t-elle d’une voix traînante. « Ça demande beaucoup de silicone. »


Michael
la fixa avec incertitude, ne sachant pas si elle blaguait ou pas. « Ça
fait mal ? » Hasarda-t-il.


« Seulement
si tu en as plein la culotte », répliqua Kerry pince-sans-rire. « Alors,
et toi, Mike, qu’est-ce que tu deviens ? » Elle coupa un morceau de
petit pain avec soin et y déposa un peu d’œuf avec sa fourchette. C’était
stressant et inconfortable, et Kerry se rendit compte qu’ils mettaient tous un
vernis bien visible sur beaucoup de choses.


Mais
est-ce que ça n’avait pas toujours été le cas ? Pourquoi est-ce que ce
serait différent cette fois-ci ?


« On
a fait des plans », murmura Cynthia, dans le petit silence qui était
tombé. Le service est prévu demain à quinze heures. » Elle s’interrompit
et prit une inspiration. « Je me rends compte que c’est court mais le
personnel semble se sentir… »


« Mère. »
Kerry posa sa fourchette. « Qui s’inquiète de ce que pense le personnel ?
Est-ce que c’est ce que tu veux faire ? »


Sa mère
bougea avec malaise. « Et bien, ma chérie, ça n’est pas vraiment… »
Elle s’interrompit. « Il y a de bonnes raisons, tu vois… »


« C’est
des conneries. » Kerry se sentait vraiment devenir en colère. Elle se
leva. « D’abord ils ont le culot de me dire de m’éloigner, et ensuite ils
te disent quand tu devrais enterrer Papa ? Où ils sont ces connards ?
Je veux leur parler, maintenant ! »


Dar
cligna des yeux, à demi-alarmée, et posa la main avec précaution sur le dos de
Kerry. Elle pouvait sentir la tension vibrer à travers sa compagne. « Hé »,
murmura-t-elle. « Doucement. »


« Kerrison ! »
Protesta Cynthia. « Allons, surveille ton langage ! Ils font ce
qu’ils pensent être le mieux pour nous tous, tu comprends ça sûrement ? »


« Non. »
C’en était trop soudain. « Je ne comprends pas », rétorqua Kerry. « Ça
n’est jamais ce qui est le mieux pour nous, seulement le mieux pour eux.
Toujours. » Elle sortit de derrière sa chaise et se contenta de marcher,
avec le besoin d’espace, et d’air, une furie submergeante bourdonnait dans son
crâne comme un essaim d’abeilles. Elle sortit de la salle à manger et continua
à marcher, une main sur le bord de la porte pour la refermer brutalement
derrière elle.


Le
claquement solide du bois contre le bois lui donna une satisfaction primale.


Partie XI-2


Il y
eut un silence complet après son départ. Dar sentit tous les regards se tourner
vers elle et elle prit une inspiration avant de regarder à son tour depuis la
porte maintenant fermée vers la famille de sa compagne.


« Et
bien. » Cynthia Stuart posa sa serviette. « Il faut que j’aille lui parler. »


Dar se
leva. « Je m’en occupe », déclara-t-elle avec une calme fermeté avant
de poser sa propre serviette et de suivre Kerry sans attendre de réponse.


La
porte se referma derrière elle. « C’est outrageant », déclara
Cynthia.


« Qu’est-ce
que tu croyais qu’il allait arriver ? » Demanda Angela. « Je
t’ai dit qu’elle est encore drôlement en rogne, maman. Est-ce que tu pensais
vraiment qu’elle allait simplement revenir ici et que tout serait à nouveau
facile et aisé ? »


« Elle
pourrait faire un effort. Nous sommes sa famille », répliqua Cynthia.


« Peut-être
que ça aiderait les choses si elle n’avait pas été jetée dans cette maison de
fous la dernière fois qu’elle est venue ici », répondit Mike franchement. « Ça
me mettrait aussi de mauvaise humeur. »


« Nous
en avons parlé. » Sa mère avait l’air agacée. « Tu sais que ton père
faisait juste ce qu’il pensait bon pour Kerry. »


« Foutaises. »
Angela posa rudement sa tasse. « Je suis vraiment fatiguée d’entendre ça.
Il se fichait pas mal de ce qui était bon pour Kerry et tu le sais bien. Tout
ce qui l’intéressait, c’était que la presse n’apprenne pas qu’il avait une
fille gay. »


« Angie. »
Cynthia lui lança un regard irrité. « S’il te plait. »


« C’est
vrai ! » Angela était fâchée. « J’ai dû passer deux jours à écouter
tout le monde dire quel fichu saint il était, et j’en suis malade. » Elle
prit une inspiration. « Personne n’a de la peine ici maman, nous le savons
tous. Il ne s’est jamais intéressé à aucun de nous, rien qu’à lui-même. »


Sa mère
soupira. « C’était un homme énergique. »


« Et
Kerry était la seule d’entre nous qui ait eu le cran de lui tenir tête »,
dit Mike. « Et maintenant elle le paye sacrément, alors que tous ces
foutus types devraient lui tapoter le dos et lui dire qu’elle a fait du bon
boulot » Il se mit fermement au côté de sa sœur. « Je vais leur
botter les fesses hors de cette maison s’ils recommencent cet après-midi. »


« Michael ! »
Cynthia le fixait.


« Je
m’en fiche ! » Mike se leva. « Je me fous de tous ces gens-là.
Kerry est la seule personne dont je m’inquiète, c’est ma sœur, et je serai
damné si ces salauds d’oncles menteurs à deux visages lui causent du souci ! »
Déclara-t-il avec colère. « Et si je ne peux pas le faire tout seul, je
demanderai à Dar de m’aider. Je parie qu’elle pourrait les assommer à coups de
pieds au cul ! » Il repoussa son assiette et s’écarta de la table. « Je
sors d’ici. »


« Moi
aussi », décida Angie. « Et si l’un de ces sournois dit un mot, je
lui fiche une claque. » Elle suivit Michael dehors, laissant leur mère dans
un silence total.


Cynthia
relâcha une inspiration et se repoussa dans sa chaise. La porte s’ouvrit et un
homme grand et mince entra, muni d’un agenda et d’un stylo. Il s’assit près
d’elle.


« Nous
avons tout préparé, Mme Stuart. Voici les détails. » Il lui tendit une
page. « La presse arrivera plus tard en même temps que les invités les
plus importants. Il faut que nous discutions de comment vous voulez présenter
la famille. » Il lui fit un petit sourire de sympathie. « Je sais
qu’il faut qu’on travaille là-dessus. »


Cynthia
regarda le papier puis l’homme. Elle mit le bout de son doigt sur la page et la
repoussa vers lui. « J’ai bien peur que vous ne soyez un peu dans
l’erreur. Ma famille est parfaitement capable de se présenter elle-même, et
vous feriez bien de ne pas vous impliquer. »


Il eut
l’air un peu surpris, mais se reprit rapidement. « Il y a certaines
choses… »


« Non,
il n’y en a pas », déclara Cynthia avec une calme finalité. « Si la
presse souhaite venir faire un show, que cela soit. Mes enfants sont libres de
parler, comme ils le souhaitent. Je ne tolèrerai pas d’interférence. »


« Mais… »


« Henderson,
est-ce que je me suis bien fait comprendre ? »


Il
essaya à nouveau. « Mme Stuart, vous savez que nous essayons simplement de
présenter une image positive et unifiée de votre mari défunt dans ces temps
difficiles. »


« Arrêtez
ces idioties », le coupa Cynthia. « S’il vous plait, arrêtons
d’utiliser des euphémismes. Vous êtes anxieux que la presse pose des questions
sur Kerrison, c’est bien ça ? »


Il hésita
légèrement. « Les papiers à sensations, oui », admit-il. « Ça
n’apporte rien à l’image que nous essayons de construire, voyez-vous, et… »


« M.
Henderson. » Cynthia lui tapa sur le bras brusquement. « Mon mari est
mort. Il se fiche pas mal de son image maintenant. C’est difficile pour
Kerrison d’être ici, et je ne permettrai simplement pas que cela le soit encore
plus. Est-ce bien clair ? »


« Mme
Stuart… »


« Si
vous étiez un tant soit peu intelligent. » Cynthia finit par perdre
patience. « Vous réaliseriez que vous mettre à dos ma fille aînée est une
idée extrêmement stupide. » Elle s’interrompit. « Son père a appris
la leçon bien trop tard. » Elle se leva. « Si nous en avons fini, il
faut que j’aille me changer. Au revoir. »


Henderson
resta seul dans la grande salle à manger, ses murs résonnant des derniers mots
de Cynthia. »


***************************


Dar
partit en quête de Kerry dans la maison inconfortablement calme, suivant la
logique de l’endroit où celle-ci avait dû s’échapper. L’explosion inhabituelle
de colère chez sa compagne avait surpris Dar mais elle pouvait sentir la
tension qui rongeait Kerry à un point tel que n’importe quoi pouvait arriver.


Devant
elle, elle vit la lumière du jour et tourna dans un petit couloir pour se
retrouver dans une serre. Ses panneaux de verre épais et isolés cachaient
l’intérieur mais produisaient une lumière naturelle et elle eut le sentiment
que si elle regardait, elle trouverait ce qu’elle cherchait.


Un
léger craquement l’alerta et elle passa tranquillement entre deux rangées de
fleurs taillées avec précision. Près de l’arrière de la serre se trouvait une
balancelle pour deux occupée à demi. Ah. Kerry lui tournait le dos mais alors
que Dar approchait, la tête blonde se tourna dans sa direction.


Elles
se regardèrent un instant puis Dar se glissa dans le siège près de Kerry, et
lui prit simplement la main, entrelaçant leurs doigts dans une sympathie
silencieuse. Elle restèrent tranquillement assise, balançant un peu sur le banc
en regardant la neige tomber au dehors.


Kerry
finit par prendre une inspiration profonde, levant la main de Dar pour la poser
contre son cœur avant de parler. « Si je te demande quelque chose, peux-tu
me promettre de ne pas penser que je suis une froussarde ? »


« Bien
sûr », répondit Dar, sachant ce que Kerry allait lui demander. « Quand
veux-tu partir ? »


Kerry
s’appuya sur l’épaule de Dar. « Je ne le veux pas », répondit-elle
avec tristesse. « Mais je pense qu’il le faut, Dar. Si je reste, ça va
rendre les choses encore pires. » Elle sentit les doigts de Dar se
resserrer autour des siens. « Je ne peux pas gérer ça et je ne veux pas
que tu aies à le faire. »


Dar
comprenait, probablement bien plus que Kerry ne l’imaginait. « Je me
souviens être allée aux obsèques de Papa », répondit-elle à voix basse. « Un
service funéraire, pas un enterrement, parce qu’on nous avait dit qu’il ne
restait rien à enterrer. »


Kerry
garda le silence.


« Et
je haïssais tout le monde. » Dar dut se taire un instant, alors que le
souvenir vivace de ce jour froid piquait son esprit. « Tous ces gens qui
se levaient et parlaient de lui… ils n’avaient aucune idée de qui il était, ou
de comment il avait vécu… » Elle secoua lentement la tête. « Ils ne
me laissaient pas parler. »


Kerry
se contenta de fermer les yeux.


« Alors
je me suis enfuie », dit Dar. « Je me suis enfuie de là-bas et j’ai
continué et continué. Jusqu’à la maison. »


« Depuis
le Connecticut ? » Demanda Kerry très doucement.


« Oui »,
répondit Dar, tout aussi calmement. « J’ai fait du stop… j’ai marché… pris
un bus de temps en temps. Ça m’a donné le temps de sortir tout ça de ma tête. »


« La
colère »


Dar
secoua la tête. « Le chagrin. »


Kerry
regarda le verre givré devant elle. « Tu sais quoi, Dar ? »


« Mm ? »
Dar glissa son bras derrière le dos de Kerry.


« J’aimerais
avoir eu un père qui mérite ce genre de sentiment. » Kerry ferma les yeux
alors que Dar la serrait plus près.


Dar
posa la joue sur les cheveux de Kerry. « Tu l’as », lui
rappela-t-elle.


C’était
vrai, reconnut Kerry. Elle était plus proche d’Andrew et Céci après les avoir
connus depuis moins d’un an qu’elle ne l’avait été de ses parents après toute
une vie. Elle aimait profondément les parents de Dar, tout comme leur fille, et
elle était reconnaissante au-delà des mots de les avoir dans sa vie.


Est-ce
que ça valait la peine de rester pour le service ce soir ? « Rentrons »,
murmura-t-elle. « Je ne peux pas changer leur sentiment à mon égard, Dar.
Je vais les laisser à leur haine et leur stupidité. »


« Très
bien. » Dar l’étreignit. « La maison ça me va. »


***********************************


Dar
suivit Kerry hors de la serre et elles traversèrent le salon calme et spacieux.
« C’est un bel endroit », commenta-t-elle en jetant un coup d’œil
alentours. « Il y a beaucoup de pièces. »


Kerry
regarda à son tour, ralentissant le pas et se retournant ce faisant. « Je
présume qu’oui », répondit-elle. « Mais je n’y ai jamais pensé comme
ça, parce qu’une grande partie de la maison nous était interdite à nous les
enfants. » Elle s’arrêta, puis alla vers un tableau sur le mur et la
regarda, puis elle tendit la main et toucha la toile d’un doigt curieux. « Nous
étions punis quand nous prenions quelque chose. »


Dar
s’était avancée à son tour. « Punis ? »


« On
nous criait dessus », clarifia Kerry. « On nous envoyait dans nos chambres
la plupart du temps. » Elle regarda le tableau. « Je n’ai été frappée
qu’une seule fois à mon souvenir, et tout ça à cause de cette chose stupide. »


« Vraiment ? »
Dar examina l’objet. « Qu’est-ce qu’il y a là-dedans qui vaut la peine
d’être frappée ? »


« C’est
un Renoir. » Kerry montra la signature. « Et j’ai toujours pensé que
c’était trop plat et trop moche, alors un jour j’ai pris ma boîte de cent
vingt-huit Crayola et j’ai changé ça. »


Dar se
mordit l’intérieur de la lèvre, mais laissa quand même passer un léger rire. « Oh
bon sang. »


« Mm.
Oui, ça n’était pas joli-joli. » Kerry sourit faiblement. « J’ai du
tirer une de ces chaises antiques par ici et grimper dessus pour remplir tous
les carreaux. Est-ce que j’ai mentionné qu’il pleuvait et que j’étais couverte
de boue ? »


« Oh
Kerry. » Dar se couvrit le visage de sa main. « Tu veux apprendre
quelque chose de vraiment drôle ? »


« Quoi ?
Tu as fait la même chose quand tu étais gamine ? » Kerry se tourna et
lui sourit. « Ne me dis pas ça. »


« Non. »
Dar secoua la tête. « Si j’avais montré le moindre intérêt dans la
peinture, ma mère aurait fait une fête », admit-elle. « Mais je
pensais, en venant ici, comme j’aurais souhaité qu’on se connaisse plus tôt. »
Elle posa la main sur l’épaule de Kerry. « J’aurais aimé avoir une amie
comme toi. »


Kerry
passa un instant à se souvenir des années de plus en plus solitaires après son
enfance, une vie pleine de rencontres et de fêtes, d’activités et de publicité
mais avec peu de vrais amis. Elle aurait adoré connaître Dar à l’époque, mais
elle connaissait aussi la réalité du fait que ses parents auraient empêché leur
amitié. « Je suis contente que nous ne nous soyons pas connues »,
répondit-elle doucement en tendant la main pour couvrir celle de Dar et adoucir
les mots. « Je n’étais pas prête à te connaître à ce moment-là. »
Elle regarda Dar pencher la tête avec un léger air de consternation. « Je
croyais toujours en mes parents, et ils… » Kerry regarda au loin, puis de
nouveau vers sa compagne. « Je suis contente de t’avoir rencontrée quand
je l’ai fait. »


Dar
pinça les lèvres en u sourire. « Tu penses vraiment que j’aurais laissé
tes parents se mettre en travers de moi et d’une amie, même à cet âge-là ? »
Demanda-t-elle d’une voix basse et traînante. « On aurait fait la une des
tabloïds. ‘Une enfant sauvage corrompt la fille du sénateur, film à onze
heures’. »


Kerry
ne put s’empêcher de sourire en retour, à la fois au sentiment et à l’image
mentale.


« En
plus… » Dar lui montra le tableau derrière elle. « Quelqu’un avec la
volonté de repeindre un Renoir aurait été droit dans mon sillon dans tous les
cas. » Elle se pencha en avant et surprit Kerry d’un doux baiser. « Ma
mère t’aurait adoptée dans l’espoir futile que tu dénotes sur moi. »


Kerry
prit une inspiration et la relâcha alors qu’une tension certaine la quittait.
Elle mit les bras autour de Dar et se contenta de l’étreindre aussi fort
qu’elle pouvait. Puis elle relâcha sa compagne. « Viens. Je vais te faire
faire le tour du propriétaire alors. Je ne sais pas si j’aurai une autre
occasion. » Elle tendit une main que Dar prit puis la conduisit à travers
le labyrinthe des pièces.


Le
premier endroit où elles allèrent fut la bibliothèque. Kerry poussa la porte et
fut frappée par l’odeur inimitable d’une quantité incroyable de livres. La
pièce comportait des panneaux traditionnels foncés, et une carpette de laine
épaisse, avec des meubles lourds en cuir et cuivre, et des étagères de livres
du sol au plafond sur les quatre côtés de l’espace.


« C’était
mon endroit préféré », se souvint Kerry alors que Dar faisait le tour de
la pièce et étudiait les livres. « Pas tellement pour ce qui s’y trouvait…
j’apportais mes propres livres ici, mais c’était toujours un endroit tranquille
où se cacher. » Elle alla vers un fauteuil près du coin et s’y installa. « Ça
me paraît plus petit maintenant. »


Dar
s’avança et s’appuya sur le fauteuil. « J’avais un endroit où j’avais
l’habitude de disparaître avec un livre moi aussi », dit-elle. « C’était
pas aussi rupin qu’ici mais je vois ce que tu veux dire. »


Kerry
hocha la tête. « Ton père est un grand lecteur », dit-elle. « C’était
vraiment Les Hauts de Hurlevent sur son établi l’autre jour ? »


« Mmhmm »,
murmura Dar.


« Incroyable. »
Kerry se leva et entraîna Dar derrière elle. « Une bonne chose sur toutes
ces portes, c’était qu’on pouvait toujours s’échapper quand un officiel ou quoi
arrivait de l’autre côté. » Elles descendirent un couloir et tournèrent
dans un autre. « Voici un autre de mes endroits préférés. » Elle
poussa une porte à battants et regarda dans la cuisine. « Pendant un
moment. »


Dar
passa également la tête, pour voir une grande pièce bien tenue, avec des
équipements de bonne qualité. Une grande femme noire entra de l’autre côté puis
s’arrêta, surprise, en voyant deux têtes qui la regardaient.


« Ms
Kerry ? C’est vous ? »


Kerry
poussa la porte et entra. « Bonjour Betsy. Oui c’est moi. » Elle
s’avança et embrassa la femme. « Ça fait un moment, hein ? » Une
année pour être exacte. « Vous avez l’air en pleine forme. »


Betsy
sourit. « Mon chou, vous aussi. » Elle regarda Dar avec curiosité. « C’est
votre amie ? »


Ça ne
semblait pas étrange, ce qui l’un dans l’autre, était bizarre. « C’est ma
compagne, Dar », répondit Kerry avec un sourire. « Dar Roberts. Dar,
voici Betsy Stonewright. Elle fait partie du personnel depuis que je suis née. »


« Allons,
ne révélez pas mon âge avancé, Ms Kerry. » Betsy secoua le doigt vers
elle, puis tendit la main vers Dar. « Vous enlevez vos cornes avant
d’entrer ici, Ms Dar. » Demanda-t-elle à Dar avec une étincelle malicieuse
dans les yeux. « Parce que j’ai entendu dire que vous en aviez une jolie
paire. »


Dar se
mit à rire et lui prit la main, retournant la poigne solide. « Oui, je les
ai laissées avec la queue et la fourche à l’hôtel. » Elle tendit la main
et ébouriffa les cheveux de Kerry. « Elle en a une petite paire elle
aussi. »


Betsy
ricana. « Mon chou, j’ai vu les siennes et elles ne sont pas petites. Je
pourrais vous raconter quelques histoires sur comment ce petit ange savait
mettre tout ici sans dessus-dessous. »


Kerry
cligna innocemment des yeux. « Qui, moi ? » Elle pointa sa
poitrine du doigt, puis sourit. « Je racontais justement mon assaut
artistique sur le Renoir. »


« Seigneur,
quelle journée. » Betsy secoua la tête puis devint plus sérieuse en
prenant la main de Kerry. « Kerry, je suis désolée pour votre papa. Je
sais que vous et lui, ça allait pas bien, mais quand même. »


« Merci. »
Kerry accepta les mots avec une grâce tranquille. « Bon, écoutez, on ne
veut pas interrompre quoi que ce soit. Je montrais juste l’endroit à Dar.
Est-ce que Mary est là ? »


« Elle
va revenir dans un moment », lui dit Betsy. « Attendez. » Elle
alla au grand réfrigérateur placé d’un côté de la cuisine, puis réapparut avec
deux petites coupes. « Tenez. » Elle en tendit une à Kerry et en
offrit une autre à Dar. « A moins que vous ayez décidé que vous n’aimez
plus le chocolat. »


« Sûrement
pas. » Kerry accepta la friandise avec un sourire. « Je rêve toujours
à vos mousses, Betsy. Merci. » Elle glissa son autre bras autour de Dar et
s’appuya contre elle. « Dar aime le chocolat aussi. »


« Un
peu », acquiesça Dar. « Merci. » Elle mit le bras autour des
épaules de Kerry. « Où on va maintenant ? »


« Tu
veux voir ma chambre d’enfant ? » Demanda Kerry. « Je pense que
c’est toujours quelque part par là. »


« Vas-y. »
Dar fit un clin d’œil à Betsy. Elles sortirent de la cuisine laissant la
cuisinière derrière elles, qui secouait la tête et riait.


« Seigneur. »
Betsy se retourna quand la porte arrière s’ouvrit. « C’est toi Mary ? »


« Oui,
madame, et qui d’autre ce serait ? » Mary enleva son manteau. « J’ai
raté quelque chose. »


Betsy
lui fit un sourire suffisant. « Ça pour sûr, ma jolie. » Elle croisa
les bras. « Tu viens juste de rater l’infâme Dar Roberts. »


« Non ! »
Mary eut l’air dévasté. « Vous vous moquez de moi. »


« Je
me moque pas. Elle se tenait juste là dans cette cuisine », lui dit Betsy.
« Et mon enfant, laisse-moi te dire que ça valait la peine d’être vu. J’ai
toujours dit que cette gamine avait du goût, et oh ma sœur, elle en a choisi
une jolie. »


Mary se
mit à rire. « C’est la seule dans toute cette fichue famille avec une once
de bon sens et une pelletée de goût. »


*****************************


Elles
finirent leur tour dans le grand hall, se tenant au pied du grand escalier
tournant qui menait aux chambres du premier étage. Dar avait eu l’impression
que l’endroit était une belle maison, certes impressionnante, sans aucun sens
de la personnalité de ses occupants.


Mais
Dar était maintenant honnête avec elle-même. Elle pouvait vraiment dire la même
chose du condo, non ? Elle plissa le front en y réfléchissant, laissant
Kerry raconter l’architecture. Ses pensées allèrent aux changements dans sa
propre maison depuis un an, et elle dut admettre d’un air penaud que sa
supposition n’était plus valable.


Comment
avait-elle laissé Kerry la convaincre de faire encadrer ces fichus gribouillis ?


Quoi
qu’il en soit, Dar repoussa la pensée. Cet endroit avait encore moins de
personnalité. Le vieil appartement de Kerry en avait eu bien plus.


« Excusez-moi. »
Une voix masculine attira leur attention et elles se retournèrent pour voir un
homme grand et mince se tenir tout près, les mains croisées très correctement
devant lui.


« Oui ? »
Répondit Kerry avec prudence. « Je peux faire quelque chose pour vous ? »


L’homme
s’approcha. « Je suis Tak Henderson. Je fais partie de l’équipe
sénatoriale. »


Dar se
mordit la lèvre pour empêcher des mots durs de sortir. L’attitude suffisante de
l’homme lui faisait dresser les poils et elle sentit qu’elle se rapprochait
instinctivement de Kerry.


« Oui ? »
Répéta Kerry.


« Ms
Stuart, je peux comprendre que c’est une période difficile. C’est dur pour nous
tous », déclara l’homme. « Je suis sûr que vous ne voulez pas rendre
les choses plus dures qu’elles ne sont déjà. »


Kerry
plissa ses yeux verts. « Pardon ? »


« Ecoutez. »
Il baissa la voix. « Je sais que ça n’a pas été très plaisant. Je suis
désolé que vous ayez eu des soucis avec ça, mais est-ce qu’il y a une bonne
raison de continuer ? »


Les
traits de Kerry devinrent un masque froid. « Vous suggérez que je parte ? »
Demanda-t-elle, ayant pris cette décision elle-même il y avait peu.


« Ce
ne serait pas mieux ? » Demanda Henderson du même ton. « Allons,
Ms Stuart, personne n’a besoin de vivre les ennuis par où vous êtes passée. »


C’était
exactement ce que pensait Kerry. Elle était consciente de la présence
silencieuse de Dar à son côté, lui apportant un soutien solide et tangible à
peine à une main d’elle. Dar serait contente de rentrer à la maison. Elle-même
serait contente. Elle voulait tellement sentir le picotement salé de l’air sur
leur porche et sentir l’accueil chaleureux de Chino. Si elle fermait les yeux,
elle pouvait s’imaginer là-bas, elle et Dar blotties sur le canapé, un bol de
poulet thaï entre elles et des verres de vin de prune frais à portée de main.


Kerry
soupira. Il y avait tant de bonnes choses dans sa vie. Elle vivait dans un
endroit sympa, avait un bon travail, des amis aimants, un joli chien, et une
compagne à tomber par terre qui était inexplicablement folle d’elle. Peut-être
que ce crétin avait raison, et que son choix avait été le bon. « C’est
vrai », dit-elle dans un souffle. « Ça a été l’enfer. »


Henderson
sembla sentir son avantage et il sourit. « Je pense que vous vous sentirez
bien mieux si vous sortez de ça. »


Kerry
l’étudia. « Vous avez raison, ce serait le cas », répliqua-t-elle
candidement, en prenant une décision et en espérant que sa compagne aimée
n’allait pas lui tordre le cou pour ça. « Mais malheureusement pour nous
deux, je ne vais nulle part, alors vous feriez aussi bien de sortir votre balai
de votre cul et de vous trouver quelque chose d’utile à faire. »


Henderson
fut pris totalement au dépourvu. Il fixa Kerry avec la mâchoire légèrement
pendante pendant quelques secondes, puis il se reprit. « Attendez un… »


Dar
bougea enfin. Elle se glissa devant Kerry et se rapprocha d’Henderson, qui
recula d’un pas par réflexe. « Henderson, c’est ça votre nom ? »
Demanda Dar, de sa voix de conseil d’administration soyeuse et dangereuse.


« Oui. »


« Très
bien, M. Henderson », dit-elle. « Ecoutez-moi bien. J’en ai
jusqu’ici… » Dar leva la main vers son front. « De ces attitudes à la
con. Si vous ne partez pas sur-le-champ, et que vous ne restez pas à l’écart de
Kerry jusqu’à ce qu’elle décide d’aller ailleurs, je vais appeler chaque agence
de presse importante et passer une demi-heure à leur dire quels drôles de
foutus oiseaux vivent ici dans les bois de Saugatuck. » Elle
s’interrompit. « Compris ? »


Son
visage se plia entièrement. « Je ne sais pas s’ils… »


« Oh
si ils vont le faire », le coupa Dar. « Et si ça ne suffit pas, je
vais appeler les tabloïds et leur donner de bonnes photos de Kerry et moi nous
embrassant sur le pas de la porte là-devant. Que dites-vous de ça ? »


Cela
lui cloua le bec.


« C’est
ce que je pensais. » Dar montra la porte. « Filez. »


Etonnamment,
c’est ce que fit Henderson. Il passa tout près d’elles, alla dans le bureau de
l’ancien sénateur et ferma la porte, les laissant une fois encore seules dans
le hall. Dar regarda la porte, puis relâcha un grognement de satisfaction. « Alors,
on reste dans le coin, hein ? »


Kerry
soupira. « Tu vas me tuer ? »


Dar lui
ébouriffa les cheveux avec affection. « Nan. Tu peux compter sur moi pour
trouver d’autres têtes de nœuds sur lesquels je pourrai pratiquer mes talents
d’intimidation », dit-elle en riant doucement. « J’ai presque oublié
combien j’aime ça. »


« Très
bien. » Kerry lui prit la main et la tira. « Viens. Je vais te
montrer un dernier endroit. »


« Ta
chambre ? Je l’ai vue », la taquina Dar.


« Non,
le grenier. » Kerry sourit en aparté.


*************************************


« Tu
penses que le gouverneur va vraiment faire ça ? » Demanda Mike alors
qu’ils arrivaient à la chambre d’Angie et s’asseyaient sur le lit. « Nommer
Maman à la place de Papa ? »


Sa sœur
secoua la tête. « Ça semble ridicule », admit-elle. « Pourquoi
est-ce que notre mère devrait devenir sénateur juste parce qu’elle était mariée
à notre père ? Elle ne connaît rien à la politique. Tu sais qu’elle s’est
toujours fait un honneur de rester loin de tout ça. »


« Ouais,
je sais », approuva Mike. « Mais il y a tous ces abrutis qui ont
travaillé pour lui qui cherchent désespérément à garder leurs boulots »,
dit-il. « Et qui d’autre le ferait ? Ce n’est pas comme si on pouvait
lancer une élection à cette époque de l’année. »


« Mm. »
Angie hocha la tête. « C’est vrai. J’espère qu’elle va leur dire d’aller
se faire voir. »


Mike
pinça les lèvres en un sourire. « Tu es d’humeur contestataire
aujourd’hui. »


Angie
soupira. « J’en ai juste marre. Ce truc avec Kerry m’a mise hors de moi. »


« Moi
aussi. » Mike hocha la tête. « Je veux dire, c’est pas comme si
c’était un secret encore profondément enfoui, alors où est le problème ? »
Se demanda-t-il. « Si les juristes n’avaient pas été assez stupides pour
laisser Kerry lâcher ça sur la télévision nationale, ce serait rien, mais
Seigneur, ça intéresse qui aujourd’hui ? »


Sa sœur
haussa les épaules. « C’est ce que je pensais aussi. C’est une vieille
info et en plus, ce n’est pas comme si elle avait fait quelque chose de
radical, comme d’acheter une moto ou de se faire tatouer. »


Mike
s’éclaircit la voix d’un air gêné.


Angie
le regarda. « Oh non, t’as pas fait ça ! »


Il
battit de ses longs cils avec une innocence dévastatrice. « T’inquiète.
Personne ne le verra à moins qu’on me rende vraiment furieux et je leur
montrerai qu’ils peuvent me baiser le cul », admit-il d’un air penaud. « Tony,
Brad et moi on est sortis la semaine dernière et on a pris une sacrée cuite.
Ils ont parié que je n’avais pas les tripes de le faire, alors… »


Angie
soupira. « Michael. »


« Je
sais, je sais », dit son frère en souriant. « Je suis un con. »


« Tu
es sans espoir. Quand est-ce que tu vas grandir ? »


Michael
haussa les épaules.


Ils
gardèrent le silence un moment, puis Angie reprit la parole. « Tu vas
continuer à travailler pour la boîte de publicité ? »


Michael
regarda le sol à travers ses mains jointes. « Je sais pas. Je n’y ai pas
vraiment réfléchi », murmura-t-il. « Je n’ai plus besoin de le faire
maintenant, non ? »


« Non. »
Angie secoua la tête. « Mais il n’est plus dans le coin pour te sauver les
fesses, non plus. »


« Je
pourrais ficher le camp et rejoindre la bande. »


« Mike. »


« Tu
vas parler à maman au sujet de Brian ? »


Angie
se laissa retomber sur le lit et fixa le plafond. « Peut-être »,
admit-elle. « Il se pourrait que je doive. J’ai raté mon coup l’autre jour
et j’ai laissé des papiers médicaux d’Andy à un endroit où Richard pouvait les
voir. »


Michael
la regarda. « Et alors ? Il n’a pas le nom de Brian tatoué sur sa
fesse, non ? »


« Non,
mais mon groupe sanguin est O. celui de Richard A. Andrew est B. Tout comme
Brian », dit Angie, avec une grimace. « J’ai dit à Richard qu’ils
devaient avoir fait une erreur sur les papiers. »


« Ah »,
murmura son frère. « Et bien, si les choses se détériorent vraiment, tu
peux révéler ça, je baisse mon pantalon et Kerry devient tout d’un coup la
Républicaine de la famille. »


Angie
attendit un instant puis éclata de rire. Mike la rejoignit, laissant sortir une
partie du stress de la situation.


« Qu’est-ce
qui est si drôle ? » Demanda Kerry en s’arrêtant dans l’encadrement
de la porte.


« Ne
demande pas », lui conseilla sa sœur, en se mettant sur les coudes. « On
venait juste de comparer des scandales. Qu’est-ce que vous faites toutes les
deux ? »


Kerry
et Dar entrèrent dans la chambre. Kerry prit un siège sur la chaise en bois et
Dar se contenta de se poser sur la moquette, étendant ses longues jambes pour
les croiser aux chevilles. « Je faisais faire le tour à Dar »,
expliqua Kerry. « Elle n’a pas eu le temps de voir grand chose la dernière
fois. Tu t’es mis dans quel scandale Michael ? »


« Je
me suis fait tatouer », admit son frère.


Dar
ricana et croisa les bras sur la poitrine. Kerry se contenta de lever les yeux
au ciel. « Oh Seigneur, va donc voir. Et tu étais soûl ? »


« Peut-être
que non ! » Rétorqua-t-il d’un ton injurié. « Peut-être que j’ai
décidé que c’était quelque chose que je voulais faire pour mon épanouissement
personnel »


Kerry
l’étudia, sa tête blonde penchée d’un côté. Puis elle sourit. « J’te crois
pas, Mikey. Tu es la plus grande poule mouillée que je connaisse quand il est
question de douleur. Soit tu étais rond comme un coing, soit tu étais
inconscient. »


Mike
fronça les sourcils, puis lui passa la langue. « Tu es juste jalouse parce
que tu n’en as pas. »


Les
yeux verts de Kerry brillèrent. « Comment tu sais ça ? »
Demanda-t-elle. « Tu ne m’as pas vue depuis longtemps. »


Mike
regarda Angie, qui le regarda à son tour, puis ils regardèrent leur sœur aînée
avec incertitude.


« Moi
si. » Dar vint à leur rescousse. « Chaque centimètre carré, et elle
n’en a pas », leur dit-elle pince-sans-rire, alors que Kerry prenait une
teinte rouge cramoisi, faisant encore plus ressortir ses sourcils blonds. Tout
le monde rit et même Dar gloussa à la vue de la décomposition de sa compagne.


« Arrête
ça. » Kerry se couvrit le visage d’une main en se frottant la peau. « Dar,
tu es vraiment méchante. »


« Et
ben, c’est vrai », répliqua Dar d’un ton neutre.


« Vous
voulez voir le mien ? » Proposa Mike pour distraire tout le monde.


« Non »,
répliqua Dar immédiatement. « Vu ce que je sais de toi, je peux deviner où
il est et cette fenêtre a une bonne vue sur la rue. »


Angie
éclata de rire, se tenant l’estomac tout en roulant sur elle-même. Kerry se
joignit à elle, en montrant l’expression injuriée de son frère. « Elle a
raison, non ? »


Michael
passa la langue à nouveau. « Vous les mecs, vous êtes de vraies nanas ! »


Dar
tira sur son col et regarda dans son chemisier, puis elle hocha la tête. « Coupable. »


Les
rires devenaient de plus en plus vertigineux, mêlant l’amusement avec le
soulagement et pas une once d’amertume. Ils finirent par se tarir et Kerry
s’essuya les yeux de sa manche avant de regarder ses frère et sœur.


« Désolée
d’avoir perdu mon sang-froid tout à l’heure », s’excusa-t-elle. « Je
sais que vous essayiez de garder les choses sous contrôle. »


« C’est
bon. » Angie roula sur un côté, et soupira. « On l’a fait tous les
deux après ton départ aussi. J’en ai juste marre. Mike aussi. On en a assez de
toutes ces ordures politiques et on veut que notre sœur revienne. »


Cela
prit Kerry par surprise et elle leur retourna un regard stupéfait, son visage
immobile pendant un long moment. Elle finit par relâcher sa respiration et posa
ses coudes sur ses genoux. « J’aimerais bien aussi », murmura-t-elle.
« Je n’ai jamais eu l’intention de blesser l’un de vous. »


Angie
se leva et alla au côté de sa sœur. Dar resta immobile, se contentant de
regarder. « Kerry, tu ne l’as jamais fait. Si tu as fait quelque chose,
c’est bien de nous aider tous les deux à nous rendre compte qu’il y avait une
autre façon de vivre. » Elle mit la main sur le bras de Kerry. « Tu
as toujours été notre meneuse. »


« Ouais. »
Mike se tortilla pour se rapprocher, passant avec précaution par-dessus les
jambes de Dar. « On t’aime. »


Dar
sourit depuis sa place sur la moquette. Les frère et sœur de Kerry dépassaient
ses attentes et elle était silencieusement réjouie de l’expression de surprise
sur le visage de sa compagne. Elle était maintenant contente que Kerry ait
changé d’avis, bien que Dar l’eut soutenue si elle avait fait le choix
contraire.


Ceci
était mieux. Kerry en avait besoin.


Maintenant,
si elle pouvait trouver un moyen d’empêcher le reste de la famille de tout
ruiner.


Partie XI-3


Ils se
rassemblèrent pour monter tous ensemble au grenier. Mike ouvrit une porte
discrète encastrée dans une alcôve et ils montèrent les lourdes marches en
bois.


Dar
écouta la porte se refermer derrière elle et elle soupira, bougeant un peu les
épaules avant de suivre Kerry. La cage d’escalier était très étroite et ses
épaules tenaient tout juste dans l’espace. La contiguïté la rendait mal à
l’aise et elle soupçonnait Kerry de s’en rendre compte, parce qu’à mi-chemin,
elle tendit la main derrière elle et Dar la prit, sentant le confort des doigts
de Kerry s’enroulant autour des siens.


C’était
bon parce que le plafond lui arrivait plutôt au ras de la tête, et au moment où
ils arrivèrent dans le grenier voûté, Dar commençait à se tortiller. Mais
c’était bien plus ouvert ici et elle se détendit un peu. Il faisait chaud – la
chaleur de la maison montait là malgré le froid du dehors, mais la nature
éclectique de l’endroit attira rapidement son intérêt.


Il y
avait des coffres repoussés contre les quatre murs, et des piles de literie et
de vêtements emballés bien entassées. Deux vieux rocking-chairs étaient posés
dans le coin, et il y avait des boîtes de choses inconnues éparpillées partout
de ci de là. Dar n’avait aucune idée de la raison pour laquelle Kerry voulait
venir ici, surtout après qu’ils avaient fait voler un petit nuage de poussière
qui les fit éternuer, mais elle voulait bien en savoir un peu plus.


« On
les a mis ici. » Mike tira un des grands coffres et s’agenouilla, entra la
combinaison et repoussa le dessus. « Toutes les affaires de Kerry,
qu’Angie et moi on a pu trouver avant que la police arrive. »


Ah. Dar
dressa les oreilles et elle se glissa de l’autre côté de Kerry pour examiner le
coffre. « Qu’est-ce qu’on a là ? »


« Hm.
Bonne question. » Kerry s’avança et s’agenouilla devant le couvercle
soulevé. « Tu penses que je pourrais faire envoyer tout le coffre ? »


Dar
sortit un pyjama très ancien, jaune et visiblement bien usé qui portait une
queue en coton pratiquement élimée à l’arrière. Elle sourit à Kerry qui lui
faisait la grimace, et elle sortit son téléphone, l’ouvrit et appela un numéro
en mémoire. « Fedex ? J’aimerais programmer un retrait. »


« Oh
mon Dieu. » Kerry se couvrit les yeux. « Il fallait que vous gardiez
tout ça au milieu du reste. »


Angie
ricana. « Tu sais quoi ? Ça vaut la peine rien que pour voir ta tête
maintenant. »


« Dar,
donne-moi ça. » Kerry tendit la main vers les chiffes mais elles furent
mises hors de portée de sa main. « Dar ! »


« Shh. »
Dar finit de donner l’adresse à l’opérateur, puis referma son téléphone. « Il
est… hum… » Elle leva le pyjama. « Mignon. » Elle examina la
queue en peluche à l’arrière. « Tu veux le copier ? »


« Ouille. »
Kerry plongea par-dessus le coffre et attrapa le vieux truc des mains de sa
compagne. « Je ne l’ai pas porté depuis l’âge de six ans, merci. »
Elle mit l’objet sous son bras par prudence, puis explora avec précautions le
dessus du coffre. « Oh Seigneur, Angie… » Elle souleva un album
photos. « Je me demandais si tu avais piqué ça. »


Dar se
glissa près d’elle et regarda le livre avec intérêt. Il avait une reliure en
cuir et usé par le temps, et elle s’installa près de Kerry alors que celle-ci
soulevait la couverture. Angie et Mike se penchèrent aussi, s’asseyant jambes
croisées près d’elle.


« Oooh. »
Dar posa un long doigt sur la page. « J’aime bien celle-là. »


« Dar. »
Kerry dut réfréner un rire. « Ce vieux bébé chenu sur la peau d’ours ? »
Elle regarda la photo d’elle bébé, étalé sur un tissu floconneux, fixant la
caméra avec une expression qu’on pourrait qualifier au mieux d’étonnée. « Tu
peux croire que c’est moi ? »


Dar
examina la photo. « Bien sûr », répliqua-t-elle candidement. « Certaines
parties n’ont pas changé d’un mmfff. » Une main lui couvrait la bouche
alors que le frère et la sœur de Kerry commençaient à caqueter.


« Tu
es complètement fichue », la réprimanda Kerry. « Attends donc
Paladar. Je vais te… te… te… ouille ! » Kerry retira rapidement sa
main des dents qui la mordillaient et de la langue qui explorait. « Arrête
ça ! » Elle tendit la main et attrapa la langue de Dar qu’elle tira. »


Angie
faillit se faire mal en roulant sur le sol, manquant de peu le bord du coffre. « Oh
Seigneur », hoqueta-t-elle. « Vous êtes trop les filles. »


Dar
retira son appendice et le remit à sa place. Puis elle sourit, regardant Kerry
droit dans les yeux, et recevant le froncement espéré sur le dessus du nez et
le léger sourire narquois qui signifiaient que sa compagne n’était pas aussi
agacée qu’elle le faisait croire.


« Qu’est-ce
qui lui a pris aujourd’hui ? » Se demanda Kerry en silence. Être
aussi démonstrative en public n’était définitivement pas normal pour sa
compagne habituellement plus réservée. A l’occasion, Dar posait la main sur son
dos, ou lui ébouriffait les cheveux, mais elle ne se laissait jamais totalement
aller à faire l’imbécile de manière extrêmement personnelle comme elle le
faisait ce matin.


Alors.
Si elle faisait c’est qu’il y avait une raison. Kerry connaissait assez Dar
pour le savoir ; Dar changeait très très rarement des habitudes enracinées
sans une pensée solide et logique derrière ça. Kerry regarda ses frère et sœur
qui étaient tous deux bien plus détendus, et blaguaient avec Dar au sujet des
autres photos de la page, la défiant de deviner lequel d’entre eux était représenté.


L’acceptation.
Kerry réalisa cela soudainement. Voilà pourquoi elle agissait ainsi, parce
qu’elle savait que Kerry se sentirait mieux si sa famille appréciait Dar.


Ainsi
Angie et Mike bénéficiaient du gentil et malicieux côté de sa compagne que peu
de personnes voyaient. Kerry était touchée, et elle tendit la main pour gratter
la nuque de Dar légèrement, souriant aux yeux bleu clair qui se tournèrent vers
elle. « Merci », articula-t-elle silencieusement.


Dar fit
un clin d’œil, puis retourna à son étude des photos. « Hé, là tu es sur un
poney. »


« Ah
oui. » Kerry hocha la tête, se penchant par-dessus le livre. « Tympani. »
Elle mit un doigt sur la photo. « Quel petit chiant c’était. »


« Tu
te souviens de la fois où il a mordu Mike ? » Dit Angie. « Il avait
le tempérament le plus méchant que j’aie vu chez un cheval. »


« Un
poney », dit Dar. « Peut-être qu’il avait un complexe de petit cheval »,
ajouta-t-elle avec un visage immobile, entendant les ricanements, sentant Kerry
lui donner un petit coup avec outrage. « Des amis à nous avaient des
chevaux au sud quand j’étais plus jeune », ajouta-t-elle. « C’était
toujours les plus petits qui étaient l’enfer sur quatre pattes. »


« Tu
montais, Dar ? » Angie se détendit sur son côté.


« Bien
sûr », dit Dar en hochant la tête. « On en emmenait trois ou quatre
et on allait camper dehors dans les marais l’hiver. On attrapait notre
nourriture, on se fabriquait notre abri, des trucs comme ça. »


Mike la
regarda en roulant de gros yeux. « Vraiment ? »


« Vraiment. »


« Comme,
chasser, et tout ça ? » Demanda Angie avec curiosité.


« Oui »,
acquiesça Dar. « Bien sûr, maintenant que j’ai appris où était le
supermarché, on ne m’y reprendra plus », leur dit-elle avec gravité.


Ils se
mirent tous à rire. « Oui. » Kerry passa les doigts dans les cheveux
de Dar. « Dar et moi on est d’accord sur le fait que le seul camping qu’on
fera, c’est à l’intérieur d’un camping-car avec la climatisation. »


« Et
un accès satellite », ajouta Dar. « Ce qui me rappelle que la
compagnie du satellite a appelé. Le système pour le chalet est en stock. »


« Un
chalet ? » Demanda Angie.


Kerry
leur parla du chalet. « C’est un petit endroit dans les Keys »,
expliqua-t-elle. « Plutôt délabré, mais Dar et moi on y a travaillé à nos
week-ends occasionnels. C’est mignon », dit-elle. « Et très paisible.
On peut amener le bateau près d’un dock tout près, et ça va être plutôt
douillet. »


« Wow »,
dit Angie en soupirant. « Ça a l’air bien. Richard parlait de nous trouver
un coin près du lac pour emmener les enfants, mais… » Elle secoua la tête.
« Je ne sais pas. »


« Le
plus dur, ça a été d’obtenir un tuyau dédié là-bas », dit Dar. « Les
gens de la compagnie du téléphone se sont gratté la tête pendant des semaines
sur ce sujet-là. Mais on l’a eu. » Une pause. « Il faut que vous
veniez là-bas pour nous aider à le baptiser. »


Les
marches craquèrent et ils levèrent les yeux lorsque la porte s’ouvrit, révélant
Cynthia Stuart dans l’encadrement de la porte. « Bonté divine, c’est
poussiéreux là-haut », dit-elle d’un ton désapprobateur. « Il faut
que je dise un mot au personnel. » Elle continua à avancer dans le
grenier, marchant sur le sol en bois avec précautions. « Qu’est-ce qui se
passe ici ? »


Kerry
montra l’album. « Je montrais juste à Dar quelques photos de moi bébé »,
répondit-elle calmement.


« Mon
Dieu, comment est-ce qu’elles ont atterri ici ? » Demanda la mère de
Kerry avec étonnement.


« C’est
moi qui les ai mises là », répondit Angie. « Quand père les cherchait
pour les brûler. »


Il y
eut un silence embarrassant. « Je vois », dit Cynthia en soupirant. « J’avais
pensé qu’il les avait trouvées avant moi et qu’elles étaient parties »,
murmura-t-elle. « On s’est horriblement disputés là-dessus. » Un
léger mouvement de la tête s’ensuivit. « En tous cas, je suis venue te
chercher Kerry, parce que j’ai demandé à John de monter tes affaires et celles
de Dar. » Là, sa mère s’interrompit de manière perceptible, puis prit une
inspiration. « Je pensais que tu aimerais avoir la chambre verte du coin,
peut-être. »


Kerry
ouvrit la bouche pour décliner l’offre, puis s’arrêta lorsque le souvenir de la
maison s’imposa. Elle regarda sa mère avec une honnête surprise. « Hum… ce
serait bien, bien sûr », répondit-elle. « Attends. » Kerry
glissa une main sur le côté de Dar et dans sa poche de devant, et elle en
retira les clés de la voiture. « Tiens. » Elle les tendit à sa mère. « Nos
bagages sont dans le coffre. »


« Excellent. »
Cynthia avait retrouvé son calme et elle prit les clés. « Et bien,
peut-être que vous allez tous descendre pour le déjeuner. Le révérend sera là
et plusieurs autres personnes de la famille qui ont demandé à venir plus tôt. »


« Bien
sûr », dit Angie en hochant la tête. « Ça me paraît bien. »


« D’accord »,
acquiesça Mike.


Cynthia
leur fit un léger signe de la tête et sortit, fermant la porte derrière elle.


Les
trois frère et sœurs se regardèrent. « Bon sang de bonsoir », ricana
Kerry. « Vous pouvez le croire ? »


« Non. »
Angie secoua la tête. « Sûrement pas, nan nan, pas sur cette terre, avec
quoi ils droguent notre mère ? »


« Wowza »,
dit Mike dans un souffle. « Tu as fait un tabac ou quoi ? »


Dar
s’éclaircit la voix doucement. « Je pense que je rate quelque chose là »,
dit-elle. « Quelqu’un veut me mettre au courant ? »


Mike
rampa plus près. « Elle vous met dans la chambre verte, les filles »,
dit-il.


« Certains
oncles et tantes ne sont jamais allés dedans », ajouta Angie. »
Pendant des années. »


Dar
regarda Kerry. « Et ? » Elle dressa les sourcils.


Kerry
sourit d’un air supérieur. « Elle n’a qu’un seul lit »,
expliqua-t-elle. « C’est là qu’on met les membres de notre famille honorés
et très mariés quand ils nous rendent visite. » Elle pouvait toujours
ressentir un choc et de la stupéfaction. « Tu n’as aucune idée de
l’importance que ça a. »


Dar
absorba cette nouvelle inattendue mais gratifiante. « Est-ce que ça veut
dire qu’il faut qu’on sorte lui acheter un grille-pain ? » (NdlT :
pour ceux qui ne connaissent pas, le cadeau du grille-pain est symbole de la
reconnaissance des gens qui « sortent du placard »)


Kerry
se mit à rire, puis se laissa absorber par l’émerveillement pendant un instant,
son monde devenant soudain un endroit sens dessus dessous où tout pourrait, et
apparemment pouvait, arriver. Elle approuva. « Je pense qu’oui. »


**********************************


Cependant
le temps s’en mêla. La neige tombait plus dru, presque en blizzard, et Dar se
retrouva dans l’infâme « chambre verte » à fixer par la fenêtre un
brouillard blanc à l’allure si étrange qu’elle avait du mal à comprendre. Elle
était habituée à la pluie – les douches torrentielles de Miami étaient
légendaires à la fois pour leur volume d’eau et pour leur vitesse. Mais cette
copie blanche qui ne faisait aucun bruit était presque…


Sinistre.


Dar se
retourna lorsque Kerry entra et ferma la porte derrière elle, puis elle sourit
lorsque la jeune femme blonde s’avança pour la rejoindre à la fenêtre. « Salut. »


Kerry
ne répondit pas. Elle se contenta d’entourer Dar de ses bras et de la serrer,
posant la tête sur l’épaule de sa compagne avec un petit grognement d’aise. « Est-ce
qu’on peut s’asseoir un instant parce qu’il faut vraiment que je te parle. Il y
a quelque chose que je veux te dire et je ne veux pas attendre. »


Dar
cligna des yeux, un peu alarmée. « D’accord. » Elle jeta un coup
d’œil alentour. « Pourquoi pas là ? » Elle montra un banc
rembourré, vers lequel Kerry l’amena et sur lequel elles s’assirent. « Qu’est-ce
qui se passe ? »


Kerry
leva la main et entoura la joue de Dar, la fixant très sérieusement dans les
yeux. Le regard bleu s’agrandit légèrement en réaction. « Je m’attendais
au pire aujourd’hui », déclara Kerry très doucement.


« Je
le pensais aussi un peu », répondit Dar, immobile, seule sa main qui se
crispait contre le banc montrait son malaise. « Je suis contente que ça se
soit bien passée… je sais ce que ta famille signifie pour toi, Kerry. »
Dar baissa un peu les yeux. « Et je sais ce qu’on ressent de ne pas en
avoir. »


Kerry
leva l’autre main et releva le menton de Dar pour que leurs regards se croisent
à nouveau. « Tu sais quelle partie de la journée a été la plus
merveilleuse ? »


« Moi
en train de louer les mérites de tes fesses ? » Blagua Dar
faiblement.


« Non. »
Mais Kerry sourit. « C’était de te regarder t’ouvrir à ma famille parce
que tu savais que ça me rendrait heureuse. »


Dar
rougit un peu. « Ah. Tu as remarqué », dit-elle d’une voix traînante.
« Je pensais être subtile. »


« Uhm
hm. » Kerry se pencha et l’embrassa. « Comme ton vieux train de
marchandises lancé à toute vitesse. » Elle soupira. « Seigneur, que
je t’aime. »


Dar se
détendit, la tension s’éloignant de ses épaules et de son torse et elle pencha
la tête pour rendre le baiser. Elle sentit la main de Kerry glisser de sa joue
et s’enrouler autour de sa nuque, l’attirant pour un long moment de sensualité.
Puis elles se séparèrent légèrement et se fixèrent dans les yeux.


« Je
pensais que peut-être tu étais un peu ennuyée que je te taquine comme ça »,
admit Dar. « J’ai un peu dépassé la ligne plusieurs fois. » Elle mit
son nez contre celui de Kerry et regarda sa compagne lutter pour se concentrer
sur elle et ne pas loucher. « Bien que ces photos étaient adorables. »


« Merci. »
Kerry abandonna et ferma un œil, puis ferma l’autre et décida d’embrasser Dar à
la place. Ça ne demandait pas d’y voir. « Je pense quant à moi que j’étais
une petite fille loufoque et dodue, mais si tu veux penser que c’est mignon… »
Elle explora un peu plus avec ses lèvres. « Qui suis-je pour discuter ? »


« Tu
étais superbe à cette époque. » Dar repoussa une mèche de cheveux du front
de Kerry et traça un sourcil. « Et tu l’es très certainement maintenant. »


Kerry
sourit, visiblement charmée. Puis elle rit doucement. « Je suis désolée…
je trouve ça si ironique. »


« Quoi ? »
Dar continua ses caresses, traçant l’autre sourcil de Kerry et contournant son
œil.


« L’endroit
où je suis, pourquoi j’y suis, avec qui j’y suis. » Kerry captura le doigt
de Dar entre ses dents et explora la surface légèrement ridée d’une langue
sensible. « Hé. » Elle relâcha le doigt et fixa sa compagne. « Comment
va ton bras ? »


Dar
plia son épaule avec beaucoup de précautions. « Il est raide »,
admit-elle. « J’ai mal, un peu. » En fait ça la tuait. Même les
médicaments ne faisaient rien aujourd’hui, et Dar commençait à s’inquiéter de
s’être fait beaucoup plus de mal en fait.


« C’est
à cause du temps probablement. » Kerry se leva et tendit la main. « On
est enneigé maintenant. Viens, allonge-toi, et je vais mettre de ce baume
analgésique que le docteur a donné. » Une faible alarme résonna quand Dar
acquiesça sans tergiverser, et elle conduisit sa compagne jusqu’au lit et la
poussa doucement dessus.


C’était
un lit sympa, toutes choses bien considérées, un lit à baldaquin avec un ciel
de lit imposant qui remplissait le plafond voûté et une grande quantité de
moquette vert menthe. Les tentures des fenêtres étaient aussi vertes, d’une
teinte un peu plus sombre, et les meubles étaient en chêne blanchi, et
donnaient un sentiment de lumière plaisante à la chambre.


Kerry
alla au canapé où se trouvaient leurs sacs et fouilla dans celui de Dar jusqu’à
ce qu’elle trouve le baume. « La neige est sacrément tombée là-dehors,
hein ? » Dit-elle plus pour briser le silence qu’autre chose.


« Oui »,
acquiesça Dar. « Je ne pense pas avoir vu quelque chose comme ça
auparavant. » Elle s’interrompit. « Ça dure combien de temps ? »


Ah.
Bonne question. Kerry apporta le baume et s’assit près de la forme penchée de
Dar. « Et bien, j’ai entendu le personnel dire que ça s’arrêterait avant
le dîner, alors c’est bon. » Elle tendit la main et déboutonna le
chemisier de Dar, continuant pour arriver à son pantalon.


« Je
ne pense pas que les bleus aillent si loin », dit Dar.


« Non »,
répliqua Kerry sérieusement en écartant le tissu. « C’est juste que j’aime
te regarder sans tes vêtements. » Elle regarda les muscles sous la peau de
Dar se contracter alors qu’elle riait en silence. « Hé, je ne mens pas. »
Elle sursauta légèrement lorsque le téléphone de Dar sonna, mais elle le
détacha de sa taille et le lui tendit. « Tiens. »


Dar
répondit. « Oui ? »


« Ms
Roberts ? C’est le central opérations », répondit la voix.


Oh oh. « Oui ? »
Répéta Dar en articulant le mot ‘ops’ à Kerry qui tressaillit par réflexe, puis
regarda autour d’elle pour trouver son téléphone.


« Je
suis désolée de vous déranger madame, mais nous avons un gros problème et nous
n’arrivons pas à joindre Ms Stuart. »


Dar
jeta un coup d’œil à Kerry qui avait trouvé son téléphone et l’ouvrait, une
expression intriguée sur le visage. Puis elle leva les yeux au ciel et se
frappa le front dans un mime éloquent, appuyant sur la touche qui le mettait en
marche. L’appareil commença immédiatement à biper alors que les messages
stockés envoyaient des alarmes.


Dar
retint un sourire. « Elle s’occupe d’affaires de famille urgentes. Je lui
ai dit de fermer son bipeur. Quel est le problème ? » Elle mit une
note rude dans sa voix.


« Oh.
Désolé », s’excusa l’opérateur. « Une énorme tempête est en cours sur
le Midwest. »


Dar
regarda par la fenêtre. « Vraiment ? »


« Oui
madame. Ils ont des coupures de courant massives à Chicago. »


« Encore ? »
Murmura Dar. « Hm. Et comment est-ce que ça nous affecte ? »
Elle eut une soudaine pensée. « Oh Mon Dieu… ne me dites pas que le centre
de traitement est de nouveau hors service. »


Un
soupir. « Si madame. »


« Merde »,
jura Dar. « Trouvez-moi une liste de contacts. »


Kerry
s’était assise près de Dar et lui étalait doucement du baume sur l’épaule,
écoutant la conversation ce faisant. Le centre du Midwest avait été un argument
de dispute pendant quelques mois parce que, comme le disait Dar, il n’y avait
pas de possibilité de back up et le système géant UPS dans le bâtiment était
tombé deux fois en panne déjà.


Et à
quelques temps de Noël, avoir un centre important qui gérait les achats par
cartes de crédit en panne était une très très mauvaise chose. « Le courant
est de nouveau coupé ? » Demanda-t-elle doucement, en massant
l’onguent épais sur le point sur l’épaule de Dar tout en massant les muscles
juste sous la peau.


« Ouais »,
dit Dar. « Espèce d’abrutis. Je vais me faire les boules de ce foutu Dick
Stark pour mon déjeuner. »


« Beuh. »
Kerry fit la grimace, et elle la conserva pour une toute autre raison. « Dar,
c’est vraiment abîmé. » Elle toucha doucement la peau douce juste
au-dessus du sein gauche de Dar.


« Je
sais. Ça me fait un mal d’enfer », admit Dar. « Oui, d’accord, vous
avez un stylo ? » Elle parla dans le téléphone, concentrant son
attention loin des yeux verts inquiets qui l’étudiaient. « Très bien.
Est-ce que vous avez commencé à recevoir des coups de fils hurleurs des banques ? »


Kerry
tira sur le chemisier de Dar et couvrit son bras blessé, puis elle se leva et
alla au petit bureau, attrapant son portable au passage. Elle pouvait, elle le
savait, prendre légitimement le téléphone des mains de Dar et faire ce que
cette dernière faisait – c’était son boulot après tout, et si elle n’avait pas
été aussi idiote de fermer son téléphone, elle aurait reçu l’appel pas sa chef.


Mais
elle savait aussi que ça allait demander une orgie de cris, parce que si le
temps à Chicago était à moitié aussi mauvais qu’ici, obtenir une équipe pour
réparer l’UPS n’allait pas requérir son genre de finesse.


Il
faudrait de l’engueulade crue, brutale et pure, et quand on en était là, Kerry
était la première à admettre qu’elle n’était qu’un pauvre amateur comparé à sa
compagne. Elle laisserait Dar mener le spectacle et passerait son temps
connectée au système pour voir ce qu’elle pourrait faire pour déplacer le
traitement de loin.


« Je
ne veux pas entendre ça. « La voix de Dar monta dans un aboiement
familier. « Je veux ses fesses tout de suite au téléphone ou bien il va
payer des pénalités pendant les vingt prochaines années ! »


Hm.
Kerry regarda la silhouette dans le lit. Puis elle prit son portable et vint de
l’autre côté du lit à baldaquins, se trémoussant pour se mettre près de Dar, la
machine posée sur les genoux. Un léger coup frappé à la porte lui fit quand
même lever les yeux. « Oui ? »


La
porte s’ouvrit et Angie passa la tête. « Salut. »


« Entre. »
Kerry luit fit un signe de la tête.


Sa sœur
obéit, traversant la pièce tranquillement pour s’asseoir près du lit. « Qu’est-ce
que vous faites toutes les deux ? » Murmura-t-elle alors que la voix
de Dar montait à nouveau.


« Dites
à ce fils de pute que je vais envoyer Fedex chercher ses testicules s’il ne
vient pas au téléphone ! »


Angie
ouvrit grand les yeux.


« Doucement,
DR », dit Kerry en terminant sa connexion cellulaire pour entrer dans le
réseau. Les alarmes commençaient à s’afficher sur son écran comme des belettes
enragées. « D’accord… d’accord… je vois le tableau… arrêtez ça… »
Elle tapa quelques touches et leva les yeux vers sa sœur. « On dirige le
monde. »


Angie
plissa le front. « Depuis la chambre verte ? » Elle regardait sa
sœur taper sur le clavier du portable, les yeux passant sur l’écran avec une
intensité étonnante. C’était nouveau. Elle n’avait jamais vu Kerry faire ses
trucs, et elle écoutait avec une consternation choquée Dar dire des choses à
des gens dans des termes qu’Angie n’avait même jamais entendus dans les films
de gangsters.


C’était
plutôt intéressant, même si elle n’avait aucune idée de ce que l’une ou l’autre
disait.


« Ecoutez. »
Dar bougea avec agacement, se redressant et tendant la main pour changer le
téléphone d’oreille. Ce fut une erreur cependant et elle se figea à
mi-parcours, réfrénant un cri et se mordant la langue lorsque quelque chose qui
ressemblait à du charbon brûlant pressa les nerfs de son épaule.


« Dar ! »
Kerry repoussa le portable de ses jambes et se tourna, attrapant Dar pour la
reposer sur les oreillers. Le visage de celle-ci avait pâli et elle regarda les
yeux bleus cligner rapidement, de petits pincements de douleur visibles sur son
visage. « Doucement. »


Kerry
attrapa le téléphone et le leva. « Allô ? Qui est-ce ? »
Elle attendit la réponse. « C’est gentil. Ecoutez-moi. Je suis Kerrison
Stuart. Je connais plus de gens au Congrès que vous avez de cellules dans le
cerveau. Si vous ne voulez pas que six agences gouvernementales débarquent sur
votre pas de porte lundi matin, vous allez faire ce que Ms Roberts vous demande
sans dire un mot. » Elle s’interrompit. « Vous me comprenez ? »
Le son de panique passa clairement par le combiné. « Bien. Si vous avez
besoin que je fasse intervenir les équipes de voirie pour enlever la neige de
votre chemin, dites-le. » Une pause. « Non ? Bien. Nous allons
attendre le réparateur. Au revoir. » Elle referma brusquement le téléphone
et le lança au travers de la pièce où il rebondit sur un mur. « Seigneur ! »


Elle se
tourna pour voir sa sœur qui la fixait, les deux mains sur la bouche. « Quoi ? »
Puis elle tourna son regard vers Dar qui était paisiblement allongée, les mains
croisées sur son estomac, la regardant avec une expression mêlée d’amusement et
de fierté. « Quoi ? » Sa frustration fit surface. « Il te
faut un médecin ! »


« Kerry. »
Dar mit la main sur sa cuisse. « Est-ce que tu veux bien te calmer ? »


« Non. »
Kerry fronça les sourcils. « Dar, je m’inquiète vraiment pour ton bras et
je… » Elle leva la main et tressaillit, en se massant les temps. « Merde. »


Angie
se pencha. « Ker, ça va ? »


« Oui,
je vais bien », dit sa sœur. « Je suis juste agacée. » Une
pause. « Et je surréagis, je pense. » Elle lança un regard désabusé à
Dar. « Désolée. »


« C’est
bon. » Dar pressa doucement sa jambe. « Tu as marqué un point et il
faut que je montre ça. Mais on ne va nulle part avec ce temps, et à moins qu’un
chirurgien orthopédiste soit sur ta liste d’invités, ça va devoir attendre
qu’on soit rentrées. »


Kerry
fronça les sourcils.


Angie
s’éclaircit la voix. « Si ça ne vous ennuie pas que je demande, qu’est-ce
qui s’est passé ? »


Dar et
Kerry échangèrent un regard. « C’est compliqué », finit par répondre
Kerry alors que la tension qui l’avait empoignée s’en allait lentement. Elle
reprit son portable et le fixa. « Qu’est-ce que je faisais ? »


« Tu
cherchais des routes alternatives pour les flux de données de l’ouest et du sud »,
lui dit Dar. « Essaie Atlanta et Kansas City. Ils devraient être capables
de gérer le trafic en plus – je pense que j’ai mis des tuyaux assez gros
là-bas. »


« Oui »,
murmura Kerry en prenant une profonde inspiration avant de la relâcher.


****************************************


Dar
gardait les yeux fermés, attendant tranquillement allongée qu’on la rappelle
sur son téléphone. La pièce était plongée dans l’obscurité et le silence, la
neige tombait toujours, et Kerry était enroulée à son côté, la tête posée sur
l’estomac de sa compagne, profondément endormie.


Dar
enroula ses doigts autour d’une mèche de cheveux de Kerry et se demanda si
cette dernière était à moitié aussi inquiète pour elle qu’elle l’était pour sa
compagne. Elle pouvait presque sentir les fractures dans l’esprit
habituellement solide de Kerry, et elle espérait que la chaleur croissante et
renouvelée de sa famille proche aiderait à les soigner.


Ou
alors, elle l’emmènerait à la maison et l’entourerait de tant d’amour et de
soutien qu’il en fallait pour faire le travail elle-même.


Elles
avaient résolu une partie du problème, autant qu’elles le pouvaient sans
réparer l’équipement cassé, et Dar avait finalement convaincu Kerry de prendre
un des médicaments qu’elle avait sur elle pour les maux de tête dus au stress.
Malheureusement, ou peut-être heureusement, le dosage qui détendait à peine Dar
avait assommé sa compagne plus petite et plus légère.


Le
téléphone de Dar vibra et elle le leva. « Oui ? » Murmura-t-elle
dans le combiné.


« Dar,
c’est Mark. » Le chef du SI avait l’air ennuyé. « Ecoute, on a un
vrai problème. »


Dar
leva un sourcil d’un air désabusé. « Un autre ? »


« Ce
gars du JAG est ici. Il a un ordre de la cour militaire qui dit qu’il faut qu’on
lui donne le vidage central. »


Dar
leva l’autre sourcil. « Vraiment ? Je veux lui parler. »


Elle
pouvait presque voir l’expression suffisante sur le visage de l’homme et celui
moins suffisant sur le visage de Mark quand il tendit le téléphone. « Allô,
Capitaine », dit-elle doucement d’une voix traînante.


« Ms
Roberts, il n’y a rien à discuter. J’ai un ordre de la cour pour prendre cet
équipement et vous allez dire à votre équipe de me le donner immédiatement. »
Le Capitaine parlait vite et énergiquement. « Sans retard. »


« Ils
ne l’ont pas », lui dit Dar, savourant l’instant de silence stupéfait. « Alors
ils ne peuvent pas vous le donner, Capitaine. Sortez vos fesses de mon
immeuble. »


« Ms
Roberts, ce n’est pas une blague. J’ai un ordre de la cour. »


« Je
ne blague pas, espèce de petit ver », lui dit Dar. « Le vidage
central n’est pas là et tous les ordres de la cour que vous pourrez sortir de
votre cul ne vont pas l’apporter là, alors sortez vos fesses de mon immeuble et
laissez mon équipe tranquille. »


Le
silence.


« Nous
pouvons chercher. »


« Allez-y »,
dit Dar en riant doucement. « Mais soyez prêts pour les poursuites légales
et soyez très très prêts quand je prendrai ça comme une brèche dans mon accord
avec le Général et que j’appellerai le Herald. »


« Cette
requête vient du Général. »


Ouille.
« Alors il est plus stupide que je ne le pensais », répliqua Dar. « Dites-lui
que les données sont entre les mains de mon père. S’il les veut autant que ça,
qu’il les lui demande. Il connaît son numéro. »


Un
silence encore plus long.


« Votre
père. »


« Oui. »
Dar remua les orteils. « Avant que vous ne sortiez une motion légale de
votre cul, il est payé chez moi comme analyste de données. Alors prenez vos
chaussures noires vernies et votre attitude à la con, vos motifs criminels et
SORTEZ VOS FESSES DE MON BUREAU ! » Dar gardait la voix très basse
mais l’intensité montait, faisant vibrer sa poitrine presque en un grognement.


Il y
eut un clic. Dar soupira. « C’est merdique », murmura-t-elle en
direction du ciel de lit. Pendant quelques instants, elle se contenta de rester
là, à écouter la respiration lente et régulière de Kerry, puis elle prit le
téléphone et regarda son fichier d’adresses, choisit un numéro et le lança.


Il y
eut trois sonneries. « Bureau du Chef d’Etat Major », répondit une
jeune voix féminine.


« Je
dois parler au Général Easton, s’il vous plait », dit Dar très calmement. « De
la part de Dar Roberts. »


Elle
attendit patiemment, une main s’enroulant dans les cheveux de Kerry, pendant
que de la musique de Noël standard jouait à son oreille. Finalement, après
quelques instants, il y eut un clic sur la ligne et elle entendit le léger
bruit de quelqu’un qui s’éclaircit la voix avant de parler. « Gerry ? »


La voix
fit une pause et elle put entendre le soupir. « Et bien, bonjour Dar. »


Le ton
d’Easton avait l’air prudent, mais également légèrement surpris et empli
d’espoir. Dar avait utilisé son prénom pour une bonne raison. « Alastair
m’a dit que nous avions un marché. »


Easton
s’éclaircit à nouveau la voix. « Et bien, oui, c’est vrai… écoute Dar… »
Il soupira. « Je sais quel merdier c’est et je sais que ça te met dans
tous tes états. »


Un
léger sourire passa sur le visage de Dar. « Et je sais ce que vous pensez
du service. »


Un
autre soupir. « C’est si difficile Dar », répondit Easton calmement. « Tu
sais que je t’aime beaucoup. »


« Nous
nous connaissons depuis longtemps », acquiesça Dar. « Je ne voulais
pas trouver ce que j’ai trouvé. »


« Tu
penses que je ne le sais pas ? » Dit le Général. « Bon Dieu,
Dar. »


Dar
garda le silence un moment. « Si nous avons un marché, alors pourquoi
ai-je reçu la visite de l’escouade des imbéciles aujourd’hui ? »
Demanda-t-elle. « Je ne pensais pas que vous ne me faisiez autant pas
confiance. »


Un
silence de mort. « Quoi ? » Bafouilla finalement Easton. « Une
visite de qui ? »


« Le
JAG était dans mon bureau avec un ordre de la cour pour avoir ce vidage de
mémoire que vous leur avez demandé de venir chercher », répliqua Dar
calmement. « Pourquoi Gerry ? »


« Euh… »
Le Général faillit éternuer. « Je n’ai envoyé aucun foutu agent à Miami
aujourd’hui ! » On entendit une chaise gratter sur le bois. « De
quoi est-ce que vous parlez, Nom de Dieu ? »


Dar
regarda le téléphone d’un air déconcerté, une douzaine de pensées tournant dans
sa tête. « Non ? » Demanda-t-elle avec précaution.


« Certainement
pas », répondit Easton. « Le JAG, tu dis ? »


« Je
lui ai demandé moi-même », murmura Dar. « C’était lui, le Capitaine
que vous avez envoyé de Washington. Il a dit qu’il avait un ordre de la cour…
et qu’il était ici à votre demande. » Son esprit repassa la conversation. « Il
voulait le vid… attendez une minute. Comment diable savait-il que je l’avais ? »


Une
pause. « Vous leur avez donné, si ? »


« Non »,
répondit Dar. « Il n’est pas là… Gerry, vous êtes sûr que vous ne leur
avez pas demandé de faire ça ? Ne… » Dar sentit son cœur battre plus
fort. « Oubliez la compagnie. Je dois savoir. »


« Paladar.
Je te jure que non », déclara le Général sérieusement. « Pas besoin,
tu sais ? Pas avec ce marché que tu as passé, un truc épuisant à obtenir,
je dirai. »


Si ce
n’était pas Gérald, alors qui ? Dar se mordit l’intérieur de la lèvre. « Gerry,
je n’aime pas ça », dit-elle. « Et je pense que j’ai fait quelque
chose de très très stupide. » Donner à ce pourri une idée d’où il pouvait
trouver les données. « Il a exigé de savoir où était le disque dur et je
lui ai dit. »


« Quoi ? »
La voix d’Easton monta d’une octave.


« C’est
mon père qui l’a », admit Dar. « Je pensais qu’il était de votre
bureau… je lui ai dit de vous le dire parce que je pensais que… Gerry, il faut
que j’y aille. »


« Seigneur. »


« Je
vous rappelle. » Dar raccrocha et composa immédiatement le numéro de ses
parents. Il y eut quatre sonneries et ensuite la messagerie vocale. « Bon
sang. » Elle était vraiment inquiète maintenant. Elle attendit que le
message se termine puis laissa son nom et son numéro de téléphone. Puis elle
referma le combiné et réfléchit à la suite de son plan.


« Dar ? »
La voix de Kerry ronronnait endormie. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »


Dar
regarda les yeux verts à demi ouverts vers elle. « Hm ? » Elle
fit un bruit interrogateur, pour gagner du temps. « Comment va ta tête ? »


« Patraque. »
Kerry resta où elle était, une main caressant nonchalamment le ventre de Dar. « Ce
truc est fort… tu aurais dû m’avertir. » Elle ferma les yeux un instant
puis les rouvrit. « Tu n’as pas répondu à ma question. »


Est-ce
qu’elle le devait ? Dar ne voulait pas ajouter au stress déjà bien
installé sur les épaules de sa compagne. Mais elle hésitait à lui mentir. « La
Marine a causé des soucis au bureau », finit-elle par admettre. « Ce
maudit capitaine était là, à prendre Mark à contre-poil et à chercher le disque
dur. »


Kerry
absorba l’information. « Connard », dit-elle. « Je pensais que
tu l’avais sorti de l’immeuble. »


« Oui »,
dit Dar. « C’est Papa qui l’a. »


Un
haussement d’épaules. « Alors tout va bien, non ? »


Dar
croisa son regarda avec une expression troublée. « Je l’ai dit à ce
connard », confessa-t-elle. « J’étais furieuse… je pensais qu’il
venait de la part de Gerry… j’ai… »


Kerry
ouvrit entièrement les yeux. « Tu lui as dit que ton père l’avait ? »
Demanda-t-elle. « M… Dar, pourquoi ? »


Dar se
massa la tête. « Si c’était Gerry, alors je… » Elle s’arrêta et se
recomposa. « Je me disais qu’une fois qu’ils auraient entendu ça, ils
feraient marche arrière », dit Dar. « Et c’est ce qu’ils ont fait…
mais… Gerry dit qu’il ne les a pas envoyés. »


Kerry
la fixa. « Et si… »


« Je
sais », répliqua Dar, la voix acérée. « Et je n’arrive pas à les
avoir sur le mobile. »


« Oh
mon Dieu, Dar. » Kerry roula sur le côté et se frotta les yeux. « Oh
mon Dieu… est-ce que tu peux appeler… qui peux-tu appeler ? » Elle
entendait son propre cœur battre un peu en écho à cause de l’étourdissement des
médicaments. « Où sont-ils ? »


« Je
ne sais pas », dut admettre Dar. « Peut-être qu’ils ont sorti le
bateau. » Elle ouvrit le téléphone et composa. « Allô ? Oui, ici
Dar Roberts, puis-je parler au responsable de quai s’il vous plait ? »
Elle attendit. « Le Slip 1452, est-ce qu’il est à quai ? » Une
courte attente. « Oui ? Merci. » Elle raccrocha. « Les
bateaux sont à quai. »


Kerry
était plus ou moins éveillée. « Tu veux que j’appelle Colleen et que je
lui demande d’y aller ? Je pense que c’est elle la plus près. »


Dar
hocha silencieusement la tête et lui tendit le téléphone. Elle écouta Kerry
composer le numéro et regarda sa compagne repousser ses cheveux ébouriffés de
son front alors qu’elle s’appuyait sur un coude


« Salut
Col », dit Kerry doucement. « Oui… non, merci… merci – j’adore le
basket. » Elle écouta. « Non, Ce que je… quoi ? Où es-tu ?
Chez nous ? » Elle regarda Dar. « Maman et Papa ont demandé à
Col de garder Chino… ils ont dit qu’ils quittaient la ville pour quelques
jours. »


Dar
cligna des yeux. « C’était quand ? »


Kerry posa
la question. « Il y a deux heures environ », dit-elle à Dar. « Est-ce
qu’ils ont dit où ils allaient ? Non ? Je ne comprends pas. »


Dar
n’avait aucune idée de ce qui se passait mais elle se sentait un peu mieux, de
savoir que ses parents ne se trouvaient nulle part où on s’attendait qu’ils
soient.


Même
Dar.


Elle
n’entendit pas Kerry terminer sa conversation, elle sentit simplement un
soudain contact chaleureux sur son poignet qui lui fit lever les yeux et
trouver son regard. « Je ne m’attendais pas à ça. »


Kerry
rampa jusqu’à se trouver près de Dar et mit le bras autour de ses épaules. « Je
suis sûre qu’ils vont bien. »


Etait-ce
vrai ? Dar se sentit émue. « Comment ai-je pu être aussi stupide ? »
Se demanda-t-elle. « J’aurais dû me rendre compte que ce pourri mentait. »
Elle soupira. « Bon Dieu. »


Kerry
resta à réfléchir un instant. « Je ne comprends pas », décida-t-elle
finalement, en bâillant et en s’appuyant contre Dar. « Ils ont gagné.
Pourquoi est-ce qu’ils continuent à te chercher ? »


Dar
tapota le téléphone contre son menton et sourit légèrement. « Peut-être
qu’ils n’avaient pas de backups », dit-elle pince-sans-rire. « Ou
peut-être qu’ils ont entendu les termes de mon marché. »


« Hm ? »
Kerry pencha la tête d’un air interrogateur. « Quels termes ? »


Soudain,
elles entendirent le claquement distinct d’une porte relativement tout près.
Elles se regardèrent puis la porte alors que des bruits de pas, lourds et
déterminés, venaient dans leur direction.


Partie XI-4


Cynthia
vit le dos large la dépasser et elle se dépêcha derrière lui. « Edgar ? »


L’homme
s’arrêta puis se retourna et la regarda. « Cyndi. J’ai entendu dire que
cette putain était sous ce toit. » Il la fixait d’un air accusateur. « Nous
avions un marché. »


« Edgar. »
Cynthia fronça les sourcils. « Ça n’est vraiment pas tes affaires. Si je
choisis de… »


« Cynthia,
ce sont mes affaires », déclara platement Edgar. « Roger était mon
frère, et tu sais ce qu’il pensait de cette femme et de la manière perdue
qu’elle avait choisi de vivre. »


« Oui. »
La femme soupira. « Je sais très bien ce qu’il ressentait. »


« Alors
comment as-tu pu ? » Siffla Edgar. « Comment as-tu pu l’inviter
ici, la mettre devant nous, quand nous savons tous ce qu’il ressentait… comment
ça le dévorait… Seigneur, Cynthia- qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? »


« Edgar,
écoute-moi. » Cynthia était bouleversée. « Je sais que tes sentiments
sont forts, mais… »


« Forts ! »
Edgar leva la voix. « Non, tu ne comprends pas ! Je la hais. Je la
hais et tout ce qu’elle représente, et je hais ce qu’elle a fait à cette
famille, et à mon frère ! »


« Ne
sois pas ridicule », rétorqua Cynthia. « Tu ne sais pas la moitié de
la vérité. » Elle se rapprocha. « Tu penses que Kerrison s’est
retournée contre Roger sans raison ? »


« Il
n’y a AUCUNE raison qui puisse expliquer ce qu’elle a fait. »


« Si
il y en a. » Une voix calme les interrompit. Ils se tournèrent pour voir
Kerry se tenir là, les regardant avec des yeux méfiants. « Mais vous savez
quoi ? Je ne vous dois aucune explication. »


« Kerrison. »
Cynthia leva une main en apaisement. « S’il te plait, laisse-moi m’occuper
de ça. Je suis sûre… »


« Maman »,
l’interrompit Kerry. « Ça doit s’arrêter à un moment. » Elle se
tourna et regarda son oncle dans les yeux. « Qu’est-ce que vous me voulez,
Oncle Edgar ? »


L’homme
d’un certain âge la fixa, les narines dilatées. « Je veux que tu ailles en
enfer. » Il parlait doucement et avec amertume.


« Edgar ! »


« C’est
bon, maman », répondit Kerry doucement. « Mon oncle, dites-moi. Vous
voulez que je brûle en enfer pour avoir exposé les activités illégales de mon
père à la presse ou parce que je suis gay ? » Elle soutint son
regard, le corps tremblant à l’intérieur et les tripes retournées. Une partie
d’elle-même regrettait d’avoir demandé à Dar de rester en arrière, mais elle
savait qu’elle devait affronter ceci, d’une manière ou d’une autre.


Mais il
ne sut pas quoi dire. Une lueur d’indécision passa sur son visage, puis sa
mâchoire s’affermit soudainement. « Tu es un déshonneur pour cette famille »,
déclara-t-il, puis il se retourna et descendit l’escalier, traversa le hall et
entra dans l’étude.


Kerry
relâcha l’inspiration qu’elle retenait et laissa ses épaules se détendre.


« Kerrison… »
Sa mère leva la main puis la laissa retomber.


« Il
n’y a rien que tu puisses dire », dit Kerry. « Je suis sûre qu’il y
aura beaucoup de monde ici ce soir qui pensera la même chose. » Elle
regarda sa mère. « Mais tu sais quoi ? Je m’en fiche. » Elle
prit une inspiration. « Je ne peux changer ce que j’ai fait, et je ne peux
changer ce que je suis »


Cynthia
hésita puis elle tendit la main et tira sur la manche de Kerry. « C’est si
difficile », admit-elle. « J’aimerais avoir une réponse simple à
cette situation si horrible, Kerrison. Mais il faut que je te dise que malgré
que cela a été si dur, je suis très contente que tu aies décidé de venir ici. »
Son regard fouilla le visage de Kerry avec attention.


Kerry
cligna des yeux puis fixa la rampe sur laquelle reposait sa main. « Ça…
n’a pas été un choix facile », répondit-elle, la voix un peu rauque. « Je
ne voulais pas vraiment affronter ceci. » Elle leva les yeux. « Mais
vous êtes ma famille », ajouta tristement Kerry. « Je ne peux pas
changer ça non plus. »


Sa mère
pinça les lèvres et secoua un peu la tête. « Nous devrions nous asseoir et
parler. Je pense que ça a tristement manqué dans toute cette situation. »


Mais la
sonnette d’entrée résonna les interrompant. « Je présume que c’est le
début », dit Kerry.


Cynthia
soupira. « Je suppose aussi. J’espérais… » Elle laissa la pensée
s’éteindre. « Peut-être qu’après la réception nous pourrons parler un peu
plus. »


« Bien
sûr », accepta Kerry tranquillement, sachant que ça n’arriverait jamais. « Je
vais me changer. » Elle se retourna et monta l’escalier, tellement
immergée dans des pensées graves alors qu’elle prenait le dernier tournant
avant le palier qu’elle ne vit pas la silhouette qui se tenait dans son chemin
et faillit s’écraser contre elle. « Oh ! »


Des
yeux bleus doux la regardaient alors que Dar la retenait d’une poigne ferme.


« Je
pensais t’avoir dit de rester derrière », murmura Kerry.


« Je
l’ai fait », répliqua Dar. « Tu n’as juste pas précisé combien
derrière je devais rester. » Elle montra l’escalier et lança un regard
sans remords à Kerry. « Cet idiot a eu de la chance de décider d’abandonner
et de partir. »


« Dar,
tu ne penses pas que je peux m’occuper de ma propre famille ? »
Demanda Kerry avec un soupçon d’agacement.


« Non »,
répliqua calmement Dar. « Je ne pouvais pas gérer la mienne et j’ai eu
besoin de ton aide. » Elle posa le doigt sur le bout du nez de Kerry. « Ne
pense pas que je ne t’ai pas entendue aux obsèques de ma grand’mère t’assurer
qu’ils sachent tous que leur pauvre parente des rues du sud avait bien réussi. »


Kerry
sourit légèrement au souvenir. « C’est vrai », admit-elle en se
relaxant un peu. « Viens… on ferait mieux d’aller s’habiller pour ce truc…
les gens commencent à arriver. »


Dar
entoura ses épaules d’un long bras alors qu’elles se dirigeaient vers la
chambre verte. « Tu étais la raison principale pour laquelle mon père a
décidé de me demander de l’aider à recontacter maman, tu le sais, n’est-ce pas ? »
Demanda-t-elle. « Et si je me souviens bien d’une certaine exposition de
dessins… »


« D’accord. »
Kerry leva la main. « J’ai compris, Dar. » Elle lança un regard tranquille
à sa compagne. « Je présume que je suis plutôt une petite entremetteuse,
non ? »


« Ouais. »
Dar poussa la porte et se mit sur le côté pour que Kerry entre. « Alors
n’essaie pas de m’embêter quand je fais pareil. » Elle suivit Kerry à
l’intérieur et ferma la porte. « En parlant de ça, parlons de stratégie. »


Kerry
s’arrêta la main sur son sac et se retourna. « Stratégie ? »
Elle ouvrit le sac et en sortit son tailleur noir. « Pour quoi ? »


La
pièce était assombrie par le mauvais temps dehors, seules deux lampes
apportaient une lumière colorée dans la pièce et elle éclaboussa Dar quand elle
s’approcha de Kerry. « C’est quoi ton but ici, Kerry ? »
Demanda-t-elle tranquillement. « Qu’est-ce que tu veux retirer de cette
soirée quand elle sera finie ? C’est le moment où tu dis à ta famille que
tu l’envoies au diable, ou bien tu veux essayer d’arranger les choses ? »


Kerry
cligna des yeux, totalement désorientée. « Dar, de quoi tu parles ? »


« Réfléchis »,
répliqua Dar en tendant la main pour la poser sur la joue de Kerry. « Tout
le monde a une opinion sur qui tu es. Tu veux changer ça ? »


Le
silence. Dar regarda les pensées se poursuivre sur le visage de sa compagne. « Es-tu
fière de ce que tu es ? »


Un
clignement des cils blonds. « Je ne sais pas. » Kerry prit une
inspiration. « Je devrais l’être, non ? »


Dar la
fixa attentivement dans les yeux, laissant sa propre personnalité puissante
émerger. « Tu dois croire en toi avant que quiconque d’autre y croit »,
dit-elle. « Et oui, tu devrais être fière de qui tu es. » Un léger
sourire. « Je sais que je le suis. »


Les
yeux de Kerry s’emplirent de larmes et elles coulèrent le long de ses joues
lorsqu’elle cligna. Pendant un instant, elle se sentit très seule, comme si
elle se tenait sur un pont en hauteur au-dessus d’eaux glacées. Il n’y avait
pas d’endroit sûr autour d’elle, seuls les vents rudes et violents, et si elle
fermait les yeux, elle pouvait presque sentir le sol bouger.


C’était
effrayant. Elle savait que Dar l’attendait de l’autre côté du pont, mais c’était
quelque chose qu’elle devait faire elle-même, une décision qu’elle devait
prendre seule.


Mais y
avait-il vraiment un choix ? Se dit Kerry. Elle considéra ce qu’elle avait
accompli, à la fois sur un plan personnel et professionnel cette dernière
année, et elle ressentit une satisfaction merveilleuse se poser sur elle. Avec
une confiance affermie, elle traversa le pont, laissant son enfance derrière
elle pour entrer dans sa nouvelle et propre réalité.


Dar la
regardait attentivement lorsqu’elle ouvrit les yeux, un vert brumeux toujours
humide des larmes qui néanmoins croisèrent les siens avec une clarté étonnante.


« Ce
que je veux », dit Kerry. « C’est que ma famille comprenne que ma vie
est exactement comme je la veux. » Elle tendit la main et prit celle de Dar,
passant les doigts sur les os puissants et les muscles tendus. « Et je
suis très fière de ce que je suis. »


Dar se
pencha en avant et l’embrassa mais garda le silence, savourant la douceur du
moment.


**********************************


Elle
pouvait entendre le murmure de voix, une vague sourde de son qui se mêlait à
des tintements assourdis et des bruits de pas. Cela la submergea d’une vague de
familiarité, apportant des souvenirs d’avoir grandi dans cette maison et
d’avoir entendu ces sons si souvent.


Kerry
regarda son reflet dans le miroir avec gravité. Sa veste en laine gris charbon
était parfaitement ajustée sur ses épaules et drapée sur la jupe en soie à
peine plus claire qu’elle portait dessous. Elle avait attaché ses cheveux dans
un nœud à l’arrière de la tête, et mis une nuance sobre de maquillage. « Tu
vas bien ? » Son regard se leva vers le miroir et elle regarda le
reflet de sa compagne alors que celle-ci s’approchait.


« Je
vais bien. » Dar passa sa veste sans col en soie noire sur un fourreau simple,
mais élégant couleur bronze foncé. La veste couvrait le bleu horrible et
donnait une nuance sombre à la grande silhouette de Dar. « J’ai avalé
plein de médicaments. » Elle jeta un coup d’œil au profil de Kerry. « Et
toi, tu vas bien ? »


Kerry
hocha la tête. « Oui. » Elle retira deux boucles d’oreilles en jade
de son petit nécessaire et en passa une dans son oreille droite. « On
dirait qu’une foule s’est finalement amassée en bas. »


« J’entends
ça. » Dar posa son propre coffret à bijoux sur la commode. « Quand tu
en auras l’occasion, c’est dur pour moi de lever la main – tu pourrais… »


Kerry
sourit légèrement. « Biens sûr. » Elle finit de mettre ses boucles et
ouvrit le coffret de Dar, et y prit les beaux diamants bleus qu’elle préférait.
« Assieds-toi. » Elle montra le banc bas matelassé. « Rends-moi
les choses plus faciles. »


Dar fit
comme on lui demandait, étouffant un bâillement de sa main valide alors que
Kerry repoussait ses cheveux et lui penchait un peu la tête. Elle sentit le
doux contact des doigts sur son oreille, puis la légère pression lorsque la
boucle entra dans sa peau. « J’aime bien quand tu portes cette jupe. »
Elle toucha le tissu soyeux qui couvrait la hanche de sa compagne.


« Merci »,
murmura Kerry en s’occupant de l’autre oreille. « Je l’ai achetée pour la
porter à cette convention des dirigeants le mois prochain à New York. »
Elle se redressa et étudia sa tâche. « Elles sont si jolies. »


« Elles
peuvent, pour le prix », blagua Dar. « Ça t’ennuie de mettre le
collier aussi ? »


Kerry
fouilla dans le sac puis sortit le cristal brillant sur sa chaîne en or,
l’ouvrit et le mit autour du cou de Dar. Il allait parfaitement avec celui
qu’elle portait déjà elle-même autour du cou, et elle le posa dans l’espace sur
le creux de la gorge de Dar avec un petit sourire. « Est-ce qu’on est
prêtes ? »


Dar
pencha la tête et la regarda. Le visage de Kerry était grave mais composé, et
elle rayonnait d’une paix qui avait rudement manqué ces derniers jours. « Je
pense que oui. » Dar se leva et tira sur sa veste. « Allons-y. »


Elles
croisèrent Angie et Richard à l’escalier et ils descendirent ensemble. Richard
portait un costume sombre et Angie avait choisi une robe gris foncé simple. Dar
était la dernière sur les marches et de ce fait avait la meilleure vue sur le
bas. Il y avait une petite foule dans le hall, principalement des hommes, peu
de femmes, et un journaliste de la télévision locale. Alors qu’ils
continuaient, ils furent repérés et Dar observa les réactions.


Intéressant.
Elle sentit les regards se poser sur elle, et elle les retourna froidement. Le
journaliste arrêta sa discussion avec un homme plus âgé et se retourna puis se
précipita dans leur direction. « C’est parti », murmura Dar en
grattant légèrement le dos de Kerry.


Kerry
bougea les omoplates et se redressa alors qu’ils atteignaient le bas de
l’escalier et qu’ils étaient rejoints à la fois par le journaliste et par les
regards de la foule rassemblée. Comme elle s’y attendait, le journaliste se mit
en ligne pour elle et elle croisa son regard avec fermeté alors qu’il
s’avançait.


« Ms
Stuart ? » L’homme semblait plus excité que la situation ne le
demandait. « Je peux vous parler ? »


Kerry
soupira intérieurement. « Bien sûr. » Elle se mit sur le côté et
laissa tout le monde avancer. Dar, naturellement, ne bougea pas ; Angie
lui lança un regard de sympathie et la dépassa. « En quoi puis-je vous
aider ? »


L’homme
jeta un coup d’œil sur une feuille de papier puis organisa visiblement ses
pensées. Il leva les yeux et commença à parler, puis s’interrompit, son regard
s’élevant légèrement vers la gauche. Il cligna des yeux puis s’éclaircit la
voix. « Ah… je sais que c’est une très triste occasion, Ms Stuart, mais
beaucoup de gens sont surpris de vous voir ici. »


« Vraiment ? »
Kerry interrompit son train de pensées. « Pourquoi ? Mon père est
mort hier. Est-ce que vous pensez vraiment que la politique puisse interférer
avec mon désir d’être ici pour ma mère, et ma famille ? »


La
camerawoman fit le tour pour avoir une meilleure vue. Cela donna un moment au
journaliste pour se regrouper. « Ms Stuart, nous savons qu’il y a eu des
relations tendues avec votre famille, et… »


« Et ? »
Kerry le coupa à nouveau avec une douce politesse.


Un
autre mouvement de regard vers le haut et la gauche. « Et… ah… je suis… je
veux dire que c’est bon de voir la famille se soutenir mutuellement pendant
cette horrible tragédie. »


« Merci. »
Kerry le récompensa d’un sourire chaleureux. « Ces quelques jours ont été
difficiles. Si vous voulez bien nous excuser maintenant ? »


« Euh…
bien sûr. » Le journaliste recula avec un regard nerveux derrière Kerry. « Merci
de nous avoir parlé. »


Kerry
sourit et contourna la caméra, attendant d’être à mi-chemin dans le hall et
presque dans la grande salle de réception avant de s’arrêter, et de baisser la
voix alors que Dar venait à sa hauteur. « Qu’est-ce que tu lui faisais ? »


« Moi ? »
Répondit la voix basse et musicale de Dar. « Rien. Pourquoi ? »


Kerry
se contenta de la regarder ? « J’ai hâte de voir ça aux infos de onze
heures », murmura-t-elle. Un coup d’œil devant elle lui montra plusieurs
membres de sa large famille près de la porte de la salle de réception, et la
froideur de leurs regards était presque physique. Elle carra les épaules. « Viens. »


Angie
les repéra alors qu’elles passaient la porte et elle se précipita vers elles. « Hé…
ça n’a pas pris longtemps. » Elle s’accrocha au bras droit de Kerry et
l’emmena loin de la foule hostile. « Maman est par ici. » Elle montra
l’endroit où se tenait leur mère, flanquée de deux conseillers, avec un homme
petit et trapu en face d’elle. « Elle bavarde avec le gouverneur – je
pense qu’elle aurait besoin d’un peu de soutien. »


« Bien
sûr », répondit Kerry. « Tante Mary a l’air de vouloir cracher des
clous sur moi de toutes les façons. » Elle fit un sourire à sa tante, une
femme potelée vêtue d’un crêpe noir peu flatteur, qui ne lui rendit pas. « On
pourrait penser qu’elle n’a pas passé les vingt dernières années à dire à tout
le monde quel salaud mon père était. »


« Mm. »
Angie ricana doucement. « Ou qu’elle a été une hippie qui brûlait son
soutien-gorge et votait démocrate juste pour contrarier la famille. »


« Hm. »
Kerry réfléchit. « Je me demande si ce regard est pour mon style de vie ou
pour la firme pour laquelle je travaille alors. Peut-être que je me trompe sur
ces dagues qu’elle me lance », spécula-t-elle. « Elle combat les
grandes compagnies depuis l’âge de pierre. »


Dar
gloussa doucement.


« Ne
ris pas », murmura Kerry. « Elle pense que les hautes technologies
sont les pires choses qui soient jamais arrivées à la terre. » Elles
arrivèrent au côté de sa mère cependant, avant que Dar ait pu répondre, et
elles croisèrent les regards noirs des conseillers.


« Ah,
Kerrison. » Cynthia l’accueillit chaleureusement, ignorant les expressions
glacées des deux hommes de chaque côté d’elle. « Splendide, je parlais
justement de toi avec le gouverneur. » Elle se tourna. « James, voici
Kerrison, ma fille aînée. » Puis elle s’interrompit, une fraction de
seconde. « Et sa… compagne… Dar Roberts. »


« Kerrison. »
Le gouverneur tendit la main vers elle avec un naturel étonnant. Ils se
serrèrent la main, puis il se tourna et croisa le regard de Dar, un minuscule
sourire plissant les coins de ses yeux. « Ms Roberts. »


Dar se
dit qu’il y avait quelque chose de vaguement familier dans cet homme. Elle lui
retourna sa poigne forte et essaya de se souvenir où elle l’avait vu
auparavant. « Gouverneur. »


« Et
vous connaissez Angela », continua Cynthia. « Le gouverneur et moi
discutions justement de… »


« Mme
Stuart, un mot je vous prie. » Un des conseillers tira sur sa manche. « Un
appel téléphonique… »


Cynthia
eut l’air très agacé mais elle fit un signe de tête gracieux au gouverneur. « Excusez-moi
un moment. » Elle se laissa entraîner sur le côté où deux conseillers se
tenaient, l’un d’eux avec un téléphone portable.


« Kerrison. »
Une voix masculine résonna derrière eux. « Je ne m’attendais pas à te voir
ici. »


Kerry
se retourna pour voir un de ses oncles les plus jeunes du côté de sa mère. « Bonjour
Brad. » Elle échangea un regard ironique avec lui. « Je ne
m’attendais pas à te voir non plus… je présume que j’ai pris ta place comme
mouton noir, hm ? » Brad avait toujours ses boucles d’oreilles, bien
qu’il ait retiré celle qu’il portait habituellement dans le nez, pour
l’occasion. Kerry se retrouva contente de le voir bien qu’ils n’aient jamais
été proches.


« Ça
m’a rendu la vie plus facile ouais », dit Brad en riant. « Surtout
après que mon groupe a été pris pour possession de drogues l’an dernier. »


Dar
regarda l’échange, contente que Kerry ne soit pas isolée. Puis elle tourna son
attention vers le gouverneur, qui se tenait tranquillement à observer le tout.


Leurs
regards se croisèrent. « Champ de mines politique, hein ? » Dit
Dar d’une voix traînante.


Il
haussa légèrement les épaules. « Est-ce qu’ils ne le sont pas tous. « Il
pencha la tête d’un côté. « Roger était un salaud, mais il connaissait son
travail, et il était bougrement bon pour ça », déclara-t-il brusquement. « De
bien pires auraient pu occuper ce siège, bien que je parie que vous n’êtes pas
d’accord. »


Dar
jeta un coup d’œil alentour, surprise de la candeur de l’homme envers une
étrangère relative. « Il n’était pas mon être humain préféré, non »,
déclara-t-elle sèchement. « Les gens qui me souhaitent, moi et les gens que
j’aime, morts et en enfer, le sont rarement. » Elle croisa son regard
directement. « Mais c’est une attitude commune. »


Le
léger sourire revint. « C’est fichtrement vrai, Ms Roberts. Fichtrement
vrai », approuva le gouverneur doucement. « Certains de mes amis les
plus proches ressentent cela, en fait, et je ne suis pas connu comme un libéral
dans de nombreux milieux », admit-il. « Cela rend une décision
risquée encore plus difficile maintenant que Cyndi a publiquement déclaré son
soutien pour la jeune Kerrison ici présente. »


« Je
le parie. » Dar sourit sans humour. « Est-ce qu’elle veut même le job ? »


« Pas
particulièrement. » Le gouverneur haussa les épaules. « C’est
probablement pour ça qu’elle l’aura. » Il se balança un peu d’avant en
arrière sur ses talons. « Mais il ne reste plus beaucoup de temps, et qui
d’autre que je choisirais me causerait simplement d’autres problèmes. »


Dar
dressa les sourcils. « Malgré les… » Elle s’interrompit délibérément,
et mit une pointe sur le mot. « Complications ? »


Là,
sans raison apparente, le gouverneur rit, et regarda ses chaussures en cuir
tressé. « Vous savez, Ms Roberts, il faut que je vous dise quelque chose. »
Il leva les yeux vers elle. « J’ai fait l’erreur de présumer des choses
sur les gays une fois, et je me suis fait traîner dans une soute à torpilles et
on m’a battu pour ça. » Il sourit à sa réaction visiblement étonnée. « Je
n’ai pas l’intention de faire deux fois la même erreur, et qu’Andy Roberts
vienne me botter le cul à nouveau. Je suis trop vieux pour ça maintenant. »


Dar
cligna des yeux, puis rit un peu, par pure surprise. « Vous savez, je
savais que je vous connaissais », répliqua-t-elle. « Vous étiez le
capitaine de ce sous-marin de chasse sur lequel il est sorti pour deux tours. »


« C’est
ça », dit le gouverneur. « En plus, je serais un vieux loup de mer au
cerveau atrophié si j’irritais un apporteur potentiel d’emploi du secteur privé
dans mon état, n’est-ce pas ? » Il lui fit un sourire désinvolte. « Vous
avez des plans pour vous étendre à Troy ? »


Cynthia
revint à ce moment-là, s’étant débarrassée des deux conseillers. « Mes
excuses, Gouverneur. Mais je vois que vous étiez bien accompagné. » Elle
fit un signe de tête à Dar. « Est-ce que Kerrison est… ah, là voilà…
Kerrison, peut-être que tu peux parler à tes oncles maintenant… tu es libre ? »


Kerry
et Dar échangèrent un regard. « Bien sûr », répondit Kerry. « Je
ne sais pas ce qui en sortira de bon honnêtement, mais je veux bien essayer. »
Peut-être, se dit-elle, que dans cette audience très publique, ils seraient au
moins civils. Elle mit la main sur le bras de Dar. « Tu ferais mieux… »


« De
rester ici ? » Dar compléta la phrase avec un léger sourire. « Très
bien, mais si les voix montent d’un ton, je ne le ferai pas. » Elle
regarda Kerry s’éloigner vers un groupe de membres de sa famille, se détendant
un peu lorsqu’elle vit Michael se glisser pour se joindre à eux, un bras autour
des épaules de sa sœur.


Le
gouverneur s’éclaircit doucement la voix. « Vous êtes votre père tout
craché, n’est-ce pas ? »


Dar
garda les yeux sur sa compagne mais sourit. « C’est ce qu’on me dit. »


*****************************************


« Ce
type ne mérite pas ce costume. » Andrew croisa les bras sur sa large
poitrine et regarda le paysage qui passait. « J’te l’dis. »


Céci le
regarda puis retourna son attention sur la route glacée devant elle. « Non »,
approuva-t-elle. « Il ne vaut pas un sac à patates, mais Kerry mérite ce
costume, et en plus, je t’aime bien avec. » Elle accrocha deux yeux bleu
clair reflétés dans le pare-brise et sourit. « Pas autant que le blanc,
mais quand même. »


Andrew
se contenta de grogner, remuant ses épaules dans sa veste d’uniforme bleu
marine. « T’as passé assez de temps à le décorer, non ? » Dit-il
d’une voix rauque en lui lançant un regard ironique.


Céci
rit d’un air suffisant. « Est-ce que ça n’a pas été une coïncidence que
cette boîte de médailles arrive de la Marine hier ? Stupéfiant, je te le
dis. Simplement stupéfiant. » Elle tourna avec prudence sur une route plus
petite, grimaçant lorsqu’elle sentit les roues glisser sous son toucher. « Ravissant. »


« Tu
veux que je conduise ? » Demanda Andy.


« Chéri. »
Céci lutta avec le volant un moment encore puis remit le véhicule droit. « Je
suis sûre que Kerry et Dar aimeraient nous voir en un seul morceau, à un moment
ce soir. » Elle accéléra avec précaution. « Ah. C’est mieux. »
C’était difficile de croire qu’ils étaient ici en fait, vraiment. Ça n’était
que marginalement leurs affaires, certainement, et leur présence ne serait pas
la bienvenue, elle le soupçonna.


De voir
cette photo de Dar et Kerry qui sortaient de l’hôpital hier soir, cependant,
leurs deux visages tendus jusqu’à un point effrayant, et leur décision fut
prise pour le meilleur ou pour le pire. Céci soupira, et hocha la tête pour elle-même.
Ils avaient les moyens, ils avaient la méthode, et par le Seigneur, ils étaient
sur le point de tourner dans l’allée du manoir de la famille Stuart..


« Tu
penses qu’on aurait dû les prévenir ? » Demanda-t-elle en se mettant
derrière une Jaguar marron.


Un
sourire inattendu passa sur le visage balafré d’Andy. « Nan », dit-il
d’une voix traînante. « C’est mieux de le faire et de remplir la paperasse
après. »


« Mm. »
Cécilia avança jusqu’au garde et ouvrit la vitre. L’homme se pencha en avant et
regarda à l’intérieur alors qu’elle passait en revue plusieurs arguments bien
réfléchis pour obtenir le droit d’entrée, et se préparait à bombarder l’homme
avec une logique infaillible et de l’intimidation pure si c’était nécessaire.


« Allez-y
monsieur », murmura-t-il avec courtoisie. « Madame. »


Le
portail s’ouvrit. Céci jeta un coup d’œil à son mari qui la regarda à son tour,
également intrigué. « Bon. » Elle fit passer la voiture entre les
portes qui s’ouvraient. « Je ne regarde pas le cul de cet âne qu’on nous
donne. »


« Ça
doit être ton joli minois », lui dit Andy.


« Plutôt
l’éclat de ta poitrine, moussaillon », objecta sa femme, en tapotant
l’avant de son uniforme, qui était largement couvert de médailles et de rubans.
« Il s’est sûrement dit que tu dirigeais la Marine. Allons. »


Ils
sortirent et Céci ramena les pans de son manteau alors que le vent lui gelait
la peau. Après une seconde Andrew fut près d’elle et il lui mit la main sur le
dos pour affermir son pas alors qu’ils se dirigeaient le long du chemin glacé
vers la maison. « Ça a l’air vieux-jeu, non ? » Commenta-t-elle
en sonnant.


« C’est
bien ce à quoi je m’attendais », grommela Andrew alors que la porte
s’ouvrait. Le serviteur se recula immédiatement et les laissa entrer, offrant
de prendre leurs manteaux avec des mots tranquilles. Ils acceptèrent l’offre et
continuèrent vers une pièce grande et peuplée sur la gauche.


Céci
passa la maison en revue avec un œil connaisseur et patricien. Les Stuart
occupaient sensiblement la même classe sociale que sa famille, mais il y avait
quelques différences. Ceci était de l’argent conservateur, solide et
midwesternien, soucieux de la présence et de la stabilité ainsi que de la
tradition.


Ick.
Céci eut une envie soudaine de jeter un seau de peinture sur les murs définitivement
blancs. Avec un effort elle se contrôla et se concentra dans l’étude de la
pièce pleine de dignitaires, recherchant des visages familiers. C’était
difficile, vu sa taille, mais elle réussit à découvrir la haute silhouette
élégante de Dar presque immédiatement. « En voilà une. » Elle avait
le dos à la porte et parlait à un homme grand aux cheveux argentés.


« Ouais »,
approuva Andrew. « Facile à repérer. La plus belle fille de la pièce »,
nota-t-il avec un sérieux total.


Céci
gloussa doucement. Puis elle s’arrêta de rire quand elle vit Kerry d’un côté,
encadrée par de nombreuses personnes plus âgées.


« Ça
n’a pas l’air très bon », observa Andrew. « Je pense que je vais
aller jeter un œil. »


« Je
vais aller informer notre fille », répondit Céci et ils partirent dans des
directions opposées.


*************************************


« Et
bien. »


Dar
tourna la tête vers une vue très importune. Kyle Evans se trouvait là à la
regarder, une expression légèrement moqueuse sur le visage. « Ah. De sous
quel rocher vous avez rampé ? » Répliqua-t-elle.


Un
sourcil argenté se dressa. « Vous ne feignez même pas la politesse ? »


« Pas
pour vous. » Dar le fixait à niveau. De tous les membres du défunt
sénateur, celui-ci était celui qu’elle avait le plus de raison de haïr. Et elle
le faisait, avec une complétude qui n’offrait aucune circonstance atténuante.
Kyle avait été le persécuteur de Kerry, l’homme qui avait soutenu la politique
rigide de son père, et un tourmenteur cauchemardesque qui avait laissé des
cicatrices dans l’esprit doux de sa compagne et que Dar était horrifiée
d’imaginer.


« Et
bien », répéta Kyle, en examinant la pièce avec des yeux froids. « Finalement
vous avez ce que vous vouliez, n’est-ce pas ? » Commenta-t-il


« Non »,
dit Dar. « J’ai toujours eu ce que je voulais. » Elle croisa son
regard brusque avec un sourire glacial. « Il a finalement eu ce qu’il
méritait. »


Kyle ne
lui répondit pas. Au lieu de ça il continua à étudier la pièce. « Dommage
que j’ai été hors du pays », ronronna-t-il. « Je me serais assuré que
vous ne veniez pas à cette petite réunion de famille. » Il se tourna et
lui rendit son sourire sans aucun humour. « Mais regardez, voilà la petite
enfant prodigue. Je vais aller lui offrir mes… » Il pinça les lèvres. « Respects. »


« Je
ne pense pas qu’elle les veuille », dit Dar.


« Je
suis sûr que non. » Kyle sourit à nouveau. « Peut-être qu’on peut
discuter du… bon vieux temps. »


Il se
tourna et s’éloigna, laissant Dar avec une façade glaciale sur une agitation
intérieure sauvage. Elle sentit sa pression sanguine monter, envoyant une vague
de chaleur vers sa peau et ses muscles alors que son corps interprétait
l’émotion qu’elle ressentait avec une exactitude surprenante. Elle plia les
mains et se retint de le suivre de peu.


« Dar ? »


Elle
tourna brusquement la tête d’un côté et jeta un regard noir dans les secondes
qu’il fallut à son esprit rationnel pour reconnaître la voix et enregistrer la
soudaine, et totalement inattendue apparition de sa mère à son côté. Elle prit
une inspiration et cligna des yeux. « Maman ? Qu’est-ce que tu fais
là ? »


« Et
bien. » Cécilia se rapprocha maintenant que l’éruption proche semblait
sous contrôle. « Jusqu’à maintenant je dirais que nous étions ici pour
ennuyer tout le monde et vous apporter à vous deux des visages amicaux. »
Elle étudia son enfant avec inquiétude. « Mais après cette petite scène,
je n’en suis plus sûre. Qui c’était, Bon Dieu ? »


Le
regard de Dar passa au-dessus de la foule. « Papa est ici ? »


« Oui »,
confirma sa mère. « Il allait par-là pour cogner les parents de Kerry il y
a un moment, pourquoi ? » Elle mit la main sur le bras de Dar. « Dar,
tu vas bien ? »


Dar
ferma les yeux et reprit le contrôle d’elle-même. « Oui »,
énonça-t-elle précisément. Au moins un souci était passé, maintenant qu’elle avait
une seconde pour prendre sa place. « Je suis contente que vous soyez là. »
Elle finit par se tourner et regarder sa mère. « Merci. » Une
inspiration. « Et c’était Kyle Evans. Il est… était le salaud en chef de
Stuart. »


« Oui
oui. » Céci se détendit un peu. « Désolée pour la surprise. On vous a
vues à la télévision hier soir et on s’est dit que vous auriez besoin d’un peu
de soutien. »


« J’ai
essayé de vous appeler un peu plus tôt. » Dar sentait son pouls commencer
à descendre. « Colleen a dit que vous étiez partis de la ville mais elle
ne savait pas où. » Elle passa la foule en revue à nouveau, et trouva
immédiatement la haute silhouette de son père alors qu’il se glissait près
d’une Kerry qui ne soupçonnait rien.


Juste
au moment où Kyle approchait de l’autre côté.


Dar
sentit un sourire inattendu passer sur ses lèvres, qui s’évanouit presque
immédiatement. « On a eu deux journées rudes », admit-elle. « La
plupart de ses parents lui donnent du fil à retordre. »


« J’ai
bien compris ça », murmura Céci. « Est-ce qu’on va à sa rescousse ? »


Dar
jeta un coup d’œil dans la pièce. Elle était pleine de dignitaires, la plupart
d’entre eux regardaient le groupe de personnes autour de Kerry avec un intérêt
à peine déguisé. Elle regarda un appareil photo flasher et vit le journaliste
se placer pour avoir une meilleure prise du visage de Kerry, alors qu’elle se
tenait là à résister à ses oncles et tantes variés. Elle était tendue, Dar
pouvait le voir à la façon dont elle posait son corps, et dans les mouvements
précautionneux et contrôlés de ses mains alors qu’elle luttait pour rester
polie.


« Ouais »,
décida Dar. « Allons-y. »


**************************************


Haineusement
polie. Kerry rendit le fin sourire de sa tante la plus jeune. C’était le terme
qu’elle recherchait. Jusque là, pourtant, elle s’en était bien sortie. Même ses
oncles, conscients des caméras et des regards extérieurs, se comportaient
correctement. « Désolée, quelle était la question ? »
Demanda-t-elle.


« Quelle
est ta vie sociale là-bas ? » Répéta Marcia. « Je suis sûre que
tu participes, n’est-ce pas ? »


« Pas
vraiment », répondit tranquillement Kerry. « Je le fais au niveau de
la compagnie, naturellement, mais nous avons d’autres centres d’intérêt à côtés
de fêtes. »


« Oh
vraiment ? » Sa tante était une femme mince au visage de faucon et
aux cheveux noirs argentés. « Comme quoi ? La cuisine ? »
Ajouta-t-elle avec une nuance de sarcasme acidulé.


Garde
ton calme Kerry, se rappela-t-elle. « J’y mets un peu les mains, oui. Mais
surtout des sports en extérieur, vraiment. Plonger, la photographie
sous-marine, ce genre de choses. » Elle sourit. « Et un peu de course
de fond et des arts martiaux. »


« Marrant »,
lâcha sa tante Marcia. « Tu n’as jamais été intéressé dans ces choses
avant. »


« Et
bien, tu sais, il y a une possibilité limitée de faire du tuba dans le Lac
Michigan », répliqua Kerry. « Miami est plus amical sur le plan
climatique pour les sports en extérieur. Ça a été génial pour moi. Je passe le
meilleur temps de ma vie. »


« Et
bien, on peut dire que tu as l’air différent assurément », remarqua sa
tante. « Tu t’es définitivement… remplumée. »


Kerry
refusa de voir ça comme l’insulte que la femme avait l’intention de lancer. « Merci »,
répondit-elle avec grâce. « Tu sembles aller bien toi-même. »


« Oui,
elle a certainement changé. » Une voix vint de sa gauche, lui envoyant un
profond frisson dans le dos. Elle se tourna pour trouver son pire cauchemar qui
la regardait de ses yeux froids et gris.


« Bonjour
Kyle. » Son estomac fit un bond, elle se souvenait de la dernière fois
qu’ils s’étaient rencontrés. Elle sentit quelqu’un l’effleurer sur son côté
droit mais resta en place, regardant prudemment son vieil adversaire. Elle ne
s’était pas attendue à ceci honnêtement. Sa mère lui avait dit que Kyle avait
été envoyé de l’autre côté de l’Atlantique il y avait des mois et elle se
disait… Bon sang.


« Oui,
tu ne t’attendais pas à moi, n’est-ce pas ? » Dit Kyle en riant. « Je
viens juste d’arriver. Je suis si content de te voir. »


Kerry
avait envie de vomir. « Le sentiment est partagé », dit-elle en
résistant au désir de regarder autour d’elle pour trouver la présence
réconfortante de Dar. Un millier de peurs enfantines passèrent la tête, une
centaine de souvenirs de ce visage souriant faisant écho dans des endroits
qu’elle pensait bien propres. « Excusez-moi. »


« Oh,
mais nous venons juste de commencer à parler. » Kyle se rapprocha, très
conscient des yeux qui les observaient. « Dis-moi ce que tu es devenue,
Kerrison. Je veux entendre tous les détails. »


C’était
un sentiment de piège profond. Kerry attendit un peu, l’étudiant pour se donner
un instant pour réfléchir. « Rien qui puisse t’intéresser Kyle »,
finit-elle par dire. « Je ne pense pas que nous ayons grand chose à
discuter »


Kyle
mit une main de propriétaire sur son épaule. « Allons, est-ce qu’il y a un
moyen de parler ? Allons… »


Une
main couvrit la sienne et la retira du bras de Kerry avec une puissance
évidente même dans ce bref contact.


« J’crois
bien qu’la jeune dame a d’autres choses qu’elle aimerait faire. » Une voix
basse et traînante gronda de derrière l’épaule droite de Kerry, la faisant
tournoyer de surprise, incrédule et choquée. Elle pencha la tête pour voir
l’homme grand et aux cheveux argentés dans un uniforme de la marine qui se
tenait derrière elle, son visage balafré dans une immobilité observatrice. « Vous
avez plutôt envie de la laisser aller. »


Kyle
plissa les yeux. « Pardon, mais je ne pense pas que ce soit vos affaires…
ah. » Il jeta un coup d’œil à la poitrine d’Andrew. « Commandant,
c’est ça ? »


Andy
mit un long bras autour des épaules de Kerry. « J’dirais qu’vous avez tort »,
dit-il d’un ton neutre. « Cette jeune dame est vraiment mon affaire. »


Kerry
soupira et lança ses bras autour de lui dans une étreinte. Kyle l’avait
vraiment remuée, et qu’Andrew se montre juste au bon moment… « Wow »,
murmura-t-elle en le serrant fort, avant de le relâcher et de se retourner.
Kyle regardait Andrew avec une aversion prudente, et le reste des parents le
regardait franchement. « Désolée. Ceci était plutôt inattendu. Voici mon
beau-père, Andrew Roberts », dit Kerry appréciant presque les
tressaillements. « Une surprise très bienvenue. »


« J’en
suis sûr », murmura Kyle.


Andrew
le fixa fermement pendant un instant, puis regarda autour de lui les parents
réunis. « Salut la compagnie. » Son accent du Sud coulait comme de la
mélasse. « Sympa d’vous rencontrer tous. Ça c’est ma femme, Céci »,
ajouta-t-il quand Cécilia le rejoignit.


« Salut. »
Kerry avait du mal à retenir sa joie à la vue de la mère de Dar. C’était
sérieusement comme d’avoir la cavalerie qui débarque par-dessus la colline. « Quand
est-ce que vous êtes arrivés ? Vous avez vu… ah. » Elle sentit la
présence de Dar à son coude, et une main chaude toucha son dos.


« Kerrison…
oh. » Cynthia Stuart s’arrêta net, clignant des yeux à ses invités
inattendus. « Et bien, Commandant… ravie de vous voir », dit-elle
sincèrement. « Et Mme Roberts, comme c’est gentil que vous soyez ici. »


Les
sourcils de Céci se dressèrent presque imperceptiblement. Ce n’était pas tout à
fait la réception à laquelle elle s’était attendue étant donnée leur dernière
rencontre. Peu importe. On prend ce qui vient, et si on a du caviar au lieu
d’excréments de poisson, c’est encore mieux.


Dar
s’amusait totalement à regarder les expressions sur les visages de la famille
de Kerry. La gamme de leurs réactions allait de l’intrigue à l’outrage. Dar
s’assura de sourire à tous. Du coin de l’œil elle vit Kyle s’éclipser, alors
qu’un caméraman approchait avec curiosité, attiré principalement par la grande
silhouette d’Andrew, vêtu de son uniforme.


Ceci
prit les mains tendues de Cynthia. « Nous savions que les temps étaient
durs pour tout le monde. Contents d’avoir pu venir ici apporter notre sympathie
en personne », dit-elle. « Vous avez une belle maison. »


Un
appareil-photo flasha.


« Et
bien, merci », répondit Cynthia chaleureusement. « Oh venez et
laissez-moi vous présenter mon frère Anthony. Je crois qu’il fait la collection
de votre œuvre. »


Céci
sourit poliment et tendit la main à Andrew. « Nous adorerions le
rencontrer. »


« Une
chose de moins pour toi à t’inquiéter », murmura Kerry doucement, en
tournant la tête pour que seule Dar entende ; « Quelle superbe
surprise, et quel timing parfait. »


« Mm »,
grommela Dar, en lançant un sourire poli au journaliste. « J’aurais bien
besoin d’un verre d’eau, et toi ? »


Etonnant
comme cela asséchait soudainement sa gorge. « Tu parles », approuva
Kerry en s’éloignant de la vue de la presse, maintenant qu’ils semblaient
intrigués par cette nouvelle cible. « Papa est superbe. »


« Ouais »,
murmura Dar. « Je n’ai jamais vu toutes ces décorations avant… je n’arrive
pas à croire que Maman a réussi à les lui faire porter. » Elle les
regarda, lançant un regard à son père, avant d’emmener doucement Kerry près
d’une porte tout près jusqu’à une petite alcôve juste à l’extérieur de la salle
de réception. Il y avait là une table couverte de lin avec des verres et un
pichet. Elle versa deux verres et en tendit un à sa compagne.


Pendant
un instant elles sirotèrent leurs boissons et se regardèrent. Puis Kerry
soupira. « Une soirée de surprises. »


Dar
hocha la tête. « Pas toutes très bonnes. »


Kerry
fixa les profondeurs de son verre et fit tourner son contenu. « Oui »,
approuva-t-elle doucement. « Bon sang, j’avais oublié combien je le hais. »
Elle était surprise de voir ses mains trembler, puis elle se rendit compte que
le reste suivait. « Wow. »


Dar lui
prit le verre des mains et le posa. Elle prit les mains froides de Kerry entre
les siennes et les réchauffa. « Il fait un peu froid ici. »


« Oui,
c’est vrai. » Kerry se sentait un peu étourdie. Elle prit plusieurs
profondes inspirations et le tremblement diminua, alors que son pouls
ralentissait et devenait régulier.


« Tu
vas bien ? » Dar nota la note pâle sur la peau habituellement dorée
de sa compagne.


« Oui »,
dit Kerry en hochant la tête, se détendant un peu. « C’était si bon de
voir Maman et Papa. » Elle sourit à Dar. « J’aurais dû deviner qu’ils
venaient ici, quand j’ai appris qu’ils quittaient Miami. » Sa tête
tournait et elle vit un banc tout proche. « On s’asseoit un instant ? »


Dar
prit un siège près d’elle et elles émirent un soupir en simultané. « Tiens. »
Dar lui rendit son eau et la regarda avaler une gorgée. « Sacrée foule. »


Kerry
leva les yeux au ciel.


« Ils
font paraître ma famille pour les Waltons », continua Dar. « A
Thanksgiving. » (NdlT : Série TV américaine des années 70 qui
glorifiait les valeurs familiales)


Kerry
se mit à ricaner, crachant presque une partie de son eau.


« Si
l’un d’eux avait fait un commentaire coupant sur ton poids, j’étais prête à
renverser un verre de ce champagne sec sur son dos », continua la jeune
femme brune.


Un
autre ricanement.


« Et
même comme ça, ils se seraient probablement contentés de danser dedans. »


Kerry
s’éclaircit la voix. « C’est tout à fait vrai », admit-elle. « Ils
ne sont pas très branchés par le côté physique fitness. C’est un des sujets qui
n’est jamais venu dans la conversation – c’était bien vu et accepté de
s’affamer jusqu’à une maigreur de rapière, mais penser à … beuh… transpirer…
oublie. »


« Je
pense que tu es très mignonne quand tu transpires. » Dar croisa les
chevilles et avala de l’eau.


« Ne
nous emballons pas », répliqua Kerry, en lançant un regard ironique à sa
compagne. Puis elle soupira. « D’accord, j’ai eu ma pause Dar. Je ferais
mieux de retourner là-bas ; Je pense que mes autres cousins sont arrivés. »
Elle se leva et tira sur sa jupe. « Tu veux les rencontrer ? »


Dar
posa son verre et rejoignit sa compagne près de la porte. Elle s’arrêtèrent et
regardèrent dehors, repérèrent Andy et Céci près d’un groupe de vieux invités.
Alors qu’elles allaient s’avancer, Dar sentit Kerry hésiter, et elle jeta un
coup d’œil pour voir quel était le problème. Kyle les regardait depuis le bar
élégant, les bras croisés alors qu’il parlait d’une voix basse à deux hommes en
costumes sombres qui se tenaient près de lui. « Je n’aime pas ça. »


« Moi
non plus », ajouta Kerry. « Viens. » Elle se retourna
délibérément et alla dans l’autre direction, vers deux jeunes femmes en noir,
l’air gêné en essayant d’être naturelle.


Partie XII-1


Le
temps avait pas mal passé et Dar trouva un moment pour se reposer ; elle
s’appuya contre le mur espérant que l’épreuve en était presque à son terme. La
soirée avait été longue, avec beaucoup de stress et son épaule était devenue si
douloureuse qu’elle avait du mal à bouger son bras sans crier.


Mais là
les gens partaient. C’était bon.


Bon
débarras ! Dar se sentait peu ou pas d’empathie pour les gens en costume
de flanelle aux regards hostiles qui entouraient sa compagne aimée en la fixant
d’un air évaluateur et avec des commentaires voilés. La famille, oui, mais
pratiquement tous lui en voulaient pour ce qu’elle avait fait à son père
défunt, ou pour son mode de vie actuel.


Je les
emmerde. Dar énonça mentalement les mots avec une bonne dose de satisfaction,
puis elle leva les yeux en sentant quelqu’un approcher. Ah. « Salut Papa. »


Andrew
Roberts trouva un coin contre le mur près d’elle et s’en empara. « Salut,
Dardar », dit-il avec un doux grondement. « T’as pas l’air en pleine
forme. »


Dar
soupira intérieurement. Elle n’avait jamais eu beaucoup de chances de tromper
son père quand elle n’allait pas bien. « Non, tu as raison »,
admit-elle candidement. « Je suis fatiguée, et grognon, et mon épaule me
tue. » Son regard saisit soudain Kerry qui traversait la pièce vers elle,
le pas de la jeune femme blonde volontaire et déterminé. « Oh oh. »


Andrew
gloussa. « Hé, Dar ? » Il se rapprocha et fit signe du menton
vers la porte de la salle de réception où Kyle se tenait, à simplement regarder
Kerry. « C’est qui c’gars ? »


« Un
connard qui mérite qu’on lui roule dessus avec un camion », répliqua Dar
sans réfléchir. « Un salaud complet qui a fait de la vie de Ker un enfer
pendant longtemps. »


« Ah
ouais ? » La voix d’Andrew était douce.


« Ouais »,
répondit Dar. « Salut. » Elle accueillit Kerry. « Je parie que
tu as mal au crâne.


Kerry
avait ouvert la bouche pour parler et ces paroles lui firent un peu perdre le
fil. « Hum… oui, en fait… comment tu sais ça ? »


« De
la même façon que tu sais qu’il est temps pour moi de prendre plus de
médicaments », répliqua Dar avec un léger sourire. « A moins que tu
ne soies prête à te retirer pour la soirée. »


Le dos
tourné à la salle, Kerry leva les yeux vers Dar et pendant un instant, son
masque cordial déterminé glissa, révélant une expression de pure angoisse.
Cependant sa voix resta calme. « Je pense que j’en ai eu assez pour la
soirée, oui », dit-elle. « Si je dois entendre encore une autre
personne créer un euphémisme sur toi et moi en tant qu’amantes, je vais devoir
tuer quelqu’un. »


Il
s’ensuivit un silence embarrassé. Kerry leva les yeux pour voir Andrew se
gratter la joue. « Désolée Papa », murmura-t-elle. « Je pensais
que tu savais déjà. » Elle regarda Dar, souriant presque au léger
rougissement.


Andrew
rit. « Pour sûr je le savais, kumquat », dit-il d’une voix traînante.
« Mais d’habitude je vous appelle des amoureuses, c’est tout. »


Cela
tira un sourire de Kerry. « Est-ce que ma mère vous a invités à rester ? »


« Oui. »
Céci apparut de l’autre côté de Kerry. « Maintenant que j’ai passé la
soirée à matraquer ta famille avec des discussions sur l’art intello. Bon Dieu,
Kerry – tu as une famille encore plus ennuyeuse que moi, et Andrew te dira que
c’est une déclaration plutôt radicale. »


Kerry
soupira. « Merci. »


« Kerry,
ils veulent plus de photos. » Angie passa la tête au coin de la porte. « Ensuite
on en a fini. »


Kerry
soupira. « Pour quoi ? C’est supposé être une occasion solennelle,
Angie. J’ai l’impression qu’on fait le… » Elle jeta un coup d’œil à Andrew
et sourit à demi. « Les animaux. »


« La
presse locale. » Angie eut une expression d’excuse. « Ils font une
section entière sur lui. »


Kerry
ferma les yeux. « Génial. » Elle les rouvrit et regarda vers Dar. « Pourquoi
est-ce que tu ne monterais pas ? Je te retrouve dans quelques minutes »,
demanda-t-elle. « Il faut que je parle à ma mère de toutes les façons. »


Dar
réfléchit un moment puis hocha la tête. « Très bien. » Elle se
repoussa du mur, et massa doucement le bras de Kerry avant de la contourner et
de se diriger vers la porte. Après un instant, Andrew la rattrapa. Dar commença
à dire quelque chose, puis décida de simplement conserver son énergie et garda
le silence, ignorant les regards curieux alors qu’ils quittaient la salle de
réception et se dirigeaient vers le large escalier ouvert. Les caméras
apparurent dans le hall alors qu’ils le traversaient, et Dar tressaillit à la
lumière crue. « C’est pour quoi ça bon sang ? » Marmonna-t-elle.


Son
père la regarda à peine et ricana, secouant la tête.


Mais
ils s’échappèrent vers le haut et Dar fut contente de fuir le bruit et la
foule. Elle ne les aimait pas pour commencer, et la douleur entamait encore
plus son tempérament déjà mis à mal. « Bon sang, j’aimerais être à la maison. »
Elle soupira en atteignant la porte de la chambre où elles résidaient.


« Tu
parles. » Andrew ouvrit la porte pour elle. « Laisse-moi j’ter un œil
à ton bras-là. »


Le
front de Dar s’agrandit.


« Ne
me lance pas ce regard », la réprimanda son père. « Vas-y. »


« Oui
monsieur. « Dar abandonna et entra dans la chambre, s’avançant pour
permettre à Andrew de la suivre et de fermer la porte. Il faisait sombre dans
la pièce, elles n’avaient laissé qu’une lampe allumée et elle laissa sortir un
soupir silencieux en absorbant la paix tranquille et tamisée. Elle se
débarrassa d’abord de ses chaussures, puis retira sa veste et s’arrêta en plein
mouvement, serrant la mâchoire face à un hoquètement.


« Doucement,
Dardar. » Son père vint vers elle et prit le vêtement, le lui retirant
doucement des épaules. « Laisse-moi voir ça… Bon Dieu. »


Dar
jeta un coup d’œil à son bras. « Ça a l’air pire que ça n’est »,
mentit-elle.


Andrew
la fit légèrement tourner dans la lumière, et toucha la peau bleuie de ses
doigts doux. « Ça a l’air sacrément pire que ça n’en avait l’air dans le
sud », observa-t-il. « Je pensais que tu y allais doucement. »
Son regard bougea et étudia son visage. « Ça n’a pas l’air bon pour moi,
jeune dame. »


Dar
réussit à produire un sourire désinvolte. « Oui, et ben… c’est ta faute. »


Andrew
cligna des yeux avec étonnement. « Ma faute ? » Il pointa un
doigt vers sa poitrine couverte de médailles.


« Ouais. »
Dar alla vers son sac et en sortit sa bouteille de cachets, l’ouvrit et en fit
tomber un dans sa paume. « J’ai fait quelque chose hier que je n’aurais
pas dû faire. »


Son
père ricana. « T’es en train de m’dire que j’tai appris à être débile »


Dar
avala le cachet et une gorgée de l’eau en bouteille qu’elle gardait dans son
sac de voyage. « Nan. » Elle posa la bouteille et lui fit face. « Tu
m’as appris la chevalerie. Kerry était malade comme un chien et elle ne pouvait
pas se tenir debout, alors je l’ai prise dans mes bras et je l’ai portée
jusqu’au lit. »


Andrew
se couvrit les yeux. « Seigneur. »


« Oui,
bon. » Dar avança péniblement et se retourna. « Ça t’ennuie de
baisser ma fermeture-éclair ? » Elle sentit un léger contact puis le
vêtement autour de ses épaules se détendit. « Merci. » Elle le
regarda à nouveau. « Et tu aurais fait le même fichu truc, alors. »


« Heu. »


Dar
prit sa chemise de nuit et entra dans la salle de bains. Elle regarda son
reflet, puis grimaça en voyant l’ampleur de sa blessure. Pas étonnant qu’ils
aient eu peur. Bon sang ça avait l’air aussi mauvais que ça l’était. Avec un
soupir elle fit glisser sa robe et enfila la chemise de nuit avec précautions,
essayant de ne pas lever son bras plus qu’il ne fallait. « Je serai
fichtrement contente quand tout ça sera fini », cria-t-elle.


« Toi
comme moi, Dardar », répondit son père.


Dar
revint dans la chambre et s’assit sur le lit. Andrew s’assit dans le fauteuil
en face d’elle Ils se regardèrent en silence un moment puis Dar soupira. « Je
déteste ce que ça fait à Kerry. » Elle hésita. « Et je déteste ça à
cause de nous, parce qu’à cause de notre relation c’est si mauvais pour elle. »


Andrew
réfléchit à ces mots un moment. « Ouais », finit-il par dire en
soupirant. « C’était aussi comme ça pour ta maman et moi », dit-il. « Ses
parents, mes parents… ça fait un mal de chien quelquefois. »


Ils
réfléchirent tous deux à ça, dans une quiétude aimable.


« Dar ? »
Andrew finit par lever les yeux vers elle, la lumière tamisée faisant briller
ses yeux clairs. « Qu’est-ce que c’type a fait à Kerry ? »


Dar
étudia son visage. « Kyle ? »


« Hm. »


« Plein
de choses. Pourquoi ? »


Andy
remua. « Parce que cette jeune dame a pas peur de grand chose et elle est
effrayée par lui, et je veux savoir pourquoi », répondit-il. « Et
parce qu’il me chatouille les yeux. »


Comment
répondre à ça ? Se demanda Dar. Ce que Kerry lui avait dit était si privé
et elle savait que sa compagne l’avait gardé ainsi pour une bonne raison.
Est-ce qu’elle voudrait que quelqu’un d’autre sache ? Est-ce qu’elle
voudrait que quelqu’un d’autre entende les choses qu’elle avait fini par dire à
Dar, ayant dépassé cette dernière pierre sur la route avant de se confier
totalement à Dar ?


Peut-être
pas.


Dar
regarda ses mains, serrées l’une contre l’autre et tendues alors qu’elle
réfléchissait. Mais. Son esprit alla vers les manières vaguement menaçantes de
Kyle. Est-ce qu’il essayerait encore de faire du mal à Kerry ? Elle plissa
le front, puis hocha un peu la tête. Il essayerait de la rendre aussi
malheureuse qu’il le pourrait, non ?


Elle
leva les yeux et vit que son père la regardait patiemment. « Je pense… »
Dit Dar. « Je pense que le pire qu’il lui a fait… » Elle
s’interrompit, essayant de trouver la meilleure façon de dire ce à quoi elle
pensait. « Je pense que la pire chose qu’il lui a faite a été de forcer
Kerry à voir combien elle comptait peu pour ses parents. »


« Mm. »
Andrew réfléchit à ça. Puis il la regarda avec acuité. « Comment ? »


Son
père sentait quelque chose, réalisa Dar soudain. « Il… lui a fait quelque
chose, et quand elle l’a dit à ses parents… ils ne l’ont pas crue. » Elle
hésita. « Ils l’ont cru lui, et lui ont fait lui présenter des excuses et
il a ri d’elle. »


Andrew
se leva et marcha, puis s’assit sur le bord du lit près de sa fille. Il la
regarda dans les yeux avec une expression sérieuse. « Paladar, est-ce que
cet homme l’a frappée ? »


« Non. »
Dar se sentit soudain revenue à l’époque de son adolescence, faisant face à la
seule personne à qui elle n’avait jamais menti, et en qui elle avait une totale
confiance plus que tout ou que n’importe qui au monde. « Il l’a violée
papa. »


Andrew
devint très très immobile, ne respirant même plus pendant un long, très long
moment.


Dar
cligna des yeux et fut surprise de sentir la chaleur des larmes qui roulaient
le long de ses joues. Elle les essuya avec irritation du dos de la main. « Comment
ont-ils pu ne pas la croire ? Bon Dieu, je ne pourrai jamais comprendre
ça. »


Son
père resta tranquille un moment, puis il soupira et tendit la main pour prendre
celle de Dar, enroulant avec précaution ses doigts autour des siens. « Je
remercie le Seigneur que tu ne comprennes pas ça. » Sa voix était basse et
un peu rauque.


Dar
étudia les mains balafrées qui tenaient les siennes. « Papa ? »


Andrew
leva les yeux vers elle. « Hm ? »


« Désolée
d’avoir été si difficile quand j’étais gamine », dit Dar. « Je ne me
rendais pas compte de la chance que j’avais. »


Son
père bougea puis l’entoura de son long bras et l’attira contre lui, la serrant
doucement tout en effleurant ses cheveux de ses lèvres alors qu’elle posait la
tête sur son épaule.


*************************


« Kerrison,
un instant s’il te plait ? »


Pendant
un long moment, Kerry faillit dire non. Puis elle alla vers l’endroit où se
tenait sa mère. Les médias avaient démonté leur équipement et le hall était
presque vide, et elle ne voulait rien d’autre que s’échapper et retrouver Dar
pour un câlin. « Oui. »


Cynthia
regarda autour d’elle puis vers Kerry. « Je sais que cette soirée a été
terriblement stressante pour toi. »


Kerry
haussa les épaules. « C’était plus ou moins ce à quoi je m’attendais »,
déclara-t-elle platement. « Je ne pense pas que nous resterons pour le
service demain. »


Sa mère
pinça les lèvres. « Oh mon Dieu. » Elle soupira. « Peut-être que
si je leur parle…


« Non. »
Kerry leva la main. « Ne t’ennuie pas. J’ai rendu mes hommages et fait mes
adieux. » Elle s’interrompit, réfléchissant à ses mots. « Plus serait
une farce, et nous le savons tous. »


« Mais… »


« En
plus », continua Kerry, effleurant le mot. « J’en ai eu assez de la
présence visqueuse de Kyle que je ne le souhaite dans cette vie. »


Sa mère
garda le silence pendant une seconde. « Son retour était inattendu »,
finit-elle par dire. « Ton père dépendait tellement de lui »,
continua-t-elle d’un ton d’excuse. « Il mettait beaucoup en lui. »


« Je
sais. » Kerry la regarda droit dans les yeux. « Plus qu’en moi. Je me
souviens de ça très clairement. »


Cynthia
garda le silence, se mordant visiblement la lèvre.


« Excuse-moi. »
Kerry la contourna et s’avança vers le hall. Elle croisa Angela et Michael qui
arrivaient de la bibliothèque, presque comme s’ils l’attendaient. « Hé. »
Elle les salua brièvement.


« Quelle
journée à la con, hein ? » Michael se mit près d’elle alors qu’ils
marchaient vers l’escalier. « Tu penses que ce sera mieux demain ? »


« Je
m’en fiche », répliqua Kerry. « Nous partons d’ici demain matin. »


« Oh »,
murmura son frère.


Angie
mit la main sur le dos de Kerry alors qu’ils commençaient à monter les marches.
« Si ça peut te consoler, les commentaires déplacés ont commencé à devenir
plus sympas au fur et à mesure que la soirée avançait. Même Marsha a dû
admettre à contrecœur que tu acquières de la grâce sous la pression de
nouvelles hauteurs. »


« Je
les emmerde », dit Kerry. « Ils peuvent collectivement me baiser les
fesses. »


Ses
frère et sœur maintinrent un silence légèrement choqué pendant quelques pas. « Et
ben », finit par dire Michael. « D’accord, mais je parie que Dar
commencerait à les jeter par la fenêtre s’ils essayaient. »


« Ça
pourrait être drôle à regarder », acquiesça Angie.


Kerry
leur lança un regard puis soupira et laissa retomber ses épaules pour perdre un
peu de la tension. « Désolée », marmonna-t-elle en guise d’excuse.


« C’est
bon, sœurette. » Angie mit le bras autour de la taille de Kerry et Michael
en fit autant de l’autre côté alors qu’ils montaient les marches ensemble. « Vous
savez que le gouverneur connaît le père de Dar ? »


Non.
Kerry ne savait pas ça. « Vraiment ? Le monde est petit, je présume. »


« Je
l’aime bien », déclara Angie. « Et j’aime bien la maman de Dar. Elle
est si drôle. »


« Drôle ? »
Ricana Michael. « Tu ne l’as pas entendu parler à Oncle Edgar. Il n’avait
aucune idée de qui elle était… je veux dire, il savait que c’était une artiste
connue, mais il n’avait pas idée… Je présume qu’il n’a pas fait le lien parce
qu’elle ne ressemble pas du tout à Dar… alors il y allait sur comment les
choses étaient horribles, et mec… elle l’a mis en pièces ! » Il remua
son bras libre comme un coup d’épée. « Tchac… tchac… tchac… elle l’a
taillé en pièces… c’était génial. » Il rit. « Elle lui a dit que de
l’avoir rencontré confirmait juste sa théorie qu’on devrait avoir une licence
avant d’entrer dans la mare de gènes. »


Kerry
sentit un rire fatigué émerger et elle le laissa. « Elle est vraiment
pointue… je sais que c’est de là que Dar le tient… mais Dar n’est pas méchante
comme ça – elle va direct à la jugulaire avec des petits mots dont elle est
sûre qu’ils seront très clairement compris. » Elle sourit brièvement. « Je
suis désolée qu’ils aient décidé de retourner à l’hôtel ce soir. » Elle
jeta un coup d’œil en haut de l’escalier. « Peut-être qu’on aurait dû
aussi. »


« Hé. »
Angie lui pressa la taille. « Je sais que c’est merdique, Ker, mais ne
nous donne pas à contrecœur les quelques minutes qu’on passe avec toi, d’accord ?
Tu nous manques, quoi que les autres connards en disent. »


Ils
étaient en haut de l’escalier. Kerry s’arrêta et les regarda, puis elle les
attira plus près et les étreignit. « Vous m’avez manqués aussi »,
murmura-t-elle. « J’ai détesté perdre cette partie de ma vie. » Elle
refoula les larmes.


Ils
restèrent là, bloquant le palier en groupe pendant un long moment, puis ils se
relâchèrent et échangèrent des regards. Angie pinça les lèvres et mit la main
sur la joue de Kerry. « Va te reposer, sœurette », murmura-t-elle.


Kerry
hocha la tête et se glissa près d’eux dans le couloir pour atteindre la porte
avec un sentiment de soulagement définitif et finement ciselé. Elle tourna la
poignée et passa la tête à l’intérieur, croisant les yeux bleu clair qui la
regardaient de manière alerte depuis le lit. « Hé. » Elle entra et
ferma la porte, puis s’y appuya. Dar était allongée sur un côté de la surface
luxueuse et couverte, son portable posé sur ses cuisses, et ses cheveux noirs
dans un désordre séduisant.


« Hé »,
répliqua Dar. « J’allais venir te chercher. »


Kerry
ne put s’empêcher de sourire. « Comme ça ? » Elle montra l’état
de presque nudité de sa compagne.


« Mmhm. »
Dar approuva de la tête. « Les pieds nus et tout. Je me suis dis que je ne
pourrais probablement pas attirer encore plus l’attention que je ne l’ai fait aujourd’hui,
alors pourquoi pas bon sang ? Elle leva la main et la maintint en l’air. « Viens
par ici. »


Kerry
enleva ses chaussures en chemin vers le lit alors que Dar bougeait le portable
et elles finirent dans un entremêlement de membres et de couvertures au milieu
de l’édredon.


« Beuh »,
grogna Kerry.


Dar
l’attira plus près et lui massa le dos du bout de ses doigts. « Kerry,
Kerry, Kerry », murmura-t-elle dans un souffle. « C’est fini, ma
chérie. C’est fini et bien fini. »


Kerry
garda les yeux fermés et devint presque sans vie, se contentant d’absorber la
sensation et l’odeur de sa compagne. « On part demain », dit-elle. « On
rentre à l’hôtel chercher maman et papa, on va à l’aéroport et on monte dans le
premier avion plus grand qu’un appareil de saupoudrage en direction du sud. »


Dar
sourit faiblement. « C'est bon pour moi. »


« Et
je ne reviendrai plus jamais ici », murmura Kerry. « Jamais. »


Dar se
contenta de la serrer plus fort.


********************************


« Ker ? »


« Mm ? »


« Tu
veux enlever cette robe ? »


« Non.
Et toi ? »


Dar
étudia la forme blottie dans ses bras, le visage enfoui dans le tissu de sa
chemise de nuit. « Et bien. » Dar lissa légèrement les cheveux de
Kerry. « D’habitude je sauterais sur l’occasion mais je suis un peu
handicapée de ce côté-là. »


Kerry
leva lentement la tête, les sourcils froncés alors qu’elle clignait des yeux
dans la lumière tamisée. « Oh… bon sang… je suis désolée. » Elle
regarda la poitrine de Dar. « Pourquoi n’as-tu rien dit ? Je devais
être en train de te tuer. »


« Nan. »
Dar secoua la tête. « Ça ne fait pas mal quand tu appuies ici… » Elle
tapota l’avant de son épaule. « Juste quand je lève le bras. »


« Mmph. »
Kerry passa les doigts dans ses cheveux pour les repousser de ses yeux, puis
elle roula sur le côté, fixant ses vêtements maintenant chiffonnés avec une
expression de déplaisir endormi. « Ouais, je présume que je ferais mieux
de… ce bon Dieu de truc est fichtrement inconfortable de toutes les façons. »
Elle se tortilla pour sortir du lit et se relever, puis baissa la
fermeture-éclair dans le dos de sa robe et la fit passer au petit bonheur la
chance par-dessus sa tête.


Dar se
contenta de se redresser, appréciant la vue. Kerry avait un dos superbe, une
mignonne petite forme en V qui descendait proprement de ses épaules musclées
compactes mais douces, puis s’écartait légèrement sur ses hanches fines et ses
jambes puissantes mais minces. Elle portait un bronzage léger et doré, et la
lampe basse créait des ombres sur sa peau alors que les muscles bougeaient distinctement.


Mais
elle pouvait aussi sentir la tension là-dedans. « L’aspirine est dans la
poche avant de mon sac, si tu veux », dit Dar nonchalamment.


Kerry
arrêta son mouvement d’enfiler son tee-shirt Titi. « Tu as pris tes
médicaments ? » Demanda-t-elle.


« Oh
oui », dit Dar en hochant la tête.


Kerry
finit d’enfiler le coton doux et attrapa le flacon d’aspirine dans le sac de
Dar, ainsi que sa bouteille d’eau. « Est-ce que j’ai déjà dit combien
j’aimais voir comme tu es toujours bien préparée ? » Elle avala
quelques-uns des comprimés et prit une gorgée d’eau. « Comment les choses
se sont-elles passées à Chicago ? »


Dar fit
la grimace. « Peut-être qu’on ferait mieux de changer d’avion là-bas
demain au lieu de Détroit, comme ça je pourrais aller botter les fesses de ce
salopard moi-même. »


Kerry
sourit en revenant péniblement vers le lit pour y grimper. « Non, mon
chou. Tu rentres avec moi à Miami, et directement chez le Dr Steve. » Elle
mit le doigt sur le nez de Dar. « Il va te coller une fessée. »


Les
yeux bleu clair la regardèrent avec douceur. « Très bien, mais tu viens
avec moi », dit Dar. « Pendant qu’il fera des photos de moi, il
pourra faire quelques tests sur toi. »


Kerry
prit une inspiration, visiblement prise au dépourvu. « Je ne pense pas que
je… »


Dar
leva le sourcil et eut un sourire narquois.


Kerry
soupira et baissa les yeux, puis elle retourna légèrement le sourire. « D’accord. »
Elle rampa sur le corps de Dar et la poussa vers la gauche. « Bouge… je ne
veux pas prendre de risques. » Elle attendit que Dar s’exécute, puis se
blottit contre le côté droit de sa compagne et posa la tête sur son épaule.


Dar lui
massa doucement le dos, frictionnant les muscles tendus qu’elle pouvait sentir
sur tout le corps de sa compagne. Un souffle d’air chaud pénétra dans le tissu
sur sa poitrine, et elle baissa les yeux pour voir une expression sombre et
pâlotte sur le visage de Kerry. « Hé. »


Kerry
cligna des yeux et quelques larmes se frayèrent un chemin sur sa joue pour
venir mouiller la chemise de Dar. « Je suis si fatiguée », dit-elle
dans un souffle. « J’ai mal à l’âme, Dar. Ces gens l’ont piétinée. »


A court
de mots, Dar se reporta sur son toucher. Elle attira Kerry et la blottit contre
elle, tressaillant lorsqu’elle amena son autre bras pour caresser le visage de
sa compagne du bout de ses doigts légers, rattrapant les larmes qui
continuaient à couler pour les repousser. « Ne les laisse pas te déborder,
Ker », finit-elle par dire, très doucement. « Ce ne sont que des
connards. »


Kerry
prit une inspiration tremblante et renifla. « Je sais »,
répondit-elle. « C’est juste que j’ai l’impression d’avoir passé la
journée à être une cible pour archers. » Elle étala une main sur l’estomac
de Dar et absorba la chaleur de sa peau, sentant la surface bouger sous son
toucher avec la respiration de sa compagne « J’ai l’impression d’avoir
autant de bleus que toi. »


« Et
bien. » Dar l’embrassa tendrement sur la tête. « Nous allons rentrer
dans le sud pour guérir alors. » Elle sentit Kerry se détendre contre elle
alors que la tension commençait à la quitter. « Tu sais que j’ai eu envie
de prendre une lance à incendie et d’arroser cette pièce ce soir, n’est-ce pas ? »


Kerry
garda le silence un instant, puis elle eut un gloussement surprenant.


« Oui… »
Continua Dar, d’une voix basse et traînante. « J’aurais aimé exploser ces
abrutis sur le sol et les regarder glisser et se tasser le cul sur le parquet. »


Un
autre rire. Kerry renifla et leva la tête, posa le menton sur la poitrine de
Dar et la regarda au travers d’yeux emplis de larmes. « Je peux te dire
quelque chose ? »


« Bien
sûr. » Dar lui essuya doucement le visage.


« Je
t’aime. »


Dar la
serra à nouveau. « Je t’aime aussi. »


Kerry
soupira et reposa la tête. « Tu sais ce qui a été le pire ? »
Demanda-t-elle d’une voix tranquille.


« Kyle ? »
Proposa Dar, et elle sentit Kerry hocher la tête contre son épaule. « Ouais »,
murmura-t-elle. « Le reste, ce sont juste des salauds ignorants. Lui,
j’aimerais lui mettre une balle entre les deux yeux. » Sa colère monta un
peu et ses narines s’évasèrent.


Kerry
glissa la main sous le coton de la chemise de Dar et caressa la peau sur sa
cuisse. Les muscles y étaient tendus, et elle passa son pouce en un petit
cercle en réfléchissant aux paroles de sa compagne. De voir Kyle avait été un
choc définitif et déplaisant. Cela avait ramené beaucoup de mauvais souvenirs
qu’elle avait repoussés après avoir coupé les ponts avec sa famille, et s’était
lancée dans une nouvelle vie avec Dar.


Ça
avait été plus facile comme ça. Après tout, elle avait réellement laissé une
partie de son passé derrière elle, et la solidité rassurante de sa relation
avec Dar, en même temps que son nouveau job qui prenait de l’ampleur, avait
comblé ses vœux et besoins plus qu’il ne fallait, merci.


Cela la
frappa soudain. Kerry se figea et faillit cesser de respirer.


Il
était parti. Son père était parti.


Son
monde se renversa, et se retourna alors qu’elle sentait un poids invisible la
quitter. Elle était consciente de l’étreinte de Dar, mais elle flotta dans les
limbes un bon moment en s’ajustant à la nouvelle réalité.


Il
était parti.


Kerry
ferma les yeux, et toute la tension la quitta, la laissant abattue comme une
serpillière confortablement enroulée autour de la grande silhouette de Dar. Le
sommeil la surprit doucement, refusant d’effacer le sourire qui ornait
maintenant ses lèvres.


*******************


L’étude
était pleine d’hommes et de femmes à l’air à bout de nerfs et frustrés. Kyle
entra et ferma la porte, ôta son manteau et le jeta sur le fauteuil à haut
dossier derrière le bureau. « Vous avez quelque chose ? »
Demanda-t-il aux deux hommes derrière la grande surface de travail carrée.


« Non
monsieur. » Le plus jeune des deux leva les yeux. « Monsieur, est-ce
qu’il y a encore une raison de faire ça ? »


Kyle
lui lança un regard. « Bien sûr qu’oui », dit-il. « Le
gouverneur va faire son annonce demain, et si nous ne trouvons pas un moyen de
nettoyer l’acte de famille de la petite Mme Stuart, beaucoup d’argent va filer
à toute vitesse. » Il prit un dossier et l’étudia. « J’ai déjà reçu
des appels pour me prévenir. »


« Et
bien monsieur, à moins que vous ne puissiez parler à Mme Stuart, je ne suis pas
sûr que nous avons quelque chose là-dedans. » L’homme soupira et laissa
tomber son stylo. « J’ai vérifié les finances, les aspects juridiques, les
fichiers fiscaux, le service des cartes grises, les crédits,… je n’ai jamais vu
de gens aussi clean de ma vie. »


« Oh
allons. » Kyle posa le dossier. « Vous ne pouvez pas me dire qu’une
garce comme ça n’a pas des squelettes dans le placard. J’y crois pas. »


« Il
a raison monsieur », dit l’autre homme, un type bourru à l’allure d’un
ours, avec une barbe épaisse et grisonnante, et des yeux intelligents. « Voici
la récap du fichier. » Il le tendit. « Tête de promo au lycée,
licenciée magna cum laude, a travaillé seize ans pour ILS, jamais en retard sur
les impôts, pas d’amendes, pas de dossier de police sauf pour… »


« Sauf ? »
Kyle le regarda. « Je savais qu’il y avait quelque chose… qu’est-ce que
c’est ? »


Un
mouvement de la tête. « Un incident il y a plusieurs années avec une
bagarre dans un bar, des gamins ont été attaqués. »


« Par
elle ? » Kyle avait l’air ravi.


« Non »,
répondit l’homme. « Elle les a défendus, et a envoyé deux des agresseurs à
l’hôpital malgré le fait qu’ils portaient des armes. Les flics lui ont collé
une recommandation élogieuse. »


Kyle
fronça les sourcils. « Ce n’est pas la réponse que j’attendais. »


Le
jeune homme haussa les épaules. « Elle n’a même jamais payé sa facture
d’électricité en retard monsieur. Il n’y a vraiment rien là-dedans. » Il
remua quelques papiers. « Et oubliez les parents. La mère c’est des
friqués de l’Est avec qui on veut pas d’ennuis, et le père a un dossier
militaire en or plus long que ma jambe. »


« Mmm. »
Le visage de Kyle se figea, seuls ses yeux parcouraient les documents. « Une
vraie héroïne, hein ? »


Le
reste de l’équipe le regarda avec malaise.


« Bon »,
finit par dire Kyle. « S’ils ne nous rendent pas service en nous
fournissant un scandale, je suppose qu’on va devoir en fabriquer un. »


La
porte s’ouvrit. Ils levèrent tous les yeux pour voir Cynthia Stuart se tenir
dans l’encadrement de la porte, se tenant très droit, les mains croisées devant
elle. Elle avança d’un pas et les regarda tous.


« Ah,
Mme Stuart. » Kyle fit un sourire charmeur. « On discutait justement
des plans de transition. »


Cynthia
ferma la porte et s’avança, passant tous leurs visages en revue avant
d’atteindre le bureau de son mari défunt, et elle s’y arrêta. « S’il vous
plait, ne perdez pas votre temps », leur dit-elle. « Je suis venue
vous informer qu’à partir de maintenant, vous êtes tous renvoyés. » Elle
s’interrompit, et prit une inspiration de plaisir. « S’il vous plait,
allez-vous en ou je vais demander à la sécurité de vous escorter. »


Pendant
un instant il n’y eut que le silence choqué. « Et c’est maintenant »,
déclara fermement Cynthia. « Immédiatement. »


Stupéfaits,
ils se reprirent et sortirent de la pièce, se poussant à la porte et attendant
que l’espace se libère avec des murmures rageurs. Seul Kyle resta, fixant
Cynthia les yeux à demi baissés. « Je suis sûr que vous ne… »
Commença-t-il.


« Plus
spécifiquement, c’est de vous que je parle, M. Evans », le coupa Cynthia
abruptement. « C’est dommage que je ne puisse que vous congédier. »


Même
Kyle fut pris au dépourvu par le ton glacial. « Vous ne savez pas ce que
vous faites. »


« Oh
si je le sais. » Elle prononça les mots avec beaucoup de soin. « Roger
n’est plus là pour vous protéger, et vous allez quitter cette maison
immédiatement ou je vais demander à la sécurité de vous traîner dehors et de
vous jeter par-dessus le mur. » Elle monta la voix. « Vous ne
resterez pas une seconde de plus dans ma maison ou n’y viendrez plus pour
abuser de mes enfants. DEHORS ! »


Kyle
plissa les yeux et fit le tour du bureau. « Vous pensez que vous pouvez me
donner des ordres comme ça, madame ? » Gronda-t-il. « Vous
devriez y penser à deux fois. »


Et puis
il fut arrêté soudainement dans son élan, l’arrière de son col et de sa
ceinture retenus fermement, et tirés d’un coup sec, le secouant sur plusieurs
pas. Une voix basse et teintée d’accent du sud traînant glissa par-dessus son
épaule.


« J’crois
qu’cette dame t’a d’mandé d’partir. »


« Lâchez-moi. »
Kyle lutta. Il fut secoué encore plus en arrière et heurta un grand corps.


« Vas-y. »
Andrew baissa la voix. « Bats-toi, espèce de salopard, parce que je
cherche la moindre excuse pour t’arracher l’bras et te cogner avec. » La
voix baissa encore plus. « Parce que j’peux. »


Kyle
cessa de lutter et tourna la tête, croisant le regard bleu clair d’Andrew.


« Et
j’le f’rai », gronda la voix. « Maintenant rappelle-toi qu’ma gamine
t’a botté le cul y a un an et elle est foutrement plus sympa qu’moi. »


Pendant
un instant ça aurait pu prendre n’importe quelle tournure. Puis Kyle regarda au
loin. « Si vous le prenez comme ça, bien », dit-il d’une voix
tranquille.


Andrew
le fit tournoyer et le poussa vers la porte, ajoutant un pied au cul pour
accélérer le processus. Kyle trébucha vers l’avant mais se rattrapa au
fauteuil, et, attrapant sa veste, quitta la pièce sans un regard en arrière.


« Et
bien », dit Cynthia dans un soupir. « Merci, Commandant Roberts. »
Elle jeta un coup d’œil vers l’endroit où était parti Kyle. « J’ai bien
peur qu’il ne tourne cela à son avantage, cependant. Il a plutôt l’esprit
juridique. »


« Ah
et moi j’ai une femme intelligente. » Andrew avança à pas lents et tira
sur le lourd rideau. Céci se glissa au dehors, posant le capuchon sur une
petite caméra vidéo pratique. « Qui n’aime pas prendre de risques. »


Céci
fit un sourire à Cynthia. « Bien joué. » Elle complimenta la femme
plus âgée. « Je n’aurais pas fait mieux moi-même, bien que je soupçonne
que ma fille aurait pu, elle. »


Cynthia
Stuart laissa passer un long soupir de soulagement. « J’ai tellement rêvé
de faire ça », murmura-t-elle. « Depuis si longtemps. » Elle se
reprit et se redressa. « Je crois que j’ai besoin d’un verre après ça, en
tous cas. Vous voulez vous joindre à moi ? »


« Absolument. »
Céci enroula son bras autour de celui d’Andrew et sourit. « On
devrait parler. »










Partie XII-2


Kerry
se souvenait à demi de son rêve lorsqu’elle s’éveilla le matin suivant. Ça
parlait de lapins. Elle ouvrit lentement les yeux et regarda le tissu coloré
sur lequel elle était allongée avec perplexité, se souvenant que chaque fois
qu’elle rêvait d’animaux, c’était toujours un de ces rêves bizarres qui
n’avaient aucun sens et dans lequel elle se trouvait nue.


Elle se
demanda brièvement ce qu’un psychologue en ferait. Surtout celui avec les ours
parlants. Un sourire s’accrocha à ses lèvres et elle tourna un peu la tête,
absorbant la pièce avec un léger sens d’irréel. Elle semblait plus brillante
aujourd’hui, pensa-t-elle, en regardant la fenêtre qui laissait passer la pâle
lumière de l’hiver.


Je me
demande l’heure qu’il est ? Kerry ferma les yeux et se blottit un peu
plus, se rappelant ce qu’un bon sommeil pouvait faire aux perspectives d’une
personne. Elle se sentait bien plus concentrée aujourd’hui et elle pensa que
peut-être c’était parce qu’elle avait affronté le pire et l’avait surmonté.
Elle s’était mise dans un tel état imaginant ce que la réception allait être,
et maintenant…


Et
bien, maintenant elle savait. Kerry prit une profonde inspiration emplie d’air
chaud et de l’odeur de Dar. Ça avait été aussi mauvais, voire pire qu’elle ne
l’avait pensé, mais savoir, avait-elle découvert, était bien mieux que de se
poser des questions. Savoir, on pouvait s’en arranger, s’organiser, et se
défendre. Se poser des questions vous mettait en déséquilibre.


Mmph.
Kerry soupira et remua légèrement de contentement en sentant le bras de Dar se
resserrer autour d’elle. Dar avait été son ancre à travers toutes ces choses,
reconnut-elle tranquillement. Comme un rocher elle s’était tenue là, un
brise-vent, quelque chose contre quoi s’appuyer, et un abri quand tout était devenu
trop dur. Kerry rouvrit les yeux et les leva vers sa compagne avec une
affection profonde, sursautant presque lorsque son regard croisa celui amusé
qui la regardait. « Eh. »


Dar
leva les sourcils.


« Je
ne pensais pas que tu étais éveillée », confessa Kerry avec un sourire
penaud. « J’étais là à réfléchir sur combien tu es merveilleuse. »


Les
sourcils noirs se dressèrent encore plus, donnant à Dar un air presque comique.
Elle laissa sortir un léger rire et s’étira dans l’étreinte de Kerry, arquant
le dos et tendant les muscles avant de se relâcher sur le lit.


« Mm…
c’était comme les montagnes russes. On peut recommencer ? » Blagua
Kerry.


Dar la
regarda avec un léger sourire. « Tu es de bonne humeur », fit-elle
observer. « Tu te sens mieux aujourd’hui ? »


Kerry
acquiesça de la tête. « Ouais », admit-elle. « Et toi ? »
Elle toucha l’épaule de Dar avec prudence, la sentant bouger sous ses doigts
alors que Dar la faisait jouer pour la tester.


« Eh »,
répondit Dar. « C’est raide, mais pas aussi mal qu’hier. » Elle
semblait légèrement surprise ; « Ça ne bat plus. » Un autre
essai. « Génial. »


Kerry
sourit et la serra contre elle. « Contente de l’entendre. » Elle
regarda la fenêtre. « On dirait que le temps s’est arrangé aussi »,
fit-elle observer. « Hé… tu veux qu’on s’habille et qu’on aille se balader ?
Je pourrais te montrer la colline que je préférais pour faire de la luge, avant
qu’on décolle. »


Dar se
souvint de leur dernière balade dans le froid. « D’accord. » Elle
regarda sa compagne. « Mais tu ferais mieux de me garder au chaud. Ça
ressemble à la toundra là-dehors », avertit-elle. « Et si on allait
prendre un petit déjeuner d’abord… j’ai remarqué que tu n’avais pas touché à
grand chose hier soir. »


« Je
n’aime pas les petits pains », confessa Kerry. « Et toi non plus. Il
y a plus de petits pains couverts de morceau de viande froide et de raifort que
je ne peux en supporter. » Elle plissa le nez de dégoût. « En plus,
je n’avais pas vraiment faim. » Un grondement bas la fit légèrement rire. « Mais
maintenant si. »


« J’entends
ça », fit doucement remarquer Dar. « Allez. Je pourrais avoir besoin
qu’on m’aide à me doucher. »


Kerry
sourit. « Ça c’est une offre que je ne refuserai jamais. »


*************************


« Qu’est-ce
que tu en penses ? » Kerry étendit les bras et montra son corps. Elle
regarda le visage de Dar passer de perplexe à pensif, puis totalement débauché.
« Je parlais des vêtements, chérie », dit-elle en soupirant néanmoins
au compliment.


« Oh. »
Dar se mit à rire. « Hm. » Elle regarda le choix de sa compagne
pensivement. « Est-ce que tu recherches délibérément le look non-WASP ?
(NdlT : les WASP = White Anglo-Saxon Protestant (=guêpe, jeu de mots),
sont les Américains Blancs typiques, protestants) » Kerry avait enfilé une
chemise à manches longues en coton rentrée dans son jean usé, et avait ajouté
de jolies bretelles. Elle portait également ses chaussures de randonnée ;
Dar pensait qu’elle avait l’air adorable.


« Et
bien oui », admit Kerry, en mettant les mains sur ses hanches. « Est-ce
que ça marche ? »


« Je
trouve », lui dit gravement Dar. « Est-ce que je dois mettre ma veste
en cuir à franges ? »


« Tu
l’as apportée ? » Kerry dressa les sourcils heureusement surprise.


Dar se
mit à rire. « Non je blaguais », dit-elle d’une vois traînante. « Est-ce
qu’un pantalon en cuir ça t’irait ? »


Kerry
la regarda d’un air soupçonneux, puis alla à son sac pour y fouiller. « Oh. »
Elle en sortit quelque chose. « Tu en as vraiment un ? Je ne l’avais
jamais vu auparavant Dar… où est-ce que tu l’as eu ? » Elle secoua le
cuir doux couleur caramel brûlé. « Ooh… j’aime bien ça. »


« Merci »,
répondit Dar. « Et tu ne l’as jamais vu parce que je ne le porte jamais à
la maison. »


Kerry
la regarda. « C’est trop tendance pour Miami ? » La
taquina-t-elle.


« Non. »
Dar lui prit le pantalon. « Trop chaud. Je me suis dit que j’aurais
peut-être une chance de pouvoir le mettre ici alors je l’ai apporté. Tu m’aides
à l’enfiler ? »


Kerry
répondit avec joie, tirant le cuir vers le haut sur les hanches de sa compagne.
Il était bien ajusté, pas trop serré, et elle ferma les boutons et attacha les
deux morceaux de ceintures en cuir croisés qui lui donnait un côté original. Le
cuir était fait et souple comme du beurre, et elle s’agenouilla pour attacher
les pattes près des chevilles de Dar. « C’est fait pour aller avec des
bottes, je vois. »


« Mmhmm »,
approuva Dar. « J’en avais qui allaient avec. » Elle boutonnait la
manche sur la chemise en laine serrée de couleur crème. « Autrefois dans
mes années rebelles. »


Kerry
passa les doits sur la surface lisse, puis la renifla. « Je l’aime bien »,
dit-elle. « Tu portes ça de manière naturelle. »


Dar
pinça les lèvres. « Je prendrai ça comme un compliment. »


« Tu
devrais. » Kerry déposa un baiser sur l’intérieur de sa jambe juste
au-dessus du genou. Puis elle se mit debout et tendit la main à Dar. « On
déjeune ? »


Dar
enroula ses doigts autour de ceux de Kerry et l’accompagna à la porte.


*********************************


Michael
masqua un sourire derrière un muffin alors qu’elles entraient dans la salle du
petit déjeuner en se tenant toujours par la main. « Bonjour, sœurette. »


« Salut »,
répondit Kerry en lâchant Dar pour aller s’asseoir. « Bonjour. »


« Oh,
Kerrison… » Sa mère leva les yeux de son assiette et s’arrêta au milieu de
sa phrase, clignant des yeux vers sa fille aînée. « Bonté divine »,
hésita-t-elle. « C’est très coloré, ma chérie. »


« Merci. »
Kerry fit claquer une bretelle et s’assit.


Dar fit
le tour de la table et approcha du buffet avec une détermination franche. Elle
éluda la serveuse en uniforme et captura deux assiettes, puis commença à verser
ce qu’elle considérait être de bonnes quantités de nourriture comestible
appropriée pour Kerry et pour elle.


« Madame »,
murmura la serveuse avec anxiété. « Je vais le faire. La famille préfère
être servie dans cette maison. »


« Dans
ma famille… » répondit Dar d’une voix normale. « On jette la
nourriture dans des boîtes sur le sol et on doit se battre pour en avoir. Les
vieilles habitudes ont du mal à partir. Excusez-moi. » Elle contourna la
femme et repartit vers la table.


Kerry
se couvrit le visage de la main, les épaules tremblantes.


« Et
bien, Dar. Je ne savais pas que vous aviez des frères et sœurs. » Cynthia
prit le défi en route.


« J’en
ai pas. » Dar posa l’assiette de Kerry puis prit le siège près d’elle.


« Ah. »
Cynthia plissa le front, puis secoua légèrement la tête. « En tous cas, je
suis contente que vous ayez choisi de vous joindre à nous pour le petit
déjeuner. Est-ce que tu as des plans pour aujourd’hui, Kerrison ? »


« J’allais
tenter Dar pour une balade dans la neige. » Kerry finit de beurrer son
muffin et en mordit une bouchée. « Et lui faire faire le tour de la
propriété, ensuite on se disait qu’on retournerait à l’hôtel récupérer m… les
parents de Dar. » Il n’y avait aucune raison, concéda-t-elle, de piquer sa
mère avec la façon dont elle appelait Andy et Céci. Pas maintenant que les
choses semblaient s’améliorer pour autant que l’acceptation familiale se
faisait, bien que Kerry admettait pour elle-même qu’elle poussait peut-être un
peu les choses aujourd’hui. Juste pour s’assurer qu’elle ne récidivait pas,
elle prit une tranche de bacon et la mordit en deux, puis elle jeta un coup
d’œil et en tendit une moitié à Dar.


« Ah.
Tu as gardé le morceau croustillant pour moi. » Dar accepta le délice avec
un claquement de ses dents blanches. Elle croqua le bacon avec un léger clin
d’œil dans la direction de Kerry. « Merci. »


Kerry
lui sourit en retour, puis tourna la tête et croisa les regards perplexes de sa
famille. C’est à prendre ou à laisser, les gars, leur fit-elle passer. C’est
comme ça que je suis.


« Ça
doit être rigolo de vous regarder au restaurant », commenta Mike avec un
ricanement. « Vous partagez aussi les spaghettis en slurpant ? »


« Non »,
déclara doucement Dar. « On garde ça pour la maison. Sinon ça devient trop
bordélique. »


Angie
faillit recracher un morceau de melon par le nez.


« Hé,
je parie que Richard et toi vous ne l’avez jamais fait, hein ? »
Demanda Mike à sa jeune sœur d’un ton sarcastique.


Angie
s’éclaircit la voix et avala. « Assurément pas », confirma-t-elle. « Il
m’a fallu trois rendez-vous pour qu’il détache un peu sa cravate. » Elle
prit une gorgée de jus. « Ce n’est pas un romantique comme Dar. »


Les
yeux bleus la clouèrent depuis l’autre côté de la table avec outrage.


« Ouais,
elle tient ça de son père », confirma Kerry avec désinvolture.


Cynthia
prit un air noble et serein, apparemment satisfaite de laisser la conversation
lui passer tranquillement au-dessus de la tête. « Le commandant Roberts
est un homme absolument charmant », dit-elle. « Il a un sens de
l’humour vraiment agréable. » Elle avait fini son petit déjeuner et elle
se leva et plia sa serviette, la laissant en place avec soin. « Je dois
m’occuper d’affaires. Si tu le souhaites, Kerrison, après que vous aurez fait
ce que tu souhaites, peut-être pourriez-vous rester pour le déjeuner. »


Kerry
réfléchit à l’heure plutôt avancée de la matinée et hocha la tête. « Bien
sûr. » Le service funéraire était prévu pour seize heures et le point
central serait au cimetière, pas à la maison. On les laisserait en paix, au
moins pour un moment.


Sa mère
hocha la tête puis quitta la pièce. Angie posa la tête sur son poing et regarda
Kerry. « Tu es vraiment une sale gamine. »


« Moi ? »
Demanda Kerry d’un air innocent. « Pourquoi ? Je n’en fais pas trop.
Je me comporte normalement. » Elle grignota une autre tranche de bacon. « Je
ne vais pas rester là assise vêtue de dentelles et prétendre que c’est ma façon
de vivre. Ça ne l’est pas », déclara-t-elle fermement.


« Je
trouve que tu as l’air vraiment mignon », exprima Mike. « Angie est
juste jalouse parce qu’elle n’a jamais pu réussir à porter ce genre de
vêtements. »


« Ni
toi. » Angie lui lança un regard foudroyant. « Cul d’hippopotame. »


« Regardez
qui parle », rétorqua Mike. « C’est toi qui achètes tes vêtements
chez… »


« Michael »,
l’interrompit Kerry.


Il lui
tira la langue.


« Rappelle-moi
déjà pourquoi je voulais des frères et sœurs ? » Demanda Dar à Kerry,
avec un air d’amusement ironique. « Tu sais que je… » Elle fut réduite
au silence par nécessité lorsque Kerry lui bourra la bouche avec un muffin.


« Tais-toi. »
Kerry mit le bout du doigt sur son nez. « Tu n’as pas de frères et sœurs
parce que tu es unique. » Elle sourit à Dar avec une expression charmeuse.
« Et maintenant mâche, qu’on puisse partir en exploration. »


Dar fit
ce qu’on lui demandait et avala le morceau de muffin tout en regardant sa
compagne et sa famille échanger des propos taquins. Les choses allaient
nettement mieux ce matin, se dit-elle. Entre son bras qui faisait bien moins
mal et l’humeur franchement rehaussée de Kerry, elles pourraient même passer
une journée plus que tolérable. Au moins, soupira Dar, si elles se
débrouillaient avec ce désastre, elles seraient de retour pour s’occuper avec
celui de la Marine qui l’attendait sur son bureau.


Le dire
à son père avait été le pire de tout, mais, à sa grande surprise, Andrew avait
été plus que compréhensif et compatissant qu’elle ne s’y était attendue. « Dardar… »
Avait-il dit. « Ta famille vaut bien mieux qu’cette connerie de Marine.
T’inquiète pas. » Il lui avait tapoté le bras. « J’ai mis c’truc à un
endroit où ces cerveaux de fond d’cale l’trouvr’ont pas, alors on oublie
jusqu’à ce que tout soit fini. »


Dar
mordilla un autre morceau de bacon pensivement. Elle était plus que satisfaite
d’agir ainsi, mais est-ce que ceux qui cherchaient à mettre un frein à
l’enquête penseraient la même chose.


Hm.


******************************


Elles
traversèrent les terres qui entouraient la maison, Kerry montrant les endroits
favoris de son enfance Puis elles passèrent le portail et marchèrent le long de
la route, qui s’inclinait vers la crête d’une colline proche.


« C’est
un environnement si différent », dit Dar, en faisant craquer de la neige
sous ses bottes. « C’est comme si vous aviez deux mondes dans le Nord, un
en été et un en hiver. »


Kerry
mit ses mains gantées dans ses poches et regarda sa respiration faire des
volutes lorsqu’elle expirait. « C’est vrai », admit-elle. « On
est plus conscient du passage du temps ici, je pense », dit-elle. « J’ai
toujours préféré le printemps et l’été. On n’allait pas à l’école en été, et au
moins pour un moment, on s’amusait parce que j’allais au camp d’été.


« Mm. »


« L’hiver
était toujours plein de trucs de réception », continua Kerry. « On
devait bien s’habiller, il y avait les points avec la presse, les dîners…
pendant un moment j’ai essayé de m’intéresser aux événements en cours, pour
avoir quelque chose d’intelligent à dire quand on pointait la caméra sur moi,
mais après quelques temps, on m’a dit de simplement la fermer et d’avoir l’air
belle. »


Dar la
regarda.


Kerry
haussa les épaules. « Qu’est-ce que tu veux que je te dise, Dar ? On
ne voulait pas entendre ce que j’avais à dire, ou peut-être qu’on avait peur
que je développe un point de vue embarrassant sur un sujet », dit-elle en
riant doucement. « S’ils avaient seulement su. »


« Et
c’était le cas ? » Demanda Dar. « Tu avais un point de vue
différent de celui de ton père ? »


Kerry
réfléchit à la question. « J’aimais bien certaines de ses positions sur
certaines choses », admit-elle. « Je pensais que son idée de garder
les familles ensemble était bonne, bien que maintenant que je sais ce qui se
passait avec cette autre femme, l’hypocrisie de la situation pue un peu »,
ajouta-t-elle. « Il en savait plus sur la politique internationale que
moi, et je n’avais pas la maturité de comprendre les machinations qu’il faisait
pour contrôler les fonds et maintenir une majorité conservatrice.


Dar
grogna pensivement.


« Je
n’ai vraiment commencé à le désapprouver que quand je suis entrée à
l’université », continua Kerry. « Quand j’ai été exposée au monde et
à toutes les sortes de gens qui y vivaient. »


« Tu
ne lui en as jamais parlé ? »


« Non. »
Kerry secoua la tête et se pencha un peu en avant alors qu’elles entamaient une
partie plus escarpée de la colline. « J’ai essayé une fois. Mais il m’a
dit que si c’était ce que l’université me faisait, alors il allait y mettre un
terme. »


Dar
s’arrêta simplement de marcher, Kerry continua sur quelques pas, puis se
retourna et la regarda. « Je voudrais savoir quelque chose », demanda
Dar. « Comment donc es-tu devenue la furie sur pattes qui m’a envoyée au
diable à Miami ? »


Ah.
Bonne question. Kerry revint vers Dar et lui prit la main, l’emmenant plus haut
vers la crête de la colline. « Ce n’est pas quelque chose qui s’est
produit en une nuit », expliqua-t-elle. « C’est quelque chose qui
s’est construit pas à pas, jusqu’à ce que je revienne à la maison après avoir
eu mes diplômes à l’université, et qu’on me dise que j’allais travailler comme
porte-parole/réceptionniste dans l’une des compagnies copines de mon père. »


Elles
arrivèrent au sommet de la colline et Kerry s’arrêta, savourant la vue. « Je
savais que j’avais le choix. Soit je faisais ce que j’avais envie avec mon
argent et je fichais le camp d’ici, ou alors je restais et j’acceptais
l’inévitable. » Elle alla jusqu’à un grand arbre presque dénudé, et tapota
son écorce. « Alors je suis venue ici ce soir-là, et j’ai passé des heures
à simplement regarder les étoiles, et j’ai pris ma décision. »


Dar la
rejoignit. « Et pas une décision populaire. »


« Non »,
dit Kerry en soupirant. « J’ai appelé Brian et lui ai dit, après avoir
accepté ce job à Associated le matin suivant, puis j’ai fait mes bagages et
j’ai dit à mes parents que j’avais pris le travail, et je suis partie. »
Elle s’appuya contre l’arbre. « Mais ils ne m’ont pas rendu la tâche
facile. Mon père me harcelait constamment. Ils espéraient me fatiguer pour que
j’abandonne et que je rentre. »


Dar la
regarda calmement. « Et j’ai failli rendre ça possible. »


Kerry
se tourna et la regarda. « Presque », approuva-t-elle très doucement.
« Mais tu as aussi été celle qui m’a fait choisir ma vie par-dessus leurs
plans et ça c’est plus important que ce qui aurait pu se passer, Dar. »
Elle décida de donner un ton plus léger à la conversation. « Alors, voici
mon premier arbre de décision. »


Dar
étudia le visage de Kerry un instant, puis elle se détendit et sourit. « La
vue est jolie d’ici. » Elle montra la pente opposée. « C’est là que
tu descendais en luge ? » La colline était plutôt abrupte et montrait
une longue étendue de blancheur immaculée, qui se terminait dans une zone
plutôt découverte en bas avec juste quelques arbres qui pouvaient être de
dangereux obstacles.


« Ouais »,
dit Kerry en soupirant. « J’aimerais avoir une luge… j’adorerais t’emmener
glisser. »


« Et
bien. » Dar sortit un petit couteau de poche. « Chaque chose en son
temps. »


Kerry
s’avança et regarda le couteau. « Chérie, je t’aime, mais tu ne peux pas
couper l’arbre avec ça pour en faire un traîneau. Je ne te laisserai pas faire »,
l’avertit-elle avec un air sérieux. « Je préfèrerais prendre la voiture
pour aller au supermarché. »


Dar se
mit à rire.


« Non,
vraiment, mon chou. » Kerry lui prit le couteau des mains.


« Donne-moi
ça. « Dar récupéra l’objet. « Je n’allais pas tailler ce fichu arbre. »
Elle le contourna et trouva un bon endroit sur l’écorce. « Juste faire un
peu de sculpture. » Elle se mit au travail avec une Kerry qui l’observait
par-dessus son épaule.


« Oh. »
Kerry sourit. « D’accord. » Elle se retourna et commença à explorer
le sommet de la colline, repoussant des morceaux de bois à demi brûlés du bout
de sa chausse. Le vent était plus vif en haut, et il repoussait ses cheveux
alors qu’elle regardait en bas de la pente, lui piquant les yeux de froid.


« Ce
soir-là a l’air si loin », dit-elle à personne en particulier. « J’avais
si peur. Je ne savais pas dans quoi je m’engageais, ou bien où je finirais. »
Les branches au-dessus de sa tête se cognèrent comme dans un rire. « Mais
je regardais ces étoiles, et elles me disaient de suivre mon cœur. » Elle
se tourna et regarda Dar, dont le front était plissé de concentration alors
qu’elle sculptait les lettres avec soin. « Et c’est ce que j’ai fini par
faire, non ? »


« Tu
me parlais ? » Dar passa la tête de l’autre côté de l’arbre. « J’ai
presque fini. »


Kerry
s’avança tranquillement et embrassa Dar sur le nez. « Prends ton temps,
Gepetto. » Elle admira le cœur gravé avec soin, et les lettres ciselées
qui prenaient forme sous les mains expérimentées de Dar. « Je parie que tu
pourrais sculpter le bois si tu voulais. »


« C’est
pas ce que je fais ? » Dar termina un K et commença le S. « Ou
bien tu veux dire comme tailler au couteau assise sur le porche dans un
rocking-chair. » Elle fit sauter un bout d’écorce. « Je pense que je
vais attendre la retraite pour ça, quand je serai trop vieille et trop chenue
pour faire autre chose. »


Kerry
posa le menton sur l’épaule de Dar et soupira. « On pourra être vieilles
et chenues ensemble », dit-elle. « Tu peux imaginer les super
souvenirs qu’on aura alors ? » Demanda-t-elle avec une pointe
d’émerveillement dans la voix. « Quelle pensée étonnante. »


Dar
termina sa tâche et tourna la tête. « Ça te plait ? »


Un cœur
tout simple, avec quatre initiales et un signe plus. Kerry soupira avec une
profonde satisfaction. « J’adore. » Elle se pencha en avant et
embrassa Dar sur les lèvres. « Merci. »


Elles
redescendirent la colline en se tenant par la main. Kerry savait qu’on les
regardait de derrière les rideaux de la cuisine, elle connaissait les murmures,
les regards scandalisés qu’elles recevaient, et la seule chose que ça lui
évoquait c’était un désir intense de rire.


Il y
avait des voitures dans l’allée quand elles arrivèrent à la maison. L’une
d’elles, Kerry s’en rendit compte, était celle de location d’Andy et Céci, et
elle poussa Dar avant de la montrer. « Hé ! » L’autre était
celle de Richard et Angie, et elle présuma que son beau-frère était arrivé.
Elle ne reconnaissait pas la troisième.


« Heu.
Je pensais qu’ils devaient nous attendre à l’hôtel », dit Dar alors
qu’elles entraient dans l’allée. « J’espère que tout va bien. » La
porte principale s’ouvrit alors qu’elles approchaient et le portier leur fit un
bref sourire lorsqu’elles entrèrent dans la maison.


Tout
était calme, mais elles pouvaient entendre des voix depuis le solarium et l’une
de ces voix était aisément identifiable par ses tonalités traînantes. Kerry les
conduisit dans le jardin et fit signe au groupe assis près du bout de la serre.
« Salut tout le monde. »


« Bonté
divine ! » Une voix claire émergea et une petite silhouette aux
cheveux argentés sauta du banc comme un meerkat albinos (NdlT : il s’agit
d’un petit mammifère). « Kerrison ! Te voilà ! »


Kerry
s’arrêta et cligna des yeux, puis sourit. « Tante Penny ! »


Sa
tante fit précipitamment le tour du banc et se rua sur elle, l’étreignant avec
enthousiasme. « Bonjour ma chérie ! Tu es merveilleuse ! ! »
Dit Tante Penny. « Bonjour à toi aussi Dar. C’est bon de vous revoir. »


« Pareil »,
répondit Dar cordialement, qui avait développé une sympathie pour la tante âgée
et pleine d’entrain de Kerry.


Tante
Penny leur attrapa le bras et les emmena jusqu’aux bancs, où les parents de Dar
et Cynthia Stuart étaient assis. « Et je viens juste de rencontrer vos
charmants parents Dar. Merveilleux ! »


Dar
sentit que son visage réagissait, et elle vit que c’était pareil pour son père,
avant d’entendre sa mère ricaner en réalisant qu’ils avaient probablement tous
les deux la même expression. Elle s’avança et s’assit près de son père en
soupirant, puis étendit ses jambes couvertes de cuir en regardant ses bottes
tout en écoutant Kerry et tante Penny échanger des plaisanteries avec Cynthia.


« Tu
es prête à rentrer ? » Demanda Andrew à voix basse.


Dar le
regarda. « Ça se voit ? »


Son
père lui tapota le genou, puis le poussa. « Qu’esse t’as là, Dardar ?
Un pantalon en alligator ? »


« Du
cuir », dit Dar en riant tout en lissant la peau. « Caché au fond de
mon placard. »


Andrew
étudia le vêtement. « J’crois m’rappl’er quand t’as eu ce pantalon »,
songea-t-il, puis il jeta un coup d’œil alentours et baissa à nouveau la voix. « » T’as
entendu c’qui s’est passé hier soir ? »


« Non. »
Dar se pencha sur l’accoudoir du fauteuil dans lequel elle était assise. « Quoi ? »


Kerry
était contente de voir Tante Penny. Au moins un membre de sa famille, se
dit-elle, l’aimait bien et ne craignait pas de le dire. « On est juste
allées se promener en haut de la colline », dit-elle, en réponse à la
question de sa mère. « Je voulais montrer à Dar mon vieux coin de luge. »


« Bonté
divine, tu as toujours cet engin, Cyndi ? » Demanda Tante Penny. « Je
me souviens très bien de la jeune Kerrison ici présente en pleine bataille avec
un arbre il y a des années. »


« Ouille. »
Kerry se frotta le nez au souvenir. « Non, celui-là est parti il y a bien
longtemps. » Elle eut une pensée triste pour sa disparition. « Dar
allait tailler un arbre et en faire un, mais je l’ai convaincue qu’on n’avait
pas le temps. »


Tout le
monde regarda Dar qui les regarda à son tour avec une innocence dévastatrice. « Je
vais te dire un truc », répliqua-t-elle. « On va aller à Aspen et je
vais t’en construire un. » Elle était de bien meilleure humeur après avoir
entendu que Kyle avait été viré et elle aurait juste souhaité être là pour le
voir.


Kerry
sourit. « D’accodac », dit-elle. « Après que ton épaule sera
guérie, bien sûr. »


« Oh
oui. Ça va être fini juste pour qu’elle aille s’casser une jambe », dit
Andrew en riant.


Tout le
monde rit avec lui, même Dar qui croisa les bras sur de sa poitrine. « C’est
pas moi qui ai pris six moniteurs de ski et un chien de traîneau »,
fit-elle remarquer à son père. « Ou cette tente. »


« Mm…
je me souviens de ça », dit Céci en faisant la grimace. « Ce chien
était vraiment dingue. »


Cynthia
se pencha en avant, plaçant les mains avec précisions sur ses cuisses. « Ça
a l’air très intéressant. Vous skiez, Commandant ? »


« Pas
très bien », lui dit Céci en ignorant le ricanement de son mari. « Entre
lui et Dar, ils nettoient les pistes. »


Un
autre rire fit le tour du petit cercle. « Et bien. On s’amuse bien. »
Tante Penny tapota le genou de Kerry. « On dirait que ta route est toute
tracée, ma chérie. »


« Oui »,
approuva Cynthia rapidement. « Restez pour le déjeuner, vous voulez bien ?
C’est presque servi. »


Kerry
jeta un coup d’œil à Dar, qui leva légèrement une épaule. « D’accord »,
dit-elle. « Notre vol n’est pas avant quelques heures en fait. »


Ils se
levèrent et se dirigèrent vers la salle à manger. Kerry passa en queue et fut
surprise de voir sa mère lever la main pour les ralentir toutes les deux. « Qu’y
a-t-il ? » Demanda-t-elle calmement.


« Kerrison,
je peux te dire un mot, rapidement ? » Demanda sa mère. « Seule ? »


Ah.
Kerry passa en revue la liste des sujets possibles et décida que tout était
correct à moins que sa mère ne veuille lui faire ‘ce discours’ et il était trop
tard pour ça. « Bien sûr. » Elle fit signe à Dar, qui attendait dans
l’encadrement de la porte. « Vas-y. Je vous rejoins. »


Dar
l’étudia un instant, puis hocha la tête et se glissa hors de la pièce, les
laissant seules. « Alors. » Kerry se tourna et s’appuya contre l’une
des grandes jardinières. « Qu’est-ce que tu as en tête ? »


***************************************


Kerry
attendit que la voix s’éteigne, les yeux toujours cloués sur le soleil qui
bougeait au-delà des panneaux de verre. Puis elle se retourna. « Je ne
peux pas croire que tu me demandes ça. »


« Kerrison. »
Sa mère leva la main. « S’il te plait, réfléchis-y au moins. Tu serais excellente
dans ce rôle. »


« Mère. »
Kerry prit une inspiration et retint sa colère. « Je suis très heureuse
avec la vie que je mène. Je ne vais pas la changer. »


« Ce
n’est pas ce que je dis, ma chérie », dit Cynthia. « Et je me rends
très certainement compte de ton attachement profond pour ton amie Dar, et elle
serait également la bienvenue ici. »


Kerry
la regarda un instant. « Tu ne comprends vraiment pas, hein ? »
Dit-elle en soupirant. « Non, mère. Je n’accepterai pas un poste ici. »
Elle fit une pause, puis reprit. « D’une part, tu n’as pas les moyens de
t’offrir mes services. Dar me paye énormément plus que père ne payait
quiconque. »


« Mais… »
Cynthia s’interrompit. « Et bien, je suis sûre que… » Elle
s’interrompit à nouveau. « Il ne s’agit pas que d’argent, Kerrison. Nous
te voulons à nouveau ici, comme un membre de la famille. Tu peux sûrement
comprendre ça. »


« D’autre
part », continua Kerry comme si elle n’avait pas entendu. « Je n’aime
pas le Michigan. » Elle absorba l’expression légèrement choquée de sa
mère. « J’adore vivre en Floride. »


« Mais… »


« Dar
et moi menons une vie merveilleuse ensemble, mère. Pourquoi voudrais-je changer
cela ? » Demanda Kerry avec frustration. « Tu ne comprends
toujours pas que ceci n’est pas une passade dont je sortirai ? »


Cynthia
s’assit sur un banc proche et croisa les mains. « Je comprends que Dar et
toi vous tenez beaucoup l’une à l’autre, ma chérie. »


Kerry
s’avança et s’assit près d’elle. « Non, tu ne comprends pas… »
Dit-elle doucement. « Nous nous aimons. »


Cynthia
garda le silence.


« J’aime
Dar de tout mon cœur », dit Kerry. « Elle est toute ma vie. Nous
sommes compagnes dans chaque sens du mot. Elle est tout ce que j’ai pu
souhaiter avoir en quelqu’un avec qui partager le reste de ma vie. » Elle
attendit le commentaire qui ne vint pas. « Alors, bien que je soies
vraiment contente que tu aies viré ce salaud de Kyle, et le reste de ces
merdeux inutiles, je ne vais pas venir ici prendre leur place. »


Sa mère
soupira.


« Je
vais rentrer à la maison, et enlever mon blouson, et jouer avec mon chien, et
me couler dans un bain chaud avec Dar, sous les étoiles ce soir juste parce
qu’on peut le faire », lui dit Kerry. « Rattraper mes mails du bureau
et me préparer pour retourner travailler. »


Elles
gardèrent le silence un moment. Kerry soupira et se massa les tempes. « Ecoute,
je sais que ce n’est pas ce que tu voulais entendre, et honnêtement, j’apprécie
vraiment l’accueil que tu nous as fait à moi et à Dar. »


« En
fait », murmura Cynthia. « J’aime plutôt bien Dar », admit-elle.
« Je trouve son intelligence rafraîchissante. »


Le
chemin vers mon cœur, se dit Kerry avec un faible rire intérieur, c’est en
disant les louanges de ma compagne. Imaginez ça. « C’est une des choses
que j’aime le plus chez elle. » Elle sourit à sa mère. « Elle est
plus intelligente que moi. »


« Sûrement
pas », dit sa mère en fronçant les sourcils. « Tu as une cervelle
bien faite, Kerrison. Tu l’as toujours eue. »


« C’est
marrant. Père et toi vous étiez toujours prêts à me voir finir comme réceptionniste. »
Kerry sentit les mots glisser. « Je n’ai jamais pensé que mon cerveau
entrait en ligne de compte. »


« Ce
n’est pas ça. Il était fier de tes talents, surtout quand tu étais au lycée »,
désapprouva sa mère. « Il était simplement anxieux de les voir utilisés
d’une façon pratique. »


« Je
pense que j’ai trouvé quelque chose de plus pratique pour les utiliser »,
fit remarquer Kerry pince-sans-rire.


Cynthia
se leva et alla vers les vitres gelées, regardant dehors en silence. « Je
pensais que peut-être tu y réfléchirais, Kerrison », dit-elle en
soupirant. « Oui, je me rends compte que tu dois avoir ta propre vie, et
tout ça, mais je ne te demande pas une chose si terrible, si ? Nous
voulons juste que tu fasses partie de nos vies, aussi. »


Kerry
regarda attentivement le plafond, cherchant de la patience et n’en trouvant que
bien peu. « Pourquoi ? » Finit-elle par demander.


Sa mère
se retourna. « Pardon ? »


« Pourquoi ? »
Répéta Kerry. « Pourquoi est-ce si important que je revienne ici ? »


Cynthia
fronça les sourcils. « C’est une question sérieuse ? Tu es ma fille,
et un membre de notre famille. »


« Non,
je ne le suis pas », répliqua calmement Kerry. « Tu as oublié ?
J’ai été jetée hors de cette famille il y a un an. »


Sa mère
soupira. « Ce n’était pas… ton père était très fâché à l’époque, Kerrison.
Il était juste frustré et en colère. Tout comme toi. »


Kerry
la regarda. « Je suis désolée, dit-elle. « Vous étiez tous là à le
laisser faire, ensuite tu l’as laissé forcer mon frère et ma sœur à me fuir aux
auditions, tu étais là quand il m’a jetée dans cet asile de fous… » Sa
voix montait de plus en plus. « Et maintenant tu penses que je vais
revenir ? » Elle se leva. « Tu es cinglée ? »


Cynthia
la fixa, très choquée.


« Pourquoi
diable pensais-tu que je te voulais, ou plus encore, que j’avais besoin de toi ? »


« Kerrison ! »
Haleta sa mère. « Pense à ce que tu dis ! Personne ne te voulait de
mal… »


« CONNERIES ! »
Kerry était vraiment en colère maintenant. « Tu ne t’es jamais intéressée
un tant soit peu à moi. Tout ce qui comptait, c’était ce à quoi je ressemblais,
combien de garçons éligibles je pouvais ramener à la maison que papa pourrait
faire tourner autour de son doigt, et quand je pourrais me marier pour devenir
vite une vache de reproduction pour la famille. »


« Kerrison. »


« Ne
m’appelle pas comme ça », lâcha Kerry, la respiration rapide. « Je ne
sais pas qui vous croyez être, ou ce qui vous a donné le droit de corrompre ma
vie toutes ces années, mais… »


La
porte s’ouvrit et Dar entra, ses yeux bleu clair brillant, ses mains
fléchissant légèrement alors qu’elle se précipitait au côté de Kerry et fixait
sa mère d’un œil noir. « Qu’est-ce qui se passe ici bon sang ? »


Kerry
prit une inspiration et la relâcha, levant la main pour toucher le côté de Dar.
Elle pouvait sentir les côtes de Dar s’étirer et se contracter, les muscles
sous ses doigts tendus et presque vibrants. « Ma mère veut que j’abandonne
mon travail, et ma vie, et que je vienne à la maison pour être son chef de
bureau », dit-elle platement.


Dar la
regarda, puis Cynthia, qui tournait la tête avec malaise. « Sympa »,
finit-elle par dire. « Mais je pense que je peux faire une meilleure
offre. »


Kerry
se mit à rire sans humour.


« Quel
est votre foutu problème ? » Demanda Dar à Cynthia.


La mère
de Kerry avait l’air plutôt bouleversé. « J’essaie de renouer les liens de
famille. Ce n’est pas un crime. » Elle tapota ses cheveux bien
permanentés. « Mais je peux voir que j’ai commis une erreur en le
demandant. »


Kerry
ferma les yeux et ressentit la nausée. Elle s’appuya sur Dar et sentit le bras
de celle-ci s’enrouler autour d’elle dans une étreinte rassurante. « Pourquoi
ne peux-tu pas simplement me laisser être heureuse ? » Demanda-t-elle
d’une voix très calme. « C’est trop demander ? »


« Je… »
Cynthia s’interrompit, puis soupira. « Je n’ai aucune idée de ce que ça
veut dire, alors peut-être que je ne peux simplement pas comprendre ton point
de vue, Kerrison. » Elle s’assit. « J’essaie juste de faire ce que je
crois être juste. »


Dar
baissa les yeux et saisit le reflet de la lumière sur les larmes qu’elle
pouvait voir couler sur les joues de Kerry. « Ce qui est juste, c’est que
vous acceptiez Kerry pour ce qu’elle est », dit Dar. « Et arrêtiez
d’essayer de la redessiner en une image qu’elle n’aurait jamais dû être dès le
début. »


« Je
connais ma fille depuis bien plus longtemps que vous », lui rappela
sèchement Cynthia.


« Vous
ne l’avez jamais connue du tout », répliqua Dar. « Et non, vous ne
pouvez pas la ravoir. Elle n’a jamais été à vous pour commencer. »


Kerry renifla
et leva les yeux, regardant Dar de dessous ses cils humides. « Eh bé,
comme on est possessive », murmura-t-elle, avec un faible sourire.


Dar la
regarda.


« C’est
un sentiment sympathique », murmura Kerry. « Merci. »


« Hmph. »
Dar l’embrassa légèrement sur la tête. « Viens. Rentrons à la maison. »


« Attendez. »
Cynthia leva la main, puis alla vers elles. « S’il vous plait, ne nous
quittons pas fâchées, à nouveau. » Elle toucha le bras de Kerry. « Je
suis désolée, Kerrison. Tu as raison. Je ne comprends pas ce que tu veux. S’il
te plait, crois bien que j’essayais seulement de t’aider. »


Kerry
la regarda. « Je sais », murmura-t-elle. « Je suis désolée, j’ai
perdu mon sang-froid. Il y a tellement de choses qui me mettent en colère quand
j’y pense. »


Sa mère
baissa les yeux vers le sol en marbre.


« Peut-être
que de voir Kyle a ramené beaucoup de ces choses », continua Kerry. « Il
a toujours été le pire. »


Un
léger raclement de gorge les fit regarder vers la porte du solarium maintenant
ouverte. C’était un des majordomes. « Mme Stuart ? » Demanda
l’homme avec hésitation. « Un policier souhaite vous voir. »


Cynthia
cligna des yeux avec un étonnement réel. « Me voir ? Pourquoi donc ? »


« Je
ne sais pas madame. Il a mentionné quelque chose au sujet d’un accident »,
répondit l’homme. « Est-ce que je dois le faire venir ici ? »


Dar et
Kerry échangèrent un regard, puis regardèrent Cynthia. Celle-ci leva les mains
dans un petit geste d’étonnement, puis hocha la tête. « Certainement.
Faites-le entrer. »


***********************************


L’agent
entra, ôta son képi et fit un signe de tête respectueux à l’intention de mme
Stuart. « Madame. »


« Entrez,
monsieur l’agent », dit la mère de Kerry. « Que puis-je pour vous ?
Voici ma fille Kerrison, et son amie Dar. »


Le policier
leur fit également un bref signe de tête, puis se tourna de nouveau vers
Cynthia. « Madame, je suis désolé de vous ennuyer. Je sais que j’arrive à
un mauvais moment, mais nous enquêtons sur un accident qui s’est produit près
d’ici et nous avons juste quelques questions à vos poser. »


Cynthia
avait l’air réellement et poliment abasourdie. » Moi ? Et bien,
certainement, s’il vous plait, asseyez-vous. » Elle prit un siège et
attendit que l’homme se joigne à elle. Kerry et Dar s’installèrent sur le banc
le plus proche. « Je suis désolée mais je ne suis pas sortie de la maison
depuis un bon moment. Je ne suis pas sûre de savoir ce que je peux espérer vous
dire. » Elle jeta un coup d’œil à Dar et Kerry. « Ma fille est sortie
se promener un peu plus tôt dans la matinée. Peut-être que c’est à elle que
vous souhaitez parlez ? Kerrison, est-ce que tu as vu quelque chose quand
tu étais dehors ? »


« Non. »
Kerry secoua la tête. « Rien que des arbres, de la neige et deux ou trois
voitures enfouies. »


« Non,
madame, ce n’est pas quelque chose que vous ayez vu. » Le policier ouvrit
un bloc-notes et vérifia quelque chose. « Connaissez-vous quelqu’un du nom
de Kyle Evans ? »


C’était
la dernière chose à laquelle elles s’attendaient. « Et bien, oui »,
répondit Cynthia lentement. « Il… et bien, au moins jusqu’à hier, il
travaillait dans l’équipe de mon… défunt mari. » Elle garda le silence,
puis : « Est-ce qu’il lui est arrivé quelque chose ? »


« J’en
ai bien peur, madame. Il conduisait sur la route nationale hier soir et apparemment
il s’est évanoui au volant. Sa voiture a quitté la route et a heurté un arbre. »
L’agent hésita. « Il est mort madame. »


Kerry
cligna des yeux, absorbant la nouvelle avec un mélange débordant d’émotions.
Elle prit une inspiration profonde et la relâcha, sachant qu’en tant qu’être
humain, et chrétienne, elle devrait ressentir une sorte de tristesse pour le
décès d’un autre mortel.


Ce
n’était pas le cas.


Oh bon.
Kerry leva les yeux vers Dar qui portait une expression intéressée et
interrogative sur le visage. « A quoi penses-tu ? »Murmura-t-elle.


« C’est
de la justice poétique », répondit laconiquement Dar. « Et, mince
alors ! Maintenant ton père va avoir quelqu’un à qui parler là-bas. »


Kerry
tressaillit.


« Désolée.
Tu m’as posé la question », murmura Dar. « Je ne vais même pas
prétendre être un peu désolée que ce salaud soit mort. J’espère juste qu’il n’a
pas démoli l’arbre. »


« Bonté
divine », disait Cynthia. « Je ne peux pas… je sais à peine quoi
dire. » Elle secoua la tête. « A quelle heure cela s’est-il produit ?
Il est parti d’ici autour de minuit, je crois. »


L’agent
hocha la tête. « A peu près une heure après ça, madame. Vous avez une idée
de ce qu’il faisait entre le moment où il est parti et l’accident ? Ça ne
prend qu’une dizaine de minutes d’aller jusqu’à l’endroit où il se trouvait. »


« Je
n’en ai pas la moindre idée », répondit Cynthia, stupéfaite. « Il est
parti à toute vitesse. J’ai bien peur qu’il n’était plutôt fâché. Je venais
juste de le libérer, ainsi que le reste de l’équipe de mon défunt mari, de leur
emploi. »


« Ah »,
grogna l’agent en écrivant ces mots. « Est-ce qu’il buvait ? »


« Je
n’en ai aucune idée. Probablement dans des situations sociales ? Je n’ai
jamais eu de raison de penser que c’était plus fréquent que cela. »
Cynthia regarda Kerry, un peu impuissante. « Tu le pensais, Kerrison ? »


Kyle ?
Un alcoolique ? « Non. » Kerry secoua la tête alors que le
policier la regardait. « Je ne vivais plus ici depuis plus d’un an, mais
Kyle était un employé de mon père depuis pas mal d’années. Je n’ai jamais pensé
qu’il buvait, ou de fait, se droguait ou quoi que ce soit du même genre. »
Elle s’interrompit pensivement. « En fait, c’était un fondu de santé. »


L’agent
hocha de nouveau la tête. « Ça semble juste madame. Il y avait pas mal d’équipement
dans sa voiture, et des vêtements de gym. » Il ferma son bloc. « Et
bien, je suis désolé de vous avoir apporté cette information, Mme Stuart. Je me
rends compte que ce n’est pas un bon moment. » Il remit son képi. « Vous
avez confirmé son heure de départ, c’est tout ce dont j’avais besoin. Nous
allons essayer de remonter la piste maintenant et voir où il est d’abord allé. »


« Monsieur
l’agent. » Dar parlait pour la première fois. « Ça fait pas mal
d’enquête pour un accident de voiture. »


L’homme
la regarda avec un air astucieux. « Nous voulons être sûrs, madame,
surtout lorsqu’il s’agit d’un ex-employé d’un membre du gouvernement »,
déclara-t-il avec prudence. « Nous voulons juste nous assurer que tout est
ce que ça semble être. » Il toucha le bord du képi ; « Mme
Stuart, Ms Stuart, madame. »


Ses pas
résonnèrent fort sur le parquet et le bruit de la porte qui s’ouvrait et se
refermait fit écho doucement dans le silence qu’il laissait derrière lui.


« Et
bien », dit Cynthia Stuart. « Quel choc. »


« Mm… »
Approuva Kerry. « Oui… oh mon Dieu, je me demande si Brian le sait ? »


Sa mère
eut un léger hoquet. « Oh ! Nous devrions l’appeler, tout de suite ! »
Elle se leva et sortit précipitamment de la pièce, les laissant derrière elle
sans un mot de plus.


Kerry
soupira et s’appuya contre Dar. « Wow ! »


« Ouais. »
La voix de Dar était calme. « Tu vas bien maintenant ? »


Kerry
réfléchit à ces mots. « Oui », dit-elle. « Je me sens mieux, en
quelque sorte. Je pense que je voulais évacuer ça de mon système pendant un
moment. »


« Mm. »


« Allons-y. »


« Tu
le penses cette fois-ci ? » Dar lui lança un regarda affectueux. « Tu
ne me taquines pas ? »


« Allons-y. »
Kerry se leva et tendit la main à Dar. « Allons chercher maman et papa et
fichons le camp d’ici », répondit-elle affirmativement. « Mais nous
devons nous arrêter une fois avant l’aéroport. »


Dar la
suivit hors de la pièce, leurs mains toujours jointes. « Et où donc ? »
Demanda-t-elle alors qu’elles se dirigeaient vers la salle à manger.


« Chez
le marchand de glaces », répondit fermement Kerry.


Partie XII-3


Kerry
n’avait jamais été aussi contente d’être dans un fichu avion. Elle s’installa
dans son siège avec un long soupir de soulagement, et reposa la tête sur le
repose-tête en cuir, ferma les yeux et souhaita juste que l’avion décolle. Dar
avait pris le siège près d’elle et elle regrettait un peu le fait qu’elles
soient en première classe.


Il y
avait ces stupides accoudoirs/consoles entre les sièges. Kerry voulait s’en
débarrasser et se blottir dans les bras de Dar pour faire une sieste. Elle
regardait les lumières de contrôle avec un peu d’embarras à cette pensée, se
rappelant qu’elle était une adulte qui avait abandonné le besoin d’un nounours
et d’un doudou depuis longtemps.


Ah oui ?
Kerry garda les yeux fermés alors que l’hôtesse écoutait le doux ronronnement
de la voix de Dar leur commander des boissons. Peut-être que c’était juste
toute cette situation qui finissait par la déborder. Elle soupira, souhaitant
être déjà à la maison, désirant la normalité autour d’elle.


Même
retourner au travail serait le bienvenu. Kerry ouvrit un œil et regarda Dar ;
« Qu’est-ce qui s’est passé avec ce distributeur d’énergie ? »
Elle n’avait pas été bipée à ce sujet alors elle se disait que Dar avait fait
quelque chose pour arranger le problème.


Dar
leva les yeux de son magazine Skymall. « J’ai menacé de couper le câble
d’alimentation de la ville et ils ont obtenu le remplacement en six heures »,
répondit-elle. « Hé regarde, des nouveaux jouets. Tu en veux un ? »Un
long doigt tapota la page.


Kerry
roula les gros yeux. « Tu peux vraiment faire ça ? »


« Acheter
un nouveau jouet ? Bien sûr », répondit Dar, puis elle sourit. « Couper
leur câble ? On a mis en place leur équipement terminal, alors oui, si je
voulais la jouer mauvaise, je pourrais. » Elle plongea dans sa poche et en
sortit son téléphone. « Bon, tu en veux un rouge ou en onyx ? »


Kerry
regarda le magazine. « Ooh. » Elle le rapprocha. « Un couteau
suisse pour les fondus d’informatique ? Est-ce qu’il a… oh, bon sang, oui.
C’est cool. » Elle leva les yeux vers Dar. « On pourrait les prendre
comme cadeaux de Noël pour l’équipe de Mark. »


Dar y
réfléchit. « Mm… quelque chose qu’ils pourraient vraiment utiliser au lieu
d’une boite de chocolat et d’un bon d’achat chez Walmart ? » Dit-elle.
« Bien que ces deux trucs-là soient utiles. En quelque sorte. » Elle
attendit qu’on réponde à son appel, puis elle commanda sèchement une boite de
couteaux de chaque couleur, envoyant le vendeur dans une mini-extase de
ravissement. « On pourrait les graver et les utiliser comme gadgets à la
vente, aussi », songea Dar. « Peut-être que si José est vraiment
gentil, je le laisserai voir le mien. »


« Pourquoi
est-ce que tu ne lui en prends pas simplement un ? » Demanda Kerry,
en balayant le magazine avec intérêt.


« Il
y a une partie tranchante. Je ne veux pas être responsable s’il se coupe les
doigts. Mariana me tuerait », marmonna Dar en finissant son achat avant de
refermer son téléphone. « Tu vois autre chose qui te plait ? »


« Mm. »
Kerry laissa son regard se lever lentement de la page et revenir sur le profil
de Dar. « Ouais. » Puis elle gloussa et mouilla un doigt de sa
langue, le tendit et frotta un endroit sur la joue de Dar. « Je ne peux
pas te sortir, Paladar. Regarde-toi avec tout ce chocolat sur la figure. »


« Chh. »
Dar regarda derrière elles où ses parents se trouvaient. « Pas si fort… tu
vas te retrouver avec une heure d’histoires sur la façon dont j’utilisais ma
nourriture. »


« Oh
vraiment ? » Demanda Kerry d’une voix bien plus forte.


Les yeux
bleus s’étrécirent. « Kerrison. »


Kerry
se mit à rire. « Ah… pourquoi est-ce que ça sonne si différemment quand
c’est toi qui le dis ? » Elle soupira et reposa sa tête sur le cuir,
mais se tourna à demi pour garder Dar dans son champ de vision. « Bon sang,
je suis contente qu’on rentre à la maison. »


« Ah
oui ? » Dar la fixa calmement. « Moi aussi. »


« Tu
as l’air fatigué. » Kerry pouvait voir les rides autour des yeux de sa
compagne.


Dar
soupira. « Ces fichues drogues. » Elle se frotta les yeux d’un air
las. « Entre ça et ce pourquoi je les prends, je veux juste ramper dans
mon lit à vagues et y rester pendant au moins une journée. »


« Je
peux organiser ça », la rassura Kerry. « En fait, je peux aussi
organiser une bonne bouillotte chaude pour que tu t’y enroules. » Elle
avait hâte de voir leur maison, et Chino, et de s’installer sur le divan près
de Dar avec une tasse de thé chaud.


Laisser
sa famille, et le Michigan et tout ce qui s’y trouvait derrière elle.


Kerry
entoura les doigts de Dar des siens alors que leurs bras reposaient sur la
console centrale. Le contact était chaud et c’était bon sur ses mains froides.
Dar massa doucement la peau de son pouce et Kerry sentit une calme léthargie se
poser sur elle.


Peut-être
qu’elle pourrait s’assoupir jusqu’à leur départ…


« Ker ? »


Kerry
ouvrit les yeux, clignant de confusion en essayant de réconcilier son souvenir
des derniers instants avec ce qu’elle voyait. « Hein ? »


« On
va atterrir, chérie. » Dar sourit en ajustant la couverture bleue et douce
autour d’elle.


« Atterrir ? »
Demanda Kerry abasourdie. « Est-ce que j’ai… » Elle regarda dehors et
vit la forme distincte de Miami par le hublot. « Sapristi… J’ai dormi tout
le temps ? »


« Mmhm »,
confirma Dar en s’étirant avant de se détendre à nouveau. Elle réfréna un
bâillement, contente sans vraiment de raison de sentir la pression dans ses
tympans alors que le grand avion entamait sa descente. Après quelques instants,
les pneus touchèrent le sol, les moteurs s’inversèrent, et elles roulèrent
jusqu’à l’arrêt sur la longue bande de piste.


La
maison. Dar sentit tout son corps se détendre, et elle détacha sa ceinture
contre les requêtes répétées des membres d’équipage. Oui, elle se rendait
compte qu’ils étaient sur une piste de stationnement. Oui, elle se rendait compte
que le capitaine éteindrait le signal pour les ceintures quand ils seraient
garés et en sécurité à la porte. Oui, elle savait tout à fait qu’il fallait
ouvrir les rangements avec précautions parce que les trucs à l’intérieur
bougeaient pendant le vol.


Voilà
pourquoi voler en classe éco était si effrayant parfois. Dar avait regardé avec
perplexité à plus d’une occasion des passagers pousser des objets qu’aucun être
humain sain d’esprit ne penserait à prendre dans un avion et à mettre dans ces
dits rangements.


Elle
sourit en se souvenant d’un vol où une composition florale entière, en
provenance d’une fête d’anniversaire, avec un grand vase en verre soufflé,
avait implosé en vol à cause du changement de pression. Ils avaient failli
devoir faire demi-tour et atterrir avant que les membres d’équipage secoués
aient identifié le bruit.


Et
alors la femme avait menacé de poursuivre la compagnie en justice pour avoir
détruit sa décoration. Dar secoua la tête. Les gens étaient bizarres. Elle jeta
un coup d’œil par le hublot alors que les lumières clignotantes attiraient son
attention, et elle vit un autre avion entouré de véhicules d’urgence. « Je
me demande ce qui se passe ? » Elle poussa Kerry qui rassemblait
docilement ses affaires personnelles.


Kerry
se tourna et s’appuya sur l’accoudoir, regardant par le petit hublot. « Hm.
Pratiquement que des policiers, pas de pompiers, ça pourrait être n’importe
quoi. Peut-être une tentative de détournement ? »


« Des
drogues », contra Dar en regardant par-dessus son épaule. « Tu vois
les chiens ? »


« Ah…
ben, non, ça pourrait être des explosifs. »


« Mm »,
reconnut Dar. « Je pense qu’on en lira plus demain dans le Herald. »


« D’accord. »
Kerry se remit dans son siège alors que l’avion tournait pour entrer dans sa
zone assignée. « Mais tu devras me lire les bandes dessinées avant. »
Elle sourit lorsque sa compagne lui jeta un regard appuyé. Elles avaient
développé, ce que Kerry trouvait une habitude charmante, de se plonger dans les
journaux du matin pour voir les bandes dessinées, trouver Dilbert d’abord bien
sûr, et ensuite partager les autres et leurs horoscopes respectifs. C’était
après leur course et leur douche mutuelle pendant que le café passait avant le
départ pour le travail.


Kerry
soupira de joie. Elle avait hâte de retrouver ça. Elle avait vraiment mal de
retrouver cette normalité. L’avion eut une secousse avant de s’arrêter et elle
détacha sa ceinture, se leva en même temps que Dar qui se penchait pour éviter
le rangement. « Parfois ça paye d’être petite », dit-elle taquine.


« Je
suis d’accord », dit Céci en riant derrière elle, alors qu’elles
regardaient Andrew se déplacer dans l’aile pour éviter de se cogner la tête. « Je
ne veux pas offenser ton Etat d’origine, Kerry, mais je suis contente de ne
plus y être. »


Kerry
ricana. « Comme si je ne comptais pas les minutes ? » Elle prit
une profonde inspiration alors que la porte de la cabine s’ouvrait et qu’une
bouffée d’air modérément humide et modérément chaud entrait, mêlé de l’odeur de
fuel mais néanmoins bienvenue. Elle mit son ordinateur portable sur son épaule
et sortit devant Dar, faisant un sourire à l’hôtesse en sortant de l’avion.


« Ah.
L’air conditionné en décembre. Je dois être à la maison », fit remarquer
Dar alors qu’ils remontaient le chemin en pente. Ils pouvaient déjà entendre
les clameurs des haut-parleurs de l’aéroport, dans une combinaison d’anglais et
d’espagnol qui allait bien avec les conversations en cours autour d’eux.


« Oh
oui », approuva Kerry alors qu’ils sortaient par les portes pour rejoindre
le trafic du terminal. « Je me souviens de ma première expérience de
sortie d’un avion ici. J’ai fait trois mètres, j’ai posé mon sac, j’ai regardé,
et je me suis demandé ce que je fichais là. » Ça avait été plus qu’un choc
culturel, c’est sûr. Ça avait été un monde nouveau exotique et intimidant.


Et
maintenant, c’était juste la maison, et elle accueillit l’activité débordante
et le déferlement de couleur qui les entouraient. « Tu as envie d’un café
con leche ? » Demanda-t-elle à Dar. « Il va falloir vingt minutes
pour apporter la voiture de toutes les façons. Tu as demandé un voiturier,
n’est-ce pas ? »


« Sur
mes… » Dar laissa traîner son regard. « Oui. » Elle sourit,
consciente de la présence interrogative de son père. « Tu t’es garé ou
quoi, papa ? »


« J’suis
sur le point d’aller m’chercher l’camion », lui dit Andrew. « Je
m’suis dit qu’on s’parlerait plus tard. » Il donna une tape dans le dos à
Dar et accepta une embrassade de Kerry, puis il partit à pas tranquilles, avec
une Céci qui leur faisait signe dans son sillage.


« Au
revoir. » Kerry remua les doigts en retour. « Ils sont si mignons. »


Dar
dressa un sourcil. « Je vais donner mon ticket de voiturier. Tu as parlé
de café il y a un instant ? » Elle cogna Kerry de sa hanche pour la
pousser vers le café. « Prends-moi un pastalito au fromage avec. »


Mm.
Kerry trotta docilement vers le café, et s’appuya sur sa surface cirée alors
que le serveur s’avançait. « Dos café con leche, dos
queso pastilitos, por favor. »


Le
garçon lui sourit. « Si, Senorita », répondit-il en se tournant vers la
machine à expresso. Kerry se glissa sur le tabouret et le regarda
paresseusement, savourant l’odeur piquante et distincte du café moulu tout en
écoutant les conversations autour d’elle. Du football américain et du football
principalement, avec une touche de bourse, et une discussion très excitée sur
la pêche en eau profonde. Elle se retourna lorsque ses cafés et ses pâtés lui
furent servis, paya et reçut un autre sourire du serveur lorsqu’elle laissa un
pourboire.


Elle
prit ses gourmandises et mit son sac sur son épaule, avant de se diriger vers
les portes automatiques qui menaient dehors. Dar était appuyée contre un
pilier, ses lunettes de soleil maintenant bien posées sur son nez. « Zut.
J’ai oublié. » Kerry tendit le sachet à Dar et plongea dans la pochette de
son attaché-case pour mettre ses propres lunettes, une paire enveloppante bien
commode que Dar lui avait achetée il n’y avait pas si longtemps. Elle posa son
sac entre ses pieds et se redressa, acceptant la tasse de liquide fumant que
Dar lui tendait. « Merci madame. »


« Madame ? »
Dit Dar en riant, tout en prenant une gorgée.


Kerry
s’appuya sur elle et sirota joyeusement sa boisson, savourant l’arôme riche et
doux. L’air était frais et également doux et elle ressentit un bien-être
purement animal en regardant la confusion du trafic qui essayait de se rendre
au tournant. Assez vite, elle repéra la Lexus de Dar qui s’avançait vers elles
et elle eut presque envie de l’embrasser. « Tu veux que je conduise ? »
Demanda-t-elle à sa compagne. « Pour laisser ton bras se reposer ? »


Le
visage de Dar se figea un instant puis elle soupira. « D’accord. »
Elle accepta les clés que lui tendait le voiturier et mit son sac sur le siège
arrière pendant que Kerry les lui prenait des mains et faisait le tour de la
voiture. Elles s’installèrent dans les sièges en cuir et Kerry prit un instant
pour ajuster le siège du conducteur. « Je devrais garder un rehausseur
pour toi là-dedans », fit remarquer Dar pince-sans-rire.


« Ah
ah. » Kerry mit le gros 4x4 en marche et se glissa avec précautions dans
le flux de trafic. « Et si la prochaine fois tu me prenais sur tes genoux. »


« Mm… »
Dar rit doucement, passant un moment à s’imaginer conduisant avec les bras
autour de Kerry. « Ouais, d’accord… hé, range-toi. »


« Hédoniste. »


« C’était
ton idée ! »


Kerry
évita une Mercedes qui arrivait à toute allure et prit le trajet relativement
court jusqu’à la maison. « Hé Dar ? »


« Ouuuuui ? »
Dar avait la tête penchée et les yeux fermés.


« J’ai
oublié de te demander et tu en as parlé deux fois, alors ce n’est pas de ta
faute », dit Kerry. « C’est quoi le marché que tu as conclu avec la
Marine pour cette information ? »


Dar
ouvrit les yeux et regarda la statuette de faon sur la Lexus. « Ah. »
Elle prit une inspiration et la relâcha. « C’est vrai. Je pense qu’il faut
que je te lâche le morceau, n’est-ce pas ? »


Kerry
la regarda puis de nouveau la route. « Et bien… je veux dire, ça n’a pas
besoin d’être maintenant, mais j’étais curieuse… »


« Non,
maintenant c’est tout aussi bien », dit Dar. « J’aurais juste dû t’en
parler plus tôt. » Elle prit une expression pensive. « J’ai accepté
de détruire l’information et d’oublier ce que j’avais vu, et en échange la
Marine contracte tout leur système d’information chez nous. »


Kerry
faillit cogner le véhicule devant elle. Elle appuya en hâte sur les freins puis
tourna la tête et fixa Dar avec une incrédulité profonde. « Tu quoi ? »
On entendit un klaxon et elle gara rapidement la Lexus dans le virage. « Quoi ? »


Les
yeux bleu clair la regardèrent avec prudence. « C’était mon prix. S’ils
voulaient que je la ferme », dit-elle. « Alors ils ont accepté. Gerry
leur a fait accepter le marché de contrat. » Elle regarda Kerry avec
précaution, se demandant à quoi elle pensait.


Kerry
se couvrit les yeux d’une main. « Tu as fait chanter le gouvernement des
Etats-Unis ? »


Etait-ce
le cas ? Dar se frotta le menton d’une main. « Ouais, je pense que
oui », admit-elle.


Des
doigts fins glissèrent pour révéler des yeux verts qui la regardèrent au travers.
« Paladar Katherine Roberts, qu’est-ce que je vais faire de toi ? »


Dar
sourit avec nostalgie. « Je ne sais pas. C’était plus sympa que tu penses
que j’avais tout laissé tomber juste parce que je ne voulais pas te quitter »,
dit-elle d’une voix tranquille. « Juste un moment d’héroïsme altruiste que
je n’ai pas vraiment eu. »


Kerry
étudia sa compagne un instant, puis tendit la main et lui entoura la joue, mais
elle ne dit rien. Elles se regardèrent un moment, puis Kerry mit la Lexus en
marche et reprit la route. Se concentrer sur le trafic lui donnait une chance
de réfléchir à ce que Dar lui avait dit et à ce qu’elle ressentait.


Est-ce
qu’elle était furieuse contre Dar de ne lui avoir rien dit ? Kerry se
mordilla l’intérieur de la joue. Ouais un peu. Ça voulait dire énormément de
travail pour elle, et une douzaine de choses qu’elle devait maintenant prendre
en compte. Mais, d’un autre côté – étant donné ce qui se passait à ce
moment-là, est-ce qu’elle avait vraiment voulu s’occuper de ça aussi ?


Non,
admit Kerry pour elle-même. Elle n’avait eu aucun désir d’ajouter quoi que ce
soit au niveau de stress qu’elle vivait déjà. Alors, Dar lui avait probablement
rendu service en gardant ça pour elle jusque là. Elle s’interrogeait cependant
sur ce que Dar avait dit de ce qu’elle ressentait. Un rapide coup d’œil lui
montra un profil sombre.


Dar
pensait qu’elle était déçue, se rendit-elle compte. L’était-elle ? Ça
avait été flatteur bien sûr, pour elle de se rendre compte que Dar avait tout
plaqué pour être à ses côtés.


Mais.


Mais ça
avait fait mal aussi de savoir qu’elle avait été la chose qui avait fait
abandonner à Dar une chose qu’elle savait importante pour elle.


L’honneur.
Son intégrité. Sans tenir compte de ce qu’ILS retirait du marché, ça ne
changeait pas le fait que Dar avait marchandé sachant qu’elle savait que
c’était la chose juste, pour être le rocher dont Kerry avait si désespérément
eu besoin à ce moment-là. « Dar ? »


« Hm ? »


« Est-ce
que ça veut dire que nous intégrons tous les gens qui travaillent dans les SI
de la Marine ? »


« Ceux
qu’on veut, comme d’habitude », répondit Dar avec précaution.


« Alors,
tu vas virer tous les autres ? »


« Les
rejeter de l’intégration. La Marine va devoir les placer dans d’autres boulots,
oui. »


Kerry
sourit sans humour. « Le retour de bâton est vraiment une vacherie, hein ? »


***********************************


Dar
étouffa un bâillement et se détendit sur le sofa en cuir de leur séjour. Elles
étaient arrivées à la maison, avaient subi l’accueil de Chino et Kerry était
maintenant dans la cuisine à mettre Colleen au courant de ce qui s’était passé
ces quelques jours.


A part
le bourdonnement léger des voix dans la cuisine, tout était calme dans le
condo, et Dar laissa sa tête retomber sur l’accoudoir rembourré du canapé,
accueillant la riche odeur du cuir et la chaleur des longs rayons de soleil qui
entraient par la fenêtre de devant et peignaient des bandes sur son corps.


Elle
pourrait, se dit-elle, aller dans son étude voir ce qui l’attendait de pied
ferme dans sa messagerie.


Elle
pourrait. Dar remua pour prendre une meilleure position et ferma les yeux. Mais
elle n’allait pas le faire. Demain arriverait assez tôt et s’il y avait quelque
chose de nature vraiment désastreuse, elle aurait déjà été bipée, non ?
Hm. Elle prit son téléphone et vérifia, s’assurant qu’il était allumé. Nan, pas
de bip, pas d’appel. Bien.


Un nez
froid vint se fourrer contre son bras et elle ouvrit à nouveau les yeux. « Hé,
Chino. Tu as abandonné l’idée d’avoir des cookies de ta maman Kerry ? »


Les
yeux marron tristes la regardèrent, puis Chino grimpa sur le grand canapé et
s’installa avec un grognement, léchant tout ce qui dépassait de la peau de Dar.


« Oh. »
Dar caressa le poil doux et épais du Labrador. « Tu m’as manqué aussi, mon
bébé. » Elle regarda autour d’elle pour s’assurer que personne ne l’avait
entendue, puis ébouriffa les oreilles du chien. « Tu es un vrai amour, tu
sais. »


Chino
posa le museau sur la poitrine de Dar et soupira joyeusement.


Dar
soupira aussi. C’était fini. Bon sang, qu’elle était contente que ce soit fini.
Maintenant elles pourraient se poser et continuer leurs vies ensemble, et se
concentrer sur des choses plus heureuses. Dar remua les orteils avec une joie
mitigée et pensa aux boîtes qu’elle avait cachées dans l’espace confiné. Des
cadeaux pour Kerry, bien sûr, et pour Chino, mais aussi pour ses parents, une
chose qu’elle n’avait pas faite depuis des années, et pour tous les amis divers
que Kerry avait invités pour la fête de Noël.


La fête
de Noël, Dar avait fermement insisté. Noël, Noël, Noël, pas un anniversaire.


Mais
Kerry avait ricané, ce qui voulait dire qu’elle devrait au moins accepter un
gâteau et une chanson. Hm. Dar fit une note mentale pour demander, sans y
toucher bien sûr, si le gâteau était le fameux cake au double chocolat d’enfer
de Kerry. Ça valait bien une tournée de Joyeux Anniversaires, ça au moins.


Ouais.
Dar sourit en se léchant les lèvres à cette pensée.


« Sapristi,
Kerry ! » Colleen massa le bras de son amie avec sympathie. « Quel
cauchemar. »


« Ouais. »
Kerry était affalée sur l’un des deux tabourets de la cuisine. « Tu peux
le dire. Merci beaucoup d’être restée. »


« Pas
de problème », la rassura la rouquine. « J’étais contente de le
faire. Chino est un amour, et les parents de Dar sont supers. »


« Ça
c’est sûr », dit Kerry en souriant. « Tu n’as pas idée de combien
j’étais contente de les voir quand ils ont débarqué. Oh, mon Dieu, Col… j’étais
littéralement dans un puits de vipères, avec ce salaud de Kyle qui m’arrivait
dessus, quand, bam, voilà la cavalerie qui descend de la colline. »


Colleen
sourit. « Le père de Dar est si accro de toi. C’est si mignon »,
dit-elle à Kerry. « Tu aurais dû les entendre quand on a montré ce
reportage à la télévision et qu’on t’a vue, juste avant qu’ils ne partent.
Purée… tous les deux ont explosé ! »


Kerry
soupira. « C’était si merdique. » Elle posa la tête sur sa main, le
coude appuyé sur le comptoir. « Je ne pense pas avoir connu des journées
plus nulles, je peux te dire ; Après qu’on est rentrées à l’hôtel, Angie a
appelé et m’a dit que les collaborateurs pensaient que ce serait mieux que je
n’y aille pas, à cause de Dar. »


« Qu’ils
aillent au diable ! » Ricana Colleen.


« Et
bien je n’y suis pas allée », dit Kerry. « Et c’était à cause de Dar,
mais pas pour eux. Elle avait mal. » Une pause. « Dieu sait que
j’avais mal. » Elle réfléchit à cette soirée. « Je ne sais pas ce que
j’aurais fait si Dar n’avait pas été là, Col. Je ne sais vraiment pas. »
Kerry pouvait entendre un léger trémolo dans sa voix. « Cette première
nuit… Mon Dieu ; J’étais si malade. J’avais une migraine, et je me suis
évanouie dans la salle de bains… »


« Wow. »
Colleen lui lança un regard inquiet. « Qu’est-ce qui est arrivé ? »


Kerry
sentit des larmes irrationnelles monter. « Dar est arrivée »,
murmura-t-elle. « Elle n’était pas supposée venir avant le lendemain, mais
elle a tout plaqué et elle est venue ce soir-là. Elle a pris soin de moi. »


Colleen
posa la main sur son bras et le pressa.


« Je
pense que c’est le pire que j’ai jamais ressenti », murmura Kerry. « Mais
Dar m’a tenue et a fait partir tout ça. C’était incroyable. » Elle laissa
passer un long soupir tremblant. « Elle a sauvé ma santé mentale. »


« Hé. »
Colleen mit doucement les bras autour d’elle et lui fit un câlin. « Pauvre
petite enfant. » Elle tapota le dos de Kerry puis le massa. « Je suis
contente que la grande, sombre et intimidante ait été là pour que les choses
aillent bien, Ker. Je sais que je n’ai pas été une de ses fans au début, mais
je suis contente de m’être fichtrement, foutrement trompée sur ce coup-là. »


« Mm. »
Kerry lui rendit son câlin. « Grande, sombre et stupide quelques fois.
C’est comme ça qu’elle s’est refait mal au bras. Cette sotte m’a soulevée et
m’a portée jusqu’au lit à l’hôtel », admit-elle. « J’étais trop
malade pour me rendre compte de ce qu’elle faisait. »


« Oh,
vraiment ? » Dit Colleen en riant un peu.


« Ouais. »
Kerry se leva de son tabouret et alla au réfrigérateur, prit un pichet de jus
et le fit tournoyer. « Tu en veux ? »


« D’accord. »


« Hé,
Dar ? » Cria Kerry vers le séjour. « Tu veux du jus ? »


« Est-ce
qu’il y a du chocolat dedans ? » Répondit-elle comiquement.


« Beuh.
Du jus d’orange et du chocolat ? » Kerry fit la grimace. « Non,
chérie. Je vais te préparer du lait. »


« Mmmmon
lait », répondit Dar d’une voix traînante en apparaissant dans
l’encadrement de la porte, l’air ébouriffé et attractif dans son tee-shirt, son
short court et ses chaussettes blanches. Chino arriva en trottant derrière
elle, tout en baillant. « Chino veut du lait aussi. »


Colleen
gloussa. « Tel chiot, tel proprio. »


Dar
s’arrêta et mit la main sur sa hanche. « Tu es en train de dire que je
ressemble à ce chien ? » Elle dressa un sourcil dans un air de menace
feinte.


« Non. »
Kerry lui tendit un verre et se pencha pour lui donner un baiser. « Juste
que tu te comportes comme elle. Adorablement loyale et mignonne à damner. »
Elle regarda les yeux de Dar s’arrondir de stupéfaction, puis regarder Colleen
et revenir sur elle. « Oh, ne deviens pas formelle avec moi maintenant
Dar. C’est toi qui viens juste de meugler pour avoir du lait. »


Dar
fronça les sourcils, puis son visage se détendit en un sourire penaud et elle
gloussa en acceptant le verre.


Colleen
posa son verre et se leva. « Bon, je vais me rapatrier dans les parties
sud de Kendall. Vous la jouez cool hein, vous deux ? On se voit mercredi ? »


« Moi,
absolument », dit Kerry. « Dar… et bien, on verra ce que dit le
docteur. » Elle leva les yeux vers sa compagne qui se contenta de dresser
un sourcil. « Pas vrai ? Tu ne vas pas essayer de nous apprendre les
sauts avant que ton épaule n’aille mieux, non ? »


« Non »,
répondit Dar, en parlant des cours d’arts martiaux qu’elles étaient supposées
reprendre cette semaine. « Je vais juste vous faire faire tout le boulot
et je regarderai. » Elle rit à la vue de leurs visages désabusés. « En
plus, je peux utiliser un peu la piscine. »


« Ah,
ben oui. » Colleen mit son sac sur son épaule. « Elle flotte pendant
qu’on transpire. Super. » Elle leur fit un signe d’adieu. « A plus,
les filles. »


Kerry
la suivit jusqu’à la porte et la referma derrière elle, puis elle se retourna
et regarda Dar. Elle traversa le séjour pour rejoindre sa compagne et elles
atteignirent le canapé ensemble, où elle s’assit, posant les pieds sur la
petite table de salon presque en même temps que Dar. Puis elle posa la tête
contre l’épaule de Dar et soupira.


« C’est
bon d’être ici, hein ? » Dar mit aimablement un bras autour de ses
épaules et l’attira contre elle.


Kerry
entoura Dar de ses bras et se blottit autant qu’elle le put sans ramper
littéralement sur les genoux de celle-ci. La chaleur du corps de sa compagne
lui manquait atrocement et le sentiment de profonde sécurité que son étreinte
lui fournirait. Dar ne la déçut pas. Elle sentit son corps bouger légèrement,
et elle se tortilla dans un berceau fait de longs bras et jambes qui
s’enroulèrent autour d’elle et l’amenèrent chez elle d’une façon qui touchait
son âme meurtrie juste aux endroits où elle en avait besoin.


« Tu
sais quoi », murmura Dar en caressant les cheveux de Kerry. « Je vote
pour une soirée d’hédonisme et d’indulgence sans honte. Ça te dit ? »


« Oui
oui », murmura Kerry. « Mais je serais heureuse simplement de t’avoir
près de moi toute la nuit. »


Dar lui
lança un regard inquiet. « Ben, bien sûr. Où est-ce que je pourrais aller ? »
Elle embrassa Kerry sur le dessus de la tête. « Ker ? »


La tête
blonde se leva, révélant un visage sur lequel coulait une larme alors que Kerry
s’essuyait les yeux du dos de la main et reniflait. « Désolée »,
marmonna-t-elle. « Je ne sais pas ce qui ne va pas chez moi, bon sang. »


Dar ne
le savait pas non plus. Ça la laissait un peu perdue, avec un problème pour
lequel elle n’avait aucune expérience ni connaissance. Alors elle fit ce
qu’elle pouvait, à savoir, essuyer les larmes du visage de Kerry et l’embrasser
doucement. « Vas-y, pleure si ça te fait du bien », lui dit-elle. « Parle-m’en
si tu veux », ajouta-t-elle. « Mais si tout ce dont tu as besoin de
moi c’est de l’amour, tu as tout ce que j’ai et il est tout à toi.


Kerry
cligna des yeux, éparpillant les quelques étincelles de larmes, et un léger
sourire charmeur apparut sur son visage.


« Quoi ? »
Dit Dar en souriant à son tour. « Est-ce que j’ai encore du chocolat sur
le menton ? »


« Du
lait. » Kerry frotta le reste sur sa lèvre supérieure, la fixant avec un
air d’amour profond. « Une soirée d’hédonisme sans honte, hein ? »


« Ouais. »
Dar trouva les yeux vert océan face à elle irrésistiblement fascinants. « Je
me suis dit qu’on pourrait commander quelque chose de vraiment mauvais pour nous
chez l’Italien, et commencer par-là. »


« Est-ce
que cette soirée d’hédonisme inclut du caramel chaud ? »


« Oui. »


« Un
bain chaud ? »


« Oui. »


« Des
chau… mmfp. » Kerry prit le baiser comme une réponse à cette question et
s’abandonna volontiers à ce plan.


« Bonjour
Maria. » Kerry rattrapa la secrétaire de sa compagne alors qu’elles
entraient dans l’ascenseur. Maria portait un sac blanc, dont Kerry soupçonnait
qu’il transportait du café et des gâteaux pour une certaine personne qu’elles
connaissaient et aimaient toutes les deux.


« Aye !
Kerrisita ! » Maria l’étreignit immédiatement d’un bras. « Je
suis si contente que vous soyez rentrée. »


« Moi
aussi. » Kerry retourna l’étreinte avec un enthousiasme chaleureux. « Merci
beaucoup pour le panier. »


Les portes
s’ouvrirent à leur étage, et elles sortirent dans le couloir. « C’était si
triste », dit Maria diplomatiquement. « On a vu Dar et son papa à la
télévision hier, et j’étais si contente que vous ayez des gens aussi gentils
autour de vous. »


Les
oreilles de Kerry se tendirent. « Vous avez vu Dar et Andy à la télé ?
Quand ? »


« Si »,
répondit Maria. « Vous les avez aussi vus dans les journaux ? J’en ai
un sur mon bureau. » Elle conduisit Kerry dans le bureau d’accueil de Dar
et prit un papier plié sur la pile, le déplia et le lui tendit. « Voilà,
c’est pas une jolie photo ? »


Kerry
examina la photo, un quart de page pleine couleur pris dans le lobby principal
de la famille. C’était une photo très saisissante, avec Dar légèrement en avant
alors qu’ils se dirigeaient droit vers l’appareil photo, avec presque la même
expression sur le visage. « Wow. » Elle ne put s’empêcher de sourire.
« Ils font bien la paire. »


Maria
regarda par-dessus son épaule. « Si », approuva-t-elle « J’aime
beaucoup le papa de Dar. C’est un vrai gentleman. »


« Qu’est-ce
qu’il y a de si intéressant ? » La voix de Dar les interrompit alors
qu’elle entrait dans le bureau et refermait la porte derrière elle.


« Toi. »
Kerry retourna le journal et le montra.


« Ah. »
Dar tendit la main et prit le journal avant de l’examiner. Son bras était
visiblement placé dans une nouvelle écharpe, et sa veste l’entourait. La visite
chez le Dr Steve avait été humiliante, mais pas aussi mauvaise qu’elle ne s’y
était attendue, et le résultat en avait été des froncements de sourcils et deux
nouvelles ordonnances.


Et
l’ordre de retourner à l’hôpital pour un second scan de son épaule. Dar avait
promis de mettre ça dans son agenda aussitôt que possible, et s’était échappée
dans la salle d’attente pour patienter le temps que Kerry émerge, roulant ses
manches après qu’on lui avait pris quelques échantillons de sang.


« C’est
quoi, USA Today ? » Dar tourna la page une où les funérailles du père
de Kerry étaient largement montrées. Bien qu’elle connaissait pas mal de gens sur
la photo, ils lui semblaient étranges, comme si son esprit ne pouvait, ou ne
voulait pas réconcilier les gens à qui elle avait parlé, et dans certains cas,
avec qui elle avait ri, avec les mêmes silhouettes sombres et éplorées devant
ses yeux.


Tout ce
qu’elle savait c’est qu’elle était contente que ni Kerry ni elle ne soient sur
cette photo. Elle replia le journal sur la page de la photo d’elle et son père
et le rendit. « Vous pouvez demander à quelqu’un de faire une copie de
ceci pour ma mère ? Elle va adorer. »


« Bien
sûr, j’y vais tout de suite », l’assura Maria. « Je vais d’abord
poser ce cafecito sur votre bureau. » La secrétaire disparut dans le
bureau de Dar, les laissant se regarder avec calme.


« Contente
d’être rentrée ? » Dar sourit en montrant les lumières qui
clignotaient déjà sur le téléphone de Maria.


Kerry
prit le journal et regarda la une, puis le posa et tapota Dar sur le côté en
sortant pour aller vers son propre bureau. « Oui, c’est sûr. »


Dar
fixa pensivement le trou dans l’air si récemment plein de sa compagne, puis
elle se retourna et alla dans son bureau. Il était chaleureusement éclairé par
le soleil et elle se dit qu’elle était aussi contente d’être rentrée. « Merci
Maria. » Elle fit le tour de son bureau et s’installa dans son fauteuil en
cuir confortable, puis tendit la main pour démarrer son ordinateur. « Est-ce
que j’ai raté quelque chose de vraiment critique ? »


« Aie. »
Maria s’assit dans un des fauteuils de visiteurs. « Pour vous dire la
vérité, Jefe, je m’inquiétais trop pour vous et Kerrisita pour m’occuper de ces
petites terreurs. » Elle soupira. « Mon mari pensait que j’étais
devenue folle, je jetais des trucs sur la télé, sur les gens qui vous criaient
dessus. »


Dar
sourit. « Merci Maria. » Elle jeta un coup d’œil à sa boite e-mail,
qui se remplissait rapidement ligne après ligne avec des points d’exclamation. « Ahh…
une semaine légère. Juste une centaine de messages critiques. »


« Dar,
je peux vous poser une question ? »


Dar
leva les yeux. « Bien sûr », répondit-elle.


« Est-ce
que ça a vraiment été terrible là-bas, pour Kerrisita avec sa familias ? »


Dar
réfléchit à la question puis hocha la tête lentement pour répondre. « Oui »,
dit-elle. « Pour beaucoup de raisons, mais surtout parce qu’elle n’avait
aucun contrôle sur une grande partie de ce qu’ils haïssaient en elle. »


« Tch. »


« Ça
m’a fait apprécier mes parents », répondit Dar ironiquement. « Je me
battais bec et ongles avec eux, mais jamais à ce sujet. »


« Dar,
votre mama et votre papa, ils sont si fous de vous », dit Maria. « Et
de Kerrisita aussi. »


Dar
regarda ses poissons Combattants, qui nageaient paresseusement dans leur
aquarium. « Oui, c’est vrai », approuva-t-elle tranquillement. « Je
suis contente qu’ils soient venus là-bas, comme ça la famille de Kerry a pu voir
que leur façon de faire n’était pas la seule pour gérer quelque chose qui
n’entre pas dans votre idée de ce qui est bon et normal. »


« Si »,
murmura Maria. « Dar, je pense que j’aimerais parler à votre mama. Vous
pensez que ce serait possible ? »


Dar pencha
la tête, intriguée. « Bien sûr », répondit-elle, avant qu’une idée ne
se fasse finalement un chemin au fond de son crâne. « Euh… au sujet de
quelque chose en particulier ? Je veux dire… » Elle s’interrompit,
réalisant l’expression de malaise de Maria. « Maria ? »


L’autre
femme croisa les mains sur ses genoux. « Je ne souhaitais pas vous ennuyer
avec ça aussitôt que vous êtes rentrée, Jefe. Je suis désolée. » Elle leva
les yeux. « Ma fille Mayté nous a dit, à son papa et à moi ce week-end,
qu’elle est gay. »


Dar
cligna des yeux, souhaitant avoir déjà avalé son café. « Hum. »


« Ça
n’a pas été un si grand choc, Jefe. Mais je pensais que j’étais préparée à être
plus compréhensive et je ne le suis pas », dit Maria avec un ton d’excuse.
« Alors si vous êtes d’accord, j’aimerais appeler votre mama et parler
avec elle. »


« Hum…
bien sûr. » Dar sortit son téléphone et l’ouvrit, puis le posa sur le
bureau et fouilla pour trouver un stylo dans son tiroir avant de noter le
numéro de ses parents. « Ecoutez Maria, j’espère que vous ne pensez pas…
ah… que Kerry ou moi… »


« Jefe. »
Maria s’était levée et elle tendit la main pour la poser sur celle de Dar. « Je
voulais qu’elle travaille ici parce que je voulais qu’elle ait le meilleur
exemple, oui ? » Elle attendit que Dar lève les yeux. « C’est
juste un peu dur pour moi de comprendre d’où ça vient. »


Dar
tendit le papier. « C’est bon », dit-elle. « Ma mère n’avait
aucune idée d’où c’était venu pour moi non plus, et mon père a passé un mois à
la bibliothèque avant de m’en parler. »


Maria
hocha la tête de compréhension. « Merci Dar. Je veux que le papa de Mayté
et moi, on soit bons avec elle comme votre mama et votre papa ont été avec
vous, et avec Kerrisita. Mais ça va nous prendre un peu de temps. » Elle
prit le papier. « Maintenant que j’ai commencé cette matinée aussi
agréablement, je vais aller vous chercher plus de café. »


Dar
s’enfonça dans son fauteuil au départ de Maria, se sentant un peu en
déséquilibre. C’était la dernière chose au monde qu’elle avait pensé avoir à
régler en premier, et elle se demanda si le reste de la journée allait être
aussi détraqué. Puis elle eut une pensée, et elle tira sur son clavier, tapant
laborieusement un message d’une main. Elle cliqua pour envoyer, puis frappa sur
sa touche haut-parleur, avec impatience.


« GIS
Ops. »


« Bonjour
Mark. » Dar regarda l’écran pour une réponse. « J’ai besoin d’un
service. »


« Salut,
chef. » La voix de Mark était calme. « Content que tu soies rentrée.
Comment va Kerry ? »


Bonne
question. « Elle va bien. Ecoute, j’ai besoin d’un fichu adaptateur vocal
pour ce truc. Il me manque une main à nouveau. »


« Ouille.
J’arrive tout de suite », dit Mark vivement, en coupant la ligne avant que
Dar ne puisse objecter.


Une
fenêtre s’ouvrit et elle l’étudia. Sous son propre message ‘Maria vient juste
de m’offrir un grille-pain pour Noël’, se trouvait la réponse désabusée de
Kerry. ‘Et moi je me dépatouille avec la Pop Tart qui a généré la requête.’
(NdlT : la Pop Tart est une crêpe à griller que l’on insère dans le
grille-pain. Il y a une anecdote pour ceux qui ne savent pas qui dit qu’on
offre un grille-pain à une lesbienne)


Ah. Dar
prit son café et en avala une grande gorgée. Génial pour commencer un lundi.
Elle leva les yeux lorsque la porte s’ouvrit et que Mark entra avec les bras
pleins d’un équipement et un air de sympathie profond.


Puis sa
ligne privée se mit à sonner. « Mouais ? » Répondit-elle.


« Ms
Roberts, c’est la sécurité », répondit la voix féminine basse et musicale.
« Il y a un monsieur de la Marine qui insiste pour vous voir. »


« Oh
vraiment. Quel est son nom ? »


« Ainsbright. »


Dar
prit une autre gorgée de café et secoua la tête. « Faites-le monter. »
Elle lança un regard à Mark. « Il y a un logiciel de reconnaissance vocale
avec ? »


« Préprogrammé,
ouais », acquiesça Mark en posant le microphone et la carte sur le bureau.
« Un vocabulaire sympa. »


« J’espère
qu’il connaît l’anglo-saxon par cœur. »


Mark se
contenta de la regarder.


*********************************


« J’avais
peur, ça c’est sûr », dit Mayté. « Je veux dire que je me disais
qu’avec mama ça se passerait bien, parce qu’elle vous connaît, et Dar, et ça
n’est pas quelque chose de si étranger pour elle, vous voyez »


« Mm. »
Kerry hocha la tête de sympathie. « Je sais oui. Avec ma famille, c’était
très très différent. Tu as de la chance Mayté. C’est peut-être difficile pour
tes parents de s’adapter à ce que tu leur as dit, mais tu as déjà un pied dans
la porte pour que vous vous compreniez. »


« Oui. »
La jolie Cubaine-Américaine approuva. « Mais j’étais quand même plutôt
nerveuse. Lena et moi on parle au déjeuner depuis qu’elle a commencé ici, et
elle m’a raconté des histoires horribles. » Mayté s’interrompit un
instant. « Elle est sympa. Je suis contente que vous l’ayez aidée. »


Kerry
sourit. « Moi aussi. Je comprenais ce qu’elle traversait, et tout ce que
je peux faire pour aider quelqu’un dans ce genre de situation, je le fais. »
Elle joua avec un stylo. « C’est drôle, parce que j’ai passé des jours à
essayer de penser à ce que j’allais dire exactement à mes parents au sujet de
Dar, et je n’ai jamais trouvé le bon moyen. Il n’y avait rien que je pouvais
leur dire qui le rendrait acceptable. » Une pause. « J’ai fini par
accepter un conseil et décidé de ne pas leur dire pendant les vacances. C’était
déjà assez moche de leur dire que je ne rentrais pas à la maison, et je
n’épousais pas Brian. »


Mayté
la fixa les yeux grands ouverts. « Vous étiez fiancée ? »


Kerry
hocha la tête. « C’est bon. Brian est un bon ami. Nous étions proches
depuis que nous étions enfants, mais il est plus un frère pour moi qu’il n’a
jamais été un petit ami », dit-elle. « Alors j’ai pensé que ça
faisait assez de chocs pour un seul Thanksgiving. »


« Wow. »
Mayté semblait submergée par cette montée radicale de rébellion. « Et moi
qui pensais être si courageuse de poser une copie de la revue ‘Avocate’ sur la
machine à coudre de ma mère et d’attendre de voir ce qu’elle ferait. »


Kerry
ne put s’empêcher de rire. « Tu sais, je n’ai jamais pensé à ce tour.
J’aurais dû les abonner tous les deux. » Elle secoua la tête avec
nostalgie. « Non, ils auraient eu un petit sursis, mais c’est eux qui ont
poussé, pas moi. Ils ont cherché les ennuis, et ils les ont trouvés dans ma
mallette. » Elle lança un regard désabusé à Mayté. « Des photos de
Dar et moi que j’avais apportées pour les montrer à ma sœur. »


« Dios
Mio. »


« Mm.
J’étais si fière d’elle, il fallait que je la montre à quelqu’un et Angie et
moi on est très proches. » Kerry posa le menton sur son poing. « Je
n’avais aucune idée de ce dans quoi je m’embarquais avec ça. »


« Kerry,
je peux vous poser une question ? » Demanda timidement Mayté.


« Bien
sûr. »


« Si
vous pouviez partir en arrière, et si vous saviez tout ce que vous savez être
arrivé, là maintenant, est-ce que vous leur diriez toujours ? »


Kerry
garda le silence un long moment, réfléchissant sérieusement à cette question. « Tu
veux dire, si je devais tout refaire, est-ce que j’échangerais Dar contre ma
famille ? » Demanda-t-elle en regardant Mayté. « Si je devais
tout refaire, je n’aurais pas pris la même décision. »


Mayté
ouvrit grand les yeux.


« J’aurais
envoyé ces photos à la figure de mon père à la seconde où je suis entrée dans
cette maison », continua doucement Kerry. « Mon problème était,
Mayté, que je voulais tout. Je voulais que ma famille soit là tout comme je me
souvenais d’eux, et je voulais qu’ils m’acceptent avec tous les changements que
j’avais faits dans ma vie. On ne peut pas faire ça. Il faut comprendre que
quand on fait des choix, il faut en accepter les conséquences. »


« Comme
le fait que les gens vous haïssent ? »


Kerry
hocha tristement la tête. « Oui. »


Mayté
soupira. « Ça fait peur. »


« Oui »,
dit Kerry. « Mais ce qui me fait le plus peur, c’est la pensée de ce
qu’auraient été les conséquences si j’avais décidé de ne pas m’impliquer avec
Dar à cause de ce que ma famille pensait. » Elle regarda la tasse dans ses
mains pensivement. « C’est difficile de penser ainsi, mais la trouver
valait la peine de les perdre. » Elle croisa le regard de la jeune fille. « Tu
n’auras pas à affronter ça, Mayté. »


« Je
pense que mama est un peu secouée mais vous avez raison », approuva Mayté.
« Elle m’a prise dans ses bras et papa aussi, et ils m’ont dit que ça leur
prendrait juste un peu de temps pour y réfléchir. »


Kerry
se souvint de la réaction de ses parents. Puis elle sourit à son assistante. « Je
sais. Elle est chez Dar pour en parler. Je peux imaginer la tête de Dar. »
Elle sourit.


Elles
se mirent à rire. « D’accord. » Mayté se leva. « Merci de
m’avoir écoutée, Ms Kerry… »


« Ah
ah ah. » Kerry remua le doigt dans sa direction.


Mayté
sourit. « Désolée, j’ai oublié, Kerry. » Elle se retourna et alla
vers la porte. « Je descends, je peux vous apporter du cafecita ? »


« Oh
que oui », dit Kerry en soupirant. « J’ai l’impression qu’un camion
m’est passé dessus, même après une bonne nuit de sommeil. » Bon,
ajouta-t-elle silencieusement, pas que de sommeil. Il y avait eu aussi beaucoup
d’étreintes, de cajoleries, de bisous et de câlins. Elle attendit que la porte
soit fermée puis s’enfonça dans son fauteuil et soupira, absorbant le silence
chaleureux et éclairé de soleil de son bureau. Lentement, elle fit tourner son
siège et regarda dehors à travers les vitres vers l’océan, une couverture bleu
vert ridée qui s’étirait devant elle jusqu’à l’horizon. Plusieurs navires
passaient majestueusement en soufflant hors de la passe et elle en regarda un
paresseusement. Puis elle se retourna et ouvrit son programme de courrier, et
posa la tête sur sa main alors que l’écran s’emplissait de nouveaux messages.


C’était
bon d’être de retour, décida-t-elle, en cliquant sur le premier message urgent.
Il comportait plusieurs comptes clients sur lesquels elle avait travaillé pour
une consolidation la semaine précédente. Sa programmation entrait en conflit
avec la moitié du personnel de Duks qui se trouvait en formation pour le
nouveau package de comptabilité. Compromis ou reprogrammation ? Kerry
vérifia les contrats, agrafés dans des chemises dans son panier de travail. Ah.
Des limites de temps sur la consolidation. Pas de reprogrammation. Elle composa
un numéro.


« Comptabilité »,
répondit une voix basse et bourrue.


« Salut
Duks », dit Kerry. « J’appelle pour te secouer les plumes.


Il y
eut un moment de silence. « Ah, Kerry », répondit Duks. « C’est
bon de te savoir de retour. Désolée pour ce qui est arrivé à ton père. »


Dans
cet ordre, pensa Kerry en souriant. « Merci. Je suis contente d’être de
retour. »


« Qu’est-ce
que tu veux dire avec mes plumes ? »


Kerry
sortit les contrats. « Smathers et Pine, les consolidations. »


« Non
non… tout le monde est en cours cette semaine. »


« On
peut en faire une partielle ? »


« Avec
la moitié du personnel ici ? »


« Les
contrats ont une limite de temps. »


« Les
gens ont une limite de travail. »


« J’offre
le temps plus la moitié. »


Il y
eut un court silence. « Hm. Peut-être qu’on peut faire quelque chose. »


« Fais-le
moi savoir, Duks. J’ai besoin d’au moins cinq personnes. » Kerry repoussa
la chemise dans sa pile, sachant qu’elle obtiendrait ce qu’elle voulait. « Je
leur offre le dîner aussi. »


« Et
tu cuisines, alors ? Je pourrais être tenté si c’est le cas », dit
Duks en riant.


« La
flatterie ne t’apportera que des invitations, Duks. Et si Mariana et toi vous
veniez le week-end prochain pour un barbecue ? » Proposa Kerry. « J’ai
une nouvelle recette pour la marinade que je meurs d’envie d’essayer. »


« Dar
ne mange pas de barbecue ? » La voix de Duks monta dans un profond
étonnement.


« Oh,
si », dit Kerry en riant. « Mais il faut l’utiliser sur quelque chose
comme une demi-vache, et je ne veux pas qu’elle mange tout le truc à elle toute
seule. »


« Bon,
alors, tu peux compter sur nous », dit Duks. « Et je vais te trouver
tes martyrs à la cause de la comptabilité. »


« A
plus tard. » Kerry raccrocha et répondit à l’e-mail urgent, l’envoyant
avec les nouveaux amendements. « Un de fini, quatre-vingt six qui restent.
Au suivant ? »


Mayté
entra en portant une tasse de café. « Kerry, ce type sinistre du SI est
là-dehors. Il veut vous parler. »


Un type
sinistre du SI. Ça pouvait être la moitié du personnel, songea-t-elle. « Vous
voulez parler de Brent ? » Mayté hocha la tête. Kerry accepta la
tasse et prit une gorgée du liquide sucré, se souvenant abruptement qu’elle
n’avait rien mangé à cause de son test sanguin. De son autre main, elle
farfouilla dans le tiroir de son bureau et en retira une barre aux céréales, en
mordit le papier et l’arracha de ses dents. « Qu’est-ce que veut Brent ? »


« Il
ne l’a pas dit, juste qu’il voulait vous parler, et qu’il attendrait »,
dit Mayté. « Vous voulez que je lui dise que vous êtes occupée ? »


Oui,
pensa Kerry en soupirant intérieurement, et en mâchant son snack. « Non,
je vais le voir », décida-t-elle. « Je ferais aussi bien de me
débarrasser de ça. Donnez-moi cinq minutes pour avaler ça et envoyez-le-moi. »


Mayté
sortit, laissant Kerry ingérer sa barre en paix. Elle pensa au test sanguin, et
se résigna au coup de fil qu’elle savait devoir recevoir du Dr Steve au sujet
des résultats. Hypoglycémie. Elle savait qu’elle en souffrait, c’était habituel
dans sa famille, et elle était assez familière avec les symptômes pour les
reconnaître quand elle commençait à les ressentir.


Et la
plupart du temps, ils n’étaient pas si terribles, se raisonna-t-elle. Si elle
maintenait son stress à un niveau bas, et qu’elle se souvenait d’avaler un
morceau, elle n’avait habituellement pas de problème. Mais la semaine qui
venait de passer avait un peu déséquilibré les choses. Le stress submergeant de
la situation avec sa famille lui avait tordu l’estomac, et elle avait à peine
mangé autre chose que ce que Dar avait réussi à la convaincre de prendre ces
derniers jours. Ce n’était pas une bonne combinaison, reconnut-elle avec
ironie.


Oh bon.
Elle était à la maison maintenant, et elle pourrait retrouver son rythme
habituel, et ça devrait régler les choses rapidement. Elle n’avait pas eu de
symptômes pendant des mois auparavant, et elle était persuadée qu’ils
diminueraient aussitôt que les choses reviendraient à la normale.


Non ?


Elle
finit sa barre de céréales et comme pour prouver son point, elle se sentit bien
mieux. Elle appuya sur le bouton de son intercom. « Mayté ? Je suis
libre maintenant. »


La
porte s’ouvrit quelques instants plus tard, et Brent entra, la refermant
derrière lui. Il traversa la pièce et s’assit dans un des fauteuils. Ils se regardèrent.


Kerry
finit par parler. « Qu’est-ce que je peux faire pour vous, Brent ? »
Demanda-t-elle très calmement.


Il
bougea, puis la regarda furtivement. « Il y a quelque chose que vous
devriez savoir », répondit Brent. « Je peux enfin vous le dire. »


Oh bon
sang. Kerry se prépara. Ça, ça devrait être plutôt bon.


*********************


Dar
resta assise, se penchant dans son fauteuil tout en passant le doigt de sa main
valide sur le stylo lisse en bois que Kerry lui avait donné. La porte s’ouvrit
et tout d’abord, le garde de sécurité, une jeune femme aux cheveux blonds
cendrés et une attitude sérieuse entra, tenant la porte tout en regardant Jeff
Ainsbright passer près d’elle.


« Merci
Julie. » Dar croisa le regard de la garde et s’autorisa à faire un sourire
pincé et désabusé.


« Si
vous avez besoin de quoi que ce soit, madame, faites-le moi savoir »,
répondit Julie en lançant un regard sévère à Ainsbright.


« C’est
d’accord », promit gravement Dar alors que la porte se fermait et qu’elle
restait seule avec Jeff. Elle attendit qu’il se rapproche, l’étudiant en
silence avant de parler. « Que puis-je pour toi ? »


Il
s’assit sans un mot et posa les coudes sur ses genoux, la fixant par-dessous
ses sourcils épais et grisonnants. « Tu sais quel était mon problème ? »
Demanda-t-il sur le ton de la conversation. « Je me disais que je pouvais
te traiter comme une jeune gamine des rues qui avait été mon amie. »


Pas un
muscle du visage de Dar ne bougea. Elle se contenta de dresser un sourcil.


« Mais
ce n’est pas ce que tu es. »


« Je
ne l’ai jamais été », répliqua Dar. « Et ne te méprends pas. On t’a
fichu la paix à cause de qui tu es, Jeff. Je ne voulais pas faire plonger un
vieil ami de mon père. Il n’en a pas tant que ça. »


Ainsbright
la regarda pensivement.


« Tu
penses vraiment que Gerry m’a envoyée là-bas parce qu’il a entendu des rumeurs
sur les conneries qui s’y passaient ? » Dar se pencha en avant,
posant les bras avec soin sur son bureau. « Il n’en avait pas la moindre
idée. Il voulait que je nettoie ses stats d’aptitude et que je lui donne les
billes pour avoir les fonds pour un milliard d’informatique nouvelle pour la
Marine. » Elle secoua la tête. « Pas pour découvrir un autre foutu
scandale. »


Jeff
soupira et secoua la tête. « J’aurais dû te mettre au parfum et te parler
franchement. C’était un merdier de première classe et je l’ai sur les bras
maintenant. » Il baissa les yeux sur ses mains jointes, puis regarda Dar. « Qu’est-ce
qu’on fait maintenant, Dar ? Tu sais qu’ils ne vont pas te laisser lâcher
ces données. »


Dar
sourit, ce qui sembla effrayer Jeff. « Bien sûr que je le sais »,
répondit-elle. « Mais c’est entre Gerry et moi. »


Ainsbright
soupira. « Je me disais bien que tu dirais ça. »


Dar
haussa son épaule valide. « A quoi d’autre t’attendais-tu ? Tu as raison
Jeff. Tu aurais dû me parler franchement, au lieu d’envoyer ton fils vers un
problème qu’il était loin de maîtriser, et de me balancer du personnel que je
mange habituellement au déjeuner les bons jours ici. »


Jeff se
contenta de la regarder. « Chuck n’a jamais fait partie de ceci »,
finit-il par dire. « Oui, je l’ai utilisé parce que c’était un barrage
confortable, mais il ne savait pas ce qui se passait. Il en avait juste après
toi. »


Dar
dressa à nouveau un sourcil.


« Je
te raconte pas de conneries. » Jeff secoua la tête. « Tu prends ou tu
laisses, Dar, mais ce gamin te courait après depuis si longtemps, et ça me
dérange pas de dire que j’ai utilisé ça à mon avantage. Mais ne blâme pas le
môme. »


Dar se
demanda si Jeff disait la vérité ou s’il essayait simplement de protéger son
fils. Est-ce que c’était important après tout ? « Où veux-tu en
venir, Jeff ? Ce n’est pas moi qui ai décidé de perdre la boule, tu te
souviens ? Il a fait son choix et maintenant il va devoir vivre avec, tout
comme nous tous. » Elle pencha la tête. « Si j’étais à moitié la
garce que tu penses que je suis, je lui aurais mis la justice au cul pour cette
batte de base-ball, et j’aurais regardé la police l’embarquer pour le tribunal
correctionnel de Dade County. »


Le
regard de Jeff alla vers l’écharpe dans laquelle le bras de Dar reposait. « Il
a aussi été blessé. »


Dar ne
put s’empêcher de rire. « Ouais, mais je doute qu’on m’ait embarquée pour
agression avec une chaussure de randonnée mortelle. » Elle secoua la tête.
« Je suis désolée qu’il n’ait pas pu accepter la vérité. » Une pause.
« Je suis désolée que tu n’aies pas pu, et je suis désolée d’avoir été
celle qui a découvert quelle bande d’ordures vous êtes. »


Ainsbright
se raidit.


« Ordures »,
répéta Dar, en soutenant son regard. « Du petit larcin… j’aurais pu
l’accepter. J’en vois tout le temps. Je me fiche totalement de l’argent, mais
la drogue, c’est puant. » Sa voix retomba. « Aider les gens à
empoisonner des gamins ça pue. Tu pues, Jeff. »


« Ça
t’a toujours titillé les fesses », répliqua Ainsbright. « J’aurais dû
m’en souvenir. » Il se leva. « Au revoir, Dar. »


Il se
retourna et sortit en fermant la porte derrière lui. Dar regarda l’espace vide
avec les paupières baissées. Puis elle se leva et alla vers la fenêtre, fixant
les vagues en laissant son cœur reprendre son rythme, et les souvenirs que Jeff
avait remués se dissiper à nouveau.


« Abruti. »
Dar se retourna et alla à son bureau, pianotant un numéro sur son téléphone. « Julie ? »


« Oui
madame », répondit la garde de sécurité instantanément. « Est-ce que
tout va bien ? »


« Le
Commandant Ainsbright vient juste de quitter mon bureau. Assurez-vous qu’il
quitte l’immeuble », déclara Dar. « Je ne suis pas difficile sur
l’étage qu’il quittera. »


« Oui
madame ! » Répondit Julie brusquement, et elle termina l’appel.


Dar eut
à peine l’occasion de prendre une profonde inspiration avant que Maria ne
l’appelle sur l’intercom. « Oui ? »


« Dar,
M. Alastair sur la ligne uno. »


« D’accord. »
Dar s’assit et pressa le bouton. « Oui Alastair ? »


« Dar ! »
La voix de son patron vibra dans l’intercom. « Comment allez-vous ? »


Dar se
frotta le visage de sa main valide. « Je me suis déjà sentie mieux,
Alastair. Comment allez-vous ? » Elle posa le menton sur son poing. « Merci
pour le panier que vous avez envoyé aux funérailles. »


« Peuh.
C’est le moins que je pouvais faire, Dar. J’ai même failli venir sauf que ce
fichu aéroport a été fermé ici à cause du temps. J’ai entendu dire que vous n’y
êtes pas allées non plus. »


Dar
cligna des yeux. « C’était gentil de votre part. Merci. Non, nous ne
sommes pas allées au service lui-même. Nous en avions assez à ce moment-là »,
dit-elle. « Ça n’a pas été une bonne semaine. »


« Eh. »
Alastair remua verbalement la main d’avant en arrière. « Du point de vue
de la compagnie, ça n’a pas été trop mal. J’ai annoncé le nouveau contrat avec
le gouvernement au conseil d’administration hier pendant que vous reveniez vers
Miami. Disons juste que ma fonction, et la vôtre, sont plutôt des choses
assurées à ce point. »


« Mmph. »
De manière surprenante, Dar remarqua qu’elle s’en fichait un peu. « Contente
qu’ils aient mouillé leurs shorts là-dessus », fit-elle remarquer. « Nous
allons devoir réaligner le budget pour ça, vous vous en rendez compte. »


Alastair
se mit à rire. « Je savais que ça allait venir. Bien sûr que je m’en rends
compte. Mais ça a l’air bon pour nous. Après le gros contrat du dernier
trimestre, maintenant celui-ci… bien que, je dois dire, Paladar, j’aurais lâché
ça pour que vous n’ayez pas à passer par ce merdier dans lequel vous vous êtes
trouvée. »


« Vraiment ? »
Dar ressentit un moment de chaleur et de flou. « Alastair, vous allez
ruiner votre réputation d’homme d’affaires sans cœur si vous laissez ce genre
de truc se savoir. » Mais elle ne pouvait nier le fait qu’elle appréciait
ce sentiment, parce que cela en disait plus long sur ce que son patron pensait
d’elle comme personne que n’importe quoi d’autre. « Le fait est, j’aurais
laissé tomber moi-même. Coincer la Marine n’était pas dans mon agenda de cette
année. »


« Qui
allez-vous mettre sur ce projet ? » Demanda Alastair avec curiosité. « Je
détesterais vous voir vous coincer avec ça, bien que vous ayez la meilleure
connaissance pour vous en occuper. »


Dar
recourba les lèvres. « Je n’ai pas encore décidé, mais je vais envoyer un
analyste spécial chez eux. Ne vous inquiétez pas, Alastair. Ça sera clean quand
on en aura fini. » Elle s’interrompit un instant. « Est-ce que vous
avez besoin de quelque chose ou bien est-ce que c’était un appel pour bavarder ? »


« Pour
bavarder », lui dit le PDG joyeusement. « Content que vous soyez de
retour au bureau, et je voulais savoir comment vous vous sentiez… comment va le
bras ? »


Dar
soupira de manière audible. « Ça me fait un mal de chien »,
admit-elle. « Il se pourrait que je doive prendre quelques jours de congé
s’ils décident d’y faire quelque chose. »


« Mm »,
murmura Alastair. « Comment va Kerry ? Cette réception avait l’air
d’un enfer », commenta-t-il. « Mais je vous ai vue avec votre père,
alors je me suis dit qu’elle avait la cavalerie tout près. »


Comment
allait Kerry ? Dar plissa le front, en se souvenant de la façon désespérée
dont Kerry l’avait tenue toute la nuit, et combien elle savait que sa compagne
avait peu dormi. « Ça a été dur », admit-elle. « Mais ça va aller. »


« Bien,
alors, saluez-la de ma part, voulez-vous ? Je viens d’essayer d’appeler
son bureau mais elle est en réunion », dit Alastair. « A plus tard,
Dar. »


Dar
fixa calmement son écran pendant quelques instants, absorbant le silence de son
bureau. Puis elle se leva et fit les cent pas devant sa fenêtre avant de
finalement abandonner et de se diriger vers la petite porte qui menait vers le
couloir du bureau de Kerry.


Partie XIII-1


Kerry
croisa les mains sur son bureau et regarda Brent avec un sentiment
d’incrédulité irréelle. « Vous travailliez pour mon père ? »
Demanda-t-elle avec précautions. « Ici ? »


Brent
hocha la tête, son visage inexpressif immobile et réfléchi. « J’ai été
engagé pour venir ici garder un œil sur vous, et casser votre emploi si je le
pouvais », dit-il. « Il me payait plutôt bien, mais il voulait
toujours plus d’informations que je ne pouvais en avoir. »


Plusieurs
options s’affichèrent dans l’esprit de Kerry, dont elle refoula la plupart avec
regret en déférence aux politiques de personnel qui interdisaient l’assassinat
d’employé. « Pourquoi me le dire maintenant ? » Demanda-t-elle
en gardant la voix neutre avec effort.


Brent
haussa les épaules. « Je ne sais pas », admit-il. « Je me suis
juste dit que vous devriez le savoir, c’est tout. » Il se tordait les
mains. « Ça fait plusieurs semaines que je repense à tout ça et je
m’apprêtais à vous le dire de toutes les façons. »


Kerry
posa le menton sur son poing. « Pourquoi ? »


Il leva
les yeux, son regard clair croisant le sien. « Ça n’était pas juste »,
répondit Brent. « Au début, je pensais qu’il voulait juste garder un œil
sur vous, vous savez ? Mais il a commencé à poser des questions vraiment
personnelles, et à me pousser à faire des choses que je n’aimais pas. »


« Comme
quoi ? » Demanda Kerry.


Un
autre haussement d’épaules. « Ça n’a plus d’importance maintenant. »


« Comme
de lancer des rumeurs à mon sujet et à celui d’un type grand et aux cheveux
noirs ici au bureau ? »


Brent
étudia ses chaussures.


« Combien
vous a-t-il payé pour ça ? » Demanda Kerry, le ton de sa voix plus
acéré. « Vous savez ce que je vous aurais fait si Andy avait découvert que
les gens disaient ce genre de choses ? »


Le
regard clair se leva avec malaise « Je ne savais pas », dit Brent. « Je
me suis juste dit que vous faisiez ce que tout le monde faisait, vous savez ? »


Kerry
soupira. C’était assez vrai, elle dut le reconnaître. Elle n’avait qu’à passer
quelques minutes dans la salle à manger et écouter les ragots de la journée
pour le savoir. « Et bien, pas moi », lui dit-elle. « Mais je ne
sais pas non plus pourquoi je devrais être furieuse à votre égard. Vous faisiez
juste ce que ce vieux salaud vous payait pour faire. »


Brent
leva brusquement la tête et la regarda, visiblement surpris.


« Pourquoi
êtes-vous venu avec nous à la base de la Marine ? » Demanda Kerry, en
se levant pour contourner son bureau. Brent s’enfonça avec malaise dans son
fauteuil lorsqu’elle s’approcha. « Une autre mission d’espionnage ?
Peut-être que c’est vous qui êtes responsable du fait que ces salauds nous sont
tombés dessus. Peut-être que c’est vous qui nous avez tout mis en danger. »


« N…
non. » Les yeux de Brent s’agrandirent. « Non, sûrement pas. Pas moi. »
Il leva les mains, les paumes en avant. « J’avais la frousse de ma vie
là-bas, juré. »


Kerry
plissa les yeux et se rapprocha, puis elle réalisa que Brent avait reculé
devant elle en fait.


Devant
elle. Le sentiment de reconnaissance de Kerry claqua comme un coup de fouet. Le
petit pleurnichard avait peur d’elle, physiquement peur, d’elle.


D’elle.
Kerry Stuart. C’était presque drôle, et ça la distrait assez pour la faire
reculer, et se poser sur le bord de son bureau, bras croisés sur la poitrine
alors qu’elle regardait sa victime. « Alors pourquoi êtes-vous venu ? »


Brent
fixait ses chaussures. « Je voulais voir ce qu’elle allait faire »,
finit-il par dire à contrecœur.


« Qui ? »
Kerry plissa le front. « Vous voulez dire Dar ? »


Il
hocha la tête.


Kerry
se frotta les tempes. « Je ne vous comprends pas. »


« C’est
bon. Je ne vous comprends pas beaucoup non plus, Ms Stuart », répliqua
Brent flegmatiquement. « Je ne comprends pas comment quelqu’un qui a l’air
aussi normal que vous peut être ce que vous êtes. Ça n’est pas juste. »


Kerry
regarda la moquette, comptant jusqu’à dix silencieusement entre ses dents. « Brent »,
dit-elle, quand elle eut fini. « Foutez le camp de mon bureau avant que je
ne vous jette dehors. » La phrase sortit d’une traite. « Je ne vais
pas vous virer parce que je n’ai pas de bases légales, mais si vous savez ce
qui est bon pour vous, vous allez vous trouver un boulot ailleurs, vite. »


Et il
se leva et sortit, sans jamais se retourner pour la regarder, passant
simplement la porte et la refermant derrière lui en laissant le silence dans
son sillage. Kerry se sentait manquer de souffle, alors elle fit lentement le
tour de son bureau et s’assit, pressant les paumes de ses mains contre sa tête
alors que des frissons la parcouraient.


Elle
entendit la porte intérieure s’ouvrir et sut sans regarder qui entrait, alors
que les pas s’accéléraient dans sa direction.


« Ker ? »


La main
de Dar sur son dos était chaude. Elle leva la tête de ses mains et la tourna,
ouvrant les yeux pour voir le visage très inquiet de Dar à quelques centimètres
de son nez.


« Tu
vas bien ? » Dar s’agenouilla près d’elle, essayant de garder
l’équilibre et la grâce malgré sa jupe et ses talons hauts ainsi que l’écharpe
à son bras. « Ker ? »


Kerry
étudia sérieusement le visage de Dar. « Dar, tu sais quoi ? »


« Quoi ? »
Sa compagne mit une main anxieuse sur son front.


« La
vie est chiante parfois », dit Kerry en soupirant bruyamment. « Ce
petit con de salaud de Brent espionnait pour le compte de mon père. »


Les
deux sourcils de Dar grimpèrent d’un coup et ses yeux bleus s’agrandirent. « Quoi ? »
Elle se mit brusquement debout et tendit la main vers le téléphone. « Cette
espèce de petite limace de… »


« Beuh
beuh beuh… » Kerry attrapa ses longs doigts qui cherchaient les boutons. « Oh…
oh… attends… attends… »


« Non,
je ne vais pas attendre. Je vais appeler Mark et le faire jeter dans une boîte
d’emballage de serveur multidisques et jeter le tout dans le vide-ordures »,
gronda Dar férocement, secouant la main pour la libérer et tâtonner pour
attraper le téléphone. « Bon Dieu, je vais le faire moi-même. »


« Dar ! »
Kerry faillit la faire tomber, entourant son corps agité et la maintenant
physiquement immobile. C’était comme d’essayer de retenir un cheval de course
en place et elle se sentit presque soulevée du sol alors qu’elle s’accrochait. « Chérie,
maintenant tu arrêtes, d’accord ? Je lui ai déjà dit de se trouver un
emploi ailleurs. »


« Je
ne veux pas qu’il se trouve un autre boulot. Je veux qu’il se trouve un autre
plan d’existence », gronda sa chef. « Espionner pour ton père ?
Moucharder avec MON argent ? Bon sang. Je veux qu’il soit parti de cet
immeuble avant que je… »


« HE ! »
Kerry cria le mot à pleins poumons. Etonnamment cela fonctionna, arrêtant à la
fois le mouvement et la cascade de mots. Maintenant, seules les narines de Dar
remuaient, en rythme avec les pincements des muscles de son visage. « Doucement. »
Elle massa doucement le ventre de Dar à travers la soie de son chemisier,
sentant la surface bouger en sursauts rapides et courts. « Doucement,
Tigresse. »


Dar
laissa sortir un soupir sifflant. « Désolée. » Elle avala le mot
alors que le rouge disparaissait de sa vision et que la colère effrayante et
sauvage diminuait, la laissant un peu tremblante. « Wow. C’était plutôt
exagéré, hein ? »


« Je
pense que nous sommes toutes les deux un peu stressées », dit Kerry d’une
voix calme. « Tu vas bien ? » Mais elle connaissait la réponse,
alors que le corps entre ses bras se détendait et que la respiration de Dar
ralentissait et se calmait. « C’est mieux… pfiou. Ce n’est pas un bon
moyen de commencer la semaine, mon amour. »


« Mm »,
grogna Dar en approuvant. « D’accord, alors tu t’es occupée de lui, c’est
ça ? »


« Oui. »
Kerry continuait son lent massage du corps de Dar. « Et toi, pourquoi tu
es si remontée ? »


« Je
viens juste de jeter Jeff Ainsbright hors de mon bureau », lui dit Dar. « Et
j’ai une réunion de marketing dans vingt minutes avec Eléanor et José. »
Une pause. « Et mon bras me fait mal », marmonna-t-elle, presque
comme une arrière-pensée.


Kerry
ajusta l’écharpe de Dar avec précautions. « Bon. Alors c’est un jour
merdique. Et si on partageait une tisane avant ta réunion, et qu’on prenait
rendez-vous pour un dîner aux chandelles sous les étoiles dans notre balancelle
plus tard ? »


« Hmm »,
fredonna Dar en approuvant. « Très bien. J’aime bien ce plan. On n’a qu’à
le mettre en œuvre. » Elle recula et laissa Kerry sortir de derrière le
bureau, puis elle la suivit vers la porte.


************************


« Pfiou. »
Kerry prit la petite serviette et essuya la sueur de son visage en marchant
lentement vers l’endroit où se trouvait Dar qui faisait paisiblement des
abdominaux. Sa compagne utilisait la chaise romaine, les chevilles accrochées
sous les barres rembourrées et étirait son corps en arrière. Kerry résista de
peu à l’envie de caresser les cuisses musclées exposées ou de chatouiller les
abdos luisants de Dar.


« Tu
as fini ton circuit ? », demanda Dar, sans arrêter son mouvement
régulier. Elle tenait son bras blessé en place avec sa main valide.


« Mmhmm »,
dit Kerry en approuvant de la tête. « Tu ne devines pas avec toute la
vapeur qui s’échappe ? » Elle étendit les bras, regardant sa
silhouette trempée avec un sourire ironique. « Mais ça fait du bien. J’ai
éliminé un peu de ma frustration sur la presse de jambes. »


Dar la
regarda avec affection, notant l’expression plus détendue sur le visage de
Kerry. Elle se redressa et décrocha ses chevilles, puis se leva et s’étira,
appréciant la douleur minime dans ses muscles bien entraînés. Ne pas pouvoir
utiliser son bras était agaçant, mais elle avait trouvé assez de choses à faire
qui ne demandaient pas que le membre travaille pour la laisser satisfaite avec
la séance de ce soir.


Et Dieu
qu’elle en avait besoin. Les deux réunions de cet après-midi l’avaient laissée
tendue comme un arc de frustration, et pour la première fois depuis longtemps
elle avait eu envie de brûler une partie de l’énergie nerveuse dans les locaux
proprets de la salle de gym de l’île.


Ce
n’est pas que faire de l’exercice l’ennuyait, non. Mais elle le faisait avec un
sentiment de responsabilité personnelle, et le fait de savoir que quelque part,
au bout, elle paierait si elle ne le faisait pas. La présence de Kerry avait
rendu la tâche agréable, en fait, mais Dar n’avait jamais fait partie de ces
gens qui se joignaient avec joie à la foule de la gym et se laissaient porter
par les dernières modes de fitness.


Mais
elle aimait être forte. Elle aimait le sentiment de présence et de pouvoir
qu’elle savait projeter et le fait qu’elle savait qu’elle pouvait s’occuper
d’elle-même, et de Kerry aussi si elle en avait besoin. C’était un bon
sentiment. Dar regarda pensivement la salle de gym. Si elle pouvait seulement
faire en sorte que sa fichue épaule soit arrangée. « Ça te dit de nager ? »
Elle montra la piscine intérieure chauffée.


« D’accord »,
approuva Kerry. Elle suivit Dar vers le vestiaire, échangeant des signes de
tête plaisants avec les autres résidents qui choisissaient d’utiliser les
avantages de la salle de gym. Elle en connaissait deux par hasard, de leurs
descentes mutuelles au marché de l’île, et d’autres réunions variées. Un des
autres hommes, un type grand aux cheveux roux, à peu près de son âge, avait
essayé avec persistance de lui proposer de sortir jusqu’à ce que Kerry lui dise
gentiment de s’asseoir un jour et lui explique que sa partenaire d’entraînement
aux cheveux noirs et bien fichue n’était en fait pas la sœur qu’il lui avait
prêtée.


Alors
il avait demandé à sortir avec toutes les deux.


Pervers.
Kerry secoua la tête en déverrouillant le vestiaire en bois de cèdre que Dar et
elle partageaient, et elle prit son maillot de bains sur le crochet près de
celui de sa compagne. « Tu veux que je t’aide avec cette écharpe ? »


« Ouais. »
Dar déroula les poignets en éponge lestés de ses bras et les mit dans le
vestiaire, puis elle baissa la tête lorsque Kerry défit son écharpe et la
retira doucement. Lentement, elle étira son bras, le baissant sur son côté tout
en fléchissant les muscles avec précautions. « Eh. »


« Comment
ça va ? » Kerry passa le tee-shirt sans manches par-dessus la tête de
Dar et regarda la peau autour de son épaule. Le bleu avait un peu diminué,
passant du bleu noir et pourpre à un ocre plus modéré. « Hm… tu sais, ça a
l’air mieux. Est-ce que le Dr Steve t’a appelée au sujet des radios ? »


Dar
hocha la tête. « Oui. » Elle plia son tee-shirt et le mit dans le sac
qu’elles gardaient pour la lessive. « Il a dit qu’il était difficile de
dire s’il y avait plus de dommages ou non, qu’il faudrait attendre l’IRM. »
Elle ôta son short de gym et prit son maillot. « Tu m’aides ? »


« Et
bien. » Kerry l’assista volontiers pour l’aider à enfiler son maillot. « Je
préfère t’enlever tes vêtements que te les mettre, mais le rouge te va bien,
alors je ne me plaindrai pas. » Elle fit claquer la bretelle du maillot
une pièce simple mais vif, puis elle s’affaira pour enfiler le sien.


Elle
sentit les doigts de Dar sortir ses cheveux des bretelles de son maillot alors
qu’elle l’ajustait, et elle se retourna pour voir le regard affectueux tourné
vers elle. « Quoi ? »


« Alors,
est-ce que tu vas me dire ce que le Dr Steve t’a dit ? » Questionna
Dar avec un léger sourire. Elle tendit sa serviette à Kerry alors qu’elles
fermaient le vestiaire et se dirigeaient vers la piscine vitrée, ouvrant la
porte vers une bouffée d’air empli de chlore.


Kerry
soupira. « Rien que ce à quoi je m’attendais. » Elle éluda la
question, un peu contrariée de la réprimande qu’elle avait reçue du gentil Dr
Steve. « Je t’ai dit que ma famille a une tendance à un faible taux de
sucre dans le sang. »


« Oui
oui. » Dar accrocha sa serviette sur le rack et descendit flegmatiquement
les marches qui menaient à l’eau, avançant comme si elle s’attendait à ce
qu’elle s’écarte devant elle. « Et ? »


Kerry
plongea dans la partie la plus profonde, utilisant l’excuse d’être à trois
mètres sous l’eau pour se donner une chance de préparer une réponse avant de
faire surface et de secouer ses cheveux mouillés hors de ses yeux. « Et ? »
Elle nagea vers l’endroit où Dar se détendait contre le mur. « Et il faut
que je fasse attention à ce que je mange et quand je le mange, et ne pas
laisser le stress l’emporter. » Elle haussa les épaules, levant les yeux
pour voir le regard bleu et ferme de Dar posé directement sur son visage.


Un
sourcil se dressa, juste un peu.


Crottes
de poisson, pensa Kerry en soupirant. « Plus que ça ne l’a fait déjà. »
Elle s’appuya contre le mur près de Dar. « J’ai aussi un petit problème
avec ma tension. »


« Oui,
je sais », fit doucement remarquer Dar. « Il m’a appelée d’abord. »


Kerry
mit les mains sur ses hanches et se tourna, la fixant avec un peu d’outrage. « Quoi ? »
Lâcha-t-elle. « Qu’est-ce qui est arrivé à la confidentialité du patient ? »


Les
lèvres de Dar se pincèrent en un petit sourire. « Il m’a aussi demandé de
voir si je pouvais te demander d’arrêter d’appeler toutes les heures pour vérifier
mes radios. »


Kerry
avait pris une inspiration indignée pour continuer sa tirade feinte, et ceci
lui fit la relâcher, une rougeur lui recouvrant le visage. « Et bien.
J’étais inquiète », marmonna-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine
et en s'affalant contre le mur.


« Ne
sois pas en colère contre lui. » Dar la poussa de son épaule. « Il
traite toujours ses patients mariés comme ça. Il se dit qu’ils sont comme un
tout. »


Les
yeux verts se posèrent sur le visage de Dar. « Et bien, nous nous sommes
en quelque sorte mis d’accord sur le fait que j’avais eu une raison d’être
aussi stressée cette semaine. Ensuite si les choses ont toujours l’air aussi
collantes, nous devrons parler de médicaments. » Kerry fit quelques
éclaboussures. « Alors il faut que je retrouve ma vie routinière, parce
que bon sang Dar, je suis trop jeune pour commencer à prendre une demi-douzaine
de cachets par jour. »


« C’est
vrai », approuva Dar. « Même si je dois te virer. »


Kerry
lui lança un regard surpris. « Quoi ? »


« Tu
m’as entendue », répondit sa compagne. « Si tu penses une seconde que
je vais rester là à regarder ILS te rendre malade, tu es folle, Kerry. Je vais
commencer par te virer et ensuite je démissionnerai, et on pourra aller
naviguer six mois dans les Caraïbes toutes les deux. »


Ooh.
Kerry pouvait presque sentir le goût de la pina colada. « Mais j’aime bien
travailler », déclara-t-elle. « Et toi aussi. »


Dar se
mit devant elle et lui lança un regard sérieux. « J’aime encore plus
l’idée de tout plaquer et de prendre du temps avec toi », répondit-elle
honnêtement. « Je le pense, Ker. On a parlé de diriger notre propre boîte
depuis un portable à l’avant du bateau, je suis prête pour ça, si c’est ce que
tu veux. »


Wow.
Kerry soupira lentement, passant la main à la surface de l’eau alors qu’elle
réfléchissait à cette idée. « Il va me falloir un peu de temps pour
réfléchir à ça, Dar », dit-elle calmement. « C’est une grande
décision. »


« Oui
oui. » Pour elle-même, Dar ne considérait pas ça comme une si grande
décision, mais elle comprenait que Kerry, nouvellement promue et nouvellement
entrée dans sa carrière, pouvait ressentir les choses différemment d’elle, qui
avait passé la meilleure part des quinze dernières années dans le tourbillon où
elles travaillaient. « C'est juste une option », ajouta-t-elle
légèrement, en se penchant pour embrasser Kerry sur le nez. « Tu n’as pas
dit qu’il y aurait une surprise au dîner ? »


Kerry
mit la nouvelle pensée de côté et se concentra sur le présent. « Oui. »
Elle sourit à Dar. « Quelque chose de très simple, et pourtant de très,
très décadent. »


« Oh
vraiment ? » Dar sourit en retour. « Tu m’intrigues là. »


******************************


Les
étoiles brillaient au-dessus de leur tête dans un ciel noir sans tâches, alors
qu’une brise nocturne rafraîchie par une note d’hiver soufflait sur le porche.
Les chandelles promises étaient assurément présentes, recouvertes à cause de la
brise mais laissant sortir leur senteur chaude de cire.


Dar et
Kerry étaient assises dans leur balancelle, un grand bol entre elles et une
bouteille sur la table toute proche. « Tu as raison », dit Dar en
soupirant d’aise, choisissant un autre morceau de leur dîner et le plongeant
dans le beurre fondu. « Très simple. » Elle suça la chair du morceau
de pince de crabe. « Et très, très décadent. »


« Mm »,
approuva Kerry, en prenant une gorgée de son verre de champagne et en offrant à
Dar. « Deux livres de crabe, et une bouteille de bulles. On ne peut pas
faire plus simple que ça. » Elle attrapa un morceau de crabe pour elle-même
et le plongea d’abord dans le beurre puis dans la sauce cocktail épicée avant
de le pousser dans sa bouche et de mâcher d’un air appréciateur.


« Tu
as oublié de mentionner le flan par-là pour le dessert. » Dar sirota le
champagne, sentant la morsure de la boisson glisser le long de sa gorge et
emporter le goût riche du crabe. Elle tendit le verre et Kerry le remplit
volontiers, vidant la bouteille ce faisant. « Oh oh… est-ce qu’on a fini
ce fichu truc ? »


« Oui. »
Kerry posa la bouteille et retourna vers ses friandises, ressentant
définitivement un bourdonnement. « On a une autre bouteille au frais. »
Être juste un peu ivre la faisait se sentir mieux qu’elle ne s’y était
attendue, diffusant l’anxiété ambiante et la laissant se détendre pleinement
contre le corps chaud de Dar.


Elle
sentit un morceau de crabe effleurer ses lèvres, couvert de beurre, et
l’accepta, suçant la sauce graisseuse de ses lèvres et des doigts de Dar, alors
qu’un rire bas grondait en elle. Le morceau suivant était entre les dents de
Dar et elle le partagea volontiers, goûtant les épices et prolongeant l’instant
alors que Dar ne montrait aucun désir de bouger.


Kerry
enlaça le cou de Dar d’un bras et la rapprocha, approfondissant son baiser
lorsqu’elle sentit le toucher léger de Dar sur son visage. Elle passèrent un
moment à se goûter l’une l’autre, puis se séparèrent, échangeant des regards
connaisseurs et assombris. « Tu sais quoi ? » Finit par murmurer
Kerry, entendant la note rauque dans sa voix, ce qui la fit rougir légèrement.


« Je
sais quelques trucs », ronronna Dar. « L’un d’entre eux est que j’ai
l’intention de tremper chaque centimètre carré de ton corps dans cette sauce au
beurre et de le lécher »


Kerry
passa à un cramoisi attrayant. « Oh mon Dieu, ce n’était pas ce que je m’attendais
à t’entendre dire. » Elle se couvrit le visage d’une main.


Elles
se mirent à rire ensemble. « C’est ce que tu obtiens à me verser la moitié
d’une bouteille de champagne dans la gorge », admit Dar en posant sa tête
contre celle de Kerry. « Tu devrais essayer ça aux fêtes du bureau… bon
sang, je serais définitivement à la bonne avec eux. »


Kerry
éclata de rire sans le vouloir.


« Tu
me vois disant ça à José », continua Dar. « Il s’évanouirait sûrement
pour finir avec la tête dans le bol de punch. »


Kerry
faillit cracher le champagne par le nez. Elle posa le verre et se contenta de
rire et rire encore, finissant par se calmer jusqu’à quelques gloussements. « Tu
sais, j’en avais besoin. »


« Mm. »
Dar avait les yeux fermés et le nez dans le cou de Kerry. « Moi aussi.
Viens ici. »


« Avec
joie. » Kerry posa leur bol sur la table et se laissa pleinement
étreindre, la balancelle les rapprochant, et elle s’abandonna à la vague de
passion sensuelle qui submergeait ses sens.


*********************


Un
rayon gris de l’aube se fraya un chemin sur le dessus de lit vivement coloré
drapé sur les deux corps emmêlés au centre du lit. Il passa par-dessus le bord
d’un long bras bronzé et glissa sur une épaule nue plus claire, ondulant sur
les cheveux richement blonds avant de s’arrêter dans un reflet bleu profond qui
l’accueillit.


Dar
cligna des yeux ensommeillés à la vue de l’intrus qui posait son doigt impudent
sur la joue de Kerry. Maudits volets. Elle regarda la fenêtre avec
ressentiment, identifiant le morceau d’aluminium qui ne faisait pas son travail
et permettait au rayon d’entrer. Elle reconnut tout de même qu’il était
pleinement temps de se lever, mais cette pensée ne la poussa pas à bouger d’un
pouce de son nid confortable là au milieu du lit à vagues, avec le corps de
Kerry profondément endormie enroulé autour d’elle. Elle décida qu’il était bien
plus sympathique de rester simplement immobile et de regarder sa compagne
dormir, son visage et son corps totalement détendus. Kerry avait posé le bras
sur l’estomac de Dar et celle-ci leva la main pour enrouler ses doigts autour
de ceux de sa compagne, souriant légèrement lorsque la prise de la jeune femme
blonde se resserra instinctivement même dans son sommeil.


Kerry
pouvait encore avoir quelques minutes, décida Dar, en étudiant les lignes de
tension visibles qui creusaient le visage expressif de sa compagne et
assombrissaient ses yeux. Bon sang. Elle décida, se souvenant de l’inquiétude
du Dr Steve la veille, de rester blottie au lit jusqu’à ce que Kerry se
réveille naturellement, peu importe l’agenda fourni qu’elles avaient prévu pour
la journée.


Dar,
lui avait dit le docteur, si j’avais les résultats de tension qu’elle a
aujourd’hui, on me mettrait à l’hôpital Jackson. La voix faisait écho dans son
subconscient, lui faisant plisser le front. Est-ce qu’elle pouvait forcer Kerry
à prendre des congés ? Bien sûr qu’elle pouvait, mais Dar n’était pas sûre
que ce soit une bonne idée, encore moins une chose avec laquelle elle se
sortirait.


Ironique.
Toutes ces disputes avec sa mère au sujet de laisser son père faire ses propres
choix, quand il s’agissait de sa santé et de sa vie. Dar ne put s’empêcher de
grimacer. Bon sang, est-ce que l’amour change les choses, ou quoi ? Elle
sentit Kerry prendre une inspiration un peu plus profonde et remuer, se
blottissant un peu plus avec un murmure d’aise. Un sentiment intense et brutal
de protéger sa compagne lutta violemment contre le fait qu’elle savait que
Kerry était une femme adulte, compétente et pleinement capable de prendre ses
propres décisions sur elle-même, sa vie et son futur.


Zut.
Dar fronça les sourcils vers le plafond. Zut, zut et re-zut.


« Chérie ? »
Le ton ensommeillé de Kerry l’interrompit.


« Mm ? »
Dar pencha la tête et regarda son adorable couverture.


« Pourquoi
est-ce que tu grognes ? » Demanda Kerry.


Dar
soupira. « Désolée. Je ne voulais pas te réveiller. » Elle se força à
se détendre. « Rendors-toi. »


Un iris
vert apparut, la fixant par-dessus la courbe de son sein ; « Et être
en retard pour travailler ? » Demanda Kerry. « Qu’est-ce que je
vais dire à ma chef ? » Elle pressa légèrement les doigts de Dar. « Je
pourrais avoir pas mal d’ennuis pour ça. »


Le
visage de Dar s’agrandit en un sourire, lui faisant scintiller les yeux. « Dis
à ta chef de te baiser les fesses. »


Kerry
se mit à rire doucement. « Elle adorerait ça. »


« Est-ce
qu’on va tester cette théorie ? » Dar commença à se redresser,
portant Kerry avec elle, et se mit à rire quand la jeune femme blonde rampa
pour la clouer au sol.


« Ah
ah ah ! ! ! » Kerry réussit à prendre le dessus,
principalement en s’asseyant simplement sur l’abdomen de Dar et en lui clouant
les bras.


« Mm. »
Dar appréciait la vue du corps nu de sa compagne. « En y repensant, je
peux penser à d’autres endroits à embrasser. »


« Oh
tu peux, ah oui ? » Kerry baissa les yeux. « Et bien moi aussi,
maintenant que tu le dis. » Elle se lécha les lèvres puis faillit
sursauter lorsqu’un nez froid lui toucha le bras. « Yahh ! »


« Growf. »
Chino remuait doucement la queue.


Kerry
ébouriffa le poil du chien et soupira. « Je présume qu’il est l’heure de
se lever, hein ? »


Dar
étudia son visage un instant. « Nan. » Elle tendit les muscles et fit
un effort, roulant sur le côté pour repousser une Kerry choquée dans le bazar
des couvertures. Puis elle se jeta sur elle, la faisant rouler dans un
entremêlement de bras, dejambes et de couvre-lit. « Je te tiens. »


Kerry
passa sa prison en revue et décida qu’elle l’aimait plutôt bien. Elle se
blottit plus profondément dans l’étreinte de Dar avec un petit grognement de
plaisir, laissant l’odeur de linge propre et de la peau de Dar l’entourer. Elle
se sentait si bien et si en sécurité. Elle savait que rien ne pouvait
l’atteindre, et que personne ne pourrait la blesser, ici dans cet endroit qui
lui appartenait, et à elle seule. Elle sentit Dar lui masser doucement la nuque
et ses yeux se fermèrent alors qu’elle répondait au contact familier. « Tu
me tiens, très bien », marmonna-t-elle dans la peau de Dar. « Et
comment je fais pour être aussi chanceuse ? »


Le
toucher alla vers sa joue, puis, de manière inattendue, une voix basse et
vibrante l’entoura d’une douce mélodie, fredonnant la chanson que Dar avait
chantée à leur cérémonie de mariage. Kerry retint sa respiration de délice,
écoutant chaque note avec un sentiment d’émerveillement jusqu’à ce que la voix
s’éteigne sur la dernière, avec le plus subtil des échos.


« Oh. »
Kerry posa la tête sur le ventre de Dar et la fixa avec une adoration totale. « C’est
si beau. »


Dar
rougit légèrement et haussa un peu les épaules. « C’était supposé t’aider
à te rendormir », dit-elle en fronçant les sourcils d’un air engageant.


« Hm. »
Kerry obéit et ferma les yeux. « Peut-être que si tu rechantes ? »


Et
aussi sûrement, Kerry sentit la douce musique la soulever et l’emporter,
l’attirant vers le sommeil avec très peu d’effort.


Dar
sentit le corps de Kerry s’alourdir contre elle et elle finit sa chanson,
jouant paresseusement avec une mèche de cheveux tout en réfléchissant avec
perplexité à sa descente dans la mièvrerie profonde Elle tourna la tête et
regarda Chino, qui avait posé le museau sur le traversin du lit à vagues, lui
lançant un regard tendre. « Qu’est-ce que tu crois, que je suis devenue
sentimentale ? »


Chino
remua la queue et lécha le bras de Dar avec affection.


« Ah
ouais ? On dirait bien, hein ? » Dar caressa la tête du chien
d’une main et serra la main de Kerry de l’autre. « Est-ce que c’est parce
que j’aime ma famille Chino ? Toi et Kerry ? Vous êtes ma famille ? »


Chino
sauta sur le lit et s’installa près de Dar, faisant balancer la surface du lit
en se blottissant au côté de Dar.


« Je
présume que c’est un oui » Dar passa en revue son adorable clan des
blondes avec un sentiment de satisfaction. « Ma famille »,
répéta-t-elle. « Tu sais, je crois bien que j’aime ça. »


La paix
s’installa sur la chambre alors que la lumière de l’aube s’étalait dans la
lueur rosée du soleil. Chino soupira. Kerry marmonna quelque chose dans son
sommeil.


« Peut-être
que je vais apprendre à tricoter », dit Dar en l’air mais sérieusement.
Puis elle cria lorsqu’une partie très sensible de son anatomie fut doucement
mais fermement serrée entre des dents bien blanches et mordillée. « Ouille ! »


Chino
leva la tête alarmée. Kerry gloussa et se réinstalla pour s’endormir. « Tricote
ça mamie », ronronna-t-elle. « Ta famille t’aime aussi. »


***************************************


« Hé
Ker. » Colleen passa la tête dans le bureau de Kerry, repérant sa cible
enfouie derrière le bureau et l’écran.


« Salut. »
Kerry leva les yeux surprise. « Qu’est-ce qui t’amène ici ? »


Colleen
prit ceci comme une permission d’entrer, ce qu’elle fit, traversa la pièce et
s’assit en face de Kerry. Elle portait un tailleur bien coupé et avait l’air
plus formelle que Kerry n’avait l’habitude de la voir. « Un entretien pour
un boulot. »


La
mâchoire de Kerry faillit s’effondrer. « Quoi ? »


Son
amie sourit. « Tu m’as bien entendue. Ta boîte faisait de la pub pour un
responsable des factures, alors… » Elle leva les mains. « Je suis là
pour postuler. »


« M…
c’est quand ton entretien ? Qui est-ce que tu vois, Lou Draefus ? »
Bredouilla Kerry. « Pourquoi tu ne me l’as pas dit. »


« Je
viens de le faire », lui dit Colleen avec un sourire. « Et je ne te
l’ai pas dit parce que je ne voulais pas que tu m’arranges le truc, ce que je
me suis dit que tu ferais. »


Kerry
se contenta de la regarder. « Je n’aurais pas besoin de le faire. Tu es
plus que qualifiée, Col. »


Colleen
hocha la tête. « Je sais – toi aussi tu l’étais. » Elle échangea un
regard ironique avec Kerry. « Ne sois pas en colère. J’ai vraiment décidé
de le faire au dernier moment il y a quelques jours, quand tu étais partie.
Dis-moi que je suis impulsive. »


« Je
ne pensais pas que tu voulais travailler pour nous. » Kerry se pencha en
arrière, essayant d’absorber la nouvelle. « Mais je suis contente que tu
aies postulé… comment ça s’est passé ? »


Les
yeux de Colleen brillèrent. « Je commence dans deux semaines à partir
d’hier. »


Kerry
se mit à rire. « Espèce de peste, Sors d’ici ! » Mais elle était
contente. La vie avait été si mouvementée ces derniers mois, elle avait perdu
le contact avec Colleen et avait remarqué que la bonne nature irlandaise et
joyeuse de son amie lui manquait. « C’est génial, Col. Au moins on pourra
se voir maintenant. »


« Je
pensais exactement la même chose », approuva Colleen. « En fait, tu
déjeunes ou on te passe de la nourriture sous la porte dans ce mausolée ? »
La taquina-t-elle.


Déjeuner.
Kerry jeta un coup d’œil à l’horloge de son PC. « Ah… c’est ce moment de
la journée, hein ? J’attendais que Dar rentre de son briefing avec son
client. Attends. » Kerry ouvrit une boîte de message et pianota, puis
envoya. Quelques instants plus tard une réponse lui revint. « Ouille. Dar
est coincée dans une réunion téléphonique avec l’Etranger. » Quelques
touches en plus, puis Kerry se leva et prit sa veste de son fauteuil avant de
l’enfiler. « Viens, descendons. Elle nous rejoindra si elle a fini. »


Elles
quittèrent le bureau de Kerry et descendirent le couloir jusqu’à l’ascenseur.
Mark les rejoignit un instant plus tard tout en baissant les manches de son
manteau. « Salut Kerry. »


« Salut.
On va déjeuner… tu viens avec nous ? » Kerry l’accueillit
cordialement. « Qu’est-ce qui se passe ? »


Mark
lui lança un regard ironique. « Brent a démissionné. »


« Ah. »
Kerry ressentit un sentiment acéré et vindicatif de satisfaction. Elle n’avait
pas l’intention que quiconque connaisse le second job de Brent bien qu’elle se
disait que Mark soupçonnait quelque chose de s’être passé entre eux, mais elle
ne pouvait empêcher un sourire grimaçant de passer sur son visage.


Ils
entrèrent dans l’ascenseur et les portes se refermèrent. « Alors. »
Mark s’éclaircit la voix. « Comment tu vas Colleen ? Ça fait un bail. »


Colleen
jeta un coup d’œil à Kerry puis hocha la tête. « Ça va changer. On vient
juste de m’embaucher ici, à la comptabilité », dit-elle à Mark ; « J’ai
finalement succombé et j’ai été assimilée. »


Mark
gloussa. « Ah ouais ? Génial. Attends, on peut s’arrêter au neuvième
et récupérer tes implants. » (NdlT : faut-il vous faire l’injure de
dire que c’est une référence à Star Trek : Voyager et à ses Borgs ?
J) Il baissa les yeux vers la moquette puis regarda furtivement Kerry. « Comment
va la chef ? Son bras c’est mieux ? »


« Un
peu, oui. » Kerry était contente de changer de sujet. « Il faut que
je l’emmène faire un IRM après le boulot et elle râlait pour ça, ce qui d’une
certaine façon est bien, parce que ça veut dire qu’elle se sent mieux »,
leur dit-elle alors que les portes s’ouvraient au rez-de-chaussée.


Ils
rejoignirent une foule qui se dirigeait vers le café et Kerry sentit qu’elle
était détendue et contente de la causerie de midi à venir avec ses compagnons.
La matinée avait été bonne et elle avait été très satisfaite des rapports
d’état à sa réunion des opérations. Ses projets étaient à l’heure et les deux
affaires difficiles sur lesquelles elle s’était battue avant de partir pour le
Michigan s’étaient arrangées, presque par magie.


Les
choses allaient bien. Kerry s’arrêta, attendant qu’on lui passe son assiette
par-dessus le comptoir, et elle jeta un coup d’œil à la grande salle,
échangeant des sourires avec plusieurs personnes et rendant un signe de main à
Mariana.


Ouais.
Kerry remercia le serveur pour son arroz con pollo et tostones et le posa sur
son plateau, puis elle choisit une bouteille de jus de canneberge et rejoignit
Mark à la caisse. « Il faut qu’on ait une réunion à part au sujet des
ressources pour le projet X de Dar », rappela-t-elle au directeur du GSI. « Je
veux que ces projections de budget soient prêtes pour la semaine prochaine. »


« Tu
les auras », dit Mark en lui souriant. « Hé. Content que tu soies de
retour. » Il prit son plateau et se mit en quête d’une table pour eux.


« Cet
endroit n’est pas si mal », la complimenta Colleen, en posant son plateau
avec son steak au poivre sur du riz ; « Vachement mieux que la
banque, je peux te dire. »


« C’est
sûr. » Kerry paya leurs deux plateaux d’un geste souple de sa carte de
crédit. « Dar mange ici. Une chose qu’elle ne supporte pas c’est de la
mauvaise bouffe. » Elle emmena Colleen vers la table que Mark avait
trouvée puis posa son plateau avant de se glisser sur une chaise.


« Hé,
tu as entendu parler de cette attaque de hacker sur le site web de Microsoft ? »
Demanda Mark en prenant une fourchetée de riz.


« Une
autre ? » Kerry ne put s’empêcher de rire. « Non, raconte-moi
ça. »


******************************


Dar
écoutait la dispute qui parvenait de son haut-parleur, surfant paresseusement à
travers les divers points lumineux de leur groupe opérations international. A
la différence de sa division domestique, les entités locales étaient utilisées
comme auto-contrôle local et résistaient généralement aux tentatives de changer
leur façon de faire en provenance de son bureau.


Ou
plutôt, Dar cliqua vers Yahoo.com et passa en revue les fenêtres publicitaires,
du moins au début. Ses deux premières réunions en tant que Vice-Présidente des
SI avec eux n’avaient pas été jolies jolies et deux des responsables
internationaux avaient démissionné en prenant la mouche, mais juste pour
revenir sur leur démission quelques jours plus tard parce que Dar ne prenait
pas immédiatement l’avion pour l’autre côté de l’océan pour les supplier de ne
pas partir.


Ooh.
Dar cliqua sur un lien vers les chocolats Godiva. Spécial Noël. J’aime bien les
« Spécial Noël. » « Non. » Elle jeta un coup d’œil au
téléphone et intervint pour la première fois en plusieurs minutes. « Nous
n’allons pas investir dans cette infrastructure si nous devons l’apporter
d’ici. Trouvez des fournisseurs locaux. »


« Mais
Dar, je vous dis que ça n’est pas possible. » La protestation attendue lui
parvint. « Tous les stocks sont bas ici ! Ça va nous coûter une
fortune ! »


« L’envoi
et la douane à partir d’ici vont me coûter une fortune », répliqua Dar. « Nous
avons des contrats qui stipulent que nous fournissons localement, et vous le
savez, alors bougez vos fesses et trouvez ce truc. »


Il y
eut un moment de silence sur la ligne et elle retourna son attention pour
surfer sur le site web. « Mm. » Elle repéra une boite de truffes dont
elle soupçonnait que Kerry mourrait pour les avoir, et elle le mit dans son
caddie électronique. Puis elle cliqua vers un site qui montrait des joujoux
high tech de bureau et elle passa en revue la section de jouets anti-stress. « Et
bien ? » Aboya-t-elle dans le téléphone.


« Je
vais voir ce que je peux faire », lui parvint la réponse résignée.


« Dar. »
Une autre voix s’interposa. « On nous a dit que nous allions avoir des
coupures de courant le mois prochain. »


Clic,
clic. Dar commanda deux autres objets. « Ah oui ? » Elle cracha
les mots. » Et alors ? »


Une
pause. « On va devoir arrêter. »


Dar
jeta un coup d’œil au téléphone. « Non, pas du tout. » Elle fronça
les sourcils. « Démarrez vos générateurs, David. A quoi vous pensez qu’ils
servent Bon Dieu ? »


« Et
ben, on ne peut pas », admit David Elsmere. « Le grand est hors
service et on est sur une liste d’attente pour des pièces de remplacement. »


Dar se
pencha en avant, se rapprochant du téléphone et elle baissa la voix. « Et
vous avez attendu jusqu’à maintenant pour me le dire pour quelle raison
exactement ? »


David
fit une pause embarrassée. « Je pensais que les pièces arriveraient. »


Un
juron silencieux. « Envoyez-moi une liste », gronda Dar.


« Je
pensais qu’on ne pouvait pas importer de trucs ! » Interrompit la
première voix. « Ce n’est pas ce que vous avez dit Dar ? »


Dar
sentit ses lèvres se pincer et elle ouvrit la bouche pour répondre, puis la
ferma, pinça le dessus de son nez et compta jusqu’à dix, matérialisant le
visage de Kerry ce faisant. Puis elle soupira et ouvrit les yeux. « Vous
pouvez aussi m’envoyer une liste Pierre », répondit-elle d’un ton
plaisant. « Pour autant que ça ne vous dérange pas que je prélève les
frais de port sur votre salaire pour vous envoyer ce dont vous avez besoin. »


Un
silence grognon s’ensuivit. « Maintenant, si vous avez tous fini de gémir,
j’ai une autre réunion », conclut Dar. Elle écouta les grognements
d’assentissement, puis coupa la ligne. « Ouais, ouais, ouais. » Elle
soupira et secoua la tête, terminant sa commande en ligne pour l’envoyer. Des
chocolats et des petits sacs anti-stress Catbert et Ratbert avec une cible
murale en velcro qui ferait une joli cadeau-surprise pour Kerry, se dit-elle,
contente de ses choix.


« Bon.
C’est fait. » Dar passa sa boite aux lettres en revue, recherchant quelques
autres affaires tordues dans lesquelles Kerry étaient impliquée et qu’elle
pourrait arranger en douce, et elle n’en trouva pas. « Je pense que ça
veut dire que je vais déjeuner. » Elle ferma son programme de mail et se
leva, s’étira et plia les mains. Son épaule tirait un peu, mais pas autant
qu’elle l’avait fait il y avait quelques jours, et elle espéra pouvoir s’en
tirer avec pas plus qu’une autre ordonnance pour de la thérapie après son test.


Peut-être
qu’elle aurait de la chance et que quelque chose d’énorme se casserait,
l’obligeant à annuler le rendez-vous sans être réprimandée par Kerry.


Dar se
mordit l’intérieur de la lèvre en se dirigeant vers la porte de son bureau.










Partie XIII-2


« Allongez-vous
s’il vous plait. »


Dar
soupira résignée et fit ce qu’on lui demandait, tressaillant au contact de la
peau nue de son dos sur la table froide. Elle regarda d’un air malheureux le
technicien ajuster la machinerie au-dessus d’elle et souhaita avec ferveur être
ailleurs.


« Salut. »
Kerry apparut et s’appuya sur la table, lui prit la main et la pressa. « Ça
ne sera pas long. »


« C’est
déjà trop long », râla Dar.


« Hm. »
Kerry se pencha un peu plus. « D’accord, je suppose que je vais te changer
les idées en te demandant ce que tu pensais faire en t’impliquant dans mes
projets ? »


La
distraction fonctionna à merveille. Dar détourna la tête du technicien et
concentra totalement son attention sur Kerry. « J’exerçais mes
prérogatives de Vice-Présidente du SI de ILS pour expédier des affaires
techniques dont j’estime qu’elles doivent être expédiées », répondit-elle,
calmement et avec précision. « Ça te pose un problème ? »


Kerry
cligna des yeux, un peu prise de court par la réponse. « J’aurais pu
m’occuper de ça moi-même », contra-t-elle avec un peu plus de précaution.


« Est-ce
que tu mets mon jugement en doute ? », rétorqua Dar, la clouant du
regard.


Kerry
lui relâcha la main et se redressa, faisant un pas en arrière par réflexe. « Hé.
Désolée d’avoir amené le sujet », répondit-elle doucement. « Oublie.
Merci pour l’aide. »


Dar
regarda au loin, puis revint vers elle, ses yeux bleus assombris. « Je
sais bien que tu aurais pu t’en occuper Kerry. J’essayais juste d’éloigner une
partie de ton stress, c’est tout », dit-elle, en bougeant un peu alors que
le technicien se préparait à démarrer la machine.


Kerry
recula alors que la machine commençait son travail, ravalant une nausée dans
ses tripes en pure réaction émotionnelle. Elle était prise entre l’indignation
à l’idée de l’intervention de Dar, et la connaissance intellectuelle que Dar
avait, en fait, absolument raison au sujet de son droit à faire ce qu’elle
avait fait.


Elle
regarda les mains de Dar se plier tel des poings alors que la machine faisait
du bruit. Elle pouvait voir la tension qui faisait ressortir les tendons sur
les bras de sa compagne. Mon Dieu, Kerry, se réprimanda-t-elle doucement. Elle
t’a rendu service, d’accord ? Calme-toi bon sang et sois reconnaissante
qu’elle s’occupe aussi fichtrement bien de toi.


La
machine s’arrêta et le technicien la fit balancer puis repositionna quelque
chose. « Je reviens de suite. » Il tapota l’épaule de Dar avant
d’aller vers la console.


Kerry
s’approcha de la table. Elle attendit que Dar tourne la tête et la regarde, ses
yeux bleus méfiants et un peu froids. « Désolée », murmura-t-elle. « C’était
au-delà de la ligne et irrespectueux, et je m’en excuse. » Elle fit une
pause pour respirer. « Chef. »


Les
narines de Dar s’écartèrent et elle cligna des yeux, un minuscule mouvement
frissonnant descendant le long de son corps presque nu alors qu’elle se
détendait. Un sourcil se dressa légèrement. « Ouais, bon… ce n’est pas
comme s’il y avait des motifs personnels derrière tout ça », admit-elle,
en regardant le visage de Kerry. « Mais je ne m’excuse pas de l’avoir
fait, et ne me demande pas de te promettre de ne plus le faire. »


Kerry
la regarda, admirant la confiance en soi totale de Dar et son profond sens de
présence malgré le fait qu’elle était à demi nue sur un banc d’hôpital avec des
petits bouts de collants partout sur elle. « D’accord »,
répondit-elle doucement, alors que le technicien revenait vers elles. Elle leva
la main de Dar et l’embrassa sur le dessus, maintenant le contact visuel avec
elle. « Merci de t’occuper de moi, Dar. »


Cette
fois les yeux bleus ne la lâchèrent pas lorsqu’elle recula, ne quittant jamais
son visage alors que la machine ronronnait et bourdonnait. Kerry sourit un peu
et vit une étincelle entrer dans le regard de Dar et ses nœuds internes
disparurent immédiatement, détendue de leur conflit inattendu. D’accord. Elle
soupira de soulagement. Nous sommes d’accord. La pensée d’être éloignée de Dar
juste maintenant…


La
terrifiait, reconnut Kerry sobrement, croisant les bras sur sa poitrine et
sentant le tremblement dans ses mains alors qu’elle les calait contre son
corps.


« Hé… »
La voix de Dar brisa les murmures mécaniques. Kerry leva les yeux vers elle
interrogative. « Viens ici », demanda la jeune femme brune.


Voyant
que le test était terminé, Kerry obéit, s’appuyant à nouveau contre la table
matelassée alors que le technicien éloignait l’IRM. « Oui madame ? »


Dar
leva son bras valide et toucha la joue de Kerry. « Il n’y a rien que je ne
ferais pour te protéger, Kerry. Même si ça implique que tu soies en colère
contre moi », dit-elle très doucement. « Alors s’il te plait,
fais-moi confiance, d’accord ? Je sais ce que je fais. »


Te
faire confiance. Kerry baissa les yeux vers elle pensivement. « La
dernière personne à qui j’ai fait confiance pour savoir ce qui était le mieux
pour moi était mon père », répondit-elle. « Ça a été une rude leçon à
apprendre. »


Il y
eut de la douce compassion dans les yeux de Dar. « Je ne suis pas ton
père. »


Kerry
hocha la tête. « Je sais. » Elle s’interrompit et garda le silence,
fouillant au fond de son cœur. « Et je te fais vraiment confiance. Je l’ai
toujours fait. » Elle aida Dar à s’asseoir et à sauter de la table,
ajustant le changement dans leurs orientations lorsque Dar la dépassa
soudainement. « Dar ? »


« Mm ? »
Celle-ci leva les yeux de sa tâche de renfiler sa chemise.


« Pourquoi
est-ce qu’on choisit ces endroits bizarres dans les hôpitaux pour avoir ces
discussions à cœur ouvert ? » Demanda Kerry d’un ton désabusé,
s’attelant à la tâche du boutonnage, consciente des regards voilés du personnel
de l’autre côté de la pièce.


« C’est
toi qui as commencé », répondit Dar avec un petit rire. « Hé, au
moins ça m’a empêchée de penser à cette stupide machine. » Elle laissa sa
chemise sortie de son jean, que Kerry l’aida à fermer. « Mais on pourrait
aller dans un endroit calme et continuer la discussion si tu le veux – il y a
un petit café là-dehors où j’avais l’habitude de traîner. »


« D’accord »,
approuva Kerry. « Ça me semble génial mais on n’a pas besoin de continuer
sur ce sujet. » Elle mit la main autour du bras de Dar. « Tu as besoin
de parler au docteur ? »


« Non. »
Dar secoua la tête. « Elle n’est pas là. Elle a dit qu’elle regarderait
les résultats et m’appellerait demain. » Elle accepta une feuille
gravement de la part du technicien et elles sortirent, se frayant un chemin dans
le labyrinthe de couloirs jusque dans la soirée fraîche et claire de la Floride
du Sud.


Kerry
mit sa main dans celle de Dar alors qu’elle marchait sur le trottoir, contente
de la suivre là où celle-ci l’emmenait alors que les airs de musique latino
faisaient écho dans l’air de la nuit.


Kerry
se cala dans son siège et prit une gorgée de sa bière alors qu’elles
attendaient qu’on leur serve leur dîner. Elle se rendit compte qu’elle aimait
bien le petit café qui était plus un restaurant de burgers que le genre pasta
fagoli. Mais, connaissant Dar, et la façon dont elle avait grandi, elle
n’aurait pas dû être surprise. Ici on trouvait au menu des double cheeseburgers
et des onion rings, des milks shakes et des hot dogs au chili, et la chose la
plus saine que Kerry put trouver fut la laitue et les tomates promises comme
garniture de burger.


Ah bon.
Mais la bière était bonne, fraîche et à la pression, et elle se glissa un peu
dans son fauteuil, croisa les chevilles et posa les coudes sur les accoudoirs
en bois éraflés. « Cet endroit existe depuis longtemps », nota-t-elle
en regardant la pancarte sur le mur. « Créé en 1965. »


« Ouais. »
Dar passa une jambe par-dessus l’accoudoir et posa la tête sur le dossier, un
sourire détendu sur le visage. « Papa et moi on venait ici quelques fois
après qu’il m’avait récupérée de mon cours d’art martial. » Elle réfléchit
paresseusement à cette période douce et si simple. « Ils avaient un
punching ball électronique à l’avant, et les gars qui traînaient ici prenaient
leur tour pour faire le meilleur score, misant et tout –tu vois. »


Kerry
soupira et secoua la tête. « Non, je ne vois pas », dit-elle à Dar. « Je
ne suis jamais allée dans un bar jusqu’à ce que j’aille à la fac. » Elle
fit tourner son verre dans sa main et regarda le liquide doré. « Mon père
n’aurait pas mis le pied dans un endroit comme ça. »


Dar la
regarda tranquillement. « Et bien. » Elle se servit dans le panier de
salsa et de chips chaudes que le serveur avait déposé. « T’sais, peut-être
que c’était la différence d’âge qui comptait aussi, Ker. Papa et moi on avait
moins d’écart que ton père et toi. »


Kerry
réfléchit à ces mots pensivement. « Peut-être. » Elle haussa les
épaules. « Mais pour être honnête, je ne pense pas que ça aurait fait la
moindre différence, Dar. Nous n’avions rien en commun, et il ne m’a jamais vue
autrement que comme un pion dans son grand jeu. » Elle fit un sourire au
serveur lorsqu’il posa un plat en face d’elle avec deux hot dogs au fromage et
au chili et un tas de frites. « Merci. »


« A
votre service, petite madame », lui dit joyeusement l’homme, sa barbe
grisonnante s’élargissant en un sourire. « Vous voulez un peu plus de
bière ? »


« Bien
sûr. » Kerry lui tendit le verre vide, puis elle se tourna pour regarder
Dar qui plaçait avec soin son plat de cheeseburger, poussant ses frites sur un
côté et le tas de garniture hors de son chemin. « En fait, tu sais que je
n’ai jamais mangé de fast-food jusqu’à ce que je quitte la maison pour la fac ? »


Dar
leva les yeux. « Tu blagues ou quoi ? »


« Nan. »
Kerry secoua la tête et prit un hot dog au chili, mordant le bout avec appétit.
Elle le posa et s’essuya les doigts et la bouche avec une serviette en papier
tout en mâchant le délice salissant.


« Ce
que tu as pu rater. » Dar mâcha une frite. « Mais on pourrait vivre
comme ça – si tu veux vraiment. »


Kerry
lui lança un regard.


« Je
proposais juste », dit Dar en souriant. « Ça m’a pris si longtemps de
m’habituer à avoir de l’argent. On s’en sortait de justesse quand j’étais ado –
je me souviens avoir regardé mon talon de paye quand on m’a promue
Directrice-adjointe et je ne croyais pas un mot de ce que ce foutu truc disait. »


« Tu
as fêté ça ? » Kerry mordit un autre morceau de son hot dog.


Le
regard de Dar s’embruma et elle fixa au loin pendant quelques secondes. « Non »,
finit-elle par dire, en ramenant son regard sur le visage de Kerry. « A ce
point de ma vie, je n’avais pas d’amis, vraiment, pour le fêter avec eux. Je
pense que j’ai ouvert une bouteille de champagne et que je suis juste allée sur
la plage toute seule. » Une pause pensive. « C’était tellement
insignifiant à l’époque. Juste un de mes buts atteints par tous les moyens que
j’avais jugés nécessaires. »


Le
serveur revint avec la bière de Kerry et la posa, puis mit sur la table un
panier d’onion rings. Il leur fit un sourire à toutes les deux et partit.


Kerry
prit un anneau chaud et le posa sur l’assiette de Dar. « Tu sais à quoi je
pense ? »


« A
quoi ? » Dar accepta l’offre et le prit, le faisant tourner autour de
son index.


« Je
pense que notre présent, et notre futur sont fichtrement bien meilleurs que
n’importe lequel de nos passés. » Kerry leva son verre et le tint ainsi. « Et
pour ça, je remercie Dieu, et toi. »


Dar
garda le silence un instant, puis elle soupira et posa l’anneau, leva sa bière
aux herbes (NdlT : root beer) et fit tinter son verre contre celui de
Kerry. « Pareil pour moi. »


Elles
sourirent et burent une gorgée.


« Et
maintenant. » Kerry posa son verre et mordilla une frite. « Je pense
que nous étions en train de programmer une fête sur la plage, non ? Comme
disons, ce week-end ? Parce que laisse-moi te dire que j’aurais bien
besoin d’une bonne fête. »


Dar
sourit. « Je pense qu’on peut arranger ça. » Elle mordit un morceau
de son onion ring. « Et après être allée à la base vendredi, quand Gerry
annoncera la sous-traitance, je parie que j’aurai besoin d’une fête moi aussi. »
Elle mordit à nouveau, savourant la pâte craquante et épicée. « Ça ne sera
pas joli. »


« Non. »
Kerry étudia sa compagne attentivement. « Il n’y a aucun retour possible
après ça, hein ? »


Dar
secoua la tête. Pas de retour. Elle allait franchir la ligne qui allait de la
gamine qui avait grandi sur la base à la garce qui allait la mettre en pièces,
tout ça dans le temps qu’il faudrait à Gerald Easton pour faire l’annonce. Une
part d’elle-même pleurait honnêtement cette connaissance. Une autre part
d’elle-même, plus perverse, attendait ce moment avec impatience, quand elle
ferait proprement une victoire brutale de ce que Ainsbright et son groupe
considéraient comme un échec total.


« Je
peux venir là-bas avec toi ? » La voix douce de Kerry interrompit ses
pensées. « J’aimerais y être. »


Dar
cligna des yeux. « Bien sûr », répondit-elle. « Je voulais que
tu soies présente. » Un léger sourire. « Après tout, j’ai engagé toute
ton opération pour nous étendre de trente-cinq pour cent. »


Ton
opération. Kerry hocha légèrement la tête à cette confirmation. « C’est
vrai », approuva-t-elle avec gravité. « Et attends de voir le budget
que tu vas devoir signer pour que je mette tout ça en place pour toi. » Un
sourire.


Dar
tressaillit. « Je vais avoir des ennuis, hein ? »


« Oh,
oui, tu peux le dire. » Kerry remua un doigt dans sa direction.


Dar mit
un onion ring sur le doigt et leva son verre. Elles les firent tinter à nouveau
et sourirent.


********************************


Dar
jeta un coup d’œil par-dessus son épaule au crépuscule qui se levait et elle
laissa passer un soupir de satisfaction, pliant les mains tout en regardant le
papier sur lequel elle gribouillait. On était mercredi, à mi-chemin vers la
fête, elle avait pratiquement fini son travail, et une soirée plaisante à la
salle de gym était programmée et l’attendait.


Avec
des fraises et de la crème à suivre.


Mais si
seulement elle pouvait faire coopérer cette fichue épaule pour qu’elle
guérisse, elle irait vraiment bien. Dar bougea et leva son bras pour le tester,
elle tressaillit à mi-chemin et le redescendit rapidement. Bon sang.


Elle
joua avec son stylo, puis soupira et se remit au travail, remplissant un plan
de réseau avec des petits symboles écrits dont la signification n’était claire
que pour elle. L’intercom bourdonna, cependant, l’interrompant. « Oui ? »


« Dar,
le docteur est sur la line dos », dit la voix de Maria.


Dar
recourba les lèvres en une grimace, et pensa brièvement dire qu’elle était
absente pour éviter l’appel. « Passez-le moi, Maria », finit-elle par
dire à contrecœur. Il y eut un clic, puis la voix du Dr Steve explosa dans son
bureau.


« Hé
salut Dar ! »


« Bonjour »,
répondit Dar avec prudence. « Qu’est-ce qui se passe ? »


« J’ai
les résultats de tes tests », dit le Dr Steve. « Je pensais que ça
t’intéresserait de les connaître. »


« Pas
vraiment », marmonna Dar.


Un rire
léger. « Allons Dar. Quand vas-tu grandir et cesser d’être effrayée par
nous les petits docteurs inoffensifs ? »


« Quand
vous arrêterez de me piquer avec vos seringues et de me mettre dans des
machines qui m’observent à l’intérieur », répondit Dar en se levant pour
faire quelques pas et soulager une tension soudainement amassée. « Et bien ? »


« Et
bien quoi ? » Répliqua innocemment le Dr Steve.


Dar
fusilla le téléphone du regard en silence.


« Oh,
alors, tu veux savoir ? » La taquina son médecin. « D’accord,
d’accord, jolie môme. Pas besoin de baratiner, alors pose tes fesses et
détends-toi. »


« Mmph. »
Dar s’assit sur le bord de son bureau. « Mais ? »


« Mais
rien. Amène-toi ici pour de la thérapie, espèce de petit chaton froussard,
comme ça on pourra te soigner ton bras avant qu’il ne gèle comme ça. »


Dar
laissa tomber la tête en arrière et fixa le plafond voûté de son bureau avec un
profond soulagement. Elle avait été tellement sûre de devoir passer par la
chirurgie arthroscopique et elle s’était préparée à ça. « Merci. »


Un
rire. « Tu te sens mieux maintenant ? »


« Ah
oui », admit Dar. « Ma vie n’a pas besoin de plus de complications
ces temps-ci »


« Mm.
Comment va Kerry ? » Demanda le Dr Steve.


Comment
allait Kerry ? Dar réfléchit à la question. Kerry avait passé une bonne
nuit de sommeil la veille et avait réveillé Dar ce matin en la chatouillant à
mort, son humeur se dirigeant apparemment vers la normale. « Je pense
qu’elle va bien », dit-elle au docteur.


« Tu
la chouchoutes comme il faut ? » Demanda le Dr Steve.


Dar
prit une inspiration pour répondre puis leva les yeux pour voir Kerry appuyée
contre l’encadrement de la porte, les bras croisés, ses yeux verts brillants
d’amusement.


« J’aime
à le penser », finit par marmonner Dar, se rendant compte qu’elle
rougissait d’avoir été surprise la main dans le sac, pour ainsi dire. Elle fut
sauvée par le fait que Kerry s’approcha et l’embrassa sur la joue.


« Oui,
elle fait très certainement bien les choses, Dr Steve », annonça Kerry. « Merci
de poser la question, mais je me sens déjà mieux, rien qu’à revenir au travail
et à reprendre la routine », ajouta-t-elle fermement. « Et à passer
du temps à m’occuper de ma petite compagne ici. »


« Petite ? »
Dar se leva et la toisa. « Ecoute, bateau à crevettes… »


« Hé…
ça me rappelle. Un Gumbo ce week-end ? » Kerry détourna joliment la
taquinerie. « Hé Dr Steve… nous faisons une fête ce week-end, ça vous dit ? »


« Et
bien, disons, Kerry… » Objecta le Dr Steve.


« Mes
parents seront là », dit Dar. « Je sais qu’ils adoreraient vous
savoir là. » Elle réfléchit. « Est-ce qu’on va avoir assez de place
sur cette île pour tous ces gens ? »


« Très
bien… ce sera un plaisir de venir, Dar », dit le Dr Steve. « Je vais
appeler ton père, voir ce qu’il a dans sa manche pour cette fête. Maintenant tu
appelles cette thérapeute, p’tite môme, et tout de suite ! »


« D’accord »,
promit Dar, en raccrochant. Elle leva les yeux pour voir Kerry qui l’étudiait
avec une curiosité pleine d’espoir. « Quoi ? »


Une
expression d’incertitude passa sur le visage de Kerry. « Je… hum… »
Elle baissa le regard et recula d’un pas. « Rien. Je suis juste venue voir
si tu as fini de passer en revue ces requêtes de budget. »


Dar
tendit la main et lui toucha le bras, puis elle attira Kerry plus près. « Bon
sang », murmura—elle. « Et moi qui pensais que tu voulais juste
savoir si on devait m’amputer le bras. »


Kerry
battit de ses cils clairs, puis elle fixa son regard sur celui de Dar. « Je
ne veux pas que tu penses que j’insiste », finit-elle par dire calmement. « Je
pense que je suis allée un peu trop loin là, non ? »


Dar
tournoya et lui fit face, lui prenant l’autre main dans la sienne. « Non.
Qu’est-ce qui te fait penser cela ? » Demanda-t-elle avec curiosité. « Je
t’ai dit que le Dr Steve nous traite comme n’importe quel autre couple marié.
Tu penses que ma mère n’appellerait pas au sujet de mon père ? »


Kerry
soupira et se rapprocha, cognant ses cuisses contre les genoux de Dar. « Je
sais. J’avais juste l’impression d’avoir dépassé une ligne hier et je ne veux
pas le refaire. »


Ah. Dar
se mordilla l’intérieur de la lèvre. « C’était au travail. » Elle
tenta un faible haussement d’épaules. « Ici ça ne l’est pas. »


Kerry
hocha la tête, acceptant le fait. « Je sais. C’est dur de garder ces parts
de nous séparées parfois », admit-elle. « Ça a été plus facile un
temps, mais ces derniers temps… je dois me rappeler sans arrêt la façon dont je
suis supposée agir quand tu es dans les parages. »


Dar
avait en effet remarqué cela dans les réunions surtout. Kerry avait commencé à
interagir avec elle comme elle aurait normalement dû le faire à la maison, et
cela avait provoqué pas mal de regards surpris du reste de l’équipe au moins.
Les premières fois, ça l’avait un peu mise sens dessus dessous, mais elle s’y
était faite, tout comme les autres, et maintenant elle se sentait mal à l’aise
avec le formalisme embarrassé de Kerry au contraire.


« Détends-toi »,
dit Dar pour rassurer sa compagne, avec un sourire. « J’aime bien quand tu
te comportes comme si on était à la maison. »


Kerry
cligna des yeux. « C’est vrai ? » Elle hésita. « Mais hier… »


« Mais
hier, tu m’as surprise nue sur une table d’hôpital et je peux te garantir que
je t’aurais crié dessus si tout ce que tu m’avais demandé c’était une
allocation supplémentaire de papier toilette pour le personnel », lui
rappela Dar. « Ecoute, en général, on n’a pas de problème. »


Kerry
se détendit un peu. « Je sais. » Elle pressa les mains de Dar. « C’était
juste une vérification de la réalité. » Elle jeta un coup d’œil au bureau.
« Je pense qu’on perd la notion des choses parfois. Comme si quelqu’un
entrait maintenant ? »


Dar
jeta un coup d’œil à la porte puis de nouveau vers elle. « N’importe qui
qui entrerait ici sans frapper d’abord aurait beaucoup plus à s’inquiéter que
de te voir me tenir les mains », déclara-t-elle platement.


« Dar. »
Kerry ne put s’empêcher de rire un peu.


« Je
suis très sérieuse », insista sa chef.


« Je
sais. » Kerry abandonna et s’appuya contre elle. « La journée a été
longue et j’ai été une bonne dingo-informaticienne depuis tôt ce matin. On peut
aller jouer maintenant ? »


Dar lui
embrassa le dessus du crâne. « Bien sûr. »


Elles
gardèrent le silence un moment, puis Kerry soupira. « Je suis désolée. Je
pense que je suis encore un peu à côté de la plaque », murmura-t-elle en
posant la tête sur l’épaule de Dar. « Je peux avoir un câlin ? »


La
demande la plus facile qu’on lui ait faite de la journée. Dar se leva et mit
les bras autour de Kerry, la serrant tout près et lui massant le dos à travers
la soie douce de son chemisier. « Je ne sais pas pour toi, mais j’ai hâte
d’être au week-end. »


« Mm. »
Kerry hocha la tête contre sa poitrine. « Pour ta fête d’anniversaire. »


« Fête
de Noël », corrigea Dar instantanément.


Un œil
vert apparut. « Noël n’est pas suffisant pour justifier un gâteau au
fromage à la double mousse caramel », déclara-t-elle. « Je présume
que nous allons devoir nous rabattre sur un cake aux fruits, hein ? »


Dar lui
lança un regard blessé pathétique. « Un cake aux fruits ! » Elle
passa la langue. « Tu peux aussi bien servir des muffins au son »,
grogna-t-elle. « Keeerryyy… »


« Oh
arrête ça. » Kerry se mit à rire en levant la main pour couvrir la bouche
de sa compagne. « Bien sûr que je vais te faire ton GATEAU d’ANNIVERSAIRE »,
prononça-t-elle à voix haute. « Et t’écrire une CARTE d’ANNIVERSAIRE, et
m’assurer que tout le monde te chante JOYEUX ANNIVERSAIRE. »


Dar
sourit contre la paume qui couvrait ses lèvres. Elle attendit que Kerry retire
sa main puis elle se pencha et embrassa doucement sa compagne sur les lèvres. « Je
sais. » Elle posa son front contre celui de Kerry. « Tu sais, je
pense que j’attends ça avec impatience. Tu as déjà entendu mon père chanter ? »


Kerry
secoua la tête. « Non. Est-ce qu’il chante comme toi ? » Elle
s’aperçut qu’elle était fascinée par les cils épais de Dar, les regardant
contraster avec sa peau bronzée et ses yeux clairs et glacés.


« Mmhmm.
Ne le fais simplement pas commencer à chanter des chansons à boire. » Dar
l’embrassa, pour le simple plaisir. « Tu sais, comme, ‘Seize hommes sur le
coffre du mort, yo ho ho et une bouteille de rhum…’ » Elle se lança dans
la chanson, sa voix forte retombant sur une note qui faisait vibrer l’oreille
sur le dernier mot.


« Ooh. »
Kerry se tortilla contre elle. « J’adore quand tu fais ça. »


Dar
leva le sourcil. « J’adore quand tu fais ça. » Elle vola un autre
baiser puis dut se rappeler à contrecœur qu’elle était assise dans son bureau,
et que malgré toutes ses proclamations du contraire, quelqu’un pouvait vraiment
entrer.


Pas
juste. « Très bien. On range et on y va. » Dar lui tapota le bras. « Avant
que quelque chose ne casse et qu’on soit coincées ici. »


Kerry
se lécha les lèvres pensivement. « Je pourrais mettre en rade les
processeurs avant de Plano », proposa-t-elle en se dirigeant vers la porte
intérieure. « Si tu promets de continuer à m’embrasser comme ça pendant
qu’on est piégées à réparer. »


Dar se
contenta de lui lancer un regard et de rire.


**********************


Kerry
sauta du siège du conducteur de la Lexus de Dar et ferma la portière derrière
elle, prenant un instant pour vérifier son reflet dans le rétroviseur avant de
tirer sur sa veste. Une expression sérieuse et sévère la regardait à son tour,
appropriée pour l’occasion qui les ramenait à la base de la Marine.


Tout à
côté, Alastair sortait d’une Range Rover qui contenait également le Général
Easton, et l’humeur qui s’installait sur tout le monde était décidément fraîche
et très sérieuse. Même l’aide de camp du Général Easton avait l’air plutôt
grimaçant lorsqu’elle émergea, portant une mallette fine sous le bras.


Dar
arriva derrière elle et mit la main sur son épaule, et Kerry se retourna,
regardant le tailleur gris acier sur la soie noire avec un hochement de tête
d’approbation. « Tu es top. »


« Merci. »
Dar se passa la main dans les cheveux et en retira les pointes de dessous le
col de sa veste qu’elle venait juste d’ajuster sur ses épaules.


Kerry
leva la main sans y penser et arrangea le collier que portait Dar, le sortant
de dessous le chemisier pour le mettre à la lumière. Elle s’interrompit
lorsqu’elle vit l’éclair de perplexité traverser le visage de sa compagne et
elle se rendit compte qu’on les regardait probablement. « Oups. »


Dar se
contenta de rire. Le collier était un cadeau d’anniversaire en avance, avec
lequel Kerry lui avait fait la surprise la veille au soir. C’était une chaîne
en or fine et serpentine avec un charme superbe, une micropuce traduite en
éclats de platine, d’or et de diamant, avec des traces de rubis et de jade. Il
portait une inscription au verso, son nom et un vers court qu’elle soupçonnait
Kerry d’avoir écrit, et elle adorait vraiment cette œuvre. C’était si chic et
si incroyablement informatico-dingo, comme de porter un des nouveaux téléphones
mobiles en montre.


Ce
qu’ils n’avaient pas encore dans leur couleur préférée.


Pas
encore.


« On
est prêts ? » Dar lâcha sa contemplation plaisante et regarda par-dessus
l’épaule bleu ardoise de Kerry vers son patron. Alastair portait un de ses
costumes standards gris foncé doublé à la poitrine, complété par une cravate de
la compagnie. Mais il portait une cravate noire, et Dar se demanda s’il
cherchait à se coordonner avec elle exprès.


« Oui
madame. » Alastair hocha brusquement la tête. Il était arrivé à Miami tôt
le matin et après une rapide réunion dans le bureau de Dar, ils avaient pris la
route vers le sud. Il penchait maintenant la tête et regardait Dar. « Vous
êtes prête pour ça, DR ? Je sais que c’est un lieu familier pour vous. »


Dar
laissa un instant son regard passer sur les bâtiments monochromes et les
contours familiers. « Ouais », répondit-elle brièvement, en regardant
un petit groupe d’enfants courir dans les champs derrière la barrière qui
marquait la frontière active de la base. « C’est pas moi le mauvais garçon
ici. »


Ils
avancèrent vers le bâtiment de l’administration, observés avec prudence par des
sentinelles qui saluèrent le Général mais ne gênèrent pas leur progression
d’une seule seconde. Le Général Easton prit la tête pour monter, suivi par sa
brigade de civils. Les têtes se tournèrent alors qu’ils arrivaient dans le
couloir de l’administration, les regards dirigés tout d’abord vers le militaire
en tête, puis glissant avec malaise pour croiser le regard glacial de Dar.


Easton
alla directement jusqu’à la grande salle de réunion de la base et ouvrit la
porte, leur faisant signe d’entrer. « Je vais récupérer les huiles »,
déclara-t-il, en croisant le regard de Dar par-dessus la tête d’Alastair. « On
va faire court et sympa. »


Dar
attendit que la porte se referme derrière lui, puis elle alla à la fenêtre et
regarda dehors, alors que le reste du groupe se rassemblait autour de la grande
table en bois. C’était étrange, vraiment. Elle s’était attendue à se sentir
comme une traîtresse à venir ici, sachant les changements qui allaient se
produire à cause d’elle.


Mais ce
n’était pas le cas.


Les
petits connards de salauds avaient mis le bordel dans la maison de son enfance.
Dar regarda la cour en bas, se laissant perdre dans un bref souvenir d’un
après-midi d’été il y a bien longtemps, quand elle avait couru sur cette même
bande de gazon aussi vite que possible pour rencontrer la silhouette en
treillis qui descendait les marches, fraîchement rentrée d’une mission dont
elle n’avait toujours aucune idée.


La
porte s’ouvrit et Dar attendit un moment, puis elle se retourna pour voir Jeff
Ainsbright et le Capitaine Albert entrer. Jeff était déjà en pleine diatribe,
qui cessa brusquement lorsqu’il leva les yeux pour croiser son regard.


Fargo
aurait été plus chaleureuse. Mais c’était bon, parce que Dar savait que sa
propre expression devait être glaciale, à la simple réaction qu’elle saisit sur
le visage de Kerry. Elle fit quelques pas en avant et laissa ses mains tomber
sur le dossier de la chaise à la tête de la table. « Asseyez-vous. »
Elle mena le jeu sans effort. « Ça ne sera pas long. »


Gérald
Easton lui lança un regard ironique en fermant la porte derrière lui, et en
faisant le tour de la table pour rejoindre Dar et Alastair au bout principal,
pendant que Kerry s’asseyait tranquillement avec l’aide du Général sur un côté.
« Comme Dar l’a dit… » Déclara Easton en posant la main sur l’épaule
de Dar. « Ça ne va pas être long. »


Ce
petit mouvement aurait dû les alerter. Kerry regarda le visage de Ainsbright
passer de la colère à la prudence, puis à la véritable frayeur en l’espace de
quelques inspirations.


« Voici
Alastair McLean, le PDG d’ILS, qui nous a rejoints à ma demande »,
continua le Général Easton.


A son
crédit, Jeff tenta de se reprendre. « Alors j’ai des plaintes sérieuses à
vous formuler, monsieur. » Il commença à se lever. « Je veux que vous
sachiez… »


« Assis,
Jeff », l’interrompit le Général Easton.


Ainsbright
s’interrompit puis se calma.


« On
va s’arrêter ici », déclara Gérald. « Nous connaissons tous les
faits. Les faits ne seront pas exposés ici, ni ailleurs, en fait. »


Un
soulagement profond sur le visage d’Ainsbright ainsi que celui du Capitaine. « C’est
vrai, Général. Je savais que tout ce projet était une erreur depuis le début.
Je vous l’ai dit, et maintenant je suis content de voir que le sens pratique
prend le dessus et qu’on met les choses en ordre. »


« D’accord,
monsieur », approuva Albert brusquement. « Bien que je suis sûr que
nos… invités ici ont des recommandations à faire, que nous allons entendre avec
soin. » Il fit à Dar un sourire plaisant et totalement triomphant.


Dar
sourit en retour. « Oh oui », gronda-t-elle doucement. « C’est
ce que nous allons faire. »


« Oui. »
Le Général Easton les interrompit en douceur et reprit la tête de la réunion. « Un
des buts de ce projet était d’identifier les zones où des améliorations étaient
possibles, et ILS a fait un travail admirable pour mettre cette information en
lumière. »


Kerry
accepta le signal et alla vers la table, y plaçant un rapport bien relié, puis
elle fit un pas en arrière et joignit les mains devant elle. « Notre
groupe des opérations a réussi une analyse détaillée de toute l’infrastructure
de l’installation, et des applications de programmation et de réseau
spécifiques utilisées », déclara-t-elle. « Nous avons également lancé
un scan intelligent sur le code de la base et fourni un rapport pleinement
structuré sur les déficiences trouvées. »


« Eh,
attendez. » Le Capitaine Albert se leva. « Ces programmes
fonctionnent très bien. »


« Ces
programmes sont plus vieux que moi », répliqua Kerry calmement. « Et
ma grand-mère aurait pu entrer dans votre couche de réseau en utilisant un
tournevis et un Altair.


Dar dut
vraiment se concentrer très fort pour empêcher le rire qui grondait dans sa
poitrine de sortir.


Le
Capitaine se contenta de regarder Kerry la bouche ouverte.


« C’est
précisément pourquoi les chefs d’Etat Major ont décidé, basé sur l’information
disponible, qu’il était temps pour la Marine de mettre vraiment à jour ses
systèmes », dit le Général Easton. « A la suite de cela, nous avons
dédié un contrat total de sous-traitance à ILS pour toute la structure du
système de données, sur tout le réseau pour le service. »


Un
silence de mort.


« Donc »,
continua le Général Easton. « Messieurs, vous allez voir quelques
changements tomber. Je m’attends à ce que tout le monde ici coopère avec
l’équipe de M. McLean et apporte toute l’assistance requise pour effectuer une
très… » Il les fixa. « Souple transition. Est-ce que je suis clair ? »


Il
était intéressant, se dit Kerry, de voir comme les mots ‘oh merde’ pouvaient
clairement se former au-dessus de la tête de deux personnes sans qu’elles
prononcent une syllabe. « Il me faut un contact », dit-elle
tranquillement. « Quand mes équipes des opérations commenceront à arriver
la semaine prochaine. »


« Je
suis sûr que vous en aurez un, Ms Stuart. » Le Général Easton lui fit un
sourire grimaçant. « Maintenant, mesdames et messieurs, si vous voulez
bien nous excuser, il y a quelques points que j’aimerais discuter avec le
Commandant Ainsbright. » Il tendit la main en direction d’Alastair. « Alastair,
ce fut un plaisir comme d’habitude. »


« Nous
allons mettre tout en ordre rapidement, Gerry. » Alastair lui serra
fermement la main. « Vous savez que j’ai les meilleurs dans ce domaine
pour ce projet. » Il fit un de ses sourires d’affaires à Ainsbright et au
Capitaine. « Messieurs. J’ai hâte de travailler avec vous. Dar ?
Après vous. »


Dar
prit la tête pour sortir et de ce fait elle fut la première à la porte en même
temps qu’Albert. Il la regarda avec une expression de dégoût total.


« Vous… »
Il parlait à voix basse.


« Avez
gagné. » Dar lui tint la porte. Il croisa son regard un long moment, puis
se tourna et sortit. Dar laissa passer un soupir d’aise et le suivit, Alastair
et Kerry sur ses talons. Ils s’arrêtèrent dans le couloir alors que le trafic
de la base flânait autour d’eux. « Bon. »


Alastair
mit les mains dans son dos et se balança d’avant en arrière. « Ça n’a pas
pris aussi longtemps que je m’y attendais. J’ai oublié comme les choses sont
simples quand on est dans l’armée. Le Général donne un ordre et voilà tout.
Imaginez ce que ce serait si notre compagnie était comme ça, hmm ? »


Kerry
et Dar le regardèrent. Kerry se gratta la mâchoire alors que Dar se trouva
quelque chose de vaguement intéressant sur un tableau d’affichage tout près.


« Ou
bien est-ce que ça explique pourquoi notre groupe des opérations est aussi
efficace ? » Demanda Alastair avec ironie. « Et bien, ce serait
une nouvelle expérience pour moi en tous cas. »


Dar lui
sourit. « Vous reprenez l’avion demain ? »


« C’est
ce que j’ai prévu, oui », répondit son patron. « A moins que vous ne
me donniez une raison de rester. »


Dar
regarda alentours puis de nouveau vers lui. « Vous voulez venir à ma fête
d’anniversaire ? » Proposa-t-elle, d’un ton léger. « C’est
demain. »


La
mâchoire d’Alastair pendait. Il la ferma avec un léger clic des molaires. « Et
bien, je… » Bafouilla-t-il alors qu’ils tournaient et commençaient à
descendre le hall. « Bien sûr, Dar », finit-il par accepter. « J’adorerais
ça. »


Kerry
marchait un pas derrière eux, souriant pour elle-même.


************************


Les
lumières de la ville clignotaient au loin alors que le Bertram dansait sur
l’eau à son quai. Céci s’arrêta et sortit sur la poupe, où Andy et Gerry
étaient assis, et elle réfléchit à combien ce scénario aurait été impossible à
ses yeux auparavant.


Oh, des
réunions avec les Easton c’était une chose. Ça avait toujours été plaisant, et
un bon moment dans leur vie sociale autrement stagnante. Mais héberger Gerry à
l’arrière d’un yacht luxueux, qui leur appartenait à elle et à Andy ?


Sûrement
pas. Céci posa le plateau avec toutes ses bouteilles de bière et prit la sienne
alors que son mari et le Général en faisaient autant. Elle s’assit dans le
troisième fauteuil de pont et posa les pieds sur la boîte d’équipement de
plongée proche, laissant échapper une longue expiration de contentement
surpris. Sûrement pas.


Elle
savait que partir avec Andy signifiait qu’elle ne vivrait jamais plus de la
façon dont elle avait été habituée. C’était quelque chose qu’elle avait accepté
il y a bien longtemps, et ça n’avait jamais été vraiment un problème pour elle.
Bien sûr, parfois elle aurait souhaité qu’ils aient plus d’argent, pour des
petites choses, et des plus grandes comme peut-être une école privée pour Dar.


Mais
même ça avait plutôt bien tourné, avec Dar qui s’était débrouillée facilement à
la fac, ses notes de tests scolaires lui garantissant un programme académique
de son choix. Ils s’en étaient sortis oui, épargnant pour les choses qu’il leur
fallait sans vraiment manquer de ce qu’ils ne pouvaient pas se permettre.


Ses
peintures leur avaient donné la possibilité de faire des dépenses extravagantes
une fois de temps en temps, cependant – elle n’avait jamais été vraiment
populaire, mais comme elle ne produisait pas beaucoup, il y avait un segment du
marché qui couvrait son truc, appréciant ce qu’ils appelaient la touche
d’humanité qu’elle mettait dans ses œuvres. Il y avait toujours un marché quand
elle produisait une toile, et ils utilisaient cela pour faire de petites
sorties sur les îles, ou à Disney World ou à Sanibel quand Andy était au port pour
une assignation à quai.


Là elle
se contenta de secouer la tête et de rire, retournant son attention à la
conversation.


« J’aime
pas qu’ces types s’en tirent comme ça », déclarait Andrew, le front
plissé. « Que les choses s’arrêtent ou pas. »


Easton
prit une gorgée de sa bière et se pencha en arrière. Il portait des Dockers en
coton et une chemisette, son uniforme resté à l’hôtel. « Andy, bon sang,
personne ne s’en tire. Ils ne vont juste pas être accusés de quoi que ce soit »,
dit-il. « J’ai dit à Jeff aujourd’hui qu’il allait être transféré dans la
zone de commandement du Nord-Ouest, qu’il emballe ses affaires et la ferme. »


Céci
faillit recracher sa bière par les narines. « Vous l’envoyez en Alaska ? »


« Bon
Dieu oui », dit Easton. « Et il a de la chance. Il y avait un job
dans la station de recherche de l’Antarctique, mais il se trouve que j’aime
bien sa femme et on peut au moins aller chez Sears en Alaska. »


« Beuh »,
accepta Andrew. « J’aime toujours pas ça. Et les gens pour qui ils
faisaient le sale boulot ? J’veux pas qu’ces types reviennent ici avec
dans l’idée peut-être d’embêter ma gamine. »


Easton
soupira. « Le problème est que, ils ont fait un sacré bon boulot pour
couvrir leurs traces, Andy, données ou pas. Ces gens n’étaient pas stupides –
ils restaient hors de vue et faisaient leurs affaires à travers des comptes
aveugles. Ils ont disparu dans la brume à la seconde où Albert a su que quelque
chose se passait. Il les a prévenus. »


« C’est
lui le grand gourou ? » Demanda Andy.


« Apparemment »,
confirma Easton. « Ils ont bloqué Jeff dans un coin, et une fois qu’il a
accepté de fermer les yeux, ils le tenaient par les poils du cou.


« Il
aurait dû venir vous voir », dit Céci. « Bon sang, il aurait dû dire
la vérité à Dar quand elle s’est montrée là-bas. Qu’est-ce qu’il pensait qu’il
arriverait ? Est-ce qu’il croyait vraiment qu’on ne découvrirait rien ? »


« Ils
le pensaient vraiment », lui dit Gerry. « Ces salauds à la con ont
dépensé une fortune pour amener un crack pour altérer les ordinateurs de la
base pour pouvoir tout diriger depuis là. Ils se disaient que tout ce foutu
truc était si vieux que personne ne s’en rendrait compte, ou dans le cas
contraire, ne serait pas capable d’entrer et de se rendre compte de ce qui se
tramait. »


Andy
croisa les bras sur sa poitrine. « Et ben, ça aurait pu marcher, on
dirait. » Il pencha la tête d’un côté. « C’truc n’a pas changé dans
cet endroit depuis les dinosaures. »


Easton
hocha la tête. « Oui, ça aurait pu », dit-il. « Ça l’a fait –
jusqu’à ce qu’ils soient confrontés au crack qui avait mis en place ce foutu
truc à l’origine. C’est quoi les chances, Andy ? Bon Dieu, je me sens
comme une pièce de foire dans Les Coulisses de l’Etrange. »


« Mm. »


« Ça
aurait pu être un millier d’autres gens, ça aurait pu être une douzaine
d’autres compagnies que j’aurais choisies pour m’aider à dépenser mon budget »,
soupira Easton. « Mais je me disais que je faisais la bonne chose, à
choisir quelqu’un qui connaissait le service, en qui j’avais confiance… »


« Elle
a fait ce que tu as demandé », déclara Andrew d’un ton neutre. « C’est
pas la faute de Dar si ces connards n’ont pas réalisé qu’ils allaient avoir à
gérer avec elle. » Il continua. « Ils n’étaient pas préparés. »


« Comment
est-ce qu’on se prépare pour Dar ? » Demanda Céci sur le ton de la
rhétorique. « Un, il aurait fallu qu’ils se rendent compte qu’une gamine
de quinze ans avait dessiné leur système informatique principal, et deux, il
aurait fallu qu’ils reconnaissent le fait que personne n’était assez fûté pour
couvrir les traces face à elle. Ça n’était pas un scénario très probable, si
vous me demandez mon avis. »


Ils
réfléchirent tous à cela. « Vous savez, c’est assez effrayant »,
murmura Easton. « Si vous pensez à ça. » Il jeta un coup d’œil à
Andrew. « C’est une sacré bonne chose qu’elle soit ta gamine, Andy. »


Céci ne
se sentit pas insultée par ces mots, parce que c’était la vérité gravée dans le
marbre et elle le savait. Le sens de Dar sur ce qui était bien et ce qui ne
l’était pas venait d’Andy, certainement pas d’elle. Elle avait maudit cet
honneur borné et cette fierté plus d’une fois pour les comprendre pleinement.


« Le
fait est que, j’étais très surpris quand McLean s’est montré avec cette offre »,
continua Easton. « Je m’étais ceint les reins pour la bataille du siècle. »


« Ouaip,
et ben. » Andrew étudia sa bouteille de bière. « C’est une bonne
chose que Dar ait pris son sens des priorités de sa maman et pas de moi. »


Tout le
monde garda le silence un moment, on n’entendit que le doux cliquetis des
gréements du yacht.


Céci
faillit se mettre à pleurer à une annonce qu’elle ne s’était jamais attendue à
entendre.


Easton
s’éclaircit la voix avec un léger embarras. « Et bien, elle ne s’en est
pas trop mal sortie avec ce qui s’est passé », fit-il remarquer. « Mais
ça a été l’enfer pour trouver un moyen de pousser ce contrat – j’ai dû utiliser
une décennie de faveurs pour passer le comité de surveillance. Mais je pense
que l’un dans l’autre, ça finit par être une bonne chose pour tout le monde. »


« Dar
va faire en sorte », approuva Andy doucement. « Ces gars sont en
sécurité entre ses mains. »


Le
silence dura plus longtemps cette fois, alors qu’ils regardaient un long cargo
passer lentement dans le Cut, se dirigeant vers les énormes quais de
déchargement du port. Céci leva le bras et entoura l’épaule d’Andy, jouant avec
les cheveux courts et raides de sa tempe.


Partie XIII-3


« Meuh. »
Dar ouvrit un œil pour voir qu’une vache avait fait sa résidence sur sa
poitrine. Elle prit l’animal et l’examina, puis la rejeta et ferma son œil,
écoutant le grattement des griffes du Labrador alors que Chino chassait la
peluche sur le sol carrelé.


Autrement
tout était calme dans le condo. Depuis la base ils étaient allés déjeuner, puis
avaient conduit Alastair à son hôtel. Elles auraient pu repasser au bureau mais
un appel de Maria leur confirma que rien de catastrophique ne se produisait et
elles avaient décidé de rentrer à la maison plus tôt.


De ce
fait, elle était là en short et tee-shirt, affalée sur son sofa dans le séjour
à six heures du soir, au lieu d’être assise à son bureau. C’était aussi bien,
se raisonna Dar, parce qu’elles avaient pas mal de choses à préparer pour la
fête du lendemain, et en fait, Kerry était au marché de l’île en ce moment,
s’assurant que tout était prêt à être récupéré demain matin pour être emporté
sur le bateau.


« Meuh. »
Dar chercha la vache et la jeta sans regarder.


Kerry
attrapa la vache d’une main et la souleva hors de portée d’une Chino frustrée,
tout en étudiant la forme allongée sur le canapé. « Tu sais quoi, Dar ? »


Les
yeux bleus s’ouvrirent de surprise. « Hé. » Dar cligna des yeux. « Je
ne t’ai même pas entendue entrer. »


« Je
sais. » Kerry jeta l’animal à Chino qui sauta et l’attrapa entre ses
pattes avant. « Belle prise, ma jolie ! » Elle félicita le chien
en allant vers le canapé et s’assit au bord. Dar roula sur le côté et se
blottit autour de Kerry en lui faisant un joli dossier. « Tout est réglé. »


« Bien. »
Dar étouffa un bâillement. « Mark a appelé. Il va venir en voiture avec
Duks et Mari – ils seront là vers dix heures. »


« Mm. »
Kerry se pencha en arrière et étendit les bras le long du corps de Dar. « Ça
va être marrant. Le temps est supposé être ensoleillé et autour de vingt-quatre
degrés demain, juste parfait. »


« Parfait
pour une fête de Noël, ouais », approuva Dar avec un sourire. « Tu
vas porter ton nouveau maillot pourpre ? »


Kerry
lui rendit son sourire. « Peut-être », dit-elle. « Est-ce que
toutes les boîtes ont été chargées sur le bateau ? On va devoir se
dépêcher pour quitter l’île tôt demain. »


« Tout
est fait, madame », l’assura Dar. « Je me suis personnellement
assurée que tout était placé dans le conteneur. » Elle bougea, levant son
bras avec prudence pour le bouger un peu. « Tu veux me rejoindre dans la
piscine pour un peu de thérapie après le dîner ? » Elle avait subi
une session à l’hôpital, et ça, disait Dar, c’était assez. Point final. Elle
s’était fait une idée de ce qu’ils essayaient de faire, et avait décidé qu’elle
pouvait gérer ça seule sans que des petits morveux la tripotent en lui donnant
des tapes condescendantes sur la tête.


Kerry
emmêla ses doigts dans les cheveux de Dar, tirant sur un nœud en considérant la
requête. « Bien sûr », acquiesça-t-elle, ayant vraiment apprécié la
session la veille au soir. L’eau chaude de la piscine avait été vraiment
apaisante, et elle s’était rendu compte qu’elle était très heureuse d’aider Dar
avec les mouvements doux des exercices qui semblaient vraiment faire du bien à
l’épaule blessée de sa compagne. « Et si on enfilait nos maillots et qu’on
allait manger un petit morceau au beach club, après on pourrait aller à la
piscine ? »


Et
c’est ce qu’elles firent. Main dans la main, elles descendirent le chemin
depuis le condo, avec Chino qui folâtrait à côté d’elles. La soirée était
agréable, claire et avec une légère brise, et elles acceptèrent volontiers une
table sur le patio à l’extérieur face à l’océan. Kerry commanda une salade de
crabe et un bol de soupe, et Dar choisit un plat de poulet Alfredo fumé avec du
pain à l’ail.


« Je
suis contente que ce soit le week-end », dit Kerry en soupirant, se
laissant glisser pour étendre ses jambes sous la table. « La semaine a été
si longue. »


Dar se
versait un verre de thé glacé. Elle finit et prit une gorgée. « Oui c’est
vrai », dit-elle. « Le mois a été plutôt longuet maintenant que tu le
dis. Je suis contente que les vacances arrivent la semaine prochaine. »


Kerry
approuva de la tête. « J’ai hâte d’avoir quelques jours de congés »,
admit-elle.


« Une
semaine », lui rappela Dar avec un sourire. « Qui commence vendredi
prochain, jusqu’à l’année prochaine. » Elle posa les coudes sur la table
et joua avec une fourchette. « Je pensais que peut-être on pourrait
prendre le bateau pour quelques jours, rester dehors, juste vadrouiller.
Qu’est-ce que tu en penses ? »


« Tu
veux dire dormir sur l’eau et tout ? » Demanda Kerry avec intérêt.
Elles avaient fait pas mal de ballades hors du port, mais elles n’avaient
jamais passé plusieurs jours à vivre sur le bateau, et elle se trouva intriguée
par cette pensée.


« Ouais »,
dit Dar en hochant la tête. « On pourrait aller vers les Caraïbes,
peut-être nous arrêter à Bimini, ou à Cat’s Cay. »


Kerry
sentit un sourire tirer ses lèvres. « Oh oui », acquiesça-t-elle avec
enthousiasme. « Sapristi, on part lundi et on reste dehors jusqu’à la
Nouvelle Année… j’adorerais complètement, totalement passer tout ce temps avec
toi, et peut-être quelques mouettes si elles ont de la chance. »


Dar
était très contente de la réponse, et cela se voyait. « Génial. » Ses
yeux brillèrent. « Les portables et les bipeurs restent ici. »


Kerry
se mit à rire. « Absofichtrementlument. » Elle sourit au serveur qui
apparut silencieusement pour poser deux assiettes fumantes pour elle et Dar. « Merci. »


« A
votre service, Ms Stuart. » Le serveur lui sourit en retour. « Jolie
soirée, n’est-ce pas ? »


« De
plus en plus à chaque seconde », répondit Kerry.


Dar
posa le menton sur un poing et observa le visage maintenant quasiment radieux
de sa compagne avec contentement. L’idée d’une ballade en bateau venait de lui
traverser l’esprit sur le chemin du retour et plus elle y pensait, plus l’idée
lui semblait bonne.


Une
sorte de…. mini Lune de miel qu’elles n’avaient jamais eu le temps de prendre.


Juste
elles deux. Dar dut presque se mordre la lèvre pour s’empêcher de suggérer
qu’elles partent dimanche pour deux semaines, et au diable le travail. Même
après leur semaine de vacances après l’explosion de l’hôpital, elles étaient
restées joignables et prêtes à travailler.


Pas
cette fois-ci


« Hé. »
La voix de Kerry attira son attention, et elle leva les yeux pour voir sa
compagne lui sourire largement.


« Oui ? »
Répondit Dar.


« Ça
va être vraiment génial », gazouilla Kerry. « Dar, quelle idée
fantastique. Tu es brillante. »


Dar eut
un petit sourire supérieur et mordit un morceau de son poulet épicé, appréciant
la piqûre du poivre sur ses lèvres. « On pourrait se mettre pas mal dans
les ennuis là-bas. Beaucoup de petites îles et beaucoup de bon rhum. »


Kerry
leva les yeux de sa salade qu’elle mélangeait. « Tu sais combien de rhum
il me faudrait pour que je danse la samba ? »


« Non »,
dit Dar en riant. « Combien. »


« Je
ne sais pas, mais je parie qu’on va le découvrir. » Kerry se mit à rire
avec délice. « Whooohooo ! » Elle fit une petite danse sur son
siège, obligeant Dar à éclater de rire également. Leurs voix montèrent
jusqu’aux étoiles qui les regardaient, et étincelèrent en retour dans une
approbation silencieuse et amusée.


*******************************


Kerry
prenait une gorgée de son café, tout en s’appuyant sur la rambarde et absorbait
le soleil matinal avec un sentiment de plaisir total. On était juste après
l’aube, et elle portait déjà son maillot de bain, un short en coton et un top
par-dessus, ses orteils nus pliés contre le balcon en pierre alors qu’elle
reniflait l’air propre et salé.


« Quelle
journée magnifique », dit-elle doucement, puis elle regarda sur sa droite
en entendant le bruit strident et le sifflement de la voiturette de golf du
condo qui s’approchait. « Coucou. »


Dar
sortit de la voiturette et se dirigea vers la porte du jardin. « Coucou,
jolie môme. » Elle ouvrit la porte et disparut, pour réapparaître un
instant plus tard entrant dans la cuisine en direction du balcon près de Kerry.
« Tout est chargé et prêt à partir. »


« Super. »
Kerry lui tendit son café. « J’ai préparé un petit déjeuner… tu veux
l’apporter ici pour qu’on partage ? » Elle attendit que Dar retourne
obligeamment à l’intérieur pour revenir avec un petit plateau d’œufs, de toasts
et de fruits frais. Elles s’assirent à la table de métal et de verre et
échangèrent des bouchées alors que le soleil se déversait dans la place.


« Tu
sais. » Dar se pencha en arrière et posa les pieds contre la rambarde. « J’ai
vraiment hâte de voir la journée arriver. »


Kerry
la regarda. « Ça je peux le dire. Tu as souri toute la matinée », la
taquina-t-elle doucement. « Je suis comme toi. »


La tête
sombre roula vers elle lorsque Dar lui rendit son regard. « Est-ce que
c’est une carte des Caraïbes que j’ai vue dans l’étude ? »


Kerry
sourit, le nez plissé de façon attrayante.


Dar rit
et tendit la main vers la table pour attraper celle de Kerry, lui massant les
phalanges avec son pouce. « Ma petite pirate… j’ai hâte de naviguer en
haute mer avec toi. »


Les
yeux verts étaient légèrement enflammés avec une joie intense lorsque Kerry la
regarda.


« Si
j’avais su que tu réagirais ainsi, j’aurais suggéré une croisière bien plus tôt »,
fit remarquer Dar doucement.


« Ce
n’est pas juste la ballade », lui dit Kerry avec un petit sourire
ironique. « C’est d’être dehors, seule avec toi, pour une semaine entière.
Tu n’as aucune idée de ce que j’en ai envie juste maintenant », dit-elle. « Ça
aurait pu être une croisière, ou un chalet reculé dans les bois, ou une
randonnée dans la nature… ça m’était égal. »


« Pas
à moi », lui dit Dar gentiment. « Des moustiques et des feuilles en
guise de papier toilette ne me mettent pas dans la même humeur romantique que
l’air salé et toi dans ce maillot. »


Kerry
rougit un peu. « Tu dois penser que je me comporte bizarrement »,
répondit-elle. « C’est juste qu’il est arrivé tellement de choses depuis
peu de temps, je veux vraiment un peu de temps pour simplement… » Sa
mâchoire s’agita légèrement et Dar lui pressa la main avec inquiétude. « Vivre »,
finit-elle doucement.


« Et
tu l’as », murmura Dar, en regardant le profil de Kerry attentivement. Les
yeux verts se tournèrent vers elle avec une expression presque douloureuse. « Je
pense que nous l’avons mérité. »


Un
signe de tête. « Moi aussi. » Kerry se leva et contourna Dar,
l’enlaça et l’étreignit. « Dar, veux-tu me rendre un grand service ? »


« Bien
sûr. Dis-moi. » Dar appréciait le câlin, presque perdue dans l’odeur
légère de noix de coco et de beurre de la lotion que portait Kerry. Une main
toucha sa joue et elle leva les yeux vers le visage de Kerry, surprise d’y voir
un sérieux profond.


« S’il
te plait », murmura Kerry. « S’il te plait sois prudente et prends
soin de toi, Dar. Si jamais je te perdais, j’en mourrais. »


Dar
laissa légèrement tomber sa mâchoire, alarmée, et elle se tourna à demi, attrapant
Kerry de ses deux mains. « Kerry… »


Lentement,
le front de Kerry toucha le sien. « J’ai eu ce cauchemar l’autre nuit »,
murmura-t-elle. « Celui dont tu m’as réveillée. »


« Oui ? »
Dar hocha la tête avec anxiété.


Kerry
garda le silence un instant. Puis elle soupira. « J’étais… de nouveau dans
cet hôpital. Dans l’unité de soins intensifs. Sauf que… »


« Doucement. »
Dar pouvait la sentir trembler.


« Sauf
que c’était toi dans ce lit, et je ne pouvais pas… je ne pouvais pas m’arrêter…
tu… je… » Les genoux de Kerry se cognèrent et elle serait tombée, mais Dar
la rattrapa, l’attirant pour la tenir tout contre elle.


« Doucement,
chérie », murmura Dar. « C’était juste un rêve. » Elle pouvait
sentir les sursauts alors que Kerry sanglotait. « Tout va bien… »


Chino
posa le museau sous le bras de Kerry et renifla avec inquiétude, léchant la
peau à sa portée.


« Ohh. »
Kerry finit par prendre une profonde inspiration et renifla. « Mon Dieu,
je suis désolée. »


« C’est
bon. » Dar lui caressa doucement le dos. « Doucement, amour, je suis
là et je ne vais nulle part. Je ne te laisserai jamais, Kerry. Jamais. »


Kerry
renifla à nouveau. « Je… ne sais pas d’où tout ça est venu. J’étais juste
là… à réfléchir à cette journée géniale et… » Elle soupira. « Mon
Dieu. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi bon sang. » Elle leva une main et
essuya les larmes de son visage avec impatience.


Dar
l’étreignit plus fort. « Je… hum… » Elle s’interrompit pour
rassembler ses pensées. « Je pense que tu es juste stressée, Ker. La
semaine a été terrible, et tu es surchargée. »


Kerry
garda le silence un instant, caressant les cheveux de Dar avec une régularité
presque hypnotique. « Ouais », finit-elle par dire. « Je pense
que tu as raison. » Elle soupira. « Chef, je peux avoir la semaine
prochaine en congés ? J'ai besoin de décompresser avant de partir pour des
vacances d’enfer avec quelqu’un que j’aime plus que la vie elle-même. »


Dar
sourit. « Bien sûr. » Elle ressentit un sentiment distinct de
soulagement, de ne pas avoir à ordonner à Kerry ce qu’elle venait juste de
requérir. « Je vais voir ce que je peux faire pour te trouver de la
compagnie. »


Kerry
soupira. « Seulement si la compagnie est grande, intimidante, avec des
cheveux noirs et des yeux bleus.


Une
pause. « Tu veux partir avec mon père ? »Demanda Dar ingénument.


Ça
marcha. Kerry commença à ricaner entre le reste de ses larmes, son corps secoué
de rires.


« Je
peux arranger ça, je pense », continua Dar avec un soupir. « J’espérais
que tu préfèrerais passer du temps avec moi… mais… » Elle fut interrompue
par un doux baiser sur les lèvres. Puis Kerry frotta sa joue contre celle de
Dar et sourit.


« Merci »,
murmura-t-elle. « J’avais besoin de rire. »


« Mm. »
Dar pencha la tête et vola un autre baiser. « J’avais besoin de ça. »


Elles
restèrent blotties un moment, puis Kerry se leva à regret et ébouriffa les
cheveux de Dar. « Ok. Ma tête est à sa place – préparons-nous pour la
fête. » Elle tendit la main à Dar puis la conduisit dans le condo, avec
une Chino qui gambadait sur leurs talons et occasionnellement entre leurs
jambes.


*************************************


Dar
étira les jambes dans le sable chaud et remua les orteils d’aise, tout en
regardant la foule réunie dans l’île. On était en fin d’après-midi et la fête
battait son plein, avec des seaux de fruits de mer assortis sur un côté du
campement bien ordonné, et un bar avec plein de glace, de bière, de vin sans
alcool, et de champagne pour les invités.


Elle-même
avait avalé quatre ou cinq boissons légères au Bacardi et elle était dans une
fichue bonne humeur, assise là dans l’ombre avec une assiette de homard, de
crevettes et de riz bien en équilibre sur une cuisse. Kerry se trouvait de
l’autre côté du feu, et parlait avec Maria, Duks, et Céci, et un autre groupe
d’invités était agglutiné autour d’Alastair et son père qui échangeaient des
histoires.


Sympa.


Dar
mordit dans une crevette épicée et la mâchouilla. L’île était super, comme rien
qu’elle avait pu imaginer dans son enfance. Il y avait des fauteuils ‘poires’
confortables éparpillés, et des tables en Lucite bien enfouies pour les
boissons et le dîner, et sur un côté, l’arbre de Noël le plus incongru qu’elle
ait jamais vu.


Il
était pourpre, pour commencer, avec des lampes rose flamand et vert palmier
flashy. Et il était entouré de tas de cadeaux. Certains étaient les leurs,
d’autres ceux de leurs invités – qui semblaient tous s’amuser à merveille.


Dar
balança légèrement la tête d’un côté et de l’autre et chantonna avec la musique
qui émergeait des haut-parleurs stratégiquement placés. C’était une des
chansons préférées de Kerry, et alors qu’elle regardait sa compagne un peu plus
loin sur le sable, celle-ci commença à danser un peu sur l’air.


Ooh.
Dar sourit. C'était si mignon. Elle prit une gorgée de sa bouteille et s’appuya
contre l’arbre, contente de sentir la brise fraîche et la journée superbe, et
de vivre une autre fête réussie.


« Hé
là, Dardar. » Andrew apparut soudainement et se laissa tomber près d’elle.
« Un sou pour tes pensées. »


Dar
jeta un regard à Kerry puis vers lui, puis elle rougit.


« Hé »,
dit son père en riant. « Tu passes un bon anniversaire ? »


« Ouais »,
dit Dar en hochant la tête. « C’est génial… mais le mieux c’est de vous
avoir tous les deux ici toi et maman. » Elle lui lança un regard calme et
sérieux. « Ça importe beaucoup. »


« Mmph »,
grogna Andy. « Et ben, ça importe beaucoup pour nous aussi, ma chérie. »
Il croisa les mains et les mit autour de son genou relevé. « Des fois,
faut que j’me tape la tête parce que j’peux pas croire que tout ça est r’venu,
après avoir tout perdu. »


Dar
réfléchit sur cette longue phrase. « Est-ce que ça ressemble toujours à un
rêve pour toi ? » Demanda-t-elle.


« Ouais »,
dit Andy en hochant la tête. « C’est ça. »


« Pour
moi aussi. » Dar se rendit compte qu’elle adoptait la même pose, les mains
posées sur un genou. « Je pense à il y a un an, et c’est comme de se
rappeler toute une vie. » Elle fixa l’océan, sa surface légèrement remuée
par une vague esseulée. « C’est si dur à croire, parfois que je dois me
dire que c’est un rêve. » Une pause. « Un rêve dont j’espère ne
jamais me réveiller. »


Ils
regardèrent les convives en silence pendant un moment. « Bon », finit
par dire Andrew , « Vaut mieux un rêve qu’un cauchemar, ça c’est sûr. »


« Mm »,
approuva sa fille.


Andrew
prit une inspiration. « Dardar, quand t’étais gamine, tu voulais quelque
chose à tout prix. » Dar le regarda. « Y a eu un moment où t’as fait
un choix, mais la Marine n’aimait pas beaucoup ce choix », déclara Andrew.
« Alors ils t’ont dit non. »


« Ouais »,
acquiesça Dar. « C’est ce qu’ils ont dit. »


Un
petit silence. Andy semblait enfoui dans ses pensées. « C’est pas la
Marine qui a dit non, Paladar », continua-t-il. « J’ai fait le choix
pour toi. » Il la regarda. « J’leur ai dit de te dire non. »


Et Dar
croisa son regard avec un sourire furtif. « Je sais »,
répliqua-t-elle doucement. « Je l’ai toujours su. »


Le
regard de son père resta sur elle, une expression stupéfaite sur le visage.


« C’était…
hum… » Un autre léger sourire. « Dans les fichiers informatiques. »
Dar regardait au loin maintenant, vers l’horizon. « Pendant un moment,
j’ai pensé que peut-être tu te disais que j’allais t’embarrasser en ne tenant
pas la cadence, et que c’était juste ta façon de t’assurer que je n’allais pas
avoir à traverser tout ça. »


« J’pensais
pas ça », finit par marmonner Andrew d’une voix rauque.


Dar se
contenta de hocher la tête. « Puis je me suis dit que peut-être tu me
connaissais assez pour savoir que je ne serais pas à ma place dans la Marine »,
dit-elle dans un souffle. « Puis j’ai fini par accepter le fait que tu
prenais tes décisions de la même façon que moi, en faisant confiance à tes
tripes et que tu laissais les morceaux tomber où ils devaient. »


Andrew
cligna des yeux. « T’es une sacrée bonne femme. »


Dar
tourna la tête vers lui et sourit, cette fois-ci plus amplement. « Est-ce
que tu pensais vraiment que je serais furieuse contre toi ? »


Son
père souffla. « Seigneur, J’avais pas la moindre idée de ce que t’allais
penser de ça », admit-il. « J’voulais te le dire depuis longtemps, et
v’la que tu me fiches dans une grosse flaque de boue. »


Un
rire. « J’étais furieuse », dit Dar. « Ensuite. » Elle leva
les yeux et regarda autour d’elle, puis secoua la tête. « Mais là où je
suis maintenant, ayant ce que j’ai – c’était le bon choix, papa. On le sait
tous les deux. »


Il
était temps d’alléger l’atmosphère, se dit Dar. « En plus, avec ma chance
habituelle, j’aurais fini par diriger quelque chose et tu aurais dû me saluer.
Et alors quoi ? »


Andrew
y réfléchit, puis il posa un long bras sur les épaules de Dar et la regarda. « J’t’aurais
suivie droit en Enfer, voilà quoi », dit-il. « Et j’aurais été fier
de le faire. »


Dar ne
dit pas un mot, mais les muscles de sa mâchoire se serrèrent et elle déglutit.
Andy hocha la tête de compréhension, et se contenta de l’attirer plus près,
tous les deux acceptant l’instant dans toute sa richesse, avec un désir très
similaire d’une paix silencieuse.


******************


Céci
alla à pas tranquilles vers l’endroit où Kerry était allongée et prit un siège
sur un rocher bien placé juste à côté. « Salut. »


Un œil
paresseux s’ouvrit et la regarda. « Salut », répondit Kerry avec un
sourire. « Tu t’amuses ? »


On
était proche du coucher de soleil et le feu avait été allumé, des marmites de
fruits de mer et de légumes envoyaient déjà des effluves d’épices sur toute
l’île. « Oui », répondit Céci. « Tu as un coup de soleil. »


« Mm.
Je sais. » Kerry étira son corps fatigué et se frotta le dessus du nez.
Ils avaient réussi à tirer un filet de volley-ball entre deux arbres à moitié
submergés et avaient joué plusieurs parties féroces dans l’eau, encore plus
difficiles pour Kerry à cause de sa relative petite taille.


Alors
elle était plutôt fatiguée et contente de se retirer sur sa serviette bien
étalée sur le sable, et de s’occuper à vérifier l’intérieur de ses paupières
pour d’éventuelles fissures. Elle se mit alors sur le côté et posa la tête sur
sa main. « Quelle journée superbe. »


Kerry
entendit l’approbation de Céci, mais fortuitement, son regard était tombé
directement sur Dar alors qu’elle faisait ce commentaire, et ses pensées se
baladaient maintenant plaisamment alors qu’elle regardait la silhouette de sa
compagne éclairée par le coucher de soleil. Mmm. Dar portait son maillot de
bains noir et elle sortait juste de l’eau, les gouttelettes luisantes sur sa
peau alors qu’elle se secouait.


Entre
la lumière dorée, le bronzage naturel de Dar, le tissu à travers lequel on
voyait légèrement et le corps puissant bien visible dessous…


« Kerry ? »


« Mm ? »


« Est-ce
que tu pars souvent dans ces brumes lascives ? »


Des
yeux verts agrandis et surpris clignèrent, puis se tournèrent immédiatement
vers Céci.


« Euh. »
Kerry sentit un rougeoiement puissant chauffer sa peau. « Ma… je… hum… »


Sa
belle-mère ricana sans douceur. « Bon sang, tes pensées sont toujours
aussi visibles sur ton visage ? »


Kerry
se couvrit les yeux de sa main libre. « Mon Dieu », dit-elle en
soupirant. « Désolée. »


« Pourquoi ? »
Demanda Céci. « Malgré le fait que les Républicains se réclament du
contraire, il n’y a absolument rien de mal à être sexuellement attiré par la
personne à qui on est marié. »


Le
commentaire, comme d’habitude, arriva par surprise et frappa la fibre
humoristique de Kerry de manière inattendue. Elle éclata de rire, attirant
l’attention de Chino. Le Labrador se précipita vers elle et commença à
l’embrasser, ce qui eut pour effet de la faire rire encore plus.


« Hé,
hé… qu’est-ce qui se passe ici ? » La voix de Dar flotta par-dessus
elles. « Qu’est-ce qu’i y a de si drôle ? »


Kerry
ne pouvait absolument pas la regarder. Elle inspira pratiquement la moitié de
la plage en baissant la tête, se tenant l’estomac, riant si fort qu’elle avait
des difficultés à respirer.


Dar
s’assit près d’elle et attendit, regardant Céci ricaner tranquillement dans son
coin. « Quelqu’un », dit Dar, d’une voix basse et sérieuse. « Va
me mettre au courant de cette blague, n’est-ce pas ? »


Kerry
roula sur le côté et leva les yeux, pour voir des yeux bleus froids la regarder
par-dessus le bord des lunettes de Dar. Elle se dissout immédiatement dans des
rires à nouveau, et se cacha le visage. Dar regarda sa mère et leva un sourcil.


Céci
s’éclaircit la voix et se leva, avec la croyance ferme que la discrétion était
de loin la meilleure part du courage. « Ton père m’appelle. Il faut que
j’y aille. »


Oui
oui. Dar se laissa glisser sur le sable et étira ses jambes, attendant que
Kerry finisse de rire. Ce qu’elle finit par faire, avant de rouler de nouveau
sur le dos.


« Oh
mon Dieu », dit Kerry dans un souffle et en se frottant le visage. « Ta
mère alors. »


« Ma
mère », répéta Dar obligeamment. « Racontait des blagues à deux sous ? »


Kerry
la regarda d’entre ses doigts, puis sourit d’un air désabusé. « Non… c’est
de ma faute à moi. Elle est venue me parler et je sommeillais, je pense, alors
je me suis réveillée et je me suis mise sur le côté et… hum… » Elle
s’interrompit et se gratta le nez. « Tu étais dans ma ligne de mire. »


Dar
attendit plus d’explications, puis pencha la tête quand rien ne vint. « Alors
c’est de moi que tu riais ? » Demanda-t-elle avec un ton de
perplexité léger. « Je ne pensais pas que ce maillot avait si mauvaise
allure… » Dar fronça les sourcils et commença à tirer dessus. « Tu
aurais dû me le dire avant, Kerry… je veux dire… »


« Chhhh. »
Kerry couvrit la bouche de Dar de sa main. « Non, mon cœur, tu es
absolument superbe. » Une pause. « C’était ça le problème. »
Elle retira sa main. « Apparemment mon opinion sur le sujet était hum…
évidente et ta mère a fait un bon mot sur ÇA. »


« Oooohhh. »
Dar sourit « Je comprends maintenant. Elle t’a surprise en train de mater. »


Un
léger sourire narquois tira les lèvres de Kerry. « Ouais. »


Les
yeux de Dar brillèrent. « Je suis flattée. »


Kerry
se demanda brièvement ce qui se passerait si elle tendait la main pour attirer
la tête de Dar pour le baiser qu’elle voulait vraiment lui donner. Plus tard,
Roméo, se réprimanda-t-elle avec un soupir intérieur. « Tu t’amuses bien ? »


Dar
avait débouché une petite bouteille de crème apaisante et en avait mis sur ses
doigts, et elle commençait à en étaler sur la peau de Kerry. Dont les narines
s’évasèrent d’un coup. Dar se mordit la lèvre pour s’empêcher de sourire et
continua sa tâche, passant les mains sur les épaules de Kerry et la sentant
s’appuyer dans le contact, la peau chaude sous ses doigts devenant de plus en
plus chaude. « Je m’amuse énormément. Et toi ? »


« Je
me sens de mieux en mieux à chaque seconde », répondit Kerry, la voix
rauque. Elle s’éclaircit un peu la gorge avec embarras, puis regarda autour
d’elle, et vers Dar, une expression suppliante et plaintive sur le visage.


Dar rit
et passa un peu de la crème sur le nez rose de Kerry. « Je vais chercher
une chemise sèche sur le bateau, tu en veux une ? » Elle tendit le
flacon à Kerry et accepta le hochement de tête de sa compagne. « Je
reviens tout de suite. »


Kerry
mit la crème dans son sac et s’assit, entourant ses genoux relevés de ses bras.
La foule se rassemblait plus près maintenant, et elle repéra Andrew et Céci qui
venaient de son côté.


Andy
portait un grand album sous son bras et lorsqu’il arriva près d’elle, il
s’assit sur le rocher et le posa sur ses genoux. « Salut », le salua
Kerry, alors que Céci la contournait pour s’asseoir. Duks et Mari arrivaient
tranquillement, et Mark s’assit également près d’elle. « Qu’esse zavez là ? »


« C’que
j’ai là », dit Andrew. « C’est des images. » Il jeta un coup
d’œil à la foule maintenant intéressée. « Vu qu’c’est l’anniversaire de
Dardar, Cec et moi on s’est dit qu’vous aimeriez tous voir à quoi la môme
ressemblait bébé. »


« Ooohhh… »
Mark laissa échapper un grondement avide en se tortillant pour avoir une
meilleure vue. Tout le monde s’agglutina autour, y compris Alastair qui mit les
mains derrière son dos et jeta un coup d’œil par-dessus la large épaule
d’Andrew.


Celui-ci
ouvrit l’album à la première page, et lissa le plastique jauni par le temps. « Ça
c’est à peine à cinq minutes », montra-t-il. « Elle criait déjà »,
railla Alastair. « On s’en douterait. »


*****************


Dar
prit un moment pour se rincer dans la douche avant de retirer son maillot et de
passer un short et un top qu’elle rentra dans le short. Puis elle regarda son
reflet dans le miroir. « Hé, souris de plage. Je t’ai pas vue depuis un
moment. » Elle salua son image débraillée, avec les cheveux emmêlés,
humides et salés.


« Ah.
Tu n’es pas si mal pour une ancienne de presque trente et un ans. » Dar se
passa les doigts dans les cheveux pour leur donner un peu d’ordre, fouilla dans
la petite commode et en sortit un short et une chemise en coton doux pour
Kerry. Puis elle traversa la cabine compacte du bateau, s’arrêtant dans la
cuisine pour retirer le quart de lait au chocolat qu’elle avait mis dans le
réfrigérateur.


La
journée avait été géniale, se dit Dar en allant vers la poupe tout en
débouchant son lait. Elle prit une gorgée et regarda les gens sur l’île, tous
réunis près du feu. Elle pouvait entendre les rires de là où elle se trouvait,
et elle prit un instant pour essayer d’exhaler l’émerveillement de ce qu’elle
regardait.


C’était
difficile à comprendre. Elle était là, sur le pont de son bateau, à regarder la
petite île pleine de ses amis et de sa famille, et de son âme-sœur et compagne.


Tout à
moi. Dar prit une autre gorgée de lait. Wow. Puis elle sourit et secoua la tête
en s’appuyant contre les poteaux de la cabine de pilotage. La vie était belle.
Elle savait qu’elle aurait des décisions difficiles à prendre dans le futur
proche, mais celles-ci attendraient après les vacances de la semaine dorée
qu’elle avait prévue avec Kerry.


Une
semaine complète, juste elles deux là-dehors ensemble. Ça lui donnerait du
temps pour réfléchir. Ça donnerait du temps à Kerry pour guérir. Elles étaient
passées par un mois infernal, et bon sang…


Dar
s’interrompit et réfléchit à cela un instant. Elles avaient passé un mois
infernal, non ? Et la dernière semaine avait été dure, et épouvantable…
elles avaient toutes les deux été à côté de la plaque et hors d’elles…


Et ça
n’avait fait que les rapprocher.


Dar
posa le lait sur le bord du pont et frissonna dans la légère brise, alors que
la vérité de cette réflexion coulait en elle. Même avec la tension entre elles,
elle n’avait jamais ressenti le moindre soupçon de fragilité dans leur
relation, aucune note de doute, aucun sentiment de frayeur que peut-être elles
se dirigeaient sur une route triste et familère qui les éloignaient l’une de
l’autre.


C’était
comme si elles avaient posé des bases si fortes, que la pire des tempêtes ne
pouvait que mouiller la surface.


Dar
s’enroula dans cette pensée en descendant l’échelle pour se diriger vers les
pontons, un doux sourire sur son visage.


*********************


Céci
l’intercepta à mi-chemin. « Salut. » Sa mère avait les mains dans les
poches.


« Salut »,
dit Dar en s’arrêtant pour la regarder. « Tu as besoin de quelque chose ? »


Hm.
Céci réfléchit à la question. « Non, j’ai tout ce dont j’ai besoin à cet
instant précis », fit-elle. « Mais j’aimerais te donner quelque chose
et je préfèrerais que ce soit en privé. »


Oh oh.
Dar cligna un peu des yeux. C’était quoi ça ? « Hum… d’accord »,
acquiesça-t-elle lentement.


Un
léger sourire apparut sur le visage de sa mère. « Viens. » Elle prit
la tête sur les pontons, dépassa le bateau de Dar pour aller à celui qui se
trouvait derrière, et qui leur appartenait, à elle et à Andrew. Elle était
consciente de l’intense curiosité de sa fille qui la suivait, ses longues
enjambées faisant balancer le pont en bois d’un côté et de l’autre. « Tu
n’as pas à t’inquiéter, ce n’est rien qui pourrait t’embarrasser devant tes
amis. »


« Je
n’étais pas vraiment inquiète », répondit Dar. « Je pensais juste que
nous avions toutes les boites sous l’arbre. »


« Mm. »
Céci grimpa à bord de leur bateau et le sentit bouger lorsque Dar la suivit.
Elle entra dans la cabine mais s’arrêta juste à l’intérieur, forçant Dar à
s’arrêter également. « Une chose. » Elle se retourna et fit face à sa
fille. « Je veux que tu me promettes quelque chose. »


Dar se
sentait vraiment prise au dépourvu. Elle se sentait un peu bourdonnante et elle
avait été sous le soleil toute la journée, et son cerveau ne travaillait pas
vraiment aussi bien que d’habitude. « Hein ? »


« Promets-moi
quelque chose », répéta Céci patiemment. « Ce n’est pas si difficile,
chérie. »


« D’accord.
Quoi ? »


« Promets-moi
que tu ne me demanderas pas comment, ou bien où j’ai obtenu ceci »,
demanda Céci, se sentant plus que nerveuse. « D’accord »


Dar
s’appuya contre l’encadrement de porte, sentant le teck chaud contre la peau de
son épaule. « D’accord », acquiesça-t-elle, complètement perdue. « Je
ne le ferai pas… pourquoi je le ferais d’ailleurs ? On ne demande habituellement
pas aux gens où ils… »


Céci
avait ouvert un coffre juste près de la porte alors que Dar parlait, et elle
soulevait maintenant quelque chose qu’elle tint en l’air.


La voix
de Dar s’éteignit alors qu’elle fixait l’objet, puis elle tendit lentement la
main et le prit. Ses yeux absorbèrent le contraste du gris ardoise sur les
couleurs vives, les détails méticuleusement gravés par une main soigneuse et
très patiente.


Ses
mains soigneuses et très patientes, qui avaient d’abord construit, puis peint
la maquette d’avion de fret plusieurs années auparavant.


Céci se
contenta de la regarder. Il y avait tant dans leur passé commun qu’elle ne
pouvait pas changer, mais cette petite chose, elle y était attachée et
déterminée. Cela avait pris du temps, mais elle avait persisté à regagner l’un
des plus grands éléments de disputes qui ait jamais été entre elles.


Même
Andy avait été choqué et s’était mis en colère contre elle quand elle s’était
débarrassée des maquettes de Dar.


Dar
finit par prendre une profonde inspiration et leva les yeux au loin, le regard
ouvert et interrogateur. « Qu… »


« Ah
ah ah… » Céci secoua la tête. « Tu as promis. » Elle couvrit
l’intense émotion qu’elle ressentait en montrant le coffre. « Le reste est
là-dedans… je ne sais même pas si tu as de la place pour elles mais je… »
Elle entendit un léger bruit de grattement lorsque Dar posa la maquette sur la
table puis sentit la chaleur lorsqu’elle s’approcha. « Je pensais que tu
pourrais… » Une main agrippa son épaule et elle sentit qu’on la faisait se
retourner.


Elle
avait peu de choix et suivit le mouvement, se retrouvant face à sa fille, et au
moment où leurs regards se croisèrent, Céci se sentit à nouveau devenir mère.
Mais elle n’eut pas vraiment l’occasion d’absorber ceci avant que Dar ne fasse
quelque chose de très inattendu.


Elle
s’avança et mit les bras autour de Céci pour l’embrasser.


Par la
Déesse. Céci réussit à répondre, entourant le corps puissant de Dar pour lui
donner une forte étreinte. La dernière fois que j’ai fait ça… Elle laissa
passer un petit souffle. La dernière fois que j’ai fait ça elle avait dix ans. « Dar…
je suis désolée. J’aimerais que les choses aient été différentes entre nous. »


« Je
m’en fiche. » Dar ferma les yeux et se contenta de la serrer plus fort. « C’est
différent maintenant. C’est tout ce qui compte. »


Céci se
sentit un peu soulevée, et elle eut une nouvelle perspective de la raison pour
laquelle Kerry prenait tant de soin à rester forte et en forme. On pouvait être
un peu tordue autrement. Mais c’était bon. Elle étreignit sa fille et sourit,
savourant le moment à fond.


************************


Dar mit
les mains dans ses poches et sourit, sentant un minuscule nuage
d’émerveillement la suivre partout alors qu’elle descendait du pont. Cela dura
assez longtemps pour qu’elle puisse traverser la plage et se rendre compte de
ce que tout le monde regardait. Dar put sentir un lent rougeoiement d’embarras
commencer à chauffer sa peau alors qu’elle ralentissait et entendait les rires.


Kerry
était agenouillée près de son père, un bras autour de ses épaules, montrant
quelque chose sur la page de son doigt. Alors que les rires montaient à
nouveau, elle jeta un coup d’œil et leurs regards se croisèrent. En une
micro-seconde, l’amusement s’évanouit de son visage et elle se leva, tapotant
Andrew sur l’épaule tout en se frayant un chemin à travers la foule vers Dar.


Il
fallut toute la discipline considérable de Dar pour ne pas simplement se
retourner et partir.


« Hé. »
Kerry donnait l’impression de marcher sur des œufs verbaux.


« Je
ne me suis pas rendu compte que j’étais le clou de la fête », répliqua
Dar, d’un ton froid. Une autre poussée de rires, et tout son corps sursauta,
s’immobilisant quand Kerry tendit la main pour toucher son estomac dans un
geste réflexe. Il était difficile de croire combien elle était en colère.


« Dar. »
Kerry fit frénétiquement le tour de ses pensées pour trouver un moyen
d’empêcher l’explosion imminente qu’elle sentait arriver. « Chérie, s’il
te plait écoute-moi, d’accord ? Avant de t’emporter ? »


Dar
garda un silence complet.


« Nous
sommes tes amis et ta famille et nous t’aimons », murmura Kerry. « Ton
papa et ta maman sont si fiers de toi qu’ils veulent partager leurs souvenirs
avec tes amis. Ne sois pas en colère, s’il te plait ? »


Dar
fixa par-dessus son épaule vers la foule, qui n’avait pas remarqué sa présence
dans l’ombre du coucher de soleil. Son visage était immobile et fermé, les yeux
bleu clair très froids et regardaient au loin. Puis, comme si on avait appuyé
sur un bouton, Kerry sentit le corps près d’elle se détendre et elle entendit
Dar soupirer.


« Je
déteste ces photos », marmonna-t-elle. « J’ai l’air d’une telle
idiote. »


Elle
tire, elle marque. Kerry mit un bras autour de sa compagne. « Ce n’est pas
vrai », protesta-t-elle. « Tu étais un bébé si adorable, Dar. Je
voulais juste te prendre dans mes bras. » Ce qu’elle fit, et obtint un
doux grognement de sa compagne. « Surtout cette photo avec le costume de
lapin. »


« Pfff. »
Dar fit la grimace. « Je vais attendre sur le bateau. »


« Non…
non… non… » Kerry la retint alors qu’elle commençait à bouger, enfonçant
ses talons dans le sable avec un manque total de succès pour l’arrêter. « Allez…
allez… Dar, s’il te plait ? » Sa voix se brisa sur le dernier mot et
cela fit s’arrêter Dar, qui se retourna et mit les bras autour d’elle.


Ooh. Il
faut que je me souvienne de ça. « Viens les regarder », plaida
doucement Kerry. « S’il te plait ? »


La
dernière chose qu’elle voulait faire au monde c’était d’aller voir ces
horribles photos d’elle bébé. Dar soupira d’un air malheureux.


Mais,
d’un autre côté, ça rendrait Kerry heureuse. Est-ce qu’elle voulait faire
quelque chose qu’elle n’avait vraiment, mais vraiment pas envie de faire, pour
obtenir ce résultat ? Dar pencha la tête et regarda les yeux vert brume
sérieux qui la fixaient à leur tour. « Je ne me sens pas à l’aise avec des
gens qui soient aussi proches de moi », admit-elle très calmement. « C’est
franchir une ligne que je ne suis pas sûre de vouloir franchir. »


Kerry
absorba ces paroles, les lèvres pincées alors qu’elle réfléchissait à cette
déclaration. « Ma vie s’est tellement passée sous les spotlights que je ne
pensais même pas à ça te concernant », dit-elle. « Je m’excuse, Dar.
J’aurais dû arrêter ton père. » Elle leva les yeux directement vers ceux
de Dar. « Tu me pardonnes ? »


Comme
si j’avais le choix ? Dar sentit un sourire lui tirer les lèvres alors
qu’elle abandonnait sa dignité et se contentait d’entourer Kerry de ses bras et
de commencer à avancer vers le groupe qui entourait son père. Bon sang. Dar
endura les coups d’œil soudains, et les sourires avec stoïcisme. « Très
bien, laquelle des sept mille mauvaises photos de bébé est-il en train de vous
montrer ? »


« Ah,
Dar… vous étiez un bébé si doux. » Maria sourit à sa chef. « Si
mignon. »


« Mm »,
approuva Céci, avec un hochement de tête, les rattrapant alors qu’elles
arrivaient au rocher. « J’allais la proposer comme un modèle bébé mais
elle a mordu le photographe. »


Tout le
monde regarda Dar, qui sourit, puis ils firent de la place pour qu’elle et
Kerry s’installent près d’Andy. Kerry mit le bras autour de la taille de Dar et
posa le menton sur l’épaule de sa compagne. « Qu’est-ce que tu faisais
donc là ? » Elle montra un petit carré de Polaroïd d’une Paladar
d’environ cinq ou six ans dans une salopette en jean sur un animal à l’air très
cotonneux, et très mécontent.


« Je
montais un lama », dit Dar en soupirant, se souvenant de l’aventure dans
le Monde Pirate au cours d’une des rares permissions d’Andy. « Aucun de
nous n’appréciait l’expérience, si je me souviens bien. »


« Tu
tirais sur ses oreilles, Dardar. Qu’est-ce que t’attendais d’autre ? »
Dit Andy d’une voix traînante.


« Ah,
c’est là que vous avez appris à le faire », la blagua Alastair.


« Ouais. »
Dar tendit la main et attrapa l’oreille de son patron, tirant si fort qu’il
cria. « Alors vous feriez mieux de faire attention. »


Les
rires affluèrent à nouveau, mais Dar se sentit un peu plus à l’aise cette
fois-ci. Elle relâcha l’oreille d’Alastair, puis pencha la tête pour regarder
la page suivante.


********************************


« Joyeux
anniversaire, Joyeux anniversaire… Joyeux anniversaire Dar… »


Dar
écoutait le chœur des voix, la cacophonie ne lui soutirant qu’un sourire
détendu. Ils faisaient cercle autour du feu, des assiettes pleines de
nourriture en équilibre sur les genoux, et des chopes d’alcool passaient
allègrement.


Dar
était légèrement soule et elle le savait. Kerry l’était encore plus, assise
près d’elle, avec ses jambes lourdes étalées et un bras autour de la cuisse de
Dar. Elle laissa sa tête reposer contre la hanche de Dar tout en racontant une
histoire drôle, ses tonalités chaleureuses faisant écho sur l’eau.


Cela
apparut soudain bizarrement familier. Dar sentit un flash presque comme un
souvenir lorsqu’elle posa son assiette et laissa son bras reposer sur les
épaules de Kerry, tenant sa chope de l’autre main. Est-ce que c’était le feu ?
Quelques tranches de souvenirs de ses plus jeunes années, du temps passé à
faire du camping ?


Des
rires. Dar sourit alors que la voix de Kerry montait légèrement, prenant un
timbre subtil bien que profond. Le son fit légèrement écho et Dar sentit
soudain que si elle fermait les yeux, et les rouvrait…


Mais
non, elles étaient toujours auprès du feu, avec leurs amis auprès d’elles, le
ciel nocturne de Miami scintillant au-dessus de leurs têtes.


Etrange.


« Et
bien, laissez-moi vous dire Kerry, c’est une sacrée façon de passer un
anniversaire », dit Alastair alors que Kerry finissait son histoire. « Je
pense que je les aurais laissé tomber après ça. »


« Et
bien. » Kerry passa son pouce légèrement le long de l’intérieur de la
cuisse de Dar. « Je l’avais fait… longtemps, jusqu’à ce que je vienne ici. »
Elle s’interrompit « Et que je reprenne ma vie. » Son visage se mua
en une expression de douce réflexion et l’ambiance des convives changea un peu,
alors que les gens profitaient du moment pour plonger dans l’excellent ragoût
et mâcher le pain à l’ail croustillant.


Kery
prit une gorgée de sa bière et fixa l’eau, contente de la chaude présence
contre laquelle elle s’appuyait. Céci et Andrew se tenaient de l’autre côté de
Dar, et Mark était assis près d’elle, et elle se dit qu’elle était très
contente d’être dans ce campement entourée de ses amis et de sa famille.


Sa
famille. Kerry prit une autre gorgée de bière, sachant qu’être assis dans le
sable, couverts de sel et de lotion solaire, était quelque chose dans quoi son
autre famille n’aurait pas voulu être surprise. Pas même Angie ou Mike qui
l’aimaient, mais qui aimaient leurs vies privilégiées tout autant. « Tu
sais quoi, Dar ? »


« Mm ? »
Dar choisit un morceau de carotte qui dépassait du ragoût et le tendit à Kerry.


Un
sourire passa sur le visage de Kerry alors qu’elle acceptait l’offre, léchant
les doigts de Dar en mâchant la carotte. « Je ne pense pas que j’ai jamais
été à ma place à la maison. »


« Non ? »


« Nan. »
Kerry se demanda rapidement ce qu’il serait advenu d’elle si elle était restée
là-bas. Si elle n’avait pas saisi l’occasion et sauté sur l’impulsion vers un
état aussi loin de sa maison qu’elle le pouvait. « Je suis contente
d’avoir décidé de venir te trouver. »


Dar se
mit à rire doucement. « Moi aussi », acquiesça-t-elle. « Autrement
j’aurais dû venir dans le Michigan pour terroriser toute la région avant de te
trouver ; »


« Tu
penses que tu l’aurais fait ? » Kerry s’imagina arriver au coin de
Meijers et trouver Dar. « Peut-être bien que oui… » Elle réfléchit un
instant. « Tu m’aurais trouvé à une foire aux jobs et tu m’aurais
embauchée. »


« Nan »,
marmonna Dar avec la bouche pleine de ragoût de bœuf. « Quelque chose de
plus dramatique… comme par exemple… oh… je t’aurais sauvée des mains de mecs
qui faisaient de la traite des blanches et je t’aurais emmenée pour une vie de
vagabondage excitant et de voyages autour du monde. »


Elles
gardèrent le silence un moment, profondément enfouies dans leurs pensées.


Kerry
roula tête en arrière et regarda Dar. « Ma chérie, je t’aime mais tu
regardes à nouveau trop souvent ce show tardif à la télé. »


« Hé…
j’aurais pu dire qu’on serait parties pour devenir des lutteuses de crocodiles. »


Kerry
se mit à rire et Dar se joignit à elle, l’attirant pour les faire glisser de
leur bûche sur le sol pour qu’elles soient côte à côte. Duks commençait à
raconter une de ses histoires et Kerry écouta, en penchant la tête pour
regarder le ciel étoilé.


Est-ce
qu’elles brillaient pour elle ? La regardaient ?


Est-ce
que son père était là-haut quelque part, finalement dans un endroit où les
mensonges ne prenaient pas, et la vérité une lumière crue qui pouvait aveugler
si vous n’y étiez pas préparé ?


Est-ce
qu’il connaissait la vérité sur elle maintenant ? Et si oui, est-ce qu’il
l’accepterait jamais, ou bien traverserait-il l’éternité à la maudire pour être
quelque chose en dehors de sa boîte personnelle de compréhension ?


Kerry trouva
la Grande Ourse et traça ses contours. Au revoir, papa. Elle laissa passer un
petit souffle. En dépit de tout, je t’aimais vraiment.


Une
voix douce lui chatouilla l’oreille. « Qu’est-ce que tu regardes ? »
Murmura Dar, en levant les yeux à son tour.


« Les
étoiles simplement », répondit Kerry. « Regarde cette forme, Dar. »
Elle montra du doigt. « Tu penses que ça ressemble à un ours ? »


Dar
pressa sa joue contre celle de Kerry et étudia le dessin. « Nan. »
Elle secoua la tête. « Un cochon. »


« Un
cochon ? » Kerry leva un de ses sourcils. « Pourquoi pas un
cochon qui fait de la bicyclette ? »


Dar ne
répondit pas. Elle se contenta de sourire.


*************


NdA : C’est la fin, pour l’instant. Oui il y aura une suite


(NdlT : La suite est déjà rédigée par Missy
et s’intitule –en anglais – ‘Terrors of the High Seas mais… comme à mon
habitude, j’ajouterai que la traduction n’est pas assurée à ce stade mais qui
sait J ?’)


Traduction
finie le 6 mars 2005


***********
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